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RECHERCHES 

Sur  Viodoforme^  le  chlorxyiodoforme  (proto-iodurede  car. 
bone  ),  le  bromoiodoforme  (bromure  de  carbone ) et  le 
sulfoforme. 

Par  A.  BoocHAmoAT. 
PréieiiU  â  VAeadémit  des  Sciences  le  «4  octobre  x836. 

De  Viodoforme. 

SéruUas  ^  qui  découTrit  riodoforme ,  le  désigna  d'abord 

sous  le  nom  de  perhydriodure  de  carbone  (  Annales  de 

Chimie  et  de  Pkjrsique,  tome  XXH,  page  Ï2,  et  tome  XXV, 

page  311  ).  M^  Mitscberlich ,  en  examinant  ce  composé 

XXnp  Année.^  Janyier  183T.  i 
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(  ibid.,  tome  XXXVII ,  paga  84.  j ,  a  alranc^  qu'il  ne  conte- 
nait point  d'hydrogène .  Sérnllas  a  depuis  (  ibid. ,  t .  XXXIX , 
p.  225)  adopté  cette  opinion:  il  admettait ,  d'après  une 
analyse ,  qu'il  contenait  %  atopef  «le  carbone  et  3  atomes 
d'iode;  mais  sa  véritable  natalité  fut  démcmtrée  par  les 
expériences  de  M.  Dumas  (  liïrf.^  tom.  LVI,  pag.  113), 
qui  prouva  qu'il  contenait  de  l'hydrogène ,  et  qu'il  devait 
êtrç  considéré  comme  uji  cgrps  aa^lpgue  àl'fOîide  formique, 
et  où  l'oxygène  est  remplacé  par  de  l'iode,  et  qu'il  devait 
être  représenté  par  la  foripmlç  i^  H  C^  Si  la  nature  de  ce 
corps  est  bien  conoup  ^  nous  verron?  qu'^  n'en  est  pas  de 
même  poiu:  le  corps  découvert  pâv  SéruUae,  et  décrit 
d'abord  par  lui  sous  le  nom  de  protohydriodure  de  carbone. 

Lapréparation  de  l'iodofonne  a  égalemmt  subi  plusieuri 
modifications  successives ,  mw  toutes  sont  dues  au  génie 
persévérant  de  SéruUas  :  il  le  préparait  d'abord  en  faisant 
agir  le  potassium,  ou  l'alliage  d'antimoine  et  de  potassium , 
sur  la  teinture  alcoolique  d'iode  ;  il  le  prépara  ensuite  par 
l'action  4u  chlorure  d'iode  sur  une  dissolution  alcoolique 
de  potasse,  et  il  découvrit  enfin  qu'on  pouvait  l'obtenir  avec 
facilité  en  mêlant ,  jusqu'à  complète  décoloration,  de  la  po- 
tasse en  dissolution  al^q^lifueiiy^e/li^  \$^  teinture  alcoolique 
d'iode.  Il  pensait  d'abord  qu'il  fallait  employer  de  l'alcool 
concentré,  puis  il  s'arrêta  à  de  Tàlcool  à  35*.       ; 

L'expérience  m'a  dériiôntré  que  ce  de^ré  dé  concentra- 
tion n'était  point  nécessaire ,  et  qu'il  ne  fallait  qu'une 
faible  proportion  d'atçi^/pouremplciier  la  formation  d'io- 
date  de  potasse.  La  préparation  de  l'iodoforme  devient 
très-économique  (car  ce  qui  la  rendait  encore  dispendieuse, 
c'est  la  grande  quantité  d'aJcQoJ  qu'elle  nécessitait  pour 
dissoudre  l'iode,  et  la  potasse  )  :  il  suffit,  pour  l'obtenir, 

fl'i^tobBD  aiiCcîçbsitej»âïiit  àrôlQpoJ:^er««âeij,pui#  uot  4is- 
siJutimi  aqueus6v<d£  ppta^s^ ,  H  àà  hi^n  Remuer  à  eho^s 
foit.  La  iMi^tioaYopère  avac  uafte^i^  grà&^\Iiéy^<^p^^»itot 
iu4jmhsixf  (^  ce  qtû  vmà  iadisp£iiiahk  4(3  n'ajouter  l'iode  ef 
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h  «<t)IiiUm  éê  foî^9^e  qut  peu  k  p^-  Pow  l  kUn^rMuae 
4'i0d^ ,  il  m  fî^Ut  guère  plpji  de  8  efice$  d'alcool  ;  Tiode  se 
4i3sout  ayeis  faeiliié  dans  qes  liqueurs  faiblement  akoo- 
liqiies  à  la  faveur  de  Tiodure  deppta^sium,  et  riodoCMmift 
se  dépose  entièrement  par  le  refroidissement  :  il  suffit  de 
le  laver  k  1  ea»  distillée  pour  le  priver  d'iodure  de  potas- 
siiui^»  Si  on  veut  l'obtenir  en  belles  paillettes  jaunes  »  il 
faut  le  dissoudre  dans  l'alcopl  cemsentré  bouillant  ;  il  cris- 
tallisa p^v  le  refroidissement  :  i  l^ilogramme  d'ioda  me 
£>urpit  193s''>53  d'iodolbrme,  et  le  résidu  peut  être 
utilisé  I  PU  pour  m  extraire  Tiode  ou  pouv  le  transformer 
en  iodure  de  potassium.  La  théorie  de  c^tte  «^ration 
n'est  pas  aussi  simple  qu'on  pourrait  le  penser.  Sérullas 
afemettait  que,  par  la  réaction  de  la  teinture  alcoo^ 
lique  d'iode  sur  l'alcool  de  potasse ,  il  se  formait  du  per-^ 
iodure  de  earbone  (  iodoforme  ) ,  de  l'iodate  de  potasse  et 
de  l'iodure  de  potassium.  Mitscherlich  a  montré  qu'il  ne  se 
formait  point  d'iodate  de  potasse  ;  il  pense  qu'au  moment 
où  Ton  raâe  les  deux  dissoluticms  alcooliques  d'iode  et  de 
soude ,  l'iode  se  combine  avec  le  sodium ,  et  l'oxygène,  de- 
venu libre  ,  se  réunit  ^  l'hydrogène  de  l'alcool ,  et  f(M*me  de 
l'eau ,  tandis  que  le  carbone  de  l'alcool  se  combine  avec  une 
autrfe  p^tic^  d'iode  et  prpduit  l'iodure  de  carbone.  Voici 
la  formule  qui  rendrait  compte  de  cette  réaction  : 

iî«  H??  O» +1^0  4- i*  F=4 1*  ca +4 12  n- 6 112  Q. 

Cette  formule  devait  admettre  une  légère  rectification 
par  suite  de  la  composition  de  Fiodoforme ,  elle  devient 
alors  : 

C8  H2  02  4-  116  K2  =  4  13  C»  H  -h  2  I'  K  -h  4  H2  O. 

L'expérience  ?n'a  démontré  que  cette  formule  pe  devait 
pas  être  considérée  comme  la  véritable,  par  les  motifs 
suivants  ;  1*  la  quantité  d'iodoforme  obtenue  est  loin  d'être 
égale  à  celle  que  cette  formule  indique,  quelles  que  soient 
les  précautions  que  l'on  preune  peur'ii^  poiiU  décomposer 
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riodoforme  naissant  par  un  excès  d'alcali  ;  2«  tout  le  carbone 
de  l'alcool  ne  se  transforme  pas  en  iodoforme  comme  cette 
formule  le  montre ,  mais  il  se  produit  en  même  temps  du 
formiate  de  potasse  ,  dont  j'ai  constaté  la  présence  par  les 
moyens  connus  dans  le  résidu,  qui,  d'après  les  formules  pré- 
cédentes ,  ne  devrait  consister  qu'en  iodure  de  potassium  ; 
3"*  la  production  d'iodoforme  est  constamment  accompa- 
gnée de  production  d'éther  acétique;  en  réunissant  ces 
données,  on  voit  que  la  première  action  de  l'iode  sUr  l'alcool 
de  potasse  consiste  à  déterminer  la  formation  d'éther  acé- 
tique ,  d'iodure  de  potassium ,  et  d'eau ,  comme  l'indique 
la  formule  suivante  : 

C8  H12  02  4-  I4  4-  K2  =  C8  H8  02  -I-  a  12  K  4-  a  H2  0. 

M.  Dumas  a  annoncé ,  dans  le  mémoire  cité ,  que  l'action 
du  chlore  sur  Talcool ,  sans  l'intermédiaire  d'un  alcali  dans 
la  fabrication  du  chloral ,  déterminait  également  la  forma- 
tion de  l'éther  acétique. 

I/éther  acétique  étant  formé ,  il  se  produit ,  par  la  ré- 
action d'une  nouvelle  quantité  d'iode  et  de  potasse ,  de  l'io- 
doforme ,  du  formiate  de  potasse ,  de  l'eau  et  de  l'iodure  de 
potassium ,  comme  l'indique  la  formule  suivante  : 

C8  H8  02  4-  k*  4-  112  =  2  13  C»  H  4-  C*  H2  03  K  4:-  3  12  K  4-  a  H2  O. 

Tous  les  faits  observés  s'accordent  parfaitement  avec' 
cette  manière  d'envisager  cette  intéressante  réaction  ;  mais 
la  dernière  formule  doit  encore  subir  une  rectification  pour 
s'accorder  complètement  avec  les  proportions  de  produits 
obtenus.  En  effet ,  nous  avons  vu  que  1  kilog.  d'alcool  nous 
avait  fourni  1925''-,53  d'iodoforme,  et  la  formule  précé- 
dente en  accuserait  encore  une  quantité  beaucoup  plus 
considérable.  Voici  la  transformation  qu'il  faut  lui  faire 
subir  d'après  cette  observation  : 

C8H8  02  4-ï^^+1^2  =  C2  HI3  4,C6H3  04  iKli4-4i.Kl24-;i  H2  O. 

En  calculant  d'après  cette  formule  la  quantité  d'iodo- 
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forme  qu'un  kilog.  d'iode  devrait  fournir ,  on  arrive  au 
nombre  IQïgr.,  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  ob* 
tenu ,  autant  qae  le  comportent  ces  opérations. 

Cette  formule  permettait  encore  une  vérification  que 
nous  n'avons  point  négligée;  en  efiet,  les  proportions 
d'iode  et  de  potasse  employée  sont  telles ,  qu'en  se  combi- 
nant mutuellement  il  y  ait  formation  d'iodure  de  potassium 
sans  excès  d'iode  ou  de  potasse.  16  atomes  d'iode  exigent 
8  atomes  de  potasse ,  tandis  que  dans  la  première  formule 
16  atomes  d'iode  ne  devraient  exiger  que  3  atomes  de 
potasse ,  et  dans  le  second  16  atomes  d'iode  ne  deman* 
daient  que  6  atomes  de  potasse. 

On  peut  substituer  dans  la  préparation  de  J'iodoforme 
l'étber  sulfurique  ou  l'éther  acétique  à  Talcool;  avec 
Tétber  acétique  on  obtient  une  prc^rtion  plus  grande 
d'iodôforme  ;  avec  Téther  sulfurique  il  est  difficile  d'éviter 
la  formation  d'iodate  de  potasse. 

On  sait  que  l'acétone  fournit  du  chloroforme  en  plus 
grande  proportion  que  ^'en  donne  l'alcool  ;  il  était  naturel 
de  s'assurer  s'il  en  serait  de  même  de  l'iodoforme  ;  je  n'en 
ai  point  obtenu  par  cette  réaction;  il  n'y  a  cependant 
point  eu  formation  d'iodate  de  potasse ,  il  s'est  déposé  un 
produit  poisseux  ,  noirâtre ,  soluble  dans  l'alcool ,  insoluble 
dans  l'eau ,  qui  se  décompose  par  la  chaleur. 

L'iodoforme,  mêlé  avec  un  poids  égal  au  sien  d'oxide 
rouge  de  mercure ,  se  décompose  avec  violence  si  on  intro- 
duit 20  gr.  du  mélange  dans  une  petite  cornue  de  verre,  il 
ISuffit  de  la  plus  légère  application  de  la  chaleur  pour  que 
la  réaction  continue  d'elle-même  avec  rapidité  et  une 
grande  élévation  de  température  ;"îl  distille  de  l'eau  rendue 
acide  par  l'acide  formique ,  il  se  forme  de  l'acide  carbo- 
nique ,  et  un  mélange  de  proto,  et  de  deutcniodure  de 
mercure. 

La  grande  proportion  d'iode  que  contient  Tiodoforme , 
sa  combinaison  avec  l'hydrogène  et  le  (àrbone,  qui  en 
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rendent  l'ASsirnihitioil  jilus  facile ,  fdnt  pêiiser  qiie  ctf  pma 
4uit  d^efidrft  «Ui  médicainent  précieux  lorsqù'ob  rctiMbfl 
administrer  Tiode  à  Tintérieur  dans  les  cas  de  sorophulel 
0a  d'engorgements  lymphatique  *,  j'ai  composé  dëê  pas- 
tillée fori  a^éablefe  qui  en  contiennent  un  grain  pMT 
pAstiUe  9  on  peut  Tadministrer  en  pilule ,  ou  dans  uii^ 

potioit  ftppi'oprië»  à  lu  dlise  d'tili  ou  deux  gtaias.  > 

* 

Duohloro^iodofotnie.  .'     •• 

Ce  produit  fut  découvert  par  Sérullas^  qui  lui  donna 
d'abord  le  nom  àeprotohydriodure  dé  carbone;  puis^  d'après 
l'observation  de  Mitscberlich ,  il  admit  qu'il  ne  contenait 
point  d^bydrOgène ,  et  qu'on  devait  le  considérer  opmmQ 
un  protQ-iodure  d^  carbone ,  formé  d'un  atome  d'iodé  ëf 
d'un  atome  de  carbone.  Il  le  préparait  d'abord  en  cbduiTaïlt 
le  percblorure  de  pbospbore  avec  l'iodoforme.  Mitscberliclt 
substitua  le  bichlorure  de  mercui'e  au  percMorurq  de 
{4>osphorei  Sérlillas  adopta  depuis  cette  substitution  i 
et  il  vit  égalenient  qu'on  pouv^t  eniployer  les  deui  cblc^ 
nix6»  de  meroiire ,  ceux  de  plomb  et  d'étain,  qu'ils  doii^ 
naieni  les  mêmes  résultats  que  lé  chlorure  dephosphotef 
ddbt!  il  abai)doâiià  l'eitopldi   trop  incommode* 

Nous  avon^  obtenu  ce  produit  par  tous  les  procédés  déK 
çttts  par  Sérullas.  En  chaufTant  doucenient  parties  égal^^  de 
bicblorure  de  mercure  ou  de  percblorure  de  pbosphQre 
et  d'idipforme  dans  une  petite  cornue ,  il  passe  un  ii/[uide 
d'une  très-belle  couleur  rouge  foncé ,  qu'on  déeclme  au 
moyen  de  l'eau  de  potasse ,  qu'on  purifie  en  le  meitant  en 
contact  avec  l'acide  sulfurique  ^  au  fond  duquel  il  se 
rassemble ,  et  qu'on  obtient  tout  à  &it  pur  en  le  distUlani 
dâ  nouveau.  C'est  im  liquide  tl^ès-légèrement  ambré  qui 
à  l'air  se  colore  en  rose  ;  il  a  une  odeur  aromatique  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  ceUfe  du  chloroforme;  ij  partage 
également  sa  toveut  svoréâ  ^  niai^  il  s'en  distingue  facile* 
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ment  pir  sa  pesanteur  spécifique ,  qu'une  évaluation  ap- 
proximative noué  fait  porter  à  1,96. 

ChàufTé  avec  une  dissolution  concentrée  àe  potasse ,  il 
se  déodlhpose  plu»  facilement  que  ne  fait  le  chloroforme , 
surtout  si  on  a  soin  de  le  disso\i4if0  4aiiê  im  p9U.«d'ali)^| 
le  pro4uit  de  la  transformation  consiste  en  iodure  et  cHo- 
rure  de  .|)0tassiiân  ^  et  en  formiate  de  .potasse» 

Je  peJisais  d  apréè  cela  qtie  le  liquidé  ôlrteriu  ^tiit  un 
nxél^ifige,d^  ,àj^l(^p^jme^  d'jidipftj^npe  et  ,d:io4e ,  je  Vm-? 
surai  que  le  chlorofornie  dissolvait  Tiode  et  Tidioforme',  et 
prenait  (^gaiement 'uhe  befle  couleuf  rongé:' mais  Tidio- 
forme_sÊ-Sépare  en^rtip  par  le  refroidissement  du  liquide , 
Tiode  en  excès  e«t.  «é^ré  complètement  par  la  potasse  ; 
jB^t  quelles  que  soient  les  précautions  que  Ton  prenne  ,  les 
proportions  de  matière  qi^e  Ton  emploie,  on  ne  parvient 
jamais  à  pb tenir  après  la  purification  par  la  potasse  un 
jaéi^gé  qjui  se^  précipite  au  fond  de  lacide  suif urique  con- 
centré ,  comme  le  fait  le  produit  obtenu  par  la  réaction  de 
Vidioforme  sur  les  chlorures.  C'est  donc  une  combinaison 
ou  les  éléments  ^  qui  le  composent  sopt ,  .disposés  d'une  ma  - 
nière  particulière.  D  après  la  décomposition  du  chloroHOr 
dpfçrmep  chlorure  Qt  ^(^re  djB  potassiiuç  et  fonni^te.de 
potasâe ,  il  est  très-probable  qu  il  appfirtiei^t  au  fn^û 
genre  que  le  chloroforme ,  et  le  point  le  plus  important  de 
son  analyse  ^t  la  détermination  des  pr'oj)ortions  relatives 
de  chlore  et  d'iode.  Pour  celaj  aidécomppsé  le  chloro-io- 
doforme  dans  un  tube  fermé  d'un  bout ,  rempli  de  chaux 
cktiSHqiié  exemple  de.  cblottire>  et  chauffé  au  taxi^e  arec 
îèâ  îirécàutlcftis  convenables.  Je  transformais  lies  'idduré  et 
chlorure  de  calcium  en  iodure  et  chlorure  d'afgent;  que  je 
séparais  au  moyen  de  Tammoniaque ,  je  las  pesais  après  les 
avoir  fondus  dans  une  petite  capsule.  Voici  les  résultats  de 
trois  expériences  : 
■-1M  • .'.  •• .       .;  ■  ....    .  .  >ï  '  *  .  ■  .  ,\  » 
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I.  II.  III. 

lodore  d'argent o,36a  0,69  o^aSa 

Ghlornre  d'argent o,35  0,67  o,a6i 

taÊ^gmmmmim  V^taBMiH^  MHiHHaaaHa* 

0,71a  1,35  p,5i3 

ce  cpii  doime  en  centièmes  : 

I.  II.  m. 

lodnre  d'argent 5o,85  5o,73  49» '3 

Ghlomre  d'irgent 49* '^  49«^7  50,87 

ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  les  proportions  sujLyantes  : 

I  atome  d'iodnre  d'argent.  ,  .  .  .  .  2931,106  5o,37 

a  atomet  de  chlorure  d'argent.  .  .  .  a888,3i6  49«^3 

58i9,4aa  100 

n  était  superflu  peut-être  ,  d'après  la  décomposition  si 
nette  du  chloro-iodoforme  en  formiate  de  potasse  et  en 
chlorure  et  iodure  de  potassium ,  de  rechercher  le  poids  du 
carbone  et  de  Fhydrogène  ;  nous  avons  cru  cependant  qu'il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  de  le  faire.  Les  analyses  ont  été 
effectuées  par  les  procédés  et  avec  les  précautions  énoncées 
dans  les  mémoires  de  Liébig  et  de  M.  Dumas  sur  le  chlo- 
roforme. 

2,01  de  matière  ont  formé  0,43  d'acide  carbonique  et 
0,90  d'eau.  Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

Carbone.  ........      6,01 

Hydrogène o,5o 

Chlore  et  iode 9^*49 

,  1  gramme  de  matière  également  purifiée  nous  a  donné 
0,204<  d'acide  carbonique,  et  O^ïT  d'eau.  Ce  qui  nous 
donne  en  centièmes  : 

Carbone 5,98 

Hydrogène*  .......     o,5a 

Chlore  et  iode 93, 5o 

Ces  divers  résultats  assignent  évidemment  au  chloro-io- 
dblbrme  la  formule  suivante:  C^HCPI;  elle  donne  les 


/ 
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nombres  soivaiite,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
que  nous  avons  obtenos  : 

C2      76,5a  5.8a 

H        6,35  0,47 

€i2443,65o  33,67 

1    7^145  6o>o4 

i3i4y565  100 

Le  cbloro-iodoforme  qui  nous  avait  senri  dans  tontes  nos 
loialjrses ,  avait  été  obtenu  par  l'action  du  cUorure  de  pho- 
sphore sur  Fiodoforme ,  et  tout  nous  portait  à  croire  que 
sa  composition  était  rigoureusement  déterminée;  mais» 
quand  on  contr&le  les  travaux  des  grands  maîtres,  il  fiint 
plutôt  reporter  ses  expériences  dix  fois  qu'une;  j'ai  donc 
cru  prudent  de  recommencer  l'analyse  du  diloro4odofomie 
obtenu  par  la  réaction  de  l'iodolorme  sur  le  bichlorure  de 
mercure;  j'ai  analysé  les  produits  obtenus  en  mâangeant 
parties  égales  des  deux  corps ,  ou  en  doublant  et  quadru- 
plant la -proportion  de  bichlorure  ;  j'ai  toujours  drtenu  un 
corps  liquide  qui  se  précipitait  au  fond  de  l'adde  snlfuri* 
que ,  et  d'une  composition  toujours  analogue  »  mais  qui 
s'éloignait  beaucoup ,  pour  les  rapports  de  l'iode  et  du 
chlore ,  du  liquide  qui  aîvait  servi  à  mes  premières  ana- 
lyses. Voici  les  nombres  obtenus  dans  trois  analyses  : 

I.  u.  m. 

loàtue  d'argient. 0,61  o^iS  «,30     ~ 

Chlorure  d^argeni i,6a  0,46  0,79 

a,a3  0,64  Iy06 

ce  qui  domie  aux  centièmes  : 

lodiire  d*ag«nt« .«37,36  a8,ia  d7,5a 

Chlorure  d  argent. 7ai64  74*^  7it4^ 

Ces  nombres  ne  correspondent  à  aucune  fcnriatule  ra- 
tionnelle, et  cependant  nous  sommes  convaincus,  par  tous 
les  essais  comparatifs  que  nous  avons  entrepris ,  que  nous 
n'avions  point  affmre  à  un  mélaiige  en  proportion  variable 
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de  thibtdmwff  et  d'kàoSonnt  »  lâaii  bien  à  une  <xnabi« 
naison  particulière  où  les  élémeats  actfàt  cKmAsnwiBiiHwQ/ê 
manière  spéciale;  d'après  cela,  il  parait  certain  que  le 
chlore  peut  se  substituer  à  Yigàe  en  proportions  variables 
pour  constituer  une  Cdthbinaisoâdu  ttiéme  genre  ;  la  for- 
mule de  ce  composa 'tiè  doit  stibit,  de  variations  que  pour 
le  corps  électro  négatif.'  C'est  toujours  le  principe  formi- 
que'C^'H-qui  se  cc»i)i}iDe  avec.troii  atcmioa  du  principe 
âdctrdT  négattf 'y  où  cblote ,  ou  iode ,  de  iilàilière  que ,  sous 
l'ioflirance  cEed  bases ,  il  se  produise  du  fôrmiate  mêlé  d'il»» 
dureet  decblofUi^e.  G^te  substitution  du.cblore  à:  l'iode 
Mp^out  à  f£ût  ceUiblàble  k  la  sufadtitutiôti  des  corps  in^ 
BMR^Iiéi  les  ufas  aux  auUres }  c'est  ainsi  que  l'oxide  lerti^- 
que  ëe:  substitue  eta  proportions  variables  à  Taluniiflei 
olest  aifiéi  qUe  l'acide  orsetiique  renspkoe  en  proportions 
liCMGi  définies  Taeide  phosphdrique ,  etc«  ^ 

>j. C'est  de  l'isoknol^bime  dans  un  composé  organiqutr^ 
qui  cr^ndont  ne  eristalline  points  Ces  divers  corps  sotif 
liés  entre  eux  pftr  des  propriétés  au  moini  aussi  impor-* 
tautes  qu We  même  forme  cristalline»  < 


Dubromo^iodoforme. 


•  •  •  •  ■  1  ;    -       '  ■  .  ' 

Ce  çprps  fut  découvert  par  SéruUas  {Annales  de  Chimie 
et  deiJPkjsique  yXma.  XXXIV  )  :  il  le  neiwma  d'abord  hy- 
drocoriître  de  brofne  ;  il  adopta  depuisr  lèttotu  Aë  bromure 
de  càthone{ibid i^tom,  XXXIX,  pag.  225  );  il  préparait 
ce  corps  en  versant  dans  une  éprouvatt^  trèa'-aU^ogé^  de^p( 
parties  de  brome  et  une  partie  d'iodoforme.  J'ai  vu  que  la 
proportion  de  brome  est  beaucoup  trop  considérable  et  peut 
être  Induite  au  moins  de  moitié.  Il  n'eèt  pad  nécessaire  de 
£^6mv0(ti^  riodo  en  bromure  d'iode  i  il  vaulmi^Ux-lesép^er 
ou  pa^  décantation  ou  à  l'aide  d'une  solution  d&pafàsserii 
«si  vrai  qu'il  se  forme  de  l'iodate  de  cotasse  qui  se.  àrouvè 
A^lw§6  avec  le  eorps  liquide  que  l'on  V^UtobkfEttir^  Joc^ 
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ùiat  les  sépare  fa€ilemeat  par  des  lavages  et  4es  déeaHtâtioof 
ménagée^}  Le  Qesfs,s%  ptififie  oomme  le  cUçro-iodofbrme > 
et  il  lui  ressemble  beaucoup,  comme  l'avait  remarqué  Sé- 
rullas.  D'après  les  caractères  de  ce  liquide  et  les  réactions 
qui  rayaient  produit,  je  peasais  qu'il  était  identique  avec 
le  hrômoforme ,  qûîa  été  décrit  et  analysé  par  M.  Dumas  ; 
mais  les  caractères  suivants  nous  montrent  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi,  fiouîllî  avec  une  dissolution  concentrée  dé  po- 
tasse,  il  se  convertit  en  formiate  de  potasse  et  en  iodure  et 
bromure  de  potassium.  J'ai  procédé  a  l'analyse  d^e  ce  li- 
quida par  les  mêmes  moyens  Tjue  j'avais  employés  pour  le 
cbloro-iodoforme ,  en  faisant  passer  le  liquide  volatilisé 
mt  'de  la  ëbfaU^  ëhfttiffee  aU  rôugè  j  et  j'obtinè  ecttistàmmfent 
un  mélange  de  bromure  et  d'iodure.  .  •  '• 

On  pourrait  penser,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
que  le  brome  avait  été  tl-op  Hiénagé ,  ©t  qtie  Tiodoforme 
se  trouvait  en  excès  en  dissolution  dans  le  bromoforme  ; 
mais  je  me  suis  assuré  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  j'ai  ajouté 
un  grand  «Kcès  de  brome  dans  le  bromo-iodoforme  :  il  s'y 
dissout  très^ien,  en  conservant  sa  couleur,  et  sans.sér 
p^rer  la  moindre  trace  d'iode  ;  l'action  d'élimination  du 
brome  s'arrête  à  un  point  qu'il  ne  peut  plus  dépasser,  et 
une  fois  le  bromo-iodoforme  produit,  il  »'a  plus  d'action 
sur  lui. 

La  détermination  desjproppttions  rigoureuses  de  brome 
et  d'iode  par  les  sels  d'argent  est  encore  plus  difficile  que 
elUedu  /eUere  et  de  l'iode ,  car  il  ^en  &ut  ^^-telaroidlire 
dfairi^ent  soit  aussi  solubld  dans  l'ammtoiâqvie  q^e  le  cfalor 
rurei  si  cm  force  la  quantité  d'Amtnbiliaqu0r,€^  dipsoif^ 
de  l'iddure  i  si  oil  le.méoftge  >  Cm  lai^aedu  bremufi  iquél^f^ 
riodute<  Nous  avoBsfépé^é  ui^  grand  t^ostabre  de  fei$'6ett^ 
séparation  y  et  §ur  des  .ifiélas^e»  ariiScâ^a  éX  6UJf4e  .réstfit# 
de  l'action  du  bromo-iodoforme  sur  la  cbaiHK  .eausti^e 
eh^u£p99  au  i!9uge<  Yoità  les  n^ç^bim  q^^niMM^Miité  4ûn- 
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nés  par  trois  analyses  »  où  nous  avions  pris  toutes  les  pré- 
cautions dont  ce  procédé  imparfait  est  susceptible  : 

I.  U.  III. 

lodore  d'argent o,3o5  I1684  o,6Gi 

Bn»»ire  d*arçeiit.* o,ia  0,645  o,3i 

o,4a5  a,329  o»97» 

Ce  qui  donne  en  centièmes  les  nombres  suivants  : 

lodore  d'argent.  .  •.,..  71,60  73t3o  68,11 

Bromure    d'argent 28,4^  ^7*70  31,89 

100  100  lOOyOO 

Les  nombres  des  analyses  1  et  2  s'accordent  assez  bien 
avec  la  formule  : 

a  12  Ag.  586a,ai!i  71,66 

Br?  Ag.  3339,913  a8.44 

100 

La  formule  du  bromo^iodoforme  deviendrait  alors  C^  H 
I^*  Br  ;  mais  nous  devons  dire ,  comme  pour  le  cHoro-iodo- 
forme ,  qu'il  est  très-probable  que  des  quantités  variables 
de  brome  peuvent  se  substituer  à  des  quantités  propor- 
tionnelles d'iode ,  comme  les  corps  isomorphes  se  substi- 
tuent les  uns  aux  autres. 

Du  sulfqforme. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  avec  une  solution  alcoolique  de 
potasse  un  excès  de  soufre ,  il  se  forme  un  polysulfure 
de  potassium  qui  laisse  déposer  par  le  refroidissement 
des  paillettes  jaunâtres,  qui  ont  bien  quelque  ressemblance 
extérieure  avec  l'iodoforme  :  ce  produit  n'est  point  le  sul- 
foforme\  c'est  du  soufre  qui  retient  quelques  traces  de  ma- 
tière organique. 

L'iodoforme ,  cbauffé  avec  du  polysulfure  de  potassium, 
9e  détruit  sans  fournir  de  sulfoforme* 
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Du  ckknrdranne  en  dissoluticm  alcoolique  ne  réagit  pas 
sur  une  dissolution  alcoolique  dliydrosulfate  de  sulfure  de 
sodium.  Je  chauffai  du  formiate  de  chaux  avec  du  stilfure 
de  chaux,. dans  Tespérance  que  Toxygène  de  Tacide  for- 
mique  serait  remplacé  par  du  soufre  qui  donnerait  nais- 
«oice.  au  sulfoforme  ;  mon  espoir  fut  encore  trompé,  je  ne 
fus  pas  plus  heureux  en  chauffant  de  l'acétate  de  chaux 
avec  du  sulfure  de  chaux  ou  du  sulfure  de  mercure  :  ce^ 
pendant  les  conditions ,  pour  que  la  combinaison  s'effectue, 
^ont  favorables  ;  du  soufre  se  rencontre  avec  de  Tacétone  à 
1  état  naissant. 

Voici  comment  je  réussis  à  obtenir  la  combinaison  que 
je  cherchais  à  produire  :  je  fis  un  mélange  de  60  grammes 
de  sulfure  de  mercure  rouge  et  de  20  grammes  d'iodoforme  ; 
tout  fut  introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre  »  et  je 
chauffai  très-légèrement  la  cornue,  dont  le  col  était  engagé 
dans  un  récipient  refroidi.  Dès  que  l'action  est  commencée, 
il  faut  retirer  la  lampe  à  esprit-de-vin  de  dessous  la  cornue 
et  ne  plus  chauffer  qu'avec  beaucoup  de  ménagements  ;  il 
distille  de  l'iodure  de  mercure  jaune  mêlé  d'iodoforme ,  et 
il  passe  quelques  gouttes  d'eau  d'un  liquide  jaimeK)range, 
qui  est  le  sulfoforme  ;  si  les  produits  ne  sont  point  par- 
faitement secs ,  il  est  surnagé  par  un  pei\  d'eau. 

Le  sulfoforme  se  présente  sous  l'aspect  d'une  huile  jau- 
nâtre pesante ,  qui  se  précipite  au  fond  de  l'acide  sulfuri- 
que ,  il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  communique  cependant  une 
saveur  sucrée  aromatique.  Il  se  distingue  du  sulfure  de 
carbone  par  sa  densité ,  qui  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble,  par  son  odeur,  qui  est  très-diflérente.  Il  a  une  odeur  à 
la  fois  sulfureuse  et  aromatique  ^  il  possède  cette  saveur 
sucrée  si  intense  propre  à  ses  congénères,  et  il  est  loin 
d'avoir  leur  stabilité  ;  lorsqu'on  veut  le  purifier  par  l'a- 
cide sulfurique ,  il  se  détruit  peu  à  peu  par  le  contact 
avec  cet  acide;   sous  l'influence   des  alcalis  il  se  trans- 
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fcrme  IkeM^ment  en  «tilf  ure  et  en  Ibrmiate  *,  oW  ee  carac* 
tèi^e  qui  Wa  déterminé  à  le  considérer  conme  du  sulfb-' 
fen^e.  ^ 

Je  n'ai  point  confirmé  ce«  résultats  par  une  analyse  élé- 
mentaire, par  la  difficulté  que  J'ai  éprouvée  b  obtenir  et 
surtout  à  purifier  une  quantité  notable  de  produits ,  109 
gramsnes  d'iodofonue  m'ont  à  peine  fourni  un  gramme  de 
sulfoformè  non  purifié ,  et  il  m'a  paru  que  le  corps  que 
j'ai  obtenu  retenait  une  certaine .  proportion  dHode ,  de 
même  quelle  chloi^o-iodoforme  ,  -et  que  le  nom  de  sulfonio* 
doforme  serait  plus  convenable  que  celui  de  suif oforme  ; 
ai  je  trouve  un  procédé  plus  économique?  et  plus  sûr  pour 
lé  préparer;  je  comblerai  cette  lacune. 

ïl  est  probable  qu'on  obtiendrait  le  pbosphoforme  et 
l'arsenioforme  en  chauffant  le  phosphure  et  l'arseniure  de 
mercure  avec  l'iodoforme. 

'  J'ai  fait  quelques  redierches  dans  le  but  de  préparer  le 
cyhnoforme  ique  je  dois  rapporter,  quoiqu'elles  soient  res- 
tées infructueuses ,  parce  qu'elles  nous  feront  connaître 
quelques  propriétés  de  l'iodoforme  et  du  chloroforme. 
'  Le  chloroforme  n'est  point  décomposé  ni  par  le  cyandre 
de  potftssium ,  ni  par  le  cyaïiure  d'argent  ou  de  mercure , 
soit  qu'on  le  chauffe  avec  ces  corps ,  soit  qu'on  dissolve , 
du'  le  cyanure  de  potassium  ou  de  mercure,  dans  une  dis- 
solution alcoolique  de  chloroforme. 

SI  on  chauffe  à  la  lampe  une  petite  cornue  contenant  uqi 
mélange  d' iodoforme ,  ou  avec  le  cyanure  d'argent  ou  avec 
le  cyanure  de  mercure  ;  il'se  produit  une  vive  réaction  qui 
se  continué  d'elle-même  ,  on  recueille  dans  le  récipient  des 
cristaux  blancs  légers  d'iodure  de  cyanogène,  qui  sont  bien- 
tôt mêlés  d'îodure  de  mercure  quand  on  a  employé  ce 
cyanure.  lise  pourrait  que  le  cyanoforme  fût  un  des  pro- 
duits de  Fhuile  non  purifiée  d'amandes  amêres  ;  mais  les 
essais  que  j'ai  faits  pour  l'isoler  de  cette  huile  ont  été  in- 
fructueibc.  • 
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Résumé. 

Ip  L'iâdofonniB  i^  prépare  tout  auan  bien  airae  l'aloMl 
i«^le  qu  avfic  ValfOûl  •  oanoentré. 

â?  L'iode,  en  réa^ssant  ior  Faleocil  de  pèÉaisa ,  âéta»- 
mme  d'aberd  la  formation  d'éther  acétique  ;  )a  réaetiea 
continuaDt,  il  se  produit  pour  un  demi-atome  d'iodofeime 
vin^toipa  et  dâmi  de  formiate  de  potaspe. 

S^  Où  peut ,  d|iBi  la  prépavatimi  de  riodofoniie ,  èubsti^ 
tuer  Téther  4ulfuvic[ue^  OU  mieux  TëtheF  acétique,  à  TaU 
eool ,  mai«  l'aeétône  n'en  fournit  pas: 
.  V  Le  corpiif  que  SéruUas  a  décrit  sous  le  nom  de  jw^ocm 
iodurede  carbone  ,  contient  de  l'hydrogène  ^tdu  dbiore  ; 
tf^est    un  chloro-iedofonne   reprécepté    pav  la  fennule 

-  .  8^  Le  cblori^ ,  dans  les  cerapoiés  de  ce  genre ,  peut  se  mk 
stituer  à  Tiode  en  proportipn  non  définie ,  comme  les  eerps 
isomorphes  se  substituent  les  ims  aux  autres^dans  les  Qtntt* 
posés  inorganiques. 

6^  Le  corps  que  SériAas  a  décrit  sous  le  nom  de  bromure 
d^  oarbime  est  un  bromo-iodoforme,  dont  la  formule  est 
C2  H  V  Br. 

7'  On  obtient  le  sulfeforme  en  faisant  réagir  trois  par- 
ties de  sulfure  de  mercure  sur  une  partie  d'iodoforme , 
è'esi  un  corps  huileuk  jaynàtre,  plus  d^se  que  l'acide  sul-^ 
fnrique* 

NOTE 

Sw  le  vit»  de  flndostan ,  fruit  êauonnûuâs  ^  me* 

Par  J.-J.  ViRïY. 

La  sapoipne  existe  non-seulement  dans  plusieurs  écorces 
et  racines  d^div^rs  végétau*  »  comme  XmX  feit  Y^ir  M,  Butty 
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et  d'autres  chimistes  »  elles  se  trouve  abondamment,  surtout 
dans  le  péricarpe  du  fruit  des  sapindus^gexïre  d'arbres  delà 
SàadUe  naturdle  des  savonniers  ou  sapindacés.  EiUe  s'em- 
ploie pour  nettoyer  les  étoffes  fines  et  précieuses,  tels  que 
les  sehals ,  et  les  frippe  moins  que  le  savon  ordinaire ,  car 
son  mucilage  seinble  ajouter  du  liant  et  du  moelleux  à  leurs 
tissus. 

Nous  avons  reçu  quelques-uns  de  ces  fruits  de  sapindacé 
de  llndostan ,  sous  le  nom  de  rita  ;  ils  paraissent  analo- 
gues à  ceux  que  fiouyer  avait  rapportés  de  l'expédition  d'E- 
gypte sous  le  nom  de  rite^  et  qui  offrent ,  dans  leur  forme 
arrondie ,  du  volume  d'une  cerise ,  trois  angles  obtus  (i) , 
ils  ont  une  pellicule  fauve,  ridée  parla  dessiccation;  leur 
intérieur,  d'où  un  ju^yau  noir,  dur,  a  été  extrait,  laisse  l'es* 
pace  vide ,  et  ne  présente  qu'une  surface  luisante  d'une 
matière  grise  ou  hrune,  comme  serait  de  la  gélatine  dessé- 
chée ;  c'est  la  chair  ou  le  péricarpe  du  fruit.  Cette  matière  se 
ramollit  et  se  fond  dans  l'eau  bouillante  surtout  ;  elle  la  rend 
mucilagineuse  et  mousseuse  par  l'agitation.  C'est  la  vraie 
saponine ,  qui  constitue  à  letat  frais  tout  le  parenchyme 
de  ce  drupe.  Il  suffit  d'écraser  ces  fruits  dans  l'eau  et  d'en 
frotter  les  étoffes  pour  les  nettoyer. 

Le  sapindus  saponaria ,  dans  les  contrées  chaudes  de 
l'Amérique ,  a  des  fruits,  comme  des  écorces  et  des  racines , 
savonneuses ,  employées  à  cet  usage.  Mais  le  rita  des  Indes 
appartient  à  uiie  autre  espèce ,  soit  au  sapindus  laurifo^ 
lias  ou  à  Vindicus^  etc.,  de  même  le  riteh  des  Egyptiens 
est  également  originaire  de  l'Inde.  Il  en  existe  uile  autre 
espèce,  dont  les  fruits  sont  mangeables,  quoique  de  saveur 
fade. 

Les  médecins ,  dans  l'Inde ,  comme  en  d'autres  contrées , 
appréciant  la  qualité  savonneuse  de  ces  fruits,  ont  cru 


(x)  Bulletin  de  pharmacie ,  tom.  II,  pag.  4^^'  P^^  ^*  Rouyer,  phar- 
teaciea  de  r«inperear,  membre  de  la  commission  d'Egypte. 
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dêvoit  en  teeMMaànder  l'caioiiicMi.  ccmt»eies  a&ectkais  <{^  ; 
foie  et  les  olbtructitms ,  par  la  même  raisoii/4jué  lldn  fait  ; 
usage  dfi  savon  médicinal  dans' les  mêmes. maladlies*  Ainsi, 
ri€tère>.  les  affections  des -feins  et  autres  qui  éxig^t  de^^ 
médicaments  alcalins,  ont  pata. soulagés :p^  ees^sortesd^. 
fruits^sa^nneux  ;  toutefois  kur  utiliié  rerte  encore  problé- 
matique. -  V,    .   u     , 

Xtesnojani'  de  ces  fruits ,  reeerant  un  beau polijt ^'em- 
ploient comme  grains  de  chapelet  et  de  cdUier^    .  > 


KOTE 

Sur  la  préparation  de  l'iode  et  du  Brome. 

Par   M.   B^^ST.  ~^-,        . 

Le  procédé  d'extraction  de  Tiode  généralement  suivi ,  et 
qui  consiste  à  décomposer  les  eaux-mères  des  soudes  de  ya- 
rec  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  concentré ,  est ,  comme 
on  l'a  reconnu  depuis  longtemps ,  sujet  à  donner  des  résul- 
tats très- variables  en  raison  de  ce  qu'une  portion  de  l'iode 
passe  souvent  à  là  distillation ,  soit  à  l'état  d'acide  iodhy- 
drique  ,  soit  à  l'état  de  chlorure  d'iode ,  et  que  ,  dans  l'un 
et  dans  l'autre  cas,  il  en  résulte  toujours  une  perte  assez 
notable  dans  la  quantité  du  prod^iL  .    l 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  M.  Soubeiran  avait  pro?; 
posé  de  précipiter  l'iôde  des  eaux-mères  au  moyen  du  sul- 
fate de  cuivre ,  et  de  décomposer  ensuite  l'iodure  de  cuivre 
par  le  peroxidede  manganèse  à  une  température  élevée  (1). 
Mais  ce  pro^^dé  exige  des  soins  très-minutieux  et  beau- 
coup de  précautions  lorsqu'on  tient  à. retirer  la  totalité  de 

(i)  Joamal  de  pharmacie ,  t.  XIII ,  p.  4^7« 

XXIII*  Année,  —  Jans^ier  1837.  2 
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l'ktAei  «ai  «■**«  ^J»»  *••  èmiatimàt*»*  «4  «•••  «é  peaMM 
PM  q**a«h  été j«i« «ployé  dans  aiwiinefiièwqw. 

Imiti«Mi|i  pl«  si«pfc,  qui  «rt  «mplojré  *P"»P«*  ^e 
t^p.  p«  ^«IquMfiibrieaiite  dWe;  fl  «  ete  i^^^ 

trayaux  chirai<iue8  à  la  faculté  de  médecine,  Û  eoiwrte 
k  |>fé«ipil«  l'io*  *•  «««M**'«  <*«  ^»««  ••*  wiyw  A'»n 
courant  de  duofat. 

On  prend  pour  cela  les  eaux-mères  de  soude  de  varec 
On  les  évapore  à  siccité ,  on  ajoute  au  résidu  de  l'évapo- 
ration  un  dixième  de  son  poids  de  peroxide  de  manganèse 
en  poudre  »  <m  mâange  exactement  les  deux  substances ,  et 
l'on  chauffe  le  mélange  au  réUgc-brun  naissant ,  dans  une 
chaudière  de  fer,  en  agitant  fréquemment.  Cette  «alcina- 
tion  a  pour  objet  de  faire  passer  à  l'état  de  sulfate  les 
«ilfureset  hyposulfites.  qui  «ont  en  grande  quantité  dans 
les  eaux-mères.  H  est  très-facile  de  reconnaître  que  ces 
composés  soirt  «ransfoemé»  en  salfiites  en  ptenant  une  pe- 
tht  qnanHté  d«r  la  matièfe  cakàné»,  farunt  de««B»  de  la- 
ciée  «ulfurique  en  ««es.  EH«  *«  d«*^  donner,  ioraqu*  h» 
transformation  est  eo«iplèt«,  ta  dégagement  d'bydrogè.* 
srffuré,  ni  efépôt  de  soufre. 

Sipendant  la  e»l«in»tion,  on  rayait  se  dégagée  ««•''*• 
èeur»\iolet»eii,  i» faudrait mèdérer  l'action  de  la  chakut 
T>our  évite»  la  déperdition  de  l'ioda. 

Lorsque  les  sulfures  sont  entièrenwmt  décompose*  <w 
aissout  le  résidu  dans  l'eau  en  quantité  su&ante  pour  ob- 
tenir une  dtssohition  à  M»  de  l'aréomètre. 

On  fiiit  alors  passer  dans  cette  dissolution  n»  courant 
ae  cWorc  g»e«x .  en  ayant  soin  d'agiter  eontin-dlemort 
avec  un  tube  de  rem?,  la  Kqnenr  se  colore  fe»rtem«it ,  se 
trouble  enstrite ,  et  lasse  déposer  l'iode  ww»  forme  de  po». 
dre  noires  cm  lercfîtt«*le«*  e»  h»  «»«««  »-«  ^ 
en  verre ,  afin  de  robfeeiiir  criftaUisé ,  *i»sà  qu  oo le  trouve 
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diMM  k  ccNUttefoe.  La  «cuk  dtifiovhé  ^m  prêtante  ottUr 
pr^iafation  e»t  dô  Ima  taitif  k  ffiwit  bn  l'on  doil  arrélar 
r^tf^tion  du  obkwe,  afin  im  tiW  pas  fiiira  paisar  un  cicèa 
qui  réa^rait  $ar  Vkdû  proeîpiUri  Gfit  excèa  daddiKPr  ail 
aurtout  à  oraiodre  lorsque  4'oa  Ttut  ostiraira  daa«éaa«a 
aaui^HPaèrot  h  brûtmt  qu'dlea  Mnfanuttit. 

IV  ocmvioat  I  powr  «filer  d  a)«Nitar  on  eticèa  de  ehlore ,  de 
Ikimer  depeaar  ti»  inftant  la  liqueur  Isrâqu'cm  4)r6it  étra 
près  du  point  de  saiuratioB  »  d'inCartempae  k  oauraDi  da 
cUofe  •  et  de diiigsr  k  faa  âui^  k  autfaee  du  liquida^  tant 
^tt'U  ôoaliçnl  mtWTf  8a  Vkdura  an  disaofailioB  oir  toit  m 
former  sur  cette  surface  uaa  pettieide  dfiode;  le  mèsM 
aiet  n'a  pliM  Ueu  kiosque  tout  l'iede  est  ptécipilét  dans  ce 
dcenkr  «aH  »  k  lîqiteur  e'éckireil  preuptanent  et  0e  qo»* 
aar?a  pliua  qtt'me  légère  leinie  roogaitre. 

L'extraction  du  krdiM  «  talla  qaW  k  pratiqua  ordiaauU 
rement ,  présente  aussi  de  grandes  difficultés  que  Ton  peut 
éviter  par  le  procédé  suivant,. 

Ce  procédé  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  précédent  ; 
il  est  fondé  comme  lui  sur  la  plus  grande  affiuité  du  eUore 
et  sur  la  propriété  qu'il  possède  de  déplacer  le  brome  de 
ses  combiuaisousr  11  permet  ^e  outre  d'utUiser  k#  eaux^ 
mères  d'iode,  qui  jusque-là  étaient  restées  sans  emploi. 
Ou  prend  les  eaux-mère3  dessoude  dc^^m^ç  après  an  savoir 
précifHté  l'ied^  par  k  dblor^,  comme  uoua  T^nwa  di^  l'ii^ 
diquer.  Ces  eau^i-mères  venhvjMnt  du  brome  qei  s'y  treuva 
à  l'état  de  bromure^métallique,  lorsqu'on  a  eu  sein  toete* 
feis  de  ne  pas  ajouter  du  çbkre  plus  qu'il  n'en  laut  rigon* 
reuseDueut  peur  précipiter  tout  l'iode.  Qji  ajoute,  à  milk 
dçux  cent  cinquante^parti^e  d^  e^s  ewj^^-v^t^,  trente-deux 
prties*  de  pcrexide  de  manganèse  en  pondre ,  et  vingVr 
quatre  d  aaide  suif urique  ordinaire  &  saixanta««ix  â^rm» 
On  verse  le  tout  dans  une  cornue  en  verre  tubulée,  à  la- 
quelle se  trouve  adapté  un  balon  ^gjakm^ni  tubulé  »  içt  à 
celui-ci  un  tube  qui  va  plonger  dans  une  épveuveile.  La 


cornue  et  le  bulloi^  aiïisi  que  le  ballon  et  le  ttfbe ,  doitseul 
éU:e  rôdéé  Tim  «urraiitre  assez  exactement,  pour  que  Tap^ 
pareil  puisse  être  monté  sans  lut  ni  bouchons ,  qui  seraient 
inémtaUemént  détruits  par  Faction  du  chlore. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  «du  chauffe  la  cornue ,  de  ma*- 
nière  à  porter  le  liquide  à  Tébullition  ;  le  br6me  se  condense 
dans  lebalonsous  forme  de  stries  huileuses  rouges  ayec 
une  peôte  quantité  d-'ea-n;  on  arrête  4'opération  lorsqu'il 
cesse  de.se  produire  deS'.Vapeurs  rouges. 

£n  chauffant  légèrement  le  balon  sans  démonter  l'appa- 
reil ,  cm,  fera  passer  le  brome  dans  Téprouvette ,  où  il  sera 
condensé  par  refroidissement. 

Il  ne  faut  rejeter  les  eaux-mères  ^  qui  ont  servi  à  cette 
préparation»  que  lorsqu'on  s'est  assupév  par  l'addition  d-une 
nouvelle  quantité  dVcide  sulfurîque  et  d'oxide  de  manga- 
nèse,, qu'elle  uecontiennent  plus  de  brame. 
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Sur  Voxide  rouge  et  Toxide  blanc  de  phosphore. 

Par  G.-J.  MvLDtlEi,  lecteur  àl*éco1e  clinique  de  Rotterdam. 

Pelouze  (1)  prend  la  croûte  blanche  qui  couvre  les  vieux 
cylindres  de  phosphore  pour  un  hydrate,  et  H.  Rose  (2)  ne  la 
considère  différente  du  phosphore  ordinaire  que  par  son 
étatd'aggrégation.  La  poudre  rouge,  qui  couvre  quelquefois 
le  phosphore ,  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  oxygène  sur  du  phosphore  fondu  sous  l'eau  chaude, 
dans  laquelle  opération  le  phosphore  s'unit  à  ce  gaz  en  ré- 
pandant de  la  lumière  et  en  développant  de  là  chaleur.  Il 
estdœlc  constaté  que  la  poudre  rouge  est  un  oxide. 


(i)  Pogi^endorf,  Anual.  Bd.  a5,  pag.  i88. 
(3)  Idem  ,  Bd.  27,  pagf.  563. 
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.  1^  y  a  quelques  t;ewp^  que  je  reçus.  que^u<$$4^1|iadhrea  de 
phosphore,  qui  étaient  conservés  depuis  UA6 . 4reflUdjie 
d'années  dans  le  même  flacon  découvert  exposé  à  la  lu- 
mière. Leur  surface  était  eatièremeiU.blaAch6',  «Lcouverie 
d'une  couche  de  cette  matière  blanche  d'environ  un  milli- 
mètre d'épaisseur.  Je  remis  ces  cjliudrça  dans  un  autre 
flacon  rempli  d'eau  distillée  put'e,  et  ce  fut  non  sans 
.  surprise  que ,  le  jour  suivant ,  je  les  vis  devenus  tout  à 
fait  rouges;  quoiqu'il  y  eût  déjà  quatre  années  qu'il  fussent 
en  contact  avec  la  lumière,  ils  ont  encore  la  Thème  l)elle 
ooftienr  imigfc".  •'«..  ^.,..     «i 

-    Cette  observation  est  opposée  à  roj^inîon  de  Pelouze  et 

•à-  celle  de  Rose.  La  seule  idée  ijùé  je  puiésé  me  faife  éfe  de 

châni^èment  'sUbit  de  'la  croûte  blanche  du  phèsphoii^  paV 

l'eau  distillée  en  6xide  rouge ,  est  que'Ja  t}uâmi<ê minime 

d'o^ygèjûfe  dans  l'eau  distillée  a  dû  changer  ïà  croAtie'blaA- 

'«hiee^aôside ,  et  puisque  cette  quantité  d'oxygèfie  est  frès- 

pétkey  là 'matière  *  blanche  he  jtouvaitpas  êfre'*an'oxTide. 

'•Je  ^tésamai  que  l'hydrogèile  phosphot^ê,  toujours*  forme 

f ^âr  le  ]^ho^clre  dans  Iféaw  y-tri  pourrait  être'la  causé/  ' 

'-  •    ^our  ta'êh  îassuref ,  je  ûs  pas^  un  courant  de  ignt  h^- 

>drogèïie-  >pho^horé  datis    de   l'eau  contéhâtît  de'Toxifle 

ro»ge  de  phosphore  *dtas  l'état  d'eitréme  èmsîOA.'  rilr 

'^^«tte'opératibll^l'ôxide  rouge  f^t  peu  à  peu  rédiiît  cldns^la 

matière' bkitcherqlii/àsbh  tour,  fut  changée  daâaijuéiqilès 

jOttTs  en  dxidWï-ou^',  eu  l'a  rcninant ,  saias  contacVdèlîlt- 

>mière;>ave€  deFfeaù'fràfche,  dànér  latfcteltô  fut  diè^èti^'Âe 

D'après  cela  il  est  évident  que  la  croûte  blanche  dû  ^Os- 


'  phoire  est  «ne  combniHisèb'  à^h^dràgèrre  pkosptiû?^  et 
à'oxide  rouge  dtà' phosphore;  et  qu'il  by  Â'àiliéi  'cjù'ttn 
oxide  de  phosphore  qui  est  rouge. 

En  conservant  du  phosphore  sous  l'eau ,  celle-ci  se  dé- 
compose ;  il  se  forme  de  l'oxide  de  phosphore  et  de  l'hydro- 
gène phosphore,  dont  une  partie  se  combine  avec  Toxide 


de  pioq^Mt,  #1  4o&M  bftlsftMce  à  k  ttiâtière  bb&che 
■milioiÉiét. 

«i  >  m 

Pt^aratiùti  dé  carbate  de  soufre, 

Pii^r  liB  iBélM. 

i 

Je^faU  nimir  im«  I>outeiIle  cLa  fer  à  mercure ,  à  edié  de 
Fécrou  <|Qi  s  y  trouve ,  d'un  autre  écrou.  Dans  la  praaièie 
de  çe$  ouTQlturef  <m  TJs^  un  tub^  da  çuirr^  de  O**»  Oi  dia- 
Hiètre  çon^rbé  deiix  Ibi^  k angle  dr<nt,  dalis  k  fteeùiide  ou- 
verture ou  introduit  UA  ci4;>e  droit  de  suivre  du  mé$ùe 
diamètre.  Qu  resopUt  la  liouteiUe  à  mercure  de  fragments 
de  diarbon  ri^cemmefit  n>ugi«  et  d$  gro6$euir.  co^^^enaUt , 
afin  qu'iU  puissent  j^afisef  par  le  tube.  Apr^  y  Avoir  v»la&^ 
le  tube  droit  et  courbé  lOo  pose  U  bouteille  dans  vtp.  louf- 
Aeau ,  ^  on  la  cbauffe  après  l'avoir  entouré  d'uoe  pierre 
coupée^en  deux  parties,  pour  se  pas  être  tr4^  gtoé  par  la 
chaleur  ascendante.  A\i  tuyau  de  cuivre,  courbé  on  adupte 
un  ^con  de  woulff  »  à  moitié  rempli  d'eau  et  etitoifré 
d'unmél?n(i3  £ri^ri%ue,  et  quand  û  b<9UteiUe  à  menmre 
.  est  chauffée  oonvwabkmen^ ,  ou  iiitnf)duit  pat  le  tube 
droit  des  fragments  de  soufre  >  et  Ton  ferme  immédiatement 
Je  tuynu  ayec un  bouchon  :  le  soufre  fand>  delM^end*  péoi&tre 
les  fragmente  à»  charbou  ^  et  quai^  on  aj<>ute  peu  de  soufre 
à]^la  fois ,  on  obtient  peu  de  gaz  et  beaucoup  de  oai^Hini  de 
soufre. 

De  cett0  ma^^e  J^  me  suis  procuré  plusieurs  fois  Une 
4iuaiitité  con8idér;$bl0  de  carbufe  de  soufre. 
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tm%»»«D<iiy»!»  »nN»»m%»*»»%^»%**»<»^>w*»»  «»»0''W«l*«1>'—»'><'^—^— »—*—»' 
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tégaies,  four  défnantrBr  la  présence  éh  trèppe^ 
tUes  quantàés  d*4tçide  hydnKy^anigue ,  soit  libre ,  soit 
combiné* 


Pag  JW.  ihêiéM  HftvuTi  thét  des  Utyavx  c^nmkfÊ»  de  TAcediviie 

royale  de  Médeeine. 

Lorsqu'il  s'agit  de  cedierclies  <juî  ont  trait  a  la  chimie 
légale  y  les  moindres  modifications  qui  peuvent  rendre 
les  procédés  ,  mis  eu  uscige  ,  plus  précis  et  plus  surs  daBs 
leur  exécution ,  sont  utiles  k  puLlier.  CTest  ce  motif  qui 
me  détermine  aujourdlïui  à  présenter  celles  que  j'ai  ap- 
portées, pour  apprécier  avec  exactitude  des  quantités  très^ 
minimes  d'acide  hjrdrocjranique  libre  ou  combiné  con- 
tenu dans  différents  produits.  Ayant  eu  occasion  de 
recbçrcher  la  présence  de  l'acide  hjrdrocjranique  >  J'avais 
recojMiu  que  de  tQus  les  modes  publiés  ;  soit  récemment , 
soit  depuis  longtemps,  le  plus  avantageux  sans  centre- 
dit  pour  fixer  et  saisir  en  quelque  sorte  ce  compose, 
consiste  soit  à  le  précipiter  directement  par  le  nitrate  d'âr^ 
gent,  soit  à  le  volatiliser  directement  par  la  distillation ,  ou 
après  l'avoir  éliminé  de  ses  combinaisons ,  puis  à  reoeroir 
le  produit  volatil  dans  ube  solution  étendue  de  Ce'  ftel 
très«*puri  Lacide  hjdrocy^nique  décompose  ce  dernier 
^  donne  naieluinoe  à  un  dépôt  Manc  cailleboté  d'un  yo- 
lunoe  coDsidéf able ,  insoluble  dans  l'eau  »  dans  fadde  ni- 
trique faible  ,  et  qui  consiste  en  un  cyanure  argentiquè  (  i). 

(0  Une  liqueur  contenant  de  facidé  hydrocyanique  (pTët>aré  t'é^ 
cemmcnt  par  la  méthode  de  gea  ptssina)  a  été  séparée  en  deux 
parties  égales  A  et  B.  La  promière  A  a  fourni ,  par  ta  dritHlàthn  ,  r/a^ 


Ce  cyanure  n'est  pas  attaqué  facilement  par  la  lumière  ; 
eaFJ'«Q  ai' laissé  cbuBA  un  vecre, à «xpérieupe  etspuai'eav» 
exposé  pendant  3  mois  à  la  lumière  ordinaire;  et,  bien 
qu'il  eût  pris  une  t^ii^te  yi^lacée  gjrisitre,  il  avait  con- 
servé presque  toutes  ses  propriétés. 

tJne  'fois  l'acide  hydrocyamque  fcé  ainsi  par  tme 
combinaison'  insoluHe,  dbntle  Vohime  permet  d'en  «dé- 
terminer de  très-légères  quantités ,  il  y  a  plusieurs  moyens 
d'y  prouver  réellement  la  présence  de  cet  acide,  soi t^ en 
le  traitarit  par  l'acide  hydroclilorique  qui  en  dégage  une 
odeur  d'amandes  arriéres ,  soit  en  le  transformant ,  à  l'aide 
du  subl'mé  corrosif,  en  un  cyanure  mercurel  cristal-* 
lisable  ,en  beaitx  prismes  et  soluble  dans  leau,  etc.  Ces 
preuves  sont. à  coup  sûr  faciles  à  obtenir  quand* on  agit 
avec  des  proportions  assez  notables,  mais  il  nexi  est  pas 
de  même  lorsque  ces  proportions  se  trouvent  très-mi- 
nimes. Je  crois. que  dans  de  telles  circonstances  Tôdeur 
prussique  devient  trop  faible  et  de  trop  courte  durée 
pour  être  perçue  d'i^ne  mai;iière  non  douteuse  par  nos 
sens^  de  plus  la  formation  du  cyanure  mçrcuriel  offre 
encore  d^autres  difficultés.  Pour  obyier  à  cet  inconvénient , 
j'ai  pensé  que  des.  réactioÀs  capables  de  produire'  du  bleu 
de  Prusse  ou  ànferrocjfanate  rouge  de  cuistre ,  offriraient 
un  gJ:and  avantage.  M  L<issaigne  avait  déjà  présenté 
un  modis  .qui  décelait  des  traces  d'acide   hydrocyaniqùe 


r-^v 


I  nurç  dargçnt  sec  3,10.  La  seconde  B,  "par  précipitation  direcU,  cyanure 
tTaraent  sec  3,oo  po'ds,  presque  semblable. 

Cet  essai  est  contradictoire  avec  ce  qui  a  .été  remorqaé  dans  des  eir  • 
constances  à  peu  près  semblables,  où  la  quantité  obtenye  pardîstUla- 
^^ion,  s*est  trouTée  en  proportion  moindre,  à  çaase  probablen^elit de 
la  transformation  de  Tacide  prussique  en  acide  formique.  Je  pense  que 
le  mélange  étant  fait  ici  avec  peu  d'eau  par  rapport  à  Tacide  hydro- 
ganiqae,  celui-ci  a  pu  se  délacer  prompteraent  sans  éprouver  presque 

\;|ucune  action  de  Ja  part  de  l'autre  liquide.  Mais  lorsque  la  proportion 
d*eau,est  considérable,*  Je  degré. de  vqlatilité  du  composé  organique 
est  rçtardé  assez  pour  qi^e  la  chaleur  et  Teau  le,  modifient  aisément. 
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rdans  un  limpide ^ josaU ,  canmie'ce  mo^e.n^  m^ysâi  pas 
^toiyottrs  fourni  des  ré^ctiona  Bettes,  j'ai,  tenté ^  lui 
iSlibUtuep  un.  autre  procédé,  qui  me, semble  conduire  à 
.  im  résultat  plus  tranché. 

..  n  a  p<>ur  but  de  transfc^ibfr  en  peu  d'instants  ^  et  «ans 
fVdi$f:iuU^ ,  le  cyanure  d'axgent  ei:^  un-  ferrocyanate . ^luble , 
ji^ui,  peut  donner, /ayea  les: sels  der.|er  au  maximum  et 

',M^c  ceux  de  ouiyr^j,  d^^'Pi'^^ip^tés' ^>f^i^  ^u.'^r^^^^'IC^* 
<  i.  Je  devais,  avant  de  mettre  en  œuvr^.  ce  .procédé,. p^ 

-fietie  modification,  m'assurer  de  la  sepsiibil^té  du  réactif 

employé;  c'est  ce[  <]^e.j'ai  £ait  de  la.  mf4iàre  suivaj^te  : 

0,1  déd^aQ^ne  de  ferrocyanate  de  |>ota<se  {pr^ssia^e 

de  potasse  Jerrugifieuja)  {}it  dissous  da^  Teau  pure  ^0 

gvaxDÈsaep,  Je  t>ris  alors  deux  granimes  de  oettû  solution , 

et  je  les  ajoutai  à  198  ^amm^  d'çi^.pure.  La.lûjueur 

-  totale  représentait    donc  -^^^ .  de  ferroycc^uUe  pot€W 

jfifi^.  "    ■  ;.'•;.;.  ^  -, 

"'}  Cette  liqueur,  traitée  pa^  le  murjiate  d^iet.peroxidé,  a 

^  donné  une' couleur  jbleue  J,tès'(Qnqii^  ^  et  peu  après  un 

dép^  d^  Ueu  4^  Prusse   qui  avait  gagné  le  foi^d  du 

'  <vas^        . .       *  ' 

.    Cette  coJ^NT^tÂ^n  en  bhi^^  i\xt  mém«.  çnoore  trës^sensitile 

-lorsque   1^, liquida/ ne    i^nleai^n^itrplus  qw  -^^^  du 

-même  8el>4eip6ta6sie«.    ...  ;    ;.  ;.     .    ,       ;    .        , 

• .    .Avec  le  sulfate  de  iq^vre.  la.  tei^te.irul^*ralf^0lpfgr^t 

-d'une  ..manière    distincte,  ^danç  la   première  -  salution.^à 

(1).  Je  voulais  en  outre  me  convaincre  de  la  po^ 


»  ooo o 


-..sibibté  d'isolé  par .  le  sel  d'argent  des  'proportion;  ex- 
.  trémen^^nt   minimes  d* acide    i^droçjranique   oi^  prus^ 

■  Il  1 1  I    I  I  •■     I    •  I     I      'il  II 

,  (x)  Je  Voulue  éprouver  en  iiiéitie  teints  la  ^eiisibQité  du  sèilfiiex<mtr9 
-\èe  jioim$sifêm  p9<^  les  seU  ^9  .fer  peroxUès»   Vue  liqn^ut,  conteiuint 

j/'20»oooe  de.  ce  sel,  ma  donné,  avec  le  muriate.au  maximum^. une^  teinte 

f  iTi^nge. assez    iiKlense,    et.  même  à   l/3o,ooo^    mais   à  peine  pelare 

't4'oign<^nrà  i/4o,ooo«.  Avec  le  sulfate  de  cuivre  et  un  çorp»  détoxy- 

gênant,  on  n*a  eu  un  loodie.  blanc  %a'à  ]/aD>Qoo«. 


26  i04)KrlA'L 

rifucf.  A  cet  effet  je  fis  les  sohitMtii  «uivântes^:  <^,1 
décigf  amnie  de  cyanure  de  pattissium  pur  fot  ims  dans 
eau  distillée,  20  gtafmmes  i^eette  solution  précipitait 
abondamment  en  brun-rouge  par  le  permmriate  défit). 
Puis  2  grammes  4e  eette  K<{Qeur  furent  additionnés 
de  IM  grammes  d'eau.  Il  en  résidta  un  produit  li 
dans    lequel    le    nitrate    d'argent   tris-^teu^ 


a  o  o  o  o 


fotma  un  dép6t  cailleboté  assez  léger,  t{U*il  fut  possilde 
de  recueSKr,  après  Taroir  laissé  précipiter  dans  une 
éprouvette  étroite,  j\>btins  également  un  dép6t  éem- 
blabh  par  les  mêmes  soins  avec  un  liquide  à  -7^^*^?  «l 
lès  dépôts  mis  l'un  et  l'autre  sut  des  verres  de  montra , 
et  traités  comme  il  va  être  dit  tout  à  tlieure,  i3p!^t 
flenné^  ^  bleu  de  Fnuge  tr%s^pprécia})le  et  dont  }a 
présence  n'était.  nnUement  douteuse^ 
^  Ftirt  de  eet  e}tpériences ,  puisqu'elles  avaient  ^té  ienlées 
sur  une  échelle  des  plus  petites ,  je  cherchai  à  retMH|ver 
l'acide  hjfdnycjrtimqHe  dans  des  liquidée  ccaupleMs^  du 
i>m,  àti.èûuiUdny  des  produits  firmehtés^  <le  t'urine  ^^et 
Aeimattères  recu^Uies  dans  les  intestins ,  et  l'eslomaç  de 
divers  cadavres  humains ,  où  j'en  avais  à  dessein  ajoutéde 
^tites  quantités.  It  laissai  inéme  ces  mélanges  pmdant 
l^lusisurs  m<ris  (les  vases  bien  bouchés  toutefois  ) ,  et  vccber- 
chai  par  mon  procédé  la  présence  de  facide  (^^^teio^sgoa- 
€é.  Dans  presque  tous  les  cas  je  fus  asses  heureux  ^our 
en  trouver  même  après  quatre  et  dnq  mois  des  qtian- 
tités  s^pi^eiabkrs  ;  j'avbis  à  la  vérité  ^oor  ces  essaisr  £ait 
usage  de  fis^cide  prussi^ue ,  préparé  par  le  mode  àêigea 
pemÂn,  etTdsn  sah  anjôurdliui  (v6ye«  JeurnAt  de  phar- 
macie,^  tnm.  XYII  page  315^  ei  Traité  de  phaxmadfi  de 
M.  SonbeiraD)  «que  ce  composé  peut  être  conservé  long- 
temps<l)  sans  subir  d^altération,  ce  qui  n'a  pas  lieu  ordinai- 

:  <0  ^  pQssèiU  aajottWk'liiii  cfae«  moi  un  fiaooti  4iiÉM)itié  raiiipH  <^i  a 
été  frépfwé  il  j  ap Ittt  4m  >qmiize  «iom.  Il  0«t  aussi  incoi^r*  qttsiD  {>ve- 
mier  jour,  et  a  la  inéni«  forc«  08  od«ar/etc. 


rcQiÈctat^rfae  k  même  ii«Mè^teiiiipaf^fi«tfM  tàétboàeê, 
car  MVt«nt  Mm  «(^Meiiee  n'^t  ^'^é^êîtièfe. 

Je  prij^  AiiBii  âM  mMMreë  ftirimâes  Âe  «adartttts  laissés 
kngtnnip*  «n  ptttnifa^liMi ,  ^jeir«iihMT«eherdBer  lills'y 
étxà  pKïèait  tfe  thydrçeyamkê  d'émmoniàque  ou  autre , 
ÉÉKoâM  ce  Alt  poimemé^tL  le  tië^Teust  pâw  fBféf«r  cependant 
^fsm  ot  wAné  jmieëe'  i»  former  dans  des  compositions  de  ce 
femV)  jfe  ]^éteftda^lém6nt^er  settlement  que  celui  que  j^- 
ytis  reoonntt  doM  les  mâtogés  précédents  provenait  bien  * 
de  Taeide  ajottlé  à  4eâBein  pat  moi  quelque  temps  aupara- 

E^fin>  je  cbmnai  k  ttoiê  ^enouifles  de  ibrte  grosseur 
^|Attsie«grs  gouttes  d  acide  kfdtocy'aniqtte  un  peu  étendu  ; 
iomque  ces  smîmai»^  eid^it  sossoombé  \  ce  qui  n'a  pas  été 
airant  m  quart  dliewe  au  moins  ) ,  je  les  ai«ndonnai  pen- 
4bmt  deust ,  quatre  et  huit  jours ,  puisje  les  dirisai  en  mor- 
tveaux  À  ilaide  de  ifâseaux  ,  et  je  les  drstiHai  avec  ^de  Fèau 

-  pvre^  le  produit  volatil  reçu  dans  une  S(^Ution'très-éten- 
due  4e  nitrate  d'itTgent  m'a  fourni  dans  les  trois  cas  une 

-pimdre  légèi«  gris&tre ,  xA  l'eiistence  de  f  acide  hydrocyâ* 

-  n^ftie  hA  encote  ixotable  par  lè  moyen  que  je  vais  décrire 
«MrinteUMit 

Procédé  pour  apprécier  Jtes  quantités  très-minimes  Wa- 
aide  hydrocyanique  libre  ou  combiné. 

'  '^  lîorM^ù'uiEi  fiqttide  ou  un  produit  quelconque  est  sup- 
posé renfermer  de  Vacidé  hydrùfyahtque  /  soit  à  tétat 
de  liberté^  soit  à  Fétat  de  combinaison  avec  une  hase, 
il  faut  ou  le  précipiter  de  mite  par  une  solution  étendue 
^  nitratje  dafgcnt^  ou  hi^  si  g^-  liqui4#  ^(^  ÇQloré  et 
méléde  sdâétrajc^gers,  ledifi^llffiç  dan^  ^  v«i«i4#velfrel4en 
ftofra,  «n  ajoutant  d«  l«a«  soulomont  ^datis  le  premier 
casy  ou  aeidttlée  fwr  l'acide  mufiadiqve  dsttw  ieidéoidème 
cas  y  le  composé  étant  d'avancé  un  peu  concentre  ;  en  reçoit 
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alors  le  p^rodu^t  volatil  dane  une  soiuticm  de  nitrate  d'argent 
très-étendue,  et  il  se  forme,  bientôt  unpréçépité  bèeene  caU- 
leboté  qui  gagne  le  fond«  du  .yaae;  qiutnd  le  dégagement  ' 
ne  fourJxitf.p}u.».a.ucun  louche  Uanc  dans  le'  sel  d'argent, 
on  arrête  l'cqpiératioQ  Y  \etr0Q  sépare  le  ^^édipîté»  ouïe 

.laye  couyenableçi^t  à.Fefàu  diatilléa»  puia.on  le  recueille 
^yec  soin  pour  le  faire  ci^uiTer  légènementa'c^ec  la  mci- 
tié .  enyirqg. .  de  Sipp.  pçid.9  de  «el  ^oarin  (i)  ;  en  -  laisse  re- 

,  jfrqidir,  p^jSj  ûia  Çltre^  q'UeLq[M€;fôis  Ifi  UqUeuT' est  un  peu 

^louche  par  1(4  pf^é^^jCje  ;d|ui^  petite  i^uatitité  de' cyanure 
alcalin  qui  dissout  du  chlorure  d'argent;  on  ajoute  alors 

^danç.  Iç  pr.Q4"^,fiJ^ré'H0e  petite.  qtiantiié'J'iwriWe  dé  fer 

,^draié  (pi:écipit^  feit^.par  la.  potasse  dans  un  soluté 
de  pj:otQ5uï£ate  .<ia.  (qx)  yejrdâtre,  mélange  de  proto  et 
de  peroxjide  ;  en  filtre  de  nouveau  après  \ayoir  chauffé  légè* 
rement,  et  pour  peu  que  la  liquei^.rep&rme  des  traoes  de 
f^ffocjanate  de  ^^cm^^Csel  qui  s'est  produit  d^ns  les  réao- 
.liions  précéden^/^^)  pr^venânVde  l'acide  Jiydroçyani'que  ipri- 

,,mitif,  on.  obtient  ui^e  co/o/*atio/»  &/eu^ 'rar  l'^ddiibibniâe 
(quelques  goi^tte^  dq  muriate  ou  de  sulfate  de  fe«t>p«f- 

.  jpxidés;  ap^è^^q^ielq^es  heures  oettç:  çplorMifti^  di^- 
rait  et  fait  place  à  un  léger  dépôt  de  bleu  de  PriéSéf. 
(Lorsque  le  produit  est  riche  en  ferrocyanate ,  le  dépôt 
bleu  a  .lieu  de  ^uitç  abondamment.)  .". 

Lé  deiito-sulfate  de  çu^ivre  (sulfate  çuivrique) ,  ajouté 
aussi  à  part  dans  une  partie  de  la  liqueur  ci-dessus,  y 
forme  un  précipité.  irfffi;T/7iaçff?/ï,  pu.  \i^o  iemt^e,.rpugqdtre 

.  seulement,  qui  peu.  à  peu,  e^t  remplacé  par  un  léger  pf^ 
cipité.  '  .  .  ,        ,     -  .' 

,  addition. 

■  y'  » .      ■  '  .      I  .  ,  ; 

J'ai  j^éussi  auséiV  côinme'  preuve  accessoire ,  à  transfor- 
"merfe  (panure  deirgéiit  eh  \m  sUlfocyanure''y  et  vctfci 

..  \l)  Ofi  pQf  ri^it.r)Pi9i?laclsr  »  ^.  ffih  soit  par,  «dm  mmble .  Mi  •  pQt»sic , 
soitpar  da  niuriate  de  çh^.u^,ot^,^e  magnéfie.  >    .,  ...       ,, 
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le  mode  que  j'ai  6«im  :  le  cyanure  sec  tni  méSé  avec  | 
de  son  poids  de  soufre  Wé,  puisrdiauflSé  dans  un  petit 
tube  de  verre  jusqu'à  fusion  (ce  qui  est  assez  prompt); 
Le  résidu  trituré  a  été  traité  par  le  sel  marin  dissous 
dans  leau,  puis  la  liqiieur  êk^ée,  .donJtKï  : 

1^  par  le  murù^^  de  fer  peroxidé  une  conteur  rouge 
cramoisi  plus.  Au  moins  intense  .  ;    .  > 

2°  par  le  deuto-sulfate  de  cuistre  un  dépôt  blanchâtre 
loorsqu  on  y.  ajoutait  un.  .peu  de  protosulûite  de  fer. 


EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  GHIMIE 

ET    DE    PHYSIQUE. 
Nuipéros  de- mai,  j«in  et  juillet  i836. 

Note  sur  la  présence  de  Piode  dans  différents  minerais 
et  dans  des  plantes  croissant  loin  de  la  mer^  par  M.  le 
capitaine  Yniestra,  officier  mexicain, 

A  Tépoque  où  Vauquelin  découvrait  Fiode  dans  un 
minerai  d'argent  tiré» du  Mexique;  M.  Del  Rio,  pro- 
fesseur de  minéralogie  à  notre  école  des  mines  ,  consta- 
tait la  présencei-de  cette  même  substance  dans  Targent 
corné  de  la  montagne  dite  Temeroso ,  dans  le  district 
d'Albarradim ,  département  de  Zacatécas. 

Notre  célèbre  Bustamante  a  aussi  trouvé  Tiode  dans 
le  pl<»nb  blanc  de  la  mine  de  Gatorce ,  département  de 
Guanajuato.  On  a  également  découvert  l'iode  au  Mexi- 
que dans  la  sabila ,  et  les  romeritos,  La  sabila  est  une 
plante  du  genre  des  maguey  (agaves),  qui  croit  dans  les 
plaines  et  sur  la  x^roupe  '  des  montagnes.  Los  rom^e^ 
rkos  sont  une  sorte  de  barilta  (barille)  y  qui  végète  sur 


lç& jardiat  ftoUâHU  d«â  IOO0  d'eau  diMMe  dfs  «mfCHift  de 
1«  €dpiule>  ^  dont  on  fait  im  (;rtiid  «sage  conqna  alû* 

mant. 

.1 

identité  de  l'acidp  équiiêdqite  de  M*  Bmeonnot  s^^fê 
l'ucid^maUique.  Examen  de  quelques  maUateM,par 
M.  y.  Regnault^  ancien  ingénieur  des  mûnee. 

.  ^   *  •     ' 

M.   Braoonndt  a   trauvé   dw»   Céquisetum .  fluti^tile 

un  nouvel  acide ,  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  équi*- 
aétique.  M.  Regnauli  a  "«ntrepria  de  le  soumettre  à  des 
recherches  analytiques  suivies ,  dans  Tespoir  de  constater 
son  identité  avec  un  dies  acides  qui  sont  adtudleAtnt  bien 
connus. 

Pour  l'obtenir,  M.  Regnault  prend  indifféremment  Ve^ 
quisetum  fluvi^tile,  ou  Veqmsetwn  limosum,  il  en  ex* 
trait  le  suc ,  le  coagule  par  l'ébullition ,  le  filtre ,  le  sur- 
sature avec  du  carbonate  de  soude ,  et  y  verse  ensuite 
de  l'acétate  de  baryte ,  ^ui  dét^mpiine  un  dép6t  abondairt 
de  sulfate  et  phosphate  de  la  même  base.  Il  liltre  de 
nouveau,  précipite  l'acide  équisétique  par  l'acétate  de 
plomb^  décompose  ce  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré, 
«t  fait  digérer  àxhaud  la  diasdution  acide  avec  du  iioir 
animal  qui  la  décolore.  Cette  liqueur  est  alors  chauffét 
avec  de  la  craie  ppur  former  de  f équisétate  de  cismit  f 
^  éliminer  les  dernières  traces  d'acide  phospbortqus.  On 
précipite  le  sd  calcaire  par  ki  ^rbcNdate  d'anunoniaqisB'^ 
i'équisétate  d'ammaoiaqu^  par  l'aeélaie  de  plomb ,  et  Vhy* 
drogène  sulfuré  dégage  laoide  équisétique  en  une  dlis- 
^ution  tout  à  fait  incolore ,  qui  se  prend  ea  masae  cris» 
tallnie  forUmenl  acide»  lorsqu'on  Tévapdre  à  sieostai 
<enfîn  cette  masse  est  reparise  par  l'éther,.  qui  diarKmt  toQt 
T{»cide  libre ,  et  laisse  une  quantité  notable  d'équiststaif 
acid«  àfi  magnésie.  La  liqUeut  éânérée,  évaporée  à  seo, 
fournit  1  acid#  pur  que  Ton  rodissout  encore  das»  l'eati , 


pD«r  coDORierer  eniuiÉtt  la  4iaMhitiMk^Vépi^M)f«r.dkaui 

Uaààe  éqaÎ8éti(|iie  a  nxm  aa^euHorteaMEal  «cido,  maiê 
il  hiêm  vu  goût  désagréabk  dima  b.  bouche.  Il  est  tria- 
fliediiHeâaiwrean,  i'slooolet  i'eUwf  ;  il  mrtsdUse  eap#tît^ 
houppes  fermées,  pr  diés  priaiaifetf  Uis-fiiis  el  licoolé^  Sou» 
mis  à  l'action  de  la  dialeur,  il  fond  d'abord,  piMs  so  toIih 
tilise  complètement  sans  décomposition  quand  on  opère 
à  une  température  ménagée. 

La  composition  de  l'acide  équisétique  a  été  déterminée 
au  moyen  de  l'équkétate  d'argent ,  qu'il  est  facile  d'obtenir 
en  yersant  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  dans  une 
èisiolufion  nmttR  d'équisélats  d'am  wiOBAanue*.  hm  ealoiiiar 
li^ei  de  Téquiséla  te  d'argeat  nige  qudique»  pfécautioiisr^  a^ 
t^idn  que  sou»  l'inBuenfie  de  la  ebaleur  il  se  ddcompose 
tcmt  d'un  ceop  aTeo  une  petite  exp)ûsîcm«  Au  reste,  M.  £ck 
gaault  a  centrâléla  quasÉîté  d  argest  ebteuue  de  celte  ma^ 
niève  en  transforavint  Téquîséta'te  d'furgent  en  chkMiire». 
et  il  est  arrirré  m  des  nomlM^e  qui  s'accordent  de  mamàve 
k  ne  laisser  ««eu»  doute  sur  leur  esectiludc. 

Il  résulte  de  cet  «oaljaes  que  l'acide  équîséiique  combine 
o«  erielattisé  présente  la  même  coBatpoaiticm  que  Tacide 
maléique  dans  les  mêmes  cooditkuM*  C'es^4rdirc  que  dans 
un  cas  sa  formide  est  C^  H*  0^  et  dam  l'autre  C^  H^  O^  «» 
C  H^  O'  -K  H'  a.  D'ailleurs  l'acîde  équioétîque  est  très- 
solable  dans  f  eau  y  ni  se  distîn^e  par  ce  cesactère  de  Ys^ 
cfèe  perâyttaléîqUe. 

Aiasi  les  addes  p;yvogénés  »  que  fournil  Tacide  malique 
torsqv'en  le  seamel  à  lactioo  de  le  ebaleur»  se  trouvent 
levs  deux  dans  le  règne  organique,  car  l'acide  parama- 
léiqwe  à  été  dcrnièreiaenrt  indiqué  par  MM.  /WinUeip  et 
OeBisr^çay  daaas  le  Fnmnria  officmalis* 

M.  Regnatdft  ^  Unmaà  seo  travail  pagr  L'examen  du  mar 
léate  d'ammpniaque ,  du  maléate  de  baryte  et  du  maléate 
d'argent.  Le  premier  est  incristallisable.  Le  second  s^obtient 
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facilement  en  saturant  arec  de  Fean  -de  berjte  une  sotu«> . 
lion  un  peu  concentrée  d'acide  maléique.  Au  bout  de 
quelques  nûnttteft  la  liqueur  àe  prend  complètement  en 
une  masse  gélatineuse  blanche,  tout  à  &it  semblable  à 
l'alumine  gélatineuse.  Cette  masse  dessédiée  se  présente 
sous  forme  de  petites  paillettes  cristaUineSi  Ce  sel  est  peu 
soluble  dans ,  Teau. 

I  al.  de  baryte 956,88    '  i  at.  de  maléate  sec.  .   .   .  .   i55^,i2 

1  at.  d'acide  maléique.   618,24  x  at.  d'eaii lia, 4^ 

1576,12  1687,(50 

donnent  i  at.  de  maléate  sec.  donnent  I  at.  de  maléate  cristallisé. 

'  .  *  *  • 

-  Le  maléate  d'argent  a  offert  à  M.  Regnault  quelque!^ 
phénomènes  assess  remarquables.  Ce  sel  est  légèrement 
soluble  dans  Teau,  il  est  anhydre.  Soumis  à  l'action  de  la 
chaleur ,  il  se  décompose  tout  à  coup  à  la  température  de 
1^8  à  ISO  degrés ,  et  se  transforme  en  une  matière  d'un 
gris  foncé ,  très-homogène ,  présentant  un  éclat  métallique 
prononcé ,  et  en  acide  carbonique.  En  même  temps  on 
observe  siu*  les  parois  du  vase  dans  lequel  on  opère  de  pe* 
tites  gouttelettes  jaunâtres  cristallisables ,  très-a'cides  ,•  et 
qui  ne  peuvent  être  autre  chose,  dit  l'auteur ,  qu'un  acide 
pjrogéné  sali  par  une  petite  quantité  de  matière  empyreu* 
ma  tique,  mais  qui  n'a  pas  été  étudié. 

Le  résidu  métallique ,  lavé  successivement  avec  de  l'eau 
légèrement  ammoniacale  et  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydror 
chlorique  jusqu  a  ce  qu'il  ne  leur  cédât  plus  rien ,  se  dis- 
solvait avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  en  laissant, 
un  résidu  noir  et  floconneux  de  charbon.  C'était  donc  un 
carbure  d'argent.  M.  Regnault  l'a  trouvé  formé  de  1  atome 
d'argent ,  et  2  atomes  de  carbone ,  comme  celui  que  Berzé- 
lius  a  obtenu  dernièrement,  en  soumettant  à  une  ébullition 
prolongée  la  dissolution  de  pyruvate  d'argent. 
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Nouueau  moyen  eudiométriqne  ,  par  M.  Gay-Lussac^ 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  rapplication 
que  M.  de  Saussure  a  faite  de  la  grenaille  de  plomb  hu- 
mide à  Tanalyse  de  Fair.  M.  Gay-Lussac  vient  d'annon- 
cer un  nouveau  procédé  eudiométriqne  fort  analogue  ,  et 
qui  ne  se  recommande  pas  moins  par  sa  simplicité  que  par 
son  exactitude. 

Ce  procédé  coxisiste  à  faire  absorber  Toxygène  de  Tair 
par  une  lame  de  cuivre,  mouillée  d'acide  sulfurique ,  hyd^o- 
chlorique  ou  acétique.  D'autres  métaux  peuvent  égale- 
ment être  employés  pour  cet  objet.  L'absorption  de  l'oxy- 
gène est  complète  en  quelques  heures ,  surtout  lorsqu'on 
a  soin  de  renouveler  de  temps  «n  temps  l'acide  à  la  sUrface 
du  métal.  Les  résultats  sont  parfaitement  comparables  et 
très-peu  variables.  M.  Gay-Lussac  se  propose  de  publier 
bientôt  une  description  détaillée  de  ce  nouveau  procédé 
eudiométrique. 

Examen  d'un  liquide  employé  dans  la  médecine  yétéri" 
naire  contre  le  piétin^  pat*  J.-B.  Lassaigne. 

On  désigne  en  médecine  vétérinaire  ,  sous  le  nqm  impro- 
pre de  piétin ,  une  affection  particulière  au  pied  du  mou- 
ton ,  et  qui  consiste  dabs  une  inflammation  carcinomateiise 
du  tissu  réticulaire.  Cette  maladie ,  commune  chez  les  bes- 
tiaux ,  paraît  céder  promptement  à  l'application  d'un  médi- 
cament liquide  »  dont  M.  Véret ,  vétérinaire  à  Doullens , 
a  dernièrement  envoyé  un  échantillon  à  M.  Lassaigne, 
avec  prière  de  l'analyser. 

Ce  liquide  est  caractérisé  par  une  belle  couleur  vert 
d'émeraude  foncé ,  et  une  odeur  tï'ès-prononcée  d'aiâde 
acétique;  il  marque  21  degrés  à  l'aréomètre  pour  les 
acides.  M.  Lassaigne  Ta  trouvé  formé  d'une  solution  mixte 
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d'acide  acétique,  d'acide  sulfurique  et  de  deuto-snlfate 
de  cuivre.  Il  est  parvenu  à. le  reproduire  avec  tous  ses 
caractères  physiques  et  chimiques ,  en  faisant  un  mélange 
de  : 

Vinaigre  ordinaire ^S 

Deuto-sulfate  de  cuirre lo 

Acide  sulfurique  à  660 la 

100 

Lr'empioi  de  cette  liqueur  est  facile ,  suivant  M.  Véret  ; 
la  corne  décollée  •  du  pied  étant  enlevée  avec  Tinstrument 
chirurgical  désigné  sous  le  nom  de  feuille  de  sauge,  on 
trempe  par  ses  barbes  une  petite  plume  dans  la  liqueur, 
OQ  la  passe  sans  crainte  à  plusieurs  reprises  sur  la  partie 
malade ,  et  sans  autres  précautions  on  met  lanimal  en 
liberté.  Une  seule  application  de  ce  médicament  suffit  près* 
que  toujours  pour  obtenir  une  cure  radicale  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  même  lorsque  le  sabot  est  ànioitié  dé- 
collé ;  une  seconde  application  devient  nécessaire  seule* 
ment  lorsque  la  plaie  saigne ,  ou  lorsque  l'animal  se  blesse 
en  marchant  sur  la  paille. 

# 

Des  combinaisons  de  l'ammoniaque  a\fec  les  sels  anhydres^ 
par  Henry  Rose  {Annales  de  Poggendorf). 

L'ammoniaque  sèche  est  absorbée  par  beaucoup  de 
substances  ;  mais  elle  se  comporte  tout  autrement  dans  les 
combinaisons  qui  en  résultent  que  dans  les  sels  hydratés 
qu^elle  forme  avec  les  oxacides.  Elle  s'unit  avec  beau- 
coup de  sels  anhydres ,  avec  des  chlorures  métalliques  vo^ 
latils ,  et  avec  des  oxacides  secs.  M.  Rose  a  examiné  un 
assez  grand  nombre  de  ces  combinaisons  pour  pouvoir  dé- 
terminer les  lois  générales  au^^quelles  elles  sont  soumises. 

Leur  préparation  est  fort  simple ,  mais  eUe  exige  beau- 
coup de  temps  ;  l'ammoniaque  ne  doit  arriver  sur  le  sel  qu'a- 
près avoir  traversé  un  vase  garni  de  potasse  ou  de  chaux 
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caustique^  et  enduite  un  tube  rempli  de  potasse  caustique 
en  gros  morceaux.  Le  sel  est  pesé  airant  Topération ,  et  on 
n'arrête  fe  courant  de  gaz  ammoniacal  qu'autant  qu'il  n'é- 
prouTeplus  d'augmentation  de  poids  :  d'ailleurs  il  est  placé 
dans  une  boule  portant  de  chaque  côté  un  tube  long  et 
étroit  ;  de  telle  sorte  qu'il  y  soit  préservé  du  contact  de  l'air. 
Le  traitement  se  fait  ordinairement  à  froid,  et  quand  la 
matière  s'échauffe  on  modère  le  courant  de  gBzl  L'ab- 
sorption est  d'abord  très-rapide ,  puis  elle  devient  de  plus 
en  plusleitfte,  si  bien  que,  même  pour  les  substances  qui 
«emparent  de  Tammoniaque  avec  le  plus*  d'avidité,  Topé- 
lation  dure  souvent  deux  jours.  Nous  n'eiitrerons  pas  ici 
dans  }e  détail  de  toutes  les  combinaisons  que  M.  Rose  a 
étudiées,  nous  nous  contenterons  de  les  énumérer  et  de 
résumer  leurs  propriétés  générales. 

Parmi  les  sels  étudiés  par  M.  Rose ,  ceux  qui  ont  absorbé 
Vammoniaque  sont  les  sulfates  de  manganèse ,  de  zinc ,  de 
cuivre,  de  nickel,  de  cobalt,  de  cadmium,  le  sulfate  et  le 
nitrate  d'argent.  Au  contraire ,  le  sulfate  de  magnésie ,  le 
nitrate  de  soude  et  celui  de  baryte ,  le  phosphate  de  cuivre 
et  le  Inchromate  de  potasse  ne  s'unissent  pas  avec  cet 
alcali. 

Dans  le  nombre  des  combinaisons  du  chlore  avec  les  mé- 
taux dont  les  oxides  sont  basiques ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
fl;e  cmnportent  avec  iWummiaque  exactement  comme  les 
sels  des  oxacides.  Tels  sont  les  chlorures  de  calcium,  de 
strontium,  de  cuivre,  de  nickel,  de  cobalt,  de  plomb, 
d^argeni,  le  proto  et  le  perchlorure  de  mercure ,  le  proto- 
chlorure  d'antimoine ,  le  perbromure,  le  periodure  et  le 
cyanide  de  mercure.  Le  cyanure  de  fer  et  de  potassium 
n'absorbe  pas  l'ammoniaque  et  n'est  pas  altéré  à  froid  par 
elle,. 

M.  Rose  tire  de  seê^  nombreuses  recherches  les  conclu- 

•   «ions  suivantes  :  plusieurs  oxides  et  plusieurs^ chlorures, 

dont  les  oxides  forment  des  bases,  peuvent  se  combiner 
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<iyec  rammoniaque ,  mais  il  en  est  d'autres  qui  ne  possè» 
dent  pas  cette  propriété  bien  qu'ils  leur  ressemblent 
beaucoup.  Quand  un  sel  anhj^dre  sWit  avec  l'ammoniaque 
il  se  forme  toujours  une  combinaison  déterminée.  Les  sels , 
qui  se  ressemblent  beaucoup  par  leurs  propriétés  absorbent' 
souvent  l'ammoniaque  dans  la  même  proportion ,  très-sou- 
vent aussi  ils  l'absorbent  dans  des  proportions  différentes  ; 
de  sorte  que  les  combinaisons  des  sels  anhydres  avec  l'ammo- 
niaque ne  sont  pas  soumises  à  une  loi  constante  qui  per- 
mette de  calculer  à  priori  leurs  proportions  dans  un  com- 
posé. L'ammoniaque  se  comporte  avec  les  sels  anhydres  et 
les  chlorures  métalliques  qui  leur  sont  analogues ,  comme 
une  base  excessivement  faible ,  elle  les  abandonne  presque 
tous ,  en  ti'ès-grande  partie  eu  en  totalité ,  quand  on  les 
expose  à  lair ,  ou  lorsqu'on  les  chauffe  à  une  très-douce 
chaleur  ;  il  n'y  a  d'exception ,  qu'avec ,  le  perchlorure  et  le 
perbromure  de  mercure ,  qui  n'abandonnent  pas  l'ammo- 
niaque à  <:haud,  et  que  cette  propriété  place  nécessaire- 
ment dans  une  classe  particulière  de  composés  ammOr 
nia  eaux.  i. 

Le^  combinaisons  de  l'ammoniaque  avec  lès  sels  anhydres 
produits  par  les  oxacides,  et  les  chlorures  métalliques  analo- 
gues ,  présentent  une  ressemblance  frappante  avec  les  com- 
binaisons que  ces  sels  forment  avec  l'eau.  L'eau  ,  en  efieA  , 
ne  se  combine  pas  non  pi  us  avec  tous  les  sels ,  et  parmi  ceux 
qui  offrent  la  plus  grande  analogie  de  propriétés  entre  eux, 
on  eh  trouve  qui  contiennent  de  l'eau  et  d'autres  qui  n'en 
contiennent  pas.  Ainsi  le  chlorure  de  calcium  absorbe  beau- 
coup d'ammoniaque,  tandis  que  le  chlorure  de  barium  n'en 
prend  pas  de  traces  ;  de  même  le  sulfate  de  chaux'  peut 
prendre  de  l'eau  de  cristallisation  ,  tandis  que  le  sulfate  de 
baryte  ne  se  combine  pas  avec  elle.  D'ailleurs  l'eau  de  cris- 
tallisation existe  en  proportion  déterminée  dans  toutes  les 
combinaisons  avec  les  sels  ;  maisbien  souventdes  sels  doués 
de  propriétés  fort  analogues  en  prennent  des  proportions 
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très-diifér entes.  Elnfîn,  l'eau  dans  ses  combinaisons  arec  les 
sels  peut  être  considérée  comme  une  base ,  mais  comme  une 
base  trés-faible ,  qu'une  chaleur  modérée  peut  en  général 
dégager  de  ses  combinaisons. 


EXTRAIT  DES  SÉANCES  DE  LINSTITUT. 

Séance  du  12  décembre. 

• 

Détermination  de  la  quantité  tT azote  contenue  dans 
les  di\^ers  fourrages.  — M.  Boussingault ,  auteur  de  ce  tra- 
vail ,  a  eu  particulièrement  pour  but  de  déterminer  la  va- 
leur nutritive  comparative  des  divers  fourrages  ;  il  croit, 
en  avoir  trouvé  la  mesure  dans  la  proportion  d'azote  qu'ils 
renferment  ;  il  se  fonde  sur  les  données  expérimentales 
fournies  par  les  agronomes  praticiens  sur  la  faculté  nutritive 
des  diverses  substances  employées  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux ,  et  montre  que  cette  faculté  est  en  rapport  avec  la 
proportion  d'azote  qu  ils  renferment  (1). 

Il  a  examiné  dans  ce  but  vingt-huit  substances  alimen- 
taires dont  il  a  fait  connaître  la  proportion  d'azote. 

(1)  Sans  contester  en  aacune  manière  les  résultats  analytiques  de 
M.  Boussinganlt^  et  les  observatidris  pratiques  des  a^onormes ,  nous 
pensons  qu'on  ne  peut  pas  tirer,  âe  cette  coïncidence  de  la  proportion 
d'azote  et  du  pouvoir  nitritif  des  substances  alimentaires  analysées  , 
une  conséquence  çét>ërale  applicable  à  toutes  les  autres.  Le  phénomène 
de  -la  nutrition  est  trop  complexe  pour  pouvoir  .dépendre  de  ce  seut 
élément;  il  y  a  longtemps  que  Ton  a  fait  observer  que  la  ménie  sub- 
stance, nutritive  pour  telle  espèce  ou  tel  individu,  ne  Tétait  pas  pour 
d'autres,  que  la  même  substance  pouvait  fournit  un  aliment  tréi!i-dif- 
féremment  nutritif,  suivant  qu'elle  était  prise  dans  son  état  naturel ,  uu 
après  une  macération ,  une  coction  qui  en  ramollit  le  tissu  et  en  mo- 
difie la  constitution,  sans  rien  ajouter  aux  clémeifts  dont  elle  se  com- 
pose. Enfin  ,  nous  ne  saurions  admettre  comme  exacte  une  théorie  dont 
la  conséquence  serait  que  le  sucre,  la  gomme ,  l'amidon  ,  les  nombreux 
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Séance  du  19  décembre. 

Maïs  fossile,  —•M.  Warden  annonce  à  TAcadémie  qu'il 
a  reçu  de  Philadelphie  des  échantillons  de  maïs  qu'il 'sup- 
pose fossile.  Ce  maïs  est  en  grains  isolés,  quelquefois  agglo- 
mérés mais  sans  aucun  ordre  apparent,  on  les  a  trouvés  dans 
l'état  de  Ken tucky,  dans  un  terrain  d'alluvion,  à  5  ou  6pteds 
de  profondeur,  en  couches  de  8  ou  10  pouces  d'épaisseur,  et 
sur  une  étendue  de  quatre  à  cinq  milles  le  long  de  l'Ohia 
et  de  son  affluent,  le  Fish-Creeh  ,  ou  rivière  des  poissons,^  à 
vingt-cinq  milles  au-dessous  de  Wheeling. 

Végétation  dan^T  arsenic.  —.M.  Gilgenkrantz ,  çhî- 
rurgien-major  au  troisième  régiment  du  génie ,  a  vu  se  dé- 
velopper dans  une  dissolution  d'arsenic  un  végétal  des 
genres  leptomitus  ou  hjgrocrocis.  Cette  observation  ,  com^ 
muniquée  par  M.  Bory  St.-Vincent ,  prouve  que  l'arsenic, 
substance  si  éminemme;nt  vénéneuse,  et  qu'on  supposait 
destructive  de  tous  les  corps  organisés,  peut  cependant  favo- 
riser la  végétation  de  quelques  plantes.  M.  Bory  St.-Vin- 
cent rappelle  à  ce  sujet  que  M.  Dutrochet  a  observé  il  y  a 
une  dizaine  d'années  le  développement  d'un  végétal  sem- 
blable dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb. 

Indigo,  ^—^cide  suljftndiliq:ue.*^  analogie  de  P alcool 

\ 

corps  gras ,  sont  radicalement  impropres  à  la  nutrition.  Cette  opinion  ^ 
que  les  substances  azotées  sont  exclusivement  nutritives ,  provient  sans 
contreditde  la  nécessité  d'expliquer  la  présence  de  Tazote  dans  les  ani* 
maux,  par  les  aliments  dont  il  se  nourrissent,  mais  on  n*a  pas  tenn 
assez  compte  de  la  possibilité  dïntroduire  Tazote  dans  l'économie  ani- 
male par  d'autres  voies  que  celles  des  aliments,  par  la  voie  de  la  respU 
ration,  par  exemple. 

D'une  antre  part,  si  Ton  considère  que  ,  dans  les  animaux  pourvus 
d'une  nourriture  abondante  ,  ce  n'est  pas  l'azote  qui  prédomine,  mais 
précisément  la  graisse,  qui  n'en  contient  pas  du  tout  t  que,  lorsqu'on  les 
soumet  à  la  diète  cette  graisse  accumulée  semble  en  quelque  sorte  remplie 
cer  les  aliments  et  entretenir  la  vie  pendant  un  certain  temps,  du  moini, 
on  est  porté  à  ne  point  attribuer  à  Tazote  un  rôle  ausû  exclusif.   A.  B^ 
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eldeVindigo^  considérés  dans  leur  combinaisen  ayêcVn^ 
oidesulfurique.^ 

M.  Dumas  lit  un  mémoire  sur  Tindigo. 

Ce  chimiste  a^  répété  1  analyse  de  Pindigo ,  il  a  obtenu 
exactement  les  mêmes  résultats  que  ceux  auxquels  il  était 
parvenu  il  y  a  quinze  ans.  Son  analyse  donne  pour  la  com- 
position de  Tindigo  : 

Carbone.  .  .  .  73,0 

'               _    Hydrogène   .   .  %,0- 

Azote 10,« 

Oxygène  .    .  .  12,2 

100,0 

L'auteur  a  ensuite  cherché  à  déterminer  la  nature  du 
composé  qui  se  forme  par  suite  de  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  sur  Tindigo.  L'on  sait  que  Facide  sulfurique  a 
la  propriété  de  dissoudre  l'indigo ,  et  qu'il  se  colore  en  bleu 
par  cette  dissolution».  M.  Berzélius  avait  considéré  cette 
combinaison  comme  une  espèce  de  bique.  M.  Dumas  y  voit 
au  contraire  un  composé  analogue  à  l'acide  sulfovinique ,  il 
le  nomme  pour  cette  raison  acide  sulfindylique  >  il  résulte^ 
de  la  combinaison  de  deux  atomes  d'acide  sulfurique  avec 
un  atome  d'indigo. 

Cet  acide  forme  avec  la  potasse  un  sel.soluble  dans  l'eau. 
cristallisab&,  en  paillettes  fines  et  soyeuses,  d'un  bleu  très-^ 
foncé ,  il  produit  avec  la  baryte  un  sel  peu  soluble  à  froid  > 
plus  soluble  à  chaud. 

De  l'analyse  de  ces  deux  sels ,  il  résulte  que  la  formule  - 
de  Tindigo  est  C^*H**  AZ*0*,  et  que  l'acide  sulfindilique 
doit  être  représenté  par  2  SO  '  4-  C  '«>  H  •*»  AZ  »  0«;  en  ajou- 
tant à  cette  formule  un  atome  de  base  on  a  celle  des  sulfin- 
dylates. 

On  sait  que  lorsqu'on^.  traite  l'indigo  par  l'acide  sulfu- 
rique, il  se  forme  souvent  une  matière  pourpre  fort  difficile 
-à  isoler  de  la  matière  bleue.  M.  Dumas  appelle  cette  com- 
binaison acide  sulfopurpurique,  elle  est  représentée  par 
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deux  atomes  .d'indigo  et  deux  atomes  d acide  sulfurique, 
ou  de  Facide  sulfindylique ,  plus  un  atome  d'indigo  :  tl 
forme  avec  la  poti^se  un  sel  pourpre  ,  soluble  dans  l'eau. 

Indigo  blaac.-'-'M,  Dumas  a  analysé  la  matière  blanche 
en  laquelle  se  transforme  Tindigo  lorsqu'on  le' soumet  à 
l'action  des  alcalis  et  des  corps  réductifs ,  il  lui  a  trouvé 
la  même  composition  qu  a  l'indigo  lui-mém^e ,  à  la  diffé» 
rence  près  de  deux  atomes  d'hydrogène  que  l'indigo  blanc 
contient  en  sus.  Ce  qui  en  fait  un  hydrure.  d'indigo  et 
non  poipt  de  l'indigo  déspxygéné,  comme  on  l'admettait 
généralement. 

jicide  anilique,  —  C'est  le  nom  que  M.  Dumas  a 
donné  à  l'acide  appelé  jusqu'ici  indigo  tique  qu'on  obtient 
en  faisant  réagir  de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo.  Cet 
acide  n'a  plus  le  même  radical  que  Tindigo;  il  se  représente 
par  C"H»  AZ^  O^  il  est  anhydre. 

^cide  picnque,^~-Cest  le  dernier  produit  de  l'action 
de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo ,  qu'on  désigne  plus  géné- 
ralement sous  le  nom  d'amer  de  Wetter.  Il  est  composé  , 
d'après  M.  Dumas ,  de  C*^H*AZ'0'\ 

M.  Dumas  pense  qu'il  entre  dans  sa  constitution  un 
oxide  d'azote.,  A.  B. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS. VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  ,  du  'j  dé- 
cembre i836. 
Présidewce  de  m.  Bussy. 

La  correipcNadance  manuscrite  comprend,  1*  une  lettre 
de  M.  Limousin  Lamotte  sur  les  animalcules  du  choléra, 
pour  la  découverte  desquels  il  réclame  la  priorité.  Le  doc^- 
teur  Vial  a  vu  le  premier,  dit-il,  ces  animalcules  avec  le 
microscope ,  mais  Vidée  de  leur  existence  ne  lui  appartient 

{)as.  Ces  observations  sont  suivies  de  cinq  aphorismes  avec 
eurs  développements.  2**  Une  lettre  de  M.  Fayard,  phar^ 
macien  à  Paris ,  sur  un  procédé  pour  conserver  les  infu- 
sions et  les  sucs  acides  dans  des  bouteilles  parfaitement 
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Îleines  et  recouvertes  d'un  morceau  de  caoutchouc  très- 
ien  adapté  (renvoyée  à  MM.  Planche  et  Guihourt  ).  8*  Une 
lettre  de  M.  Deschamps  ,  pharmacien  à  Avallon ,  sur  le 
sirop  de  mou  de  veau  ,  et  autres  préparations  pharmaceu- 
tiques (renvoyée  à  MM.  Soubeiran  et  Cap).  4**  Une  lettre 
de  M.  Gelis,  sur  la  préparation  des  emplâtres  par  double 
décomposition  (renvoyée  à  MM.  Lecanu,  Chevalier  et  Fé- 
lix Boudet  ). 

*  La  correspondance  imprimée  se  compose  de  :  1*  Deux 
numéros  du  Journal  de  Pharmacie.  2°  Un  numéro  du  Bul- 
letin de  la  Société  industrielle  de  Mulhausen  (renvoyé  à 
M.  Bussy  ),  3°  Deux  numéros  de  la  Gazette  éclectique  de 
Vérone  (  renvoyés  à  M.  Chereau  ).  V  Plusieurs  numéros  du 
Journal  de  santé.  5°  Divers  journaux  allemands  (renvoyés 
à  M.  Vallet  ).  6**  Un  ouvrage  allemand  du  docteur  Haeme, 
pharmacien  à  Lahr  ( grand-duché  de  Bade),  intitulé  Sloc^ 
chiometrische  schemata,  ou  Beprésentation  €n  formules 
atomistiques  des  phénomènes  chimiques  qui  se  passent  dans 
les  préparations  pharmaceutico^ chimiques  (renvoyé  à 
M.  vallet  ).  T  Un  mémoire  du  même  auteur ,  sur  Facide 

Sutéanique ,  dont  il  a  fait  la  découverte ,  et  qui  a  déjà  été 
écrit  dans  le  Journal  de  pharmacie 

.  La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice-président,  d'un 
secrétaire  général,  d'un  trésorier  et  d'un  secrétaire  parti- 
culier : 

M.  Cap  est  élu  vice-président. 
M.  Robiquet,  secrétaire  général. 
M.  Martin,  trésorier. 
M,  Vallet ,  secrétaire  particulier. 

M.  Bonastre  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

Le  même  membre  rend  compte  d'une  notice  qu'il  a  lue 
à  l'Académie  de  médecine,  sur  la  ciguë  des  anciens.  Ses 
recherches  lui  ont  fait  reconnaître  que  c'était  ou  le  datura 
œgjrptiaca  ou  Yh^oscyamus  datura  (  zicara  ).  Il  y  a  doute 
entre  ces  deux  plantes  ;  mais  M.  Bonastre  pense  que  c'est 
à  Tune  ou  à  l'autre  plutôt  qu'à  notre  ciguë  que  l'on  doit 
rapporter  la  ciguë  des  anciens. 

M.  Chereau  fait  uii  rapport  verbal  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  médico-Botanique  de  Londres. 
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Pharmacie  normale, -par  M.  Clapdi,  pharmacien  à  Malhanten. 

Extrait  par  M.  Cap. 

Il  ne  nous  a  pas  ,été  possible  de  rendre  compte  plas  tôt  de  cette  bro- 
chure, publiée,  il  y  a  quelques  mois,  par  un  pharmacien  instruit  et 
vraiment  jaloux  de  la  prospérité  dé  sa  profession ,  sous  le  titre  d^ 
Pharmacie  normale.  M.  Glande  a  développé  le  projet  d'un  établissement 
qui  aurait  surtout  pour  bat  de  rendre  Vezercice  de  la  pharmacie  plu» 
facile  et  plus  lucratif  aux  pharmaciens  éloignés  des  grandes  rillety 
ou  placés  au  milieu  des  petites  populations  IL  s'agirait  d'une  société 
par  action,  à  laquelle  seraient  appelés  tous  les  pharmaciens  des  diffé- 
rents points  de  la  France  ,  et  dont  le  siège  serait  à  Paris.  Cette  société 
serait  administrée  par  un'  directeur  et  des  administrateurs  assez  nom- 
breux pour  assurer  un  service  actif  et  régulier/une  correspondance  fa- 
cile et  prompte  «  avec  des  centres  de  subdivisions  établies  dans  les  dé- 
partements. Un  magasin  central  pour  les  marchandises  et  des  dépèts 
placés  dans  chaque  chef- lieu  assureraient  aux  pharmaciens  actionnaires 
des  approvisionnements  en  matières  premières  ^t  en  produits  fabri- 
qués de  qualité  supérieure  et  fréquemment  renouvelés.  Indépendam- 
ment du  bas  prix  auquel  ces  marthandiset  lui  seraient  fournies  pat. 
une  entreprise  gérée  dans  l'intérêt  commun ,  chaque  actionnaire  par- 
ticiperait aux  dividendes  des  bénéfices  généraux  ,.  et  la  profession  ainsi 
affranchie  de  certaines  chances  de  commerce  et  de  pertes  que  lui  im- 
posent les  correspondances ,  les  transports  et  les  industries  intermé- 
diaires, se  relèverait  insensiblement, de  l'état  de  malaise  et  de  souffrance 
dont  elle  a  vraiment  droit  de  se  pl.aindre  depuis  longtemps. 

L'opuscule  de  M.  Claude  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  pre* 
mière ,  l'auteur  considère  l'état  précaire  de  la  pharmacie  en  France ,  et 
la  compare  avec  sa  prospérité  évidente  en  Allemagne;  il  en  discute 
les  causes  ^  et  arrive  à  des  conclurions  déjà  pré^^ntées  dans  une  foule 
d'écrits  où  notre  législation  sur  la  matière  a  été  justement  regardée 
comme  la  source  première  de  tout  le  mal  ;  on  peut ,  tout  en  louant  les 
vues  judicieuses  de  l'auteur  et  la  sagacité  qui  lui  a  fait  reconnaître  les 
côtés  faibles  de  l'organisation  actuelle,  le  blânxer  de  n'avoir  pas  pré- 
senté ses  idées  avec  assez  d'ordre ,  ce  qui  leur  fait  perdre  beaacoup  de 
leur  valeur.  On  ne  saurait  faire  le  même  reproche  à  la  seconde  partie 
de  son  travail ,  qui  comprend  l'exposition  et  le  développement  du  pro- 
jet. L'acte  d'association  et  le  plan  d'organisation  de  la  Pharmacie 
normale  forment  deux  titres ,  divisés  l'an  et  l'autre  ea  une  série  d'ar- 


DE    PHARMACIE.  4^ 

ticles  bien  forjnolés  et  qui  douuent  une  idée  aasez  précise  de  Fétablii- 
sèment  projeté.  On  ne  peut,  en  lisant  cette  partie  de  ToaTraye  de 
M.  Glande,  s'empêcher  de  souhaiter  qo'ane  pareille  utopie  te  téaiiêe 
quel.qae  jour ,  c'est-à-dire  que  nons  ne  supposonf  pas  qne  le  moment 
soit  venu  de  la  mettre  à  ezéçntion.  Il  faudrait  pour  cela  que,  parmi 
les  pharmaciens ,  Vesprit  de  corps  fût  plus  prononcé  et  eût  pris  Ut  plaee 
d'une  rivalité  fàchease,  mais  peut-être  excusable ,  eu  égard  à  la  mul- 
tiplicité des  oiEcines  et  à  la  modicité  des  bénéfices  dans  certaines  lo- 
calités. L'esprit  d'asspciation  parait  d'ailleurs  peu  applicable  à  une  pro- 
lession  renfermée  dans  des  limites  naturelles  ,  et  qui  ne  peut ,  sans  m- 
coBvénients^  s'étendre  aaz  spécnlations  ordinaires  du  commerce  et  de 
l'industrie;  enfin,  il  est  douteux -que  quelques  pharmaciens  consentent 
a  mettre  ^insi  leurs  confjrères  dans  la  confidence  de  leur  position  inti* 
me,  et  leur  laissent  apprécier  au  juste,  par  leur  consommation,  l'état 
de  leurs  affaires  et  l'exiguité  de  leurs  ressources.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
opuscule  est  la  pensée  d'un  homme  ami  de  son  ai;t;  si  nne  pareille 
idée  était  réalisable,  les  bases  que  présente  M.  Claude  quoique  sus» 
ceptibles  de  nombreuses  modifications,  seraient  peut-être  les  meilleures 
à  adopter.  J'ignore  si  son  projet  a  déjà  réani  un  grand  nombre  d'adhé  • 
BÎons  ;  mais  j'aroue  que  je  le  désire ,  sans  toutefois  l'espérer. 

P.  A.  C. 

Teaitb  dis  cbivu  ÉLiKEViAïaE  TBioBiQiTB  ET  pBATi^oc,  tuiTi  d*iinesaai 
sur  la  philosophie  chimique  et  d*an  ptéds  sur  l'aiulyse,  par  M.  le 
baron  L.4.  TuEffiaD.  ^-  Sixième  édition  (i). 

Analysé  par  M.  Fbj.ixBoddst. 

Depuis  1801  jusqu'à  l'année  s8i3,  pendant  laquelle  M.  Theaard  fit 
jpara&tre  la  première  cditioii  de  son  ouvrage,  la  chimie  s'est  enrichie 
successivement  du  système  des  connaissances  chimiques  de  Fonrcroy 
et  des  traités  de  Chaptal  et  de  Thomson.  Ces  trois  grands  ouvrages, 
représentants  fidèles  et  pvo^essife  de  la  chimie  comtemporaine ,  ont 
été  conçus  chacun  d'après  un>plao  particulier  et  en  harmonie  avec  les 
idées  dominantes  de  leur  époque.  S'emparant  des  vastes  ressources  qoe 
la  chimie  pneumatique  venait  de  créer,  et  empruntant  à  la  nouvelle 
Bomenclature  cette  précision  de  langage  qu'elle  avait  introduite  dans 
la  science,  leurs  auteurs  ont  présenté  un  système  de  oonnaissancee 
plus  rationnel  et  {^ns  méthodique  qu'aucun  de  èeux  qui  étaient  connus 
alors  ;  ,mais  an^si  leurs  ouvrages ,  antérieurs  à  la  grande  découverte 
du  potassium  et  du  sodium  et  aux  mémorables  travaut  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Thenard  sur  l'analyse  des  matières  organisées ,  se  ressentent 
de  l'obscurité  qui  régnait  encore  dans  ce  temps  sur  la  nature  des  terres 
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et  des  alcalis ,  et  inr  ]a  constitution  iatime  des  substances  végétales  et 
animales  ret  telle  est  la  lumière  qui,  de  ces  (grandes  découvertes ,  jaillit 
tout  à  coup  sur  la  chimie,  tel  est  ce  parti  que  M.  Thenard  en  sut  tirer 
pour  le  nouveau  système  d'après  lequel  il  a  coordonné  son  ouvrage  , 
que,  bien  que  ceux  de  Fourcroy,  de  Cbaptal  et  de  Thomson  Taient 
seulement  précédé  de  quelques  années ,  il  semble  qu'il  appartienne  à 
tine  époque  bien  plus  avancée  de  la  science. 

Ainsi,  tandis  que  Ghaptal,  en  i8o3,  regardait  encore  la  potasse  comme 
une  combinaison  de  chaux  et  d'ammoniaque,  et  que  Thomson,  en  1807, 
classait  le  petit  nombre  de  métaux  connus  alors ,  par  ordre  de  malléa- 
bilité et  de  fusibilité  ,  en  181 3  M.  Thenard,  préférant  à  cet  ordre  stérile 
celui  de  l'affinité  de  ces  corps  pour  roxygène,~leur  appliquait  une  classi- 
fication si  générale  et  si  féconde,  quaajourd'hui,  même  après  vingt- 
trois  ans  d'expérience,  il  la  reproduit  encore  comme  la  meilleure  que 
Ton  puisse  adopter  pour  l'enseignement  élémentaire.  D'ailleurs,  il  faut 
le  dire,' le  plan  primitif  de  son  traité  a  été  si  justement  approprié  à 
l'esprit  de  la  chimie,  que  jusqii"à  ce  jour  il  n'a  réclamé  que  de  très- 
légères  modifications  pour  rester  en  harmonie  avec  l'ensemble  des  faits 
bien  constatés. 

On  retrouve  donc  dans  la  sixième  édition  à  peu  prés  le  même  plan 
général  que  dans  la  première,  mais  il  n'en  est  point  ainsi  du  Tond  même 
de  l'ouvrage.  Sentant  que  ses  hautes  fonctions  législatives  allaient  lui 
interdire  désormais  de  grands  travaux  scientifiques,  M.  Thenard  a 
voulu  déposer  d^ps  un  dernier  ouvrage  les  fruits  de  sa  longue  expé- 
rience, et,  loin  de  se  bornera  faire  à  l'édition  précédente  les  additions 
qu'elle  réclamait,  il  s'est  imposé  la  tâche  de  la  transformer  en  quelque 
sorte  en  une  œuvre  nouvelle.  Pendant  trois  années  de  sa  vie ,  il  s'est 
dévoué  à  cette  grande  entreprise  avec  un  courage  et  une  ardeur  dont 
il  a  failli  être  victime  ;  mais  aussi ,  dans  ses  généralités  comme  dans  sei 
détails,  son  traité  a  été  refondu  tout  entier,  et  les  découvertes  les 
plus  récentes  s'y  trouvent  si  habilement  liées  avec  les  anciennes ,  qu'il- 
présente  un  ensemble  complet  et  uniforme. 

En^in ,  depuis  la  Philosophie  chimique  de  Fûnrcroy,  aucun  livre  n'a- 
vait été  spécialement  consacré  à  l'examen  général  et  philosophique  des 
lois  et  des  théories  de  la  chimie.  M.  Thenard  a  voulu  aussi,  comme  son 
illustre  prédécesseur ,  dévoiler  sa  pensée  tout  entière  sur  la  science 
qui,  depuis  quarante  ans,  n'a  pas  cessé  d'être  l'objet  de  ses  méditations 
et  de  ses  travaux  ;  et,  sous  le  titre  modeste  d'Essai  de  philosophie  chi- 
mique^  il  a  terminé  son  cinquième  volume  par  un  opuscule  qui  fera 
longtemps  époque  dans  les  annales  de  la  science.  Nous  nous  arrêterons 
particulièrement  sur  cette. dernière-partie  de  la  publication  qui  nous  oc- 
cupe, après  avoir  passé  rapidement  en  revue  toutes  les  antres. 

Le  premier  volume,  outre  les  notions  préliminaires  sur  la  nature  des 
corpsy  l'attraction ,  la  nomenclature,  la  théorie  des  nombres  propor- 
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lionnes  et  la  théorie  atomique,  comprend  toat  ce  qui  est  relatif  i  rétnde 
de  Toxygéue ,  des  corp^  comba.stibjes  non  métalliques,  on  miens  des 
métalloïdes  et  de  leurs  composés  inorganiques.  _ 

La  nomenclature  a  éprouvé  quelques  changements  importants  dans 
les  dénominations  des  composés  ;  le  corps  négatif  a  toujours  été  désigné 
le  premier,  de  manière  à  rappeler  Tétat  électrique  danr  lequel  les  corps 
se  constituent  par  leur  contact.  ^ 

Le  nom  générique  de  métalloïdes  a  remplacé  celui  de  corps  combus- 
tibles non  métal  liqnes^.  La  dénomination  d'acide  azotique  a  été  sabsti- 
tuée  à  celle  d  acide  nitrique. 

Quelques  légères  modifications,  déterminées  par  une  connaissance 
plus  approfondie  de  la  nature  des  corps,  ont  été  introduites  dans  leur 
classification.  Les  corps  simples,  au  bombre  de  cinquante-quatre,  ont  été 
partagés  en  trois  classes  :  les  métalloïdes,  les  métaux  et  les  corps  inter- 
médiaires entre  les  métaux  e^  les  métalloïdes. 

L'oxygène  est  le  pivot  de  cette  classification,  et  te  trouve  placé  le  pre-    . 
mier,  même  en  dehors  des  métalloïdes.  Tous  les  autres  éléments  sont 
rangés  ensuite  en  série  linéaire,  et  selon  leur  degré  d'affinité  pour  l'oxy» 
gène,  en  allant  de  la  plus  puissante  à  la  plus  faible. 

Les  métaux  sont  divisés  en  six  sections,  établies  d'après  leur  mode 
d'action  sur  l'oxygène  et  sur  l'eau  à  lies  températures  variables. 

A  la  suite  des  généralités  préliminaires  qui  occupent  les  trois  pre- 
miers livres,  M.  Thena^d  entre  en  matière  par  l'étude  de  l'oxygène,  k 
laquelle  il  consacre  le  quatrième  livre.  Viennent  ensuite  les  métalloïdes 
simples  et  les  composés  iion  acides  qu'ils  forment  entr»  eux,  les  oxides 
et  les  oxacides,  meta  1 1 oïdiq ues  ,  les  acides  métalloïdiques  hydrogénés» 
les  acides  que  les  métalloïdes  forment  entre  eux  sans  le  concours  de 
l'oxygène  ni  de  l'hydrogène^  tels  que  les  acides  chloroboriqne,  ilnobo- 
rique ,  etc.  On  arrive  ainsi  au  septième  livre,  qui  contient  l'histoire 
complète  de  l'ammoniaque  et  de  ses  composés,  et  au  huitième,  ou  sont 
réunis  le  bi-oxide  et  le  polysulfure  d'hydrogène,  qui  se  distinguent  de 
toutes  les.autres^combinaisons,  parce  que  leurs  éléments  obéissent  à  des 
forces  autres  que  Taffinilé,  et  enfin  au  neuvième,  0ui  traite  du  zirco- 
juium  et  du  thorinium.  Peut-être ,  dit  l'auteur  ^  aurions-nous  du  com- 
prendre  dans  cette  dernière  section,  intermédiaire  entre  les  métalloïdes 
etlesVnétaux,  plusieurs  autres  corps,  tels  qu^Lje  colombium  et  le  titane 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  silicium  ;  le  tungstène,  dont  les  pro- 
priétés'métalliques  jie  sont. pas  bien  démontrées,  l'arsenic,  qui  présente 
une  si  grande  analogie  avec  le  phosphore. 

Le  second  volume  est  consacré  tout  entier  à  l'histoire  des  métaux  et 
des  composés  qu'ils  forment,  soit  qu'ils  s'unissent  entre  eux,  soit  qu'ils 
se  combinent  avec  l'oxygène  et  les  métalloïdes.  Ici,  comme  daxis  tou^  le 
cours  de  son  ouvrage,,  M.  Thenard  procède' du  simple  au  composé,  du 
connu  à  l'inconnu  ,  «t ,  avant  d'entreprendre  l'examen  particulier  des 
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métaux  et  de  leurs  combinaisons,  il  réunit  dans  un  même  groupe  tous 
los  prodvits  analogues,  et  expose  les  principes  généraux  qui  doirent 
éclairer  leur  étude  individuelle  et  la  rendre  plus  facile  et  plus  instruc- 
tive. En  entre ,  le  chapitre  consacré  à  chaque  métal  est  terminé  par  un 
tableau  qui  ptésente  l«s  réactions  caractéristiques  d«s  sels  qu'il  peut 
produire. 

Les  sels  minéraux,  dont  le  nombre  augntente  sans  cesse,  et  qui  con* 
stitueut  Tune  des  branches  les  plus  importantes  de  la  chimie,  forment 
à  eux  seuls  le  sujet  du  troisième  volume.  Le  quatrième  et  la  première 
partie  du  cinquième  sont  entièrement  consacrés  à  la  chimie  des  sub- 
stances  végétales  et  animales  ,  qui  ont  fait  de  si  grands  progrès  depuis 
•quelques  années.  C'est  de  ce  côté,  en  efEet ,  que  les  efforts  des  chimistes 
Jes  pltts  éminents  se  sont  tournés  dans  ces  derniers  temps,  et  c'est  dans 
le  champ  si  étendu  et  encore  si  peu  ^xploré  que  cette  branche  de  la 
chimie  offre  à  leurs  spéculations,  qu'ils  ont  fait  les  plus  belles  et  fes 
plHS  nombreuses  conquêtes. 
'  L'époque  n'est  point  éloignée  encore  où  les  phénomènes ,  observés 
dans  cette  partie  si  intéressante  de  notre>science ,  étaient  si  peu  nom- 
breux et  si  mal  approfondis  ,  qa'on  les  cr<ïyait  d'un  ordre  particulier'  et 
tout  à  fait  distinct  de  celui  auquel  les  minéraux  appartenaient.  On 
les  plaçait  sons  l'empire  de  lois  mystérieuses  dont  la  connaissance  sem- 
blait interdite  à  nos  recherches  :  tandis  qu'aujourd'hui  l'horizon  s'é- 
claircit  sans  cesse  au-dessus  d'eux,  et  ils  rentrent  successivement  dans 
le  domaine  de  la  chimie  générale. 

Ce  n'était  pas  une  faible  tâche  que  de  substituer  ce  nouvel  ordre 
d'idées  à  l'ancien  dans  cette  partie  si  délicate  de  la  chimie,  et  de  la  coor- 
donn^er  d'après  un  nouveau  système  général.  Pour  accoîhpiir  cette  œuvre 
difficile,  il  fallait  dominer  son  sujet  de  toute  l'élévation  d'un  esprit  su- 
périeur, et,  au  milieu  d'une  foule  dé  mémoires  éten'das  ,  discerner  les- 
faits  bien  constatés  de  ceux  qui  sont  erronés  ou  douteux  ;  iJ  fallait  pos- 
séder ce  talent  d'analyse  qui  s'applique  aux  œuvres  littéraires  aussi  bien 
qu'aux  produits  matériels  dont  le  chimiste  sénare  les  principes  consti- 
tuants, distinguer  ék  qui  est  superficiel  et  sans  valeur  de  ce  qui  est  grave 
et  fécond  en  •  conséquences  ,  et  former  de  tant  d'éléments  épars  un  en- 
semble synthétique  ,  où  rien  ne  manquât,  rien  ne  fût  surabondant.    ' 

Quel  autre  pouvait-  résoudre  ce  vaste  problème  mieux  que  M  The- 
nard,  qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  soit  dans  ses  cours,  soit  dans  ses  on» 
yrages,  a  enseigné  la  chimie  la  plus  élémentaire  comme  la  plus  élevée^ 
et  l'a  présentée  à  toutes  les  intelligences  et  sous  toutes  ses  formes,  sui- 
vant ainsi ,  et  discutant  chaque  jour  et  ses  progrès  et  ses  vicissitudes.  C'est 
surtout  aussi  en  lisant  cette  partie  de  son  ouvrage  que  l'on  s'étonne 
sans  cesse  qu'il  ait  pu  réunir  dans  un,  cadre  si  borné  tous  les  faits -con« 
nUs,  ne  parler  d'aucun  sans  en  donner  l'explication,  sans  dire  comment 
on  peut  la  constater,  et  enfin  décrire  les  expériences  ayec  une  telle 
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pvéciakm^de  âéUih  qm*ihwnt  possible  an  lectenr  de  les  répeter  toute** 

Un  pareil  tnkraiL  est  un  serriee  imneDse  rends  tout  à  U  fois  et  aax 
jeniMMcéières  qui  dëbotent  daoâ  Tétudo  de  la  chimie  •  et  aax  chimiste» 
qui  se  déronent  à  ses  procès. 

Ifona^aTons  dit  qiie  le  qaatrième  et  ane  partie  d a  cinquième  volume 
araient  été  consacrés  à  rkistoire  des  substances  rectales  et  animales* 
M.  Thenardy  dans  les  éditions  précédentes,  avait  cru  devoir  séparer  l'é* 
tdde  de  ces  matières  sous  les  titres  de  chimie  végétale  et  drimie  ani- 
male* «  Cette  division  ;-dit«il;  serait  exeeHente*  aujourd'hui  si  les  matières 
vé^tàles  avaient  toujours  une  autre  composition  que  les  matières  ani* 
maies;  mais  comme  elles  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  qu*en  ce  que 
les  premières  sont  rarement  azotées  et  que  les  secondes  au  cou  traire  i^ 
sont*  flonvent  «  il  nous  a  paru  beaucoup  plus  rationnel  de  les  réunir.  • 
./lie  quatrième  volume  contient  donc  l'histoire  des  corps  dits  organi- 
ques dont  la  composition  est  bien  définie,  et  ils  sont  confondus  en« 
semble  quelle  que  soit  leur  origine,  végétale  ou  animale.  Les  deux  pre- 
miers-livres du  cinquième  vqlume  sont  réservera  la  physiologie  chi- 
miqne  végétale  et  à  la  physiologie  chimique  animale^  c>st'à-direà  l'é- 
tude de  la  formation  des  substances  immédiates  au  sein  des  végétaux  et 
àùsû%iiiiii4ii[,  et  à  la  recherche' d«  celles  qui  constituent  les  difierentes 
parties  végétales  et  animales,  et  des  principaux  phénomènes  auxquels 
la  réaction  de  ces  substances. peut  donner  lieu. 

A  la  suite  de  ces  deux  livres,  on  trouve  un  précis  sur  l'analyse  chi- 
mique. La  division  de  cet  important  appendice  est  la  même  que  datis 
les  éditions  précédentes;  mais  il  est  enrichi  des  procédés  analytiques 
que  l'expérience  a  signalés  depuis  leur  publication/ de  la  description 
de  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  suctessiffement  appliquées  à  Tana- 
lyse'des  substances  organiques,  et  d'un  chapitre  particulier  consacré  à 
àes  considérations  générales  sur  l'analyse  dès  poisons.  Enfin,  on  arrire* 
à  cet  essai  de  philosophie  chimique  que  M.  Thenard  promettait  depuis 
longtemps  à  ses  élèves,  et  qu'il  vient  de  placer  à  la  fin  de  son  ouvrage, 
comme  un  résumé  de  toute  sa  vie  scientifique. 

•  «  Si  nous  possédions,  dit-il,  des  Notions  précise*  #ur  la  constitution 
des  molécules  et  sur  leurs  affeetions,  si  nous  connaissions  d'une  manière 
certaine  la  nature  de  la  force  qui  préside  à  leurs  combinaisons,  les  géo- 
mètres pourraient  soumettie  au  calcul  les  divers  phénomènes  dont  la 
chimie  s'occupe,  et  nous  aurions  à  développer  ici  une  véritable  philo- 
sophie chimique.  M^ais,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  aujourd'hui  de 
tout  ce  qui  concerne  les  propriétés  intimes  des  molécules  et  la  nature 
de  l'affinité,  comment  pourrions-nous  remonter  aux  principes  généraux 
da  la  science? 

Evidemment  il  faut  attendre ,  pour  l'essayer,  que  des  expériences  nou- 
velles soient  yenues  jeter  quelque  lumière  sur  ces  deux  points.  Mais,  s'il 
ne  nous  est  pas  encore  permis  de  montrer  quelles  causes  précises  déterr 
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minent  les  effets  que  rexpérience  établit ,  il  existe  dn  nddins  quelques 
idées  générales  anxqaelles  on  arrive ,  qaand  on  est  familiarisé  par  une 
longue  pratique  avec  les  faits  de  la  nature ,  et  qn*il  est  bon  de  présen- 
ter à  la  méditation  de  ceux  qui  commencent  l'étude  de  la  chimie. 

Ce  sont  ces  considérations  fondées  sur  l'expérience,  et  généralement 
destinées  à  grouper  un  grand  nombre  de  faits  sous  une  loi  commune  , 
que  Ton  se  ptopo^e  d'exposer  ici ,  en  commençant  par  les  notions  rela- 
tives  aux  propriétés  des  molécules,  et  terminant  par  celles  qui  concer-  . 
nent  l'action  chimique.  RoaS  envisagerons  donc  en  premier  lieu  les 
molécules  supposées  à  l'état  de  repos  ;  nous  examinerons  ensuite  les 
effets  qui  résultent  de  leur  mouvement ,  et  dé  leur  aetion  récipro*  ' 
que.  « 

Dans  le  premier  chapitre,  M.  Thenard  développe  et  discute  toute  la 
théorie  des  équivalents  chimiques  et  des  nombres  proportionnels;  puis, 
dans  six  antres  chapitres,  il  traite  successivement  de  la  théorie  des  ato- 
mes, des  propriétés  générales  des  gaz,  des  liquides  et  des  solides  ,  àm 
dimorphisme,  des  con^binaisons  isomériques,  de  l'état  des  éléments 
dans  les  corps  composés,  de  l'action  chimique,  de  la  chaleur  et  de  hi 
lumière  qu'elle  produit ,  de  la  théorie  électrochimiqae  et  enfin ,  de  la 
classification  des  corps ,  c'est-à-dire ,  en  un  mot ,  de  toutes  les  grandes 
questions  qui,  depuis  que  lachimieapris  un  véritable  caractère  scienr 
tifiqne,  ont  tour  à  tour  préoccupé  les  esprits  spéculatifs  qui  ont  cherché 
à  pénétrer  les  mystères  de  ses  lois.  L'énuméiation  de  ces  titres  «uffit 
seule  pour  donner  une  idée  de  ce  beau  monument  de  la  science,  élevé 
avec  tant  de  soin  par  un  de  ses  plus  illustres  représentants.  Quelle 
analyse  pourrions  nous  en  faire  sans  le  défigurer?  Quel  jugement  por-, 
ter  sur  une  œuvre  qui  n  est  elle-même  qu'un  jugement  longtemps  mé-* 
dite  sur  toutes  les  théories  générales  de  la  chimie ,  par  un  des  esprits 
les  plus  lumineux ,  qui  pût  être  appelé  à  s'expliquer  sur  d'aussi  graves, 
sujets. 

,  Qu'il  nous  soit  permis  du  moins  ,  à  nous  qui  avons  été  assez  heureux' 
pour  être  au  nombre  des  élèves  de  M.  Thenard,  d'exprimer  ici  la  re-. 
connaissance  que  nous  inspire  le  dévouement  généreux  avec  lequel  il 
a  consacré  trois  années  de  sa  vie  à  nous  préparer  un  si  précieux  et  si 
YJiste  enseignement.  ^ 
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NOTE 
*  Sur  le  chloriik  ttiode. 

Par  E.  SouBiiRAir. 

Les  cliimistes  n'ont  pas  des  ictées^  bien  arrêtées  sur  la 
composition  du  chloride  d'iode.  Ils  paraissent  cependa^çit 
disposés  à  admettre  que  le  composé  q^ue  l'on  obtient  en 
traitant  l'iode  sec  par  un  excès  de  chlore ,  est  un  chloride 
correspondant  à  l'acide  iodiqué.  Il  y  a  aussi  peu  d'accord 
entre  eux  quand  il  s'agit  de  préciser  la  composition  de^ 
chlorures  d'iode  que  Ton  olbtient  par  là  voie  humide.  On 
sait  cependant  que,  lorsque  l'on  est  parycinu  par  un  excès  de 
chlore  à  préparer  une  dissolution  incolore  d'iode  dans 
XXIII*  Année.—  Féi^rier  1837.  4 
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Tenu,  cette di«4^1taijoQK,  «»ti^#e«ft|rl4gr vieillis,  donne  un 
mélange  d'io4ai^  e^  de  dbloc9ire  9fi^B  précipitation  d'iode. 

Mais  les  circonâtancesde  la  formation  de  ce  chlorure  sont 
elle-mémes  peyi  copnues.  Combien  de  chîmis|.e$  ojat  yaine- 
meat  (^terc|i4  '^Vçjht^^f  0t^afÊCt$  leniiers  tnn^f  M .  Lié- 
Big  assurait  qu'en  saturant  par  du  carbonate  de  soude  une 
liqueur  à  travers  laquelle  ilarait  fait  passer  un  grand  excès 
de  chlore,  celle-ci  avait  laissé  déposer  de  Tiode  au  moment 
de  «a  fatui^t^H^  Mes  ex^iepc^  qnl  pQur  9^el  ^^^er 
quelque  jour  sur  ces  points  douteux  de  la  science. 

J  ai  mis  dans  un  ballon  à  long  col,  de  la  capacité  d'un  de- 
mi-litre environ,  1  grainme  d'iode  JNlc ,  et  T^i  f^it  arriver 
un  courant  de  chlore  desséche.  J  ai  entretenu  ce  courant 

fçjfi^nt  cm^  4  û^  hmit»,  çt^,  poujr  ^li^  h  «4tur4û)A 

complète,  je  t<^aisle  m^tr^s  4)i-d(^g|$us d'un  très-petit  four- 
neau ,  dans  lequel  était  quelques  braises  allumées.  La  cha- 
leur était  assez  faible  pour  que  la  moitié  supérieure  du  bal* 
Im  m  s^édbauffiàt  pas  d'une  manière  sen^iÛ^  ,iSié%  t€mp« 
en  tçmpfi  j^  faim^  (^re  ^u  i^atras  ip  demi^ow  êur  lui- 
même,  de  manière  à  ce  que,  au  milieu  du  courant  dç  chlore, 
la  matière  fût  volatilisée  un  gîand  nombre  de  fois  d'un 
point  sur  un  autre.  Quandropération  avait  été  menée  ainsi 
pendant  plusieurs  heures,  je  ne  pouvais  douter  que  l'iode 
eût  pris  autant  dà  dhl^re  que  posiiWf  s  alors  ,  ordinaire- 
ment ,  le  chlorure  d'iode  se  trouvait  réuni  presque  en  to* 
talité  dans  le  col  du  matras. 

^  J  ai  faitpjudieurs  analyses  de  ce  chlorure ,  et  chi^^e  fois 
jl^î  opéré  sur  lin  produit  provenant  d'une  opération  difié- 
tente.  t<e  système  dont  je  me  ^uis  servi  a  consisté  k  dissou* 
are  le  chlorure  d'iode  dans  Teau ,  à  le  sursaturer  par  de  la 
cotasse  caustique,  demanière  à  redissoudre  l'iode  qui  se 
précipitait  d*abord{  j^évaporais  la  liqueur  à  siccité,  je 
chauffais  la  matière  pour  cl?aiî|[erriodure  en  iodate,  et  j'a- 
nalywis  par  le  nitrate  d'argent  1«  méJan^  d'iodurç  et.de 
çblçrur^  de  potasfiumt 


\ 
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i'*  Ezp.    '     Clilorore  d'argent I,7â5  546,5 

^odnre  d*ai^ca|.  .  • 0,950  993,1 

li*^sp.~        Gklonire d'argent.  .  .  .  .  •  .  1,00  553,« 

li^dure  d'?rfeat<..  .»•,..  o, 53  ao3ti 

3'  Exp.         .  Chlorure  d*argent.  ,.,...  a»53  ^^.4 

Ipdttf-e  d'argent.  .  , 1,35  ^93»i 

«etplilioilllf  : 

Chlorored'ar^iit,  3  pro^»  .  .  53A,a7 
lodwre  d'argent,  x  prop.  .  •  .  .  393,11 

Chlore,  3  pr^p.'  ...•,».•      4^,67  ' 
fode,  I  prop. 54.33 

4'ou  il  faut  conclure  qms  le  çhloride  que  Ton  obtient  par 
la  voie  sèche  ne. correspond  pas  à  l'acide  iodique,  coniiii^ 
le  à\\-  encore  la  séparation  d'iode  q^i  $&  fait  au  moment  oh 
Ton  le  sature;  d'où  il  faut  conclure  encore  qu'il  e#t  foimé 
de  trois  proportions  de  chlore  et  d'une  proportion  d'iode, 
composé  dont  nous  ne  connaissons  pa$  encore  la  combi« 
naison  oxygénée  correspondante. 

En  délayant  de  l'iode  dans  quatre  parties  d'eau ,  et  en  fai* 
gant  passer  dans  la  liqueur,  que  Ton  tient  froide ,  un  ^and 
çfxcès  de  chlore ,  on  ne  parvient  pas  à  le  décolorer.  Elle 
conserve  ime  couleur  jaune  intense ,  quel  que  soli  Texcèa 
de  cUore  dont  on  se  soit  servi.  Mais  si  on  délaie  l'iode 
dans  vingt  parties  d'eaii  ,  et  que  dans  cette  liqueur,  refroi* 
die  également  pendant  tout  le  cours  de  Topera tion^  on 
fesse  jpasser  du  chlpre ,  il  arrive  un  moment  où  elle  se  44*- 
colore  i  toutefois  eUe  cpp^erve  couvent  m^  ti^i^te  jaun»  » 
due  à  l'ei^  de  iïhlore  qu'elle  tifuten  diMolution ,  et  que 
Ven  fait  disparaître  fa(;ilement  «1  faisant  passer  ua  cou- 
*  rtot  d'aîr  pénflant  quelques  instapts.I^  que? tioi^ 4e déço^ 
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solue  en  ce  sens ,  que  les  liqùears  peuvent  être  oii^tenues 
incolores  quand  la  proportion  d'eau  est  assez  gran^, 
tandis  qu'on  ne  peut  les  obtenir  inccdores  quand  la  pro- 
portion d'eau  est  petite  (1).  J'appellerai  chlorure  liquida 
jaune. et  chlorure  liquide  blanc  les  deux  liqueurs,  pour 
les  distinguer  l'une- de  l'autre. 

J'ai  préparé  du  chlorure  jaune  liquide  en  délayant 
dans  16  grammes  d'eau,  k  grammes  d'iode  pulvérisé,  etea 
faisant  arriver  bulle  à  bulle  dans  la  liqueur  du  chlore  lavé; 
j'ai  eu  soin  d'agiter  confiniiellement  le  liquide  pour  que 
l'iode  restât  en  suapension  *,  quand  il  fut  tout  à  fait  dissout, 
je  continuai  à  faire  passer  du  chloré  pendant  plusieurs  heu- 
res. Pendant  tout  le  temps  de  l'opération^  la  liqueur  iodu* 
rée  était  tenue  refroidie.  J'obtins  .un  liquide  clair, 
d'une  couleur  jaune ,  qui  contenait  en  dissolution  un  excès 
de  chlore  dont  je  me  débarrassai  eii  faisant^passer  un  cou- 
rant d'air.  v  .    . 

En  opérant  sur  des  liqueurs  préparées  dans  deux  ope  : 
rations  différentes ,  j'ai  obtenu^: 

jo        GKlorare  d'argent 1,9a  55a4 

lodure  d'argent 1,02  ^935 

2*         Chlorure  d'argeut 4>^^        ^^^ 

lodare  d'argent 2,a35        2935 


"^ 


c'est-àT^lire  un  peu  plus  de  trois  proportions  de  chlore 
pour  une  proportion  d'iode.  J'ai  cherché ,  à  me  rendre 
compte  de,  ce  résultat ,  et,  en  multipliant  les  expériences , 
je  me  suis  assuré  qu'en  même  temps  qu'il  se  fait  du  tri- 


* ^      — 
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(1)  Çn  changeant  les  circonstances ,  on  fait  varier  les  t^saltats.  M.  Lié* 
big  n'a  pn  décolorer  un  mélange  d'une  partie  d'iode  ^vec  dix  a  douze 
parties  d'eau.  £n  faisant  passer  un  courant  rapide  de  chlore  dans  un 
mélange  d'eau  et  d'iode  fait  à  parties  égales,  la  matière  s'est  beaucoup 
échinSée,  et  j'ai  obtenu  un  dépôt  d'acide  iodtque  qui  équivalait  à  ua 
sixième  du  poids  de  l'iode  employé.  Dïous  verrons  bientôt  que  la  ma- 
nière plus  ou  moins  ïapîde  ,  dont  se  fait  la  dissolution  de  l'iode  par  le 
chloie,  petit  aussi  amener  des  changements  dans  la  nature  ies  produits. 
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ddciride  Ji^ioàé  -,  on  né  peut  éviter  qu'il  «e  fiisse  un  peu 
de  perchloride  (  acides  iodique  et  hydriocfaloriqite  ).  La  prô* 
{x^rtioa  ea  est  toujoul^  variaUe,  ce  qui  parait  tenir  à  ce 
^^  l-iode  ^ftt  diasouiarrecpkiiieu  moins  de.  rapidité.  On 
conçoit  ^ue  les  premières  parties  d'iode  qui  se  disaolyent 
lÎTrént  Si  ractiondurcfilôre  un  sous-chlorure  étendu  qu'il 
ctei^  facilement  èa  aeides  iodiqire  et  hydroeUorique, 
action  i^ui  se  pi^>diiit  sur  une  qUantiié  d'autant  moins 
grande  de  matière  ^  que  l'on  pré^enleauxbuIWs  de  chlore 
de  l'-iode  mieux  dirisé  et  mieux  suspendu  au  milieu  du 
liquide.  On  peut  sVssurër  d'ailleurs  de  la  présence  des 
acides  dilorique  et  hydrochlorique ,  par  la  méthode  de 
SéruUas,  qui  consiste ,  coimme  on  le  sait»  .à  agiter  avec 
4e  l'éther.  Xé  tridbloride  seul  se  dissout  i  et  il  reste  une 
diàsolutiotf  aqueuse  <^'>deux'  acide»,  queracidé>sùlfiiri-> 
qu^  conicentré  jj^sécipiie  en  jaiinÈu-  iloie  faut  pas  s'inÉiagtner 
qpe  Vim  puisse  recueillir  ce  triehloride  que  l'éther  a  dis-r 
soûl  V  ^^  lâû  ïféi^tion  'eiilre  ces  dedx  corps  commence  auss>« 
t&t«  tjt4  il.  se  fait  de  noureaux  produits.  C'est  par  le  chlore 
aurtout'j^ite  l'acticm  a  lieu,  carsion  éiRajîore  lentement 
la  Jiqufsurt  libérée  sur  4e  l'eau,  çbtiude  ,  on -fîkit  par  avoir 
une  abondante,  cristall^pitiioçi  d'iode  :  une  évaporatiôn  ra- 
|â4e  lai)^*se  'jjuae^liqiieijff  hrline ,  qui  eit  une  vériUihle,disso« 
lutipp4ans.r^au ,  d'jjin  chlorure  d'iode  à  composilion-chimit 
que très-vari^Ue^.et qui résulted'wi yéritabie mélange.  '  - 
^  Ai^si  içu  opérant  pai:  lajYoie  sèche  ou^iar  la  voie  hu* 
mide^  à  moins  que  la  proportion  d'eati  ta  soit>trèMmt- 
sidérable,  c'est  encorelechjbrideà  9  propotUcms  de  ddore 
qui  se  forage,  et  un  exGè$.  de  cÛorid  ne  petit  -entrer  en 
combinaison«  On  voit  que.  j^  iais/id3istraclion  ici  de  la  pe« 
ti te  quantité  d^  pei^chloride  qUe.cônteiiaient  Içs  liqueurs  ^ 
et  dont  on  ne  peut  éviter- la  .^rmatiqu  Ten.f^réiençe  de 
l'eau^  Il  artive,méi|ie^>.q¥^9d  on.o^e  par  la  voie  sècho 
avec  de  l'iode  qui  n'a  pa6  été  desséché ,  qu'une  couche 
légère  d'acide  iodique  reste  sur  les  parois  du  matras»  et 
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éenettt  vitiUe  sur  tous  les  pointe  que  le  chleride  a  «dMA^ 
donnée  en  te  Tobtilitant. 

.Le  chlotide  d'iode  liquide  incolore  ne  laisie  pu»  déf 
pdêer  dlôde  quand  ioa  le  sataire  par  lé  earbeiiate  deMiide) 
et,  eî  on  -veut  le  ooniidérer  ctaime  unec^nsbinâteoia  binaire 
de  chlore  et  d'iede»  il  n'est  paa  douteux  que  celle-ci  né 
corresponde  k  l'acide  ipdique  ;  je  crois  que  les  ditoristès 
seront  toujours  |dus  lisités  d'admettre  que  les  ^  acides 
existent  toui  fortoés  dans  la  dissolutiooi 

Scrullas  nous  a  appris  qu'en  irersant  avec  pirécautioii 
de  l'acide  sulfttrique  dans  le  chloride  liquide  in^lcre  > 
on  en  précipite  une  matière  solide  jauiiàtre^  et  il  ne  met» 
tait  pas  en  doute  que  le  préripîté  ne  fàt  le  chloride  Ik 
5  proportions,  eorrespondant  à  Taeide  iodique*^  maië^ 
quand  j'ai  yeulu  répétsir  œtte  expérience  de  Séruttaé ,  j'ai 
TU  apparaître,  au  moi|iettt  de  la  préoipitalîon,  une  muïtii* 
tude  de  petites  bulles,  qui  ne  m'ont  pas  para  poui^ 
être  rapportées  à  du  cUdrate  d^odé  TSIatiUéé  par  te 
chaleur  que  jlroduit  le  uiéknge  de  l'eati  et  de  l'acida  sàt^ 
foriqnèi  et  il  est  detuu  fort  doutent  poUf  méi  qnê 
k  réaotiott  Ittt  aussi  simple  que  Sérullas  rayait  peMéi 

J'ai  misdmis  un  grand  ballon  du  chloride  blanc  liquidéi 
j'ai  tenu  lo  ballon  daiu  l'eau  froide >  m  j'ai  i^uté  l'addé 
suifurique  par  petites  parties  >  en  mettant  nèséÉ  d'ibtef* 
valle  entre  chaque  effusion  d'acide  pour  que  la  mattèt^ 
ne  *  pût  s'échauffer  que  fort  peu.  J'ai  ajouté  ainsi .  tme 
grande  quantité  d'acide  sulfuriqUef  puis  j'ai  partagé  lé 
Kquide  du  baHon  en  8  parties. 

La  première  partie  a  été  distittée  dans  tàhe  comtte  * 
dès  qu'un  peu  de  liquide  a  c<munencé  àcé«der^  j'ai  ehaligé 
le  réeipientquî  me  paraissait  contenir  dftchlere^  ^t  j'ai  i^çii 
le  liquide  jaune  4fiài  se  produisait  Feâdant  ce4lé  dié-* 
tiibrtktt,  j'ai  f«  du  Solide  ê'atlàchér  ftU  <6l  de  la  ùùt^ 


^  < 
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séé^  hé  éU0tm  srfiiéi  ^éDtt  à  été  tr6ii¥ê  «0nSf^dM  Alf  f 


;c, 
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J^afvais  istiisê  dSpààev  la  f  *  moitié  dé  là  Ii<|neur  stdftiiii 
^tcéjfai  ^écatef^àutant  qtte  pôàtfifife  lucide,  et  j'iîtfeçtr  W 
dépô!  stlr  un  Kri^  (rès-for(,  teplié  J)hiisîéTird  îdi^  snt  hiîV 
itiètté.  ifMdé  i'erf  iiflbibé  en  grande  partie*  darià  IfeUtige/ 
c?^'/^!  pu  etilet^rnù  peu  de  cblcrfiirc  dèbarrasàé*  d'une 
grande  partie  d'acide  sulfurique.  Je  l'ai  dissout  dan$  VénJii 
j  dl  'sàtuté  pair»  h  |Jotàs*c  fcàtéétiquei ,  j'ai  évaporé ,  j'ai  te- 
p^h  lé  prodtiit  ^ar  déFalcooI  à  9,^i,  pull  j'ai  r«chcith# 
W^^^uaiÈtitéi  db'cfij&i«  et  éPiode  q[ûë  conlénâit  là  li^éuf  / 
j'di  ti-'tffarë  r  '  i' 

>   Chlorure  d'argeiU.  /«  «    0,33  oa  chlore*  «  •  .  <^5|T 
.  Jpdure  dWcç|»tt ..  .  .    0J13  ou  iodç*  .  ^  , .  94iS    . 

•  Aiôsi  ié  cMèrtdé,  q[ui  né  dépose  ijitand  otPtrâîte  lé  chlt^] 
fîirè  dlbdé  M^dë  et  Hàïlc  par  Fâcicie  éti)fnA(iiie,4iit 
ëAcàtë  lé  èhli*idê  à  8  prc^ortidns  ^  et  par  odilséq[tichf,^ 
àû  tiiôriient  flè  la  précipitation  il  se  sépare  du  chlore  ; 
co^toie  Tblmèriraiim  atteûtirè  des  phéndmènés  de  la  pré^' 
éipitatioti  inh  ratait  fait  soupçonner.  L'etj^èrtence  suivante^ 
ië  hAiie  hiicàn  douté  1t  ce  "sujet.  J'ai  pris  uii  matra^ 
d'un  litre  à  large  col,  je  l'ai  rempli  d'acide  siilfarîqûe<î01i- 
centré,  en  résertKAl  .la  place  néceâiaâre  ^our  recevoir  en- 
viron 130  gramitiè»  de  cUbnire  ^iquift»  blanc  :  le  ntatras 
communiquait  avec  le  petit  appareil  à  boules  de  M.  Liéhjg, 
datià  je^iief  j'âfailt  lùls  tltie  dissdtitîôri  éaturéç  ilç  sel  iha^ 
rîi  ;  B  le  iërthinait  par  tifi  tiibe  ^ué  fai  fait  plonger  sub- 
èeésiVemeiit  dan»  âed  pétifis  flacons  jJéins  d'air,  et  dans 
ùuë  (!^ââ(dtttioii  fâfblé  dé  Jiôiàssé.  Lès  cfabéés  étant  ainsi 
dfJ^pÔB^ci;  j'àl  ieû^  U  «Worûre  liquidé  à  là  sùfïacè  dé 
Facide  sulfurique  sans  agiter  ;  j'ai  étaUi  aussitôt  la  conunu.- 
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lûçaiioii  ai^  jvupyen  d'un  tubtde  ovoutchouc,  et  j'ai  laissé 
marcher  la  réaction-  Elle  s  e$t  fait^  avçc  uae  extrême  ré^, 
gularité.  Un  dégagement  lent  et  régulier  de  gaz  se  fai- 
sait au  contact  de  l'acide,  il  traverfeaif  l^eau  salée  et  venait 
9e  rendre  dansiez  flacons.  11  était  facile  de  hâter  à  volonté 
le  dêgagem^t  eut iii\primant  «me  légère  seeousseau ma- 
iras 5  nl^le  gaz  des  flacons,  ni>la  solution  de  potasse 
qui  Tavait  absorbé,  ne  donnaient  de  traces  d'iode  par 
le  chle^ure  d'argent.  Tout  le  cldoriire  d'iode». «i  une  par- 
ti^ s'était  volatilisée  i,  avait  étié  retenu  par  }a  dissolution  de 

sel  marin.  , 

«    •  •  • 

Sérulla^s  9  encore.prépai;jé;  du  chloride  d*iode  en  projetant 
de  l'agide  ipdique  sec  daj^s  j|in  flacon  rempK  de  ga«  bjdro* 
•chloriqiiie  ^g^^Ie^ent  dessédbi^,^t  il  ne  mettait  pas  en  doute 
que,  d'après  les  circonstances  de  sa  formation,  le  produit 
ne  fût  le  chloride  à  5  proportions  de  chlore.  Il  m'a  paru 
curieul  de  m'a^slirer  de  la  réalité  du  résultat ,  et  en' consé- 
quence j'ai  répété  rexpérièncc^danslesmèmeà  circonstances 
QÙ^Sérull^s  avait  opérée  et  quand  ^ heures  apràs  le  mé- 
lange, les  jiar^is  Iatéi:^lës  du  flacon  furent  trouYéeatiipis^éeil 
de  cristàux.de.chloride ,  je  coupai  le  flacon,  et  fis  dissoudre 
les /^ristafiK  ain^iisplés^dans  Feai},  et  JQ  procédai  à,  leur 
analyse.  Je  tjrouvai  que  1^  pptasse  faisait  naître  tm  pré- 
cipité d'iode  qui  était  redissojit  par  un  exoès  d'alcali^  et 
enfin  pour  résultat  de  l'analyse  je  trouvai  ces.cristaut^ 
comppsés  de  :        ,  ^  r 

.Chlore. 46,64       - 

.      ^  Iode-  .  ....  .    IW.,33 

La  même  réaction  se  produit  quand,  on  verse  de  l'acide 
hydroçhlorique  liquide  et  concentré  siir  de  l'acide  iodiqtte 
sec.  Lé  dégagement  de  gaz  est  si  évident,  que  J'aurais  pu 
ne  pas  pousser  plus  loin  l'expérience  ;  mais  j'ai  voulu  ce- 
pendant m  assurer  de  cette  séparation  dç,  cldo^e,  et  je  me 
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s^is  êejcri  ^core  du  petit  appareil  à  boales  de  M.  liébig: 
Texpériezice  at  été  tout  à  fait  déeialve. 
.  Il reaulte  donc,  de  mes  expéii^ce»»  l""  C|[ae  le cUoride 
d'iode  à  6  propoi^Mûns  de  cUore  n  a  pas  été  obtoia  ju*> 
qu'ici  vâT  que  le  composé  qui  se  foraie  par  l'actûm  directe 
du  chlore  sur  Tiode  sec,  ou  sur  l'iode  délayé  dans  4  par» 
ties  d'eau,  est  uu  chloride  à  3.  proportî<ms  de  çUore; 
3*  que  c'est  ençqre  le  mène  cUoride  à  3  propcnrlieus  qui 
se  produit  quand  ou jmet.oi  présence  l'iode  et  Taeide  hy- 
drodblorique  g:azeux  ^^et  au3si  lorsque  jurem^dt  la  disèo* 
lution  des  acides  iodique  et  bydrocUorique ,  on  la  mâange 
avec,  précaution  aveauir  grand  espès  d'acide  sulfurique  ;  et 
dans  c^  deux  cas  les  7  du  chlore  s<mt  luis  en  liherté.  • 

■■'■:•'•.  •'  '..     '  ''  '   • 

MAxu>lrà  ^urJes euux  thermales  duPlan^-^Phatij prié 
'■.  Jifbn;- 2>â»pÂn>  CHàutes*Alpes.  > 

'■-        •-      ••  ■  -       ■'•'■■••  ^    ,   • 

Par  M.  TuiPiER ,  p&armacien  milj^taire. 

Les  sources  qui  alimentent  l'établissement  des  eaux  ther- 
males du  Pldii-dé-Phazi ,  conmuiiiede  RiziMil,  sont  situées 
à  quelques  pas  à  l'est  dé  la  routé  de  Gap,  entre  Embrun  et 
Briançon;  à  six  lieues  de  <*tte  dernière  vîllè ,  et  à  trois  'de 
la  première,  à  deux  kilomètres  sud-oùèst  de  la' place  de 
Mont-Dauphin ,  ^t  à  Une  dislance  double  envinm  de  la  pe- 
tite ville  de -Guillestre. 

Elles  sburdept  au  pied  d'une  montagne  élevée,  là  où  son 
veréant  aboutit  à  la  petite  plaine  de  la  Salse;  celle-ci,  lai^e 
d'environ  600  mètres,  est  limitée  àTouest  par  le  cours  de  la 
Dùrànce,  sur  l'autre  rive  de  laquelle  le  sol  ^e  relevé  pour 
produire  une  seconde  montagne  en  fiice  de  là  précédente ,  à 
laquelle  dje  ressemble  t^&Uement  par  sa  constitution  géolo- 
gique, qu'elles  font  naître  ensemble  l'idée  d'une  seule  mas^ 
de  terrain  di^sée  en  àeim  parties  ;  entre  lésqtifelles  le  sol  allu- 
vial de  la  S^çe  s'^t  formé,  et  où  la  Dutànce  n  ptts  ^oneoursl 
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Si  >  i^Aci  âiyi  ttùfû  irets  le  tnilteu  de  la  plaine  /  «ti  ^fdfliêit^ 
ses  regards  sur  les  coupes  opposées  de  ces  deu±  mbntagnés  ,^ 
cil  Tolt  qci  Wè  }>tds8aii  ié  fliàssè  de  gypAe  tst  ftdossée  It  \i  base 
de^^lUM^une  d'elles,  qu'ensuite  tiëtit  le  ealdaire  écfaisteux  eii^ 
etocbe»  pîésqiië  rettîeffleë;  c'eét  de  celui^K^  que  son^dekLf 
les  eaux  thermales  du  Plan^e-Pbazî ,  au  pied  de  la  monta-** 
gne  qui  êêi  située  vers  Test ,  et  led  éàut  de  Rëdtief ,  atl'pie^ 
dei;^  qui  ^t  à  Pouest  $  ileid»te  beauc6û|iâ'aiia}ogîedanir 
leur  cofnpoisitipii  dhimiqùe  ;  toutefàié  les  eaùl^  de  Rét>iiénf^ 
scmt  un  peu  ifmifii  cHAudes  ;  mais  cette  différence  de  teftipé^ 
rature  peut  être  attribuée  au  mélange  de  quelque  filet  d'eau 
drdinà^ré  doût  il  éitistè  ptès  de  là  des  sources'  slbondaiité^.  " 

Le  éâkîiirêscbi'ilteux  sUlftt  des  altéralièné  rcfmarquàblès  f 
sur  le  versant  de  Réotier  il  passe  quelqi^efois  à  l'état  argil(}- 
ferrugineux  ;  il  existe  ici,  tout  près  des  sources  minérales, 
U|i#  gtmiâ^  céwbe.de  scbi^to  «dilorïtcuv  paisanl  à  VaphàU 
nite,  dans  k  oà^crpositioti  queléeaksiiré;  mtflèaveclèqadl 
il  ne  pfiraît  pas.  se  lier  par  uue  dégradation  insensible  ;  ce 
fait  géologique,  fort  rare  ailleurs,  n^est  pas  sans  exemples 
dan»  le$  Alpes. 

L'altération  h  plu^  constante  que  l&  oak^air^  j^prouTolV 
xaènçàrçtiit  de  schiste  marBau?,  auquel  il  passe  davâsiUgll 
anr  chacune  des  ^euxjnontagnes  opposées:  à  mesura  que  l'oti 
s'ayanoe  vers  le  midi ,  et  que  àe  grandes  pér  tarb^ktions  daui 
sa  stratijScation  lui  foint  peirdre  sa  régularité;  âu.U^U 
de  la  plus  grande  intensité  de  ces  phénomàliea*  il  ouf  âîleppi^ 
6t  est  recouvert  par  des  maaseê  de  gras;  ptiid  il  pei^  cet 
état  tourmenté  pour  reprenijre  son  allure  primitifs /^t  plut 
loiu  uiie  position  h  peu  prés  borisontalô^   \      ;  . .  ;  > 

Il  exista  tant  4e  symétrie  ^M  la  dispoiitiùïi  d9  ce4  divori 

accidents ,  qu'un  nM>uvement  qui .  raj^roçherait  W  àmi^ 

mpnt^gi^  pourrait  réunir  les  sources  et  k»ro«b|t  detii^mf 

joature/   .  ^    .    .   . 

.  jNfQjis  gommes  icidangle  oalçâirp  sec^ndaite  qKi<Mf9Nki 
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bmi  oà  no^vaidl  ittMireifMÉitsé  «eraitopévé  dând  le  m4  d« 

pftreil  phéftàmèii0i^«lqiie  ebose  de  leors  pcopriélés  7      ^  > 

Les  ediïii,  w^è  vépsmiBAit k  la  stirfaoe  dtt  m^I  ,  ont  t^rmt 
près  de  l'endroit  d'où  elles  sourdent  un  grand  dépôt  straii' 
fié  de  cakaifîs  ôertux  manganéstfAr^Dt  lâagni^ien^  qui  aog- 
mcfite  èliacffte  jmii»  ^poiasame  par  l'a  pré^tattoii  dea  mM 
qu'elles  ne  peuvent  plus  tenir  en  disfedlatiôté  â^èaie  ééftt^ 
^&AémAê  httt  wpèèid'atlde  carbonique. 

Aiit  9(ykPùeè;^ée  Réotier  utië  peUte  rapide  ametinft  jadii 
lèfs  eaux  thca^aléaà  la  Dul^anee  aprèii  un  trajet  d^ênriron 
6^  ffièt^eà ,  le  fivagd  de  ealla^  fi- était  pas  altics  dans  cet  wt^ 
At^i  supérieur  au  niveau  de  ses  eaux,  tandis  qu'il  aanjcliir*' 
d'bui  plus  dé  titigt^mq  pipds  d'élévatiou  à  plc$  Fèau  Uijué^ 
fale>  qur  a^^cr^oduH  c^iKft  ^  etbausé^nent  en  eomblant  là* 
pente  par  ^  dépètsr  arpiT4^  maintenànf  Sur  ce  bord'élevd 
dé  la  rlvièr^i^n  htàgBèfût  une  sUrface  légèi^ement  déclive , 
et  s'en  pré^pitéêq  cascade  ;  éHé  y  k  formé- de  gtandes  sti« 
lâètHes  qui  s'àcer^ss«ut  cbaquejbujr,  «insi  que  la  iiiasse  en*' 
tJéi'&dttdéjpât.  » 

La  fimnation  dé  6é  dépôt  a  eu  lieu  sur  uii  espace  de  ter- 
rain asséï  étendu,  plusieurs  sources  isolées  y  ont  concouru  ;* 
elles  ont  agi  avec  ufie  intensité  variable .  Tujie  dés  plus  oori- 
sidërâbles,  à  en  jtigef  parles  effets,  est  entièrement  tarie  ; 
d'autres  paraissent  réduites  à  un  moindre  volume;  mais  11 
en  est  encore  d'abondanteé.  ' 

La  composition  cbiniiqlïe  des  dépôts  d'une  même  sourée 
U'est  pas  identique  S  touteè  lès  époques  de  leur  formation  • 
leur  couleur  seule  nous  avertit  que  Teau  li'a  pas  toujours 
Ccnfttenu  uue  égale  proportion  de  fer  ;  et,  sans  Uoiis  arrêter 
àtti  nuancés  dé  composition  où  à  des  différences  qui ,  bien 
qttetrés-marquées,  li'dut  eu  qu'une  courte  existence ,  nous 
Ob^értouàr  que  les  dépôts  ïes  Jiltis  anciens ,  doués  d*uné 
gMi3é  to&ésioii ,  sdbt  cbmposés  ite  cai^dii^tës  téfréùx  uni$ 
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à  une  .proportion  ^e  fer  déjà  notable ,  q|ie  les^depàts  inter- 
médiaires ,  beaucoup  moins  consistants^  coatiennent  une 
quantité  bien  plus  considérable  d'oxide  de  fer,  et  quenfin 
ceux  de  la  formation  tictuelle,  qui  a  commencé  à  une  épo- 
que déjà  reculée,  ne  contiennent  que  des  Iracfs  à  peine  sen- 
sibles de  cet  .oxide. 

On  y  distingue  à  tous  les  âges  des  wipreîntlés  de  yéfé^ 
taux«  la  prèle  entre  autres^  qui  leur  est  commune  à  tous , 
végèle  encore  à  lit  sarfaoe. 

Je  viens  de  parler  de  x^é  qui  se  rei^arque  aux  sources  de 
Béotier  :  au  Plan-de^Pha^i,  noussommes*encore  à  Tépoque 
des  dépôts  les  plus  riches  en  fer  ;  ici,  pour-emp^ber  l'eau 
minérale  de  se  repeindre  dans,  lesterrsiina  cultivés  où  l'excès 
'  d'bumidité  el  la  trop  grande  activité  .de  ées  sds  détrui-^ 
raient  la  végétation ,  on  a  pratiqué  des  rigd^es  qui  la  con*- 
duisiBQt  dans  le  fossé  delà  route  ;  le  dépdt  qui  sefovme  dans 
ces  conduits  les  aurait  bientôt  ccwblés,  si  ran^i^e  venait  de 
temps  en  temps  ramener  sur  les  bQrd3  une  partie  de  celui 
qui  s'accumule  vers  le  fond  ;  c'est  ainsi  que  les  sels  insôlu- 
l^les,  répartis  à  mesure  qu'ils  se  précipitent  presque  unifor- 
mément sur  le  fond  et  sur  les  bords  des  rigoles,  les  pi^t  éle- 
vées au-dessu9  de  la  surfacç  du  sol,  de  manière  à  représen- 
ter des  murailles  qui  ont  souvent  mo^ns  de  deux  pieds 
d'épaisseur»  et  plus  de  six  de  hauteur  dans  certains  endroits. 

L'eau  minérale  continuera  à  s'écouler  sur  ces  digues,  j  us- 
qu^à  ce  que  leur  élévation,  ayant  atteint  le  niveau  de  la 
source,  il  faille  lui  tracer  un  autre  chemin.  Une^  personne, 
qui  a  observé  ce  pbénoii^ène  pendant  une  vingtaine  d'an- 
nées, assume  avoir  constaté  un  exhaussement  d'un  demi-pied 
durant  cetespace  de  temps. 

Ce  n'est  qu'à  plusieurs  mètres  de  la  source  que  l'eau  com* 
mence  à  déposer  d'une  manière  notable ,  à  partir  de  là  le  lit 
du  ruisseau  s'exhausse  graduellement  jusqu  a  une  di^t0Ace 
d'environ  60  mètres,  où  il  a  atteint  sa  plus  grande^  éléva- 
tion ;  c'est  ici.  que  le  courant  est  le  moins  rapide  et  la  préci 
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""    pilation  pltfd  a<îtive  ;  il  conserve-quelque  temps  cette  alhire» 
puis  il  s'abaisse  peu  à  peu  comme  il  s'était  élevé.- 

£&  ex^toinant  d'une  maniéré  attentive  les  divers  phéno* 
mènes  que  l'eau  minérale  nous  présente  quand  nous  Ta  sui^ 
YODS  dans  son  cours-,  nous  observons  un  enseuxUeremar- 
qiiaUe  de  faits  qui  méritent  d'être  énumérés  :41  est  curieux 
de  la  voir  s'analyser  en  quelque  façon  ellcHoiéme ,  et  nous 
offrir  presque  tous  ses  éléments  le;  uns  après  les  autres* 
En^  effet ,  nous  voyons  se  dégager  à  la  source  même  un  gaz 
£acile  à  recueifflir,  composé  d'azote  et  4'acide  carbonique  ; 
immédiatement  après  la  précipitation  des  sels  insolubles 
commence  par  des  flocons  bli^nchàtres  d'aboi'd,  mais  dans 
lesquels  la  couleur  ocreuse  ne  tarde  pas  à  se  développer,  et 
augmente  d'intensité  à  mesure  que  leur  contact  avec  r^ir>se 
prolonge  ;  ce  sont  le  feret  le  manganèse  qui  se  déposent  les 
premiers  ;  on  ^  pensé  que  deux  causes  principales  y  con- 
couraient ,  et  marquaiisnt  ici  Jour  ^place  d'accordavec  l'ob^ 
servatîo»  ;  ce  sont  le  dégagement  de  l'acide  carbonique,  en 
excèd  et  la  suroxidatioudes  métaux,  tandis  quela  première 
seulement  de  ces  causes  parait  déterminer  la  précipitation 
des  autres  seU insolubles.  Yiennept  ensuite  le  phosphate  dci 
chaux ,  le  carbonate  de  la  même  base  et  celui  de  magnésie. 

L'eau  qui  suinte  à  travers  les  parois  des  rigoles  à  formé 
dans  une  foule  d'endroits ,  à  la  partie  externe  de  ces  con-* 
duits,  de  petits  dépôts  blancs  sous  forme  de  tubercules  et  de 
stalactites,  au  centre  desquels  on  retrouve  toujours  le  brin 
d'herbe  sur  lequel  ils  se  sont  moulés;  ces  dépôts ,  composés 
de  sulfate  de  chaux  presque  pur,  sont  dus  surtout  k  deux 
causes  qui  n'ont  eu  que  peu  d'influence  sur  la  forination 
des  premiers  ;  tels  sont  le  refroidissement  et  l'évaporation 
de  l'eau  déjà  en  grande  partie  dépouillée  de  ses  câlinâ- 
tes ;  ils  offrent  quelquefois  de  petites  géodes,  dont  les  cris^ 
taux  paraissent  être  des  solides  à  huit  faces,*  ayant  les  an^ 
gles  de  deux  octa^èdrés  difiérents. 

Arrivée  \k^  où  cessent  les  dépôts  insoluble!,  il  se  présente 


ensemble  toUf  I^  $eU  sOluUe^*  , 

.  ]!f  oiia  BOiiimas  ici  dans  la  plaine  de  la  SsA$fi ,  aen  sol  est 
une  alluvion  de  sables  fins  dans  la  massé  desquels  la  ciqpilfy 
.  laiité  s'exerce  an  {dus  haut  degré  »  on  latroove  toiqottrs  sa^ 
\uvé  par  rhumidité  qu'il  soutiré  au  ruisséaiji  des  eaux  miner* 
raies,  ^t  à  mesure  que  oelle-ci  s'évapore  à  sa  surface  »  il  en 
monte  de  Tintérieur  de  nouvelles  quantités  qui  y  déposent 
successivement  leur  sel  sous  l'apparence  du  givre  ;  On  peut 
l'y  ramasiser  à  pleines  mains  durant  les  sécheresses  de  Tété  ; 
c'est  principalement  sur  les  aspérités  du  sol  et  sur  les  plan** 
tes  qu'il  s'accumule  en  plus  grande  quantité  ,  parce  qu'ils 
réunis9ent  les  conditions  les  plus  favorables  à  une  éyappran 
tion  active  ;  si  l'on  voulait  le  recueillir  il  serait  convemible 
de  butter  le  terrain. 

» 

Ayant  traité  par  Teau  distillée  à  froid  jusqu'à  épuisemts^ 
des  matières  solubles  une  certaine  quantité  de  ces  ^ores* 
eences  ramassées  ^ans  beaucoup  de  précautions,  el  mélan» 
gées  de  terre,  il  est  resté  un  résidu  de  saUe  fin  représentant 
les  deux  tiers  de  la  masse  totale  ;  l'autre  tiers  i  fona^.  dei 
sels  soluUes,  offrait  la  composition  suivante  : 

Sel  mai'in 019 

Sulfate  de  sottde •  .      too 

^      de  o»giiéai«.  •  r*  •  .      do3 

CaTbonalriammôi/iaqJe:  !  !  )  ^  trèi-pstitst  qiunliUi, 

Si  au  lieu  d'opéter  le  traitisnaeut  à  froid  on  s^est  servi  de 
l'é^uHitioa ,  on  observe  que  le  carbonate  d'ammoniaque  1^ 
disparu,  et  qu'il  a  été  remplacé  dans  la  dissolution  par  \m 
carboQat^dou);dede  soude  et  de  magnésie  également  en  pe- 
tite, quantité.  Cette  transformation  s'explique  par  la  préh 
seftce  d'un  peu,de  magnésie  Manche  provenant  de  la  dé-? 
composition  du  bicarbonate  durant  l'évaporat^coa  d^  l'efi^if 
minérale,  et  qui  s'est  déposée  avçc  les  ^h  ^luj.>k^,     .     • 

(^  M  doit  jpQîAt  »'éi9mm  A'i^^îh  f».  q^  p^c^^i  i^ue 


Ij  §ak^  n  4^^  l^  partie  dopt  iU'agU  >  ««Ht  tout  ^  ùiU  tHé-- 
rile  durait  le/|^téf  s^cs  »  niais  il  serait  facile  d^jf  a|^^lef  lUHI 
végét^tiqa  <xip»^i^tç  ea  coadiMS^iai  les  e^ux  minérales  à  I4 
Dur^^  par  k  chemin  le  plus  court  dans  un  etnal  ^Don"- 

struit  d  argile  ou  de  chaux  hydrauli<}ue. 

Il  semt  peu  rationnel  de  considérer  une  si  grande  quan- 
tité de  sçls  comme  s'étant  formée  par  le  jeu  des  affinité^  cbir 
çoic^ues  dans  le  sol  même ,  à  la  surface  duquel  on  peut  le# 
recueillir;  i)  i^e  suiErait  pas  de  fairp.  iatenrenir  de  grande^ 
masjies  d'eau  c|iargée  jd'acide  carbonique  pour  aoeréditev 
cette  explication ,  à  laquelle  la  nature  du  terrain  ne  pvatt 
pas  se  prét^  absolupient*  Il  est  cpmpoié  »  jur  cent  p«irlies, 
de 

Qwrtïpw 6» 

Carbonate  de  xhaax 30 

'  Sulfate  de  clianx 

▲rfil««  ««..«.'.- 

•   Mica. * »    }  ao 

Hydrate  de  fer^  ...,.,.* 

Matières  organiques 

Je  le  considère  comme  un  agent  purement  mécanique, 
Sont  le  rôle  $e  borne  à  favoriser  TéTajuiration  de  Teau  «a<« 
lét ,  et  à  en  conserver  le  résidu  sous  forme  »oUde  »  quspid 
Tétat  de  ratmoàpbére  le  permet. 

Si  t  sans  vouloir  pénétrer  jusque  daaf  le  laboratoire  oi^ 
8e  fabriquent  c^ta^is  seU  natureUt  on  cb^rcbait  uj|  nouvel 
exemple  capable  d'expliquer  leur  apparition  à  la  SJftr&eç  du 
sol  dans  beaucoup  d'endroits,  ne  pourrai ti<m  pas  tirer  de  ce 
^ur  se  pa|se  ipi  dea  inductions  propres  à  nous  ep  r^n4re 
co^ipte  d'une  manière  aus$i  simple  que  satisfaisante  ;  m  çU 
Î^P  si  nous  an^enions  par  la  pensée  un  filet  d'eau  4e  Yjcby 
4QU$  le  ^1  de  la  gfdse ,  ^rien  ne  s  opposerai^  ^  ce  que  DQua 
recueillisâijCtf^  du  natron  à  sa  surface  ^  si  au .  lieu  d'eau  de 
Yicby  c'était  une  solution  de  borax  telle ,  qu'w  en  trouve 
d^uatureU^a  au.Tbjbet,  à  h  Cbineet  ?iUew«i  pef#w^ 
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Je  croi9^<l(»ic  q[tte  Ton  pourrait ,  sans  expHmer  une  pen- 
sée tropbardîe ,  se  permettre  âe  comparer  ce  qui  se  passe 
4ci  aux  phénomènes  observés  sur  le  sol  saKfëre  ou  au  fond 
déis  lacs  desséchés  de  là  Chine,  du  Thybet ,  de  TEgypte,  de 
la  Hongrie,  etc. 

J'ai  observé  à  la  Salse  que  les  efBotescenèes  contiennent 
à  peitie  quelques  traces  de  sels  déliquescents ,  ceux-ci  pa- 
raissent avoir  été  retenus  par  Feau ,  comme  dans  les  lacs 
de  rinde,  le  sel  marin  par  sa  plus  grande  solubilité,  se  con- 
centre veFs  le  milieu ,  en  laissant  le  tinkal  sur  ses  bords,  et 
c'est  encore  cdui-ci  qui  se  précipite  le  premier  ver^  le  fond 
quand  la  solution  continue  à  se  concentrer  par  l'évapora- 
tion. 

Il  n'est  pas  nécessuire  de  voir  Teiiu  minérale  |*uisseler 
à  la  surface  du  sol  pour  lui  attribuer  les  sels  qui  s*y  dépo- 
sent ;  en  effet ,  j'ai  observé  des  eiBoresçences  sur  un  terrain 
sableux  isolé  dé  la  Salse,  où  aucune  source  ne  se  fait  re- 
marquer ;  mais,  en  y  enfonçant  un  lon^  bâton,  il  se  mouille 
d'eau  salée,  il  suffit  donc  que  sa  production  ne  soit  pas  très* 
abondante,  qu'elle  pénètre  une  grande  étendue  du  sol ,  et 
que  l'évaporation  l'enlève'  à  mesure  qu'elle  s'y  distribue. 
^  Le  terrain  tout  autour  des  sources  minérales  est  planté 
de  vignes  ;  c'est  le  genre  de  culture  auquel  il  parait  le  mieux 
convenir;  les  récoltes  y  sont  très-abondantes,  et,  cho^e  re- 
marquable ,  on  dit  toujours  assurées  contre  les  gelées  du 
printemps,  qui  détruisent  quelquefois,  à  peu  de  distance  de 
là ,  l'espoir  des  plus  belles  vendanges . 

Si  noùs^  jetons  en  passant  un  coup  d'œil  sur  la  végétation 
spontanée  des  localités  que  baignent  ces  eaux  salées,  nous 
apercevons  plusieurs  plantes  étrangères  à  la  contrée  qui  s'y 
développent  avec  une  grande  vigueur,  tandis  que  la  plupart 
de  celles  qui  vivent  dans  le  voisinage ,  ou  ne  s'y  rencontrent 
pas;  ou  s'y  montrent  dans  un  état  bien  visible  de  soufitance. 
On' voit  le  capillaire  de  Montpellier  dans  les  cavités  expo- 
sées au  midi  du  grand  dépôt  de  RéotJèr  ;  dans  Teau  chaude, 
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près  de  la'source  principale,  se  trouve  le  nostooh  mésenté- 
rie  adhérant  au  même  dépôt,  et  doué  de  toute  la  force,  vé'- 
géLitive  dont  il  jouit  sur  les  rochers  que  baignent  les  eaux 
de  la  mer,  il  exhale  une  odeur  très-prononcée  d  éponge 
brute  ;  là  le  poa  et  le  plantin  maritimes  forment  une  partie 
de  la  verdure  ;  on  y  remarque  aussi  le  lamo]e  de  Yalle- 
rand  »  l'ail  jaune ,  le  Roseau  commun ,  les  joncs  bulbeux  ,  et 
lampocarpus,  etc.  La  prèle  raineuse  nous  y  offre  une  râpe 
fort  dure.  Les  botanistes  trouveraient  ici  matière  à  des  ob- 
servations curieuses. 

La  misé  en  usage  des  eaux  du  Plan-de-Pbazi  pour  le  trai- 
tement des  maladies  est  attribuée  à  des  militaires  de  la  gar- 
nison de  Mont-Dauphin  ;  elle  ne  parait  pas  remonter  à  plus 
de  cent  cinquante  ou  deux  cents  ans.  Ghorier,  qui  dans  son 
Histoire  du  Dauphiné  vante  l'efficacité  des  eaux  du  Mone- 
tier,  des  eaux  de  Lamotte  et  de  plusieurs  autres ,  parait 
avoir  ignoré  les  propriétés  médicales  de  celle-ci ,  car  il  écri- 
vait il  y  a  cent  trente  ans ,  en  leur  faisant  allusion ,  qu'il 
existe  sur  le  territoire  de  Guillestre  des  ruisseaux  dont  les 
eaux  rougeàtres  dorent  les  cailloux  sur  lesquels  elles  pas- 
sent et  les  poissons  qu'elles  nourrissent  :  ce  récit,  tout  mer- 
veilleux et  inexact  qu'il  soit ,  nous  apprend  qu'on  avait  fait 
jusque-là  plus  attention  à  quelques-uns  de  leurs  caractères 
physiques  qu'à  leurs  vertus  médicales  :  toutefois  les  cailloux 
dorés  ne  sont  autre  chose  que  des  pierres  recouvertes  par 
le  dépôt  ocreux  plus  rouge  que  jaune  qui  se  forme  dans  les 
ruisseaux  des  sources  minérales^,  et  les  poissons  que  per- 
sonne n'a  revus,  sont  l'une  de  ces  nombreuses  fictions  que 
l'auteur  rapporte  avec  complaisance. 

Trois  réservoirs  elliptiques,  taillés  avec  soin  et  régularité 
dans  la  matière  des  dépôts  un  peu  au-dessous  de  la  source 
principale,  qui  n'était  elle-même  qu'un  trou  creusé  dans  le 
sol ,  furent  les  seules  constructions  qu'on  y  remarqua  pen- 
dant bien  des  années.  Les  malades  peu  fortunés  y  faisaient 
leur  traitement  en  plqp  air,  et  les  personnes  favorisées  par 
XXIIP  Jnnée.  —  Féi^rier  1837.  5 
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Ttn  peu  plut  il  nicance ,  y  éUiblissaieat  des  toutes  ;  Oh  criaîi 
au  scandale  coutre  les  premiers,  dooila  pauvreté  éteit  sou^ 
▼eut  Tunique  tort. 

Enfin,  Ton  y  construisit  il  y  a  environ  dix  ans  une  ro* 
tonde  contenant  quatre  piscines  séparées  »  dans  chacune 
desquelles  quatre  à  cinq  personnes  peuvent  se  baigner  à  la 
fois  au  fond  du  petit  corridor  qui  leur  sert  d'antichambre 
commune ,  on  a  scellé  dans  le  mur  une  conque  où  ar* 
rive  un  filet  d'eau  destinée  à  être  prise  à  Tintérieur»  on  la 
boit  encore  à  la  source  même ,  qui  a  été  entourée  d'un  mur 
et  fermée  à  clef.  Un  petit  logement  a  été  construit  tout  près 
de  là  ;  il  sert  aux  malades  de  lieu  de  repos»  et  peut  réunir 
encore  d'autres  avantages. 

Une  inscription  gravée  sur  le  fronton  du  petit  bâtiment 
des  bains  nous  apprend  que  cela  fut  fait  en  183(.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

•  Eaux  thermales  et  minérales  • 

i  i8a4,  sous  les  règnes  de  Loois  XVIII  et  Charl«t  X.  • 

»  le  comte  de  Corbière»  étant  ministre  dd  l'ia^rienrt  • 

»  le  bnon  Aiselin  préfet  des  Hantes^Alpes,  » 

»  Serres  soas-préfet  d'Embran.  > 

On  doit  regretter  de  ne  pas  trouver  un  mot  pour  le  soldat 
qui  fit  la  découverte  des  propriétés  médicales  de  ces  eaux. 

Plusieurs  personnes  se  sont  occupées  de  leur  analyse  chi- 
mique ;  on  cite  dans  le  siècle  dernier  Nicolas,  médecin  delà 
province  du  Dauphiné ,  Charracil ,  alors  chirurgien  en  chef 
Il  Thôpital  militaire  de  Mont  -  Dauphin  ,  et  dans  celui<ci 
MM.  Fodéré,  Farmaud  jeune  et  Vimart,  pharmacien  en  chef 
à  Thôpital  de  Mont-Dauphin  ;  le  travail  de  ce  demi^  date 
de  1824 .  C'est  le  seul  que  j'aie  trouve  sur  les  lieux  entre  les 
mains  de  M.  Audibert,  chirurgien  en  chef  au  même  éta* 
blissement ,  qui  parait  avoir  lire  un  excellent  parti  de  leur 
emploi ,  tant  dans  sa  pratique  civile  que  pour  le  trailo» 
jnent  des  militaires  confiés  à  ses  soins, 

Les  soprces  du  Plan^-doPhaai  soiU  tituéei  à  mille  mètrei 
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^Urdesft^s  4u  niveau  de  la  iner  ;  leur  tempcrntare  wieei»» 
ire  28. et  30  <}egré&  centigrades ,  diles  en  marquaient  9t 
quand  je  les  visitai  par  une  belle  journée  du  mois  de  sep*- 
iembre ,  le  thermomètre  indiquant  18  degrés  de  dialeur  at«- 
moephérique.  Les  pluies  ont  plus  d'influence  sur  rabaisse** 
ment  de  leur  température  que  le  froid  de  Tatmosphère. 
.:  Il  s'en  dégage  sous  (orme  de  bulles  nombreuses  ef  pres- 
sées, dontlapparitiou  est  sujette  à  des  intermittences^  un 
gaz  incolore  et  inodore  composé  sur  cent  parties  en  vo- 
lume: 


D'azote 
Acide  4 


iaibo^iine:  !  !  !  .'  lo.S  j aucune  twce  doiyçcne. 


Il  est  remarquable  de  trouver  dans  œ  gax  à  peu  pris  la 
composition  de  lair  dont  l'oxygène  se  serait  converti  en 
acide  carbonique.  N'est-il  pas  naturel  de  penser  qu'en  effet 
Tair  atmosphérique,  dissous  dans  les  eaux  pluviales,  se  dé- 
compose lorsque  celles-ci  ont  traversé  la  partie  superficielle 
de  la  terre,  et  qù'îtse  trouve  en  présence  des  principes  so* 
lubies  de  l'humus  ;  cette  opinion  est  corroborée  par  ce  qui 
se  passe  quand  on  expose  un  extrait  au  contact  de  l'air  : 
Tair  cède  son  osygène  à  une  partie  du  carbcme  de  Textraiti 
il  en  résulte  de  l'acide  carbonique  »  l'azote  devient  libre,  et 
si  tout  lair  est  décomposé ,  nous  obtenons  un  gaz  analogue 
à  celui  qui  se  dégage  des  eaux  du  Plannle-Phaasi,:  dans 
celui-ci  nous  trouvons  un  peu  mcMUS  d'acide  carboiiiqnt 
qu'il  n'en  faudrait  pour  représenter  tout  Toxygène  de  Ynit 
dont  l'azote  nous  accuse  la  quantité  >  mais  la  plus  grande 
solobilité  de  cet  acide  nous  en  fournit  elle-même  Texpli-- 
«ftli<m. 

La  pesanteur  spécifique  de  Teau  est  de  1,00656.  Elle  est 
limpide,  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  est  salée ,  elle  rougit 
la  teinture  de  tournesol  à  la  manière  de»  solutions  d'acide 
carboniqiie,  Teau  de  cliaux  y  fait  reconnaître  la  présence  de 
cet  a#êl6^  l^éml 49 liberté,. et  l'emploi  dea  réacUl«  étant 
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continué ,  nous  apprend  *qu  elle  contient  «n  outfe ,  sous 
fonne  de  combinaisons ,  les  acides  sulfurique ,  phosphori^ 
que,  hydrochlorique  et  carbonique ,  de  la  soude ,  de  Tarn- 
moniaque,  de  la  cbaux,  de  la  magnésie ,  des  oxides  de  fer, 
de  manganèse ,  et  une  matière  organique  analogue  à  la 

gëine. 

Dix  litres  soumis  à  l'analyse  m'ont  donné  les  xésultats 

suivants  ; 

Hydrochtotate  de  magnésie 4»33^4^ 

—            de  soade /J^^*''^?^ 

Salfates  anhydres  de  cliaaz i8,335oo 

.-.              de  soude 10,18488 

-—             de  magnésie i,nir^o 

Phosphate  de  chaux o,5oooo 

•  Carbonates  de  chaux. 7,33296 

—  de  magnésie o,5ouoo 

—  de  protoxide  de  fer 0,16260 

^-.  —  de  manganèse.  >  .     des  traces. 

—  d'ammoniaqtle •     #des  traces. 

Matière  organique  >  environ  {  gramme.  .  » 

Total  des  sels*  .    88,80592 


Ce  qui  fait  pour  cbaque  litre  : 

Hydrochlorates  de  magnésie.  ....'..•..••  o,45354 

—  de  soude 4160276 

Sulfates  anhydres  de  chaux i,833jo 

—  de  soude 1,01849 

— .  de  magnésie ^,  0,12274 

Phosphates  de  chaux o,o5ooo 

Carbonates  de  chaux 0,73339 

— .         de  magnésie o,o5ooo 

—         de  protoxide  de  fer 0,01626 

...  «—de  manganèse >       des  traces. 

-i.-         d'ammoniaque »        des  traces. 

Matières  organiques  I  environ  5  centigrammes.  .  • 

Total  des  sels.  .  .  8,88059 

Chaque  litre  contient  en  outre  : 

Gaz  jcide  carbonique.  ....  .    76 1  94  centimètres  cubes. 


f 
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M.  Vimart  dit  y  avoir  constaté  la  présence  de  Tliy- 
drogène  sulfuré  :  or  j'ai  inutilement  Fechercbé  ce  principe 
aâleurs  que  dans  des  creux  voisins  des  sources  minérales , 
çt  il  est  vrai  en  partie  alimentées  par  leurs  eaux ,  mais* 
où  l'on  est  dans  l'habitude  de  faire  rouir  du  cbanvre ,  l'eau 
y  arrive  .saAs  odeur  ni  saveur  sulfureuses ,  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  y*  acquérir  des  caractères  hépatiques  très-sen* 
sibks  aux  organes  du  goût  et  de  l'odorat  ;  une  vase  noire 
recouvre  le  fond  de  ce  creux ,  où  l'on  remarque  aussi  un 
léger  dépôt  i>lanc  de  soufre  précipité  sur  des  débris  de 
végétaux. 

.  J'ai  vu  les  mêmes  phénomènes  se  reproduire  dans  tous 
les  creux  où  Toii  fait  rouir  le  chanvre,  quand  on  laisse 
une:  grande  quantité  de  débris  organiques  s'amasser  au 
fond,  qudile  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  Teau  qui  les 
alimente ,  et  sa  température. 

A  une  époque  on  avait  qualifié  de  sulfureuses  un 
grand  nombre  d'eaux  minérales  des  Alpes,  dont  la  plupart 
ne  présentent  pas  ce'  caractère;  mais  plus  tard  on  est 
t(»nbé  dans  l'excès  contraire  en  généralisant  trop  la  né- 
gative  ries  preînittfs  semtMènt  avoir  voulu  trouver  ce  trait 
de  ressemblance  avec  les. sources  des  Pyrénées,  et  les 
autres  éloigner  toute  similitude. 

'Les  eaux  deé  sources  minérales  que  Ton  rencontré  à 
diaque  pas  en  parcouranties  Alpes,  sont  en  général  char- 
gées d'acide  carbonique  très -souvent  mélangé  d'azote, 
et  quelquefois  légèrement  imprégné  d'hydrogène  sulfuré 
plutôt  sensible  à  l'odorat,  à  l'aide  des  précautions  indi-^ 
quées  par  M»  Berzélius ,  'qu'appréciable  par  l'emploi  des 
réaetifs^  Ce?  eaux  contiennent  presque  toutes  de  très- 
petite  «quantités  de  fer ,  dont  elles  se  dépouillent  com^* 
;^teitient  au  o<mlact  de  l'air;  leurs  autres  principes^ 
dominants  sont  les  carbonates  terreux,  le  sel  marin,  les* 
sulfattc»  de<M|c^e ,  de^elinwix  et  d^é  magnésie.  Je  n'ai  trouvé 
de^râme  et  dHode  daioys  aucune  décolles  que  j'ai  exâmi^ 
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nées  ;  beaucoup  d  entre  eUes  sont  themudes  :  ce  Mat  d'or- 
dinaire les  plus  abondantes. 

Les  sources  sulfureuses,  quoique  plus  rares,  ne  ma»* 
quent  pas  non  fhis  dans  ces  hautes  téçkm9\  j'en  ni  vw 
quatre ,  dams  un  tn^et  de  li  lieues ,  à  des  hauteurs  i»* 
i,$00  à  %,OÙÛ  mètres  et  plus  auidiessus  du  nh^ean  de  la. 
m&c^  aux  Florins  de  saint^^André  d'Embrun,  aux  Gaiberls 
du  Monetier»  au  Lautaret;  mais ,  à  ees  grandes  éAéfà^ 
tikons ,  ce  ne  sont  que  des  filets  d'tine  ^  eau  d*ordinairei 
médiocrement  hépatique,  dans  laquelle  Thydregène  sulftupé' 
m'a  paru  le  plus  souvent  libre  :  ce  n'est  qu'à  des  hauleursr 
beaucoup  moindres  que  j'en  ai  trouyé  d'abondantes ,  par 
exemple^  k  7^  mitres  d'élévation  ,  comme  à  la  pâte- du' 
bourg  d'Oisans.  Toutes  celles  que  j^ai  visitées  sont  froides  ; 
il  parait  c^spendant  que  les  Alpes  en  ont  aussi  de  ther«> 

maies.  -   * 

Brûo^oi^,  i5  aTsil  1.83^ 


t 


J^qte  sur  Veau  de  MemoIpM  (^ai,ite$rAlp^)< 


{  Par  1«  même.  ) 
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L'eau  des^qurces  incrustante^de  Reipplonàppar^ntaUx 
eaux  acidulés  ^lines  froides  ;  sa  température  *  à  peu  pe jb> 
constante  q^and  celle  de  Tiiti^^osii^re  éubit  de  grandes 
variation^,,  a  fait  dire  qu'elle- ét^it. froide  ep  été  et  chauda^ 
en  biver;  elle  est  limpide,  incolore,  4'ulie. saveur  léger 
rement  amère,  due  au  aulfate  dç  magnéme  ;  -^lle  possèdf> 
Ui;ie  trè$-légère  odeur  d'hydrogène  sulfuré  qUi  ^'^exhaim 
d'une  manière  forti»i^qsible  quand  on  Tâgite  dana  u^^Tiati^ 
^ûi^ché  qui  n'^  doit  ^re  qu'à  mroitié  rcHupU  >:et<diHil  dn| 
^ire  fm^édiatement  l'ouverture»  '■-.'.  .  <. 

V,^v^Ag  Hemolon  e^t  surtout  n^ilartfuaUi^iMffiafascâMM^. 
d$#  jbyd|:pçh{ar9i(«/l#  ^  «ft  ^Im^  dlioîd^  !0ai]haftî4iii) 
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m^figé  d'une' trèfi^aiU»  proportion. d'hydfi0gèA9}6ttl^^ 
UbrQ  ;  <$es  deux  gaz  se  dégagent  ensemble  qua|i4/l!ei|if 
est  parvenue  au  conotact  dcf  iair  ;/  el  les  jcarboMMs:  jdt^ 
cfaauï  et  de  magnésie ,  qui  itaÎMt  dissout  ii  la  favtei^.di^ 
reixcès  d'acide  carbcmique ,  se 'précipitent',  il  en>e3t  ré^ 
suite  une  masse  considérable  de  «dépôts ,  dans  lesqucils  <m 
tro«nre  les  empi^nte^  de^  végétaux  «qu'ils  ont  en^eioppéa^, 
J'ai  pu  ccNEistQter  sur  cinq  cents  grammes  démette  eau» 
mis  à  ma  disposition  par  M.  Cbiix ,  que  les  seb  qu'dld 
contient  m  atfsî»  £ftiMe  pn^pcHrtiea  sont  I^b  siûv^Hits  s  i  \ 

Carbonates  de  cbaux  , 
— -         de  magnésie  , 
—        de  protoxide  dé  fer.' 
Sulfate  de  chaux  • 

— •.    de  mçignésie  ,  ^ 

— *     de  soude. 

n  ne  serait  pas  ëfomiarit  que  Vazole  fut  au  nombt^ . 
des  gaz  qu'elle  contient ,  ilâhs  le  cas  surtout  Où  elle  tièn*^ 
d^ait  en  solution  '^tes  matières  organiques  ;  k  'carlK)nate- 
d'ammoniaque  pourrait  bien  aussi  dans  ce  cas  se  trouver 
au  nombre  des  sels. 

•  ^  *  » 

•  •  ••     ■  ■    '  ■  NOTE  •  ■     ■ 
Sur  un  calcul  i^ésical  de  cj€tiw piir^  (çxide  mystique)* 

Par  M.  0.  HEKâY.        '     '  > 


.  ( 


Un  pHàmii^en  ^.  Pari«  me  «emk  il  y  a  un  an^nviron 
deùxpetiti  ejikttls  de  la.  grosseur  ehactîn  d^«n' poids  ordi«* 
naire,  ek  ti^'attnbnçaiit  qu^ils  «raient  été  rendus  speiita|ié*« 
ment  ftvëc  les  urines  apré^s  de  vives  doviîours,  par  un  indi-* 
iMu  d'une  4sinquaâ)tai|ié  d'anné^ss.  Ayant  ^é  invité  à  è<Mi« 


y 
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«lettre  ces  calculs  à  l'analyse,  j'ai  i^ecoaum,  comme  je  vais  le 
prouver,  qu'ils  étaient  formés  entièrement  de  ç^^ti/ia  pure 
(oxide  cjstique  déM«  WoUaston).  L'existence  de  ce  produit 
pésioal  n'est  pas  un  fait  noureau  à  la  vérité  ;  mais,  comme 
elle  n'est  pas  très-commune ,  et  qu'à  quelques  exceptions 
-près  les  calculs  de  cette  nature  se  présentent  assez  ordinai- 
rement en  petits  grains  milliaires ,  j'ai  cru  qu'il  y  aurait 
quelqu'intérét  à  publier  cette  analyse  ;  elle  prouve  d'ailleurs 
la  pureté  de  ceux  qui  en  font  le  sujet ,  et  démontre  la  diiOTé- 
rencé  que  présente  la  cy&tine  avec  les  autres  espèces  deçfilr 
culs  de  la  vessie. 

Caractères  physiques  des  deux  calculs. 

Leur  grosseur  était  h  peu  près  celle  d'un  pois  ordinaire  , 
leur  forme  ovoïde ,  et  leur  surface  un  peu  mamelonnée , 
comme  émoussée  ;  ils  présentaient  une  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre ,  sale ,  une  textui;e  cir^euse  nullement  cristalline , 
radiée,  et  une  sorte  de  translucidité  ;  enfin,  ils  étaient  aisé-*^ 
ment  friables  et  réductibles  en  une  poudre  blanche  qui  n'a-;, 
vaitaucune  saveur  sensible. 

9 

Caractères  chimiques» 

1"  La  poudre ,  chaufTée  sur  une  petite  Jeuille  de  platine  , 

brûla  promptement  avec  une  flamme  bleuâtre,  et  en  répan- 
dant une  odeur  des  plus  fétides  comme  sulfureuse ,  assez 
analogue  à  celle  de  l'huile  volatile  de  moutarde  ;  après  la 
calcination  il  ne  resta  sur  la  lame  métallique  qu'une  zone 
blanchâtre  reconnue  pour  Au  phosphate  de  chaux. 

2^  Traitée  par  ï acide  nitrique  pur,  la  poudre  du.  ciddul 
fiât  promptement  dissoute,  et  la  liqueur  était  jaunâtre.  En 
évaporant  avec  beaucoup  de  soin  cette  solution ,  je  n'ai  oh- 
tenu  qu'un  résidu  brun  qui ,  exposé  soit  à  la  vapeur  de, 
fammoriiaque,  mi  saturé  par  ce  composé  et  sé€hé,.ne4o|u^ 
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pas  la  moindre  colarskiionrou^ purpurine,  indice  de  h  pré« 
sence  de  lacide  urique. 

8°  Les^cides  sulfuritjue,  phoaphorique  étendus  CHit  rendu 
la  poudre  soluble ,  et  ,lës  solutions  concentrées  sur  des  verres 
de  montre  :n'ont  pas  tardé  à  présenter  des  apparences  de 
cristallisation. 

Ijfr^'Màiscestpartieulièrementayecl'acideliydrochloriqiie 
que  la  sdlution  s'efiectùa  d'une  manière  des  plus  tranchées  ; 
un  grain  de  cette  poudré,  traitée  à>  l'aide  d'une  douce  cba- 
leur  par  l'acide  hydrochlorique  pur  affaibli ,  a. produit  une 
liqueur  incolore  qui  ,  exposée  dans  le  vide  de  la  madmier 
pneumatique,  laissa  bientôt  sur  les  parois  du  verre  de  mon- 
tre une  cristallisation  aiguillée  blanche  des  plus  nettes.  Ces 
cristaux,  vus  à  la  loi^pe,  étaient  en  aiguilles  prismatiques  ; 
l'eau  les  dissolvait  à  peine  ,  et  la  potasse  ïi'en  dégageait  au- 
cune vapeur  ammoniacale. 

S*'  La.po)idre.des  calculs,  presque  insoluble  dans  Ve^u, 
n'a  été  nullconent  attaquée  par  l'alcool  et  1  ether  bouillant. 
Ces  deux  menstrues  ne  lui  qj(i^  enlevé  aucunes  traces  sen-, 
siblesdeinatiàre«g];asse.:    :  '         ! 

6°  Mais  l'ainmoniaque  la  dissolvait  aisément,  etdonna- 
par  éyaporation  lex^te  une  cristfdiisation  à^ectystine  efi  pe- 
tites aiguilles. 

T  La  potasse  pu^e  a  produit  un  effet  semblable ,  ainsi 
que  les  bicarbonates  alcalins,  et  dans  les  deux  cas  les  solu^ 
lions  additionnées  d'acide  acétique  laissèrent  précipiter  une 
poudre  blanche  qui ,  lavée'  à*  l'eau  ou  à  Talccfol  aiSn  d'enle-« 
ver  to|it  l'acétate  formé ,  ÙA  ;^h^^  dans  le  vidi^  sur  Je  vetre 
de  montre  où  l'opération  avait  eu  lieu.  J'ai  obtenu  alors  une 
poudre  blanche ,  d'un  aspect  nacré ,  offrant  à  1a  Ipupe  de 
petites  lames  micacées,  et  présentant  les  çars^qtères  assignée 
ahi  cystine. 

ÇqnclmiQrks.,,    ^ 

A  l'ensemble  de  ces  caractères,  6n  ne  peut  se  méprendre 
sur  la  nature  des  calculs  qui  font  lé'sujèt  de  cette  note  ;  ils' 
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âaieat  êntièremeol  coçnposés  é^oxide  cystique  pur  (cjs^ 
tine),  avec  une  trace  inappréciable  de jpAoipAâtacii/i^i^rue.  - 
.  .La  solnbilité  de  ces  concrétioii8  vésic^s  dans  les  bi- 
eaibonates  alcalins  m'avait  engagé  à  fiure  cdnseillor  au 
malade  l'usage  des  eaux  de  Vichy  et  des  pastilles  de  Dtarcety 
ou  autres  préparations  analogues;  j'ai  su  ^udqiie  tanps 
après  qu'il  avadt  éprouré  de  bons  effets  de  oe  eonscil  ;  mais 
depuis  j'ai  tout  à  fait  perdu  cette  affaire  de  vue,  et  j'ignore 
aujourd'hui  û  le  mieux  a  perskté. 


I  • 


NOUVELLE  DlES  SCIENCES. 

Acide  camphoriqiie  anhydre^  acide  campho^inique y 

éiher  camphorique,  .       . 

A  la  société  philomatique ,  M.  Malagnttî  a  lu  Une  note 

Mt  taeide  eamphûrique  et  deux  de  sfes  dérivés ,  l'ucidô 

eàmpkopînhjue  et  téther  camphoriqxœ.  Suivant  M. 'Ma-' 

lagutti,  l'acide  camphoricjue  cristallisé ,  obtenu  par  Taction 

três-prolongéè  de  Facide  nitrique  sur  le  camphre  ayant 

tout  )es  caVaôtères  de  Tacidè  camphorique  pur,  à  doifné, 

par  la  combustion  avec  l'acide  de  cuivre  i 
»•  ,  •  •• 

Carbone,  ,  •^  .  .  .  .  60,20(1)  . 

Hydrogène •  .     8,00 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  empirique  C^^  H'*  O* 


(i)  M.  Liébig,  jénn,  de  c/iimie  et  dephys,^  t.  iy,  p.  q8,  donnç  ainsi, la 
mpositibn  cté  ràcidé  catnpÀorique  : 


Carbone.  .  .  .  5S,29 
Hydrogène. .  .*  8,69 
Oxygène.  ....  36.8a 


»  /»  i> 


•  <  • 


!         ' 
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En  ùtiismi  kmillir  Tacùlfi  campboriqiM  nrec  àè  ÏMiàéi 
sulfiiriqut  ou  4leV^^  hydrochlorique  et  de  TalqcMd,  on- 
obticut  une  substance  ^sirupeuse  amàre,  qui  ne  se  diseoui' 
poadflBsl'ëau,  qui  éediasotit  daiu  les  dùsoluticms  akalines/ 
d  où  elle  est  précipitée  par  les  acides  ,  et  qui  est  trè»*s«v- 
lviie,dàii9  ïsièQoL  Cette  suBstaniide,  après  avoir  sgoumé 
quelques  jours  dans  le  ride ,  présente  la  ocmposîtion  sui- 
YsôMte;  C^'H^O^  qui  peut  se«eprétenterpar(O<»i(«^0<< 
-hC^H^^O-f-OHi)  A. 

Si  ÏQû  représeifcte  l'acide  camphorique  par  Im  femnd») 
C^  W^  O^  +  OHt,  <m  voit  que  la  formule  A  représcHte- 
enetement  2  atomes  d'acide  cafiaphorique  prrrés  diacun 
dun  atome  d^eau,  plus  un  atome  dethier»  plus  un  aileme 
d'tou,  ce  qiû  est  fai  véritable  composition  des  acides  vini»' 
qùeii  libres*  ^  . 

Si  i  on  distûk  eette  âuktière  '  sirupeuse  (  acide  camphovî«  - 
nique.)  dans  uoe  çprnue  de  verre  à  la. lampe  k  Talcool ,  on 
obtit^t  une  minière  biitîi^euse  des  gaa  carbures  ipflammiw 
Ides  el  un  bésidu  cbiorboiiéilau  : 

En  traitant  par  ralcoûl  bouillant  la  matière  bntireuse;* 
on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux  dune  Ion* 
gueur  remarquable  ;C4^s  cristaux  n'ont  ni  saveur  ni  odeur , 
ils  sont  tout  à  fait  neutres ,  fondent  et  se  volatilisent  sans 
se  décomposer,  se  combinent  malgré  leur  neutralité  avec 
les  bases,  et  donnent  des  sels  cristallisés;  ils  sont  doués 
.  d'une  foule  de  propriétés  physiques  et  chimiques  qui  les 
séparent  de  Facide  eamphoriqne.  La  composition  de  ces 
cristaux  est  C^  H**  O^,  formule  qui  est  exactement  çonr 
fintiée  par  l'analyse  des  combinaisons  de  cette  substance' 
cristalline  avec  Toxide  d'argent  et  rôxide  de  cuivre ,  de  ma- 
nière qu'elle  peut  représenter  de  Kacide  cahipborique,  moi'ns 
un  atome  d'eau.  Mais  ces  cnstaux^qui  i  sans  avoir  une  ré- 
action acide ,  sont  pourtant  un  véritable  acide  en ,  s'éthéri- 
fiant  {Mr  i'kçtion  doonbpinéf  de  l'aliDo«l«eid'ix||  actdiepuls- 
Spini ;  «doMfMit  k  inéqe  iacide  t^^ 
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par  Facide  camphorique  cristallisé ,  ce  qui  constitue  une 
preuve  pour  admettre  que  l'acide  camphorique  cristallisé 
Q20{]i6  ^4  contient  un  atome  d'eau  qu'il  perd  en  se  com- 
binant à  certaines  bases.  Ce  qui  va  suivre  confirme  cette 
opinion. 

Les  eaux-mères  alcooliques,  qui  ont  laissé  précipiW 
l'acide  camphorique  anhydre  traité  par  Teaa  ,  donnent 
un.  dépôt  huileux  assez  dense ,  qui ,  bouilli  quelques  mi- 
nutes avec  un  peu  de  potasse,  devient  très-fluide.  On  lui 
trouve  iine  odeur  particulière ,  une  saveur  désagréaUe ,  et 
la  jHTopriété  de  se  volatiliser  sans  se  décomposer.  La  compo- 
sition de  cette<  substance  est,  d'après  l'expérience  G^*H*^OS 
ce  qui  correspond  à  Téther  camphorique,  C20H'*O*-^ 
C*H^°0.  Comme  on  obtient  cet  éth«r,  soit  avec  l'acide 
camphorique  cristallisé  ^soit  avec  l'acide  anhydre  ,  il  £siut 
en  conclure  que,  dans  l'acte  de  l'étbférification,  Tacide  caih-* 
phorique  ordinaire  quitte  un  atome  d-eaU  et  devient  anhy* 
dre ,  que  par  conséquent  la  formule  est  G  20  H  <*  O  ^-^  OH*, 
et  que,  lorsqu'il  entre  en  combinaison ,  il  perd  un  atome 
d'eau ,  Ton  a  ainsi  les  formiiles  suivantes  : 

QlO  Hl<  03  -f-H  2  0     acide  camphorique  ordinaire. 
<:W>H14  0»      >  kt.  ,  aiibydpe. 

C40  H28  0«  -h  C8  HiO O  +  H2  O    «cide  camphoTinique. 
C20H»*03-i-C8HlOo    clher  camphorique. 

A.  B. 

<^X't«%>,%\VV^'VVV%'VVV%\VV\VVV)%\Vt\%AIVkVVVV%^/M'VVVVVV«/VVVVVM«V«^  . 

!  '■  ' 

Sur  rhidle  animale  de^  Dippel  des  anciens ,  par  M.  Klaue;^^, 

jpharmacien  à  Mulhausen.  (Aj^nalen  der  pharmacie  ^^ 

.  vol.  XÏX,  cah. ,:?  ,  pag.  13^.  )    .  j   :  ;.      ;irt 

(Extrait  par  M.  Vallit.  ) 

'<  '  '       ....  ■     ■ . .       ,' .  •       .'■".."' 

U.fst  un  grand  nombre  de  préparations  phiarmaoeu^' 
jtiques  fort  employées  autrefois ,  et  q«i^  soAt  awjcmrd'hhii  » 


\ 
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OU  tombées  dans  un  discrédit  complet ,  ou  bien  moins  usi- 
tées :  ne  doit-on  pas  »  pour  quelques-unes  du  moins ,  en 
chercher  la  cause  dans  les  ihodifications  prétendues  ration» 
nelles  qui  ont  été  apportées  à  la  préparation  indiquée  par 
leur  auteur ,  et  qui  en  ont  changé  ,.  et  la  nature ,  et  les 
propriétés  médicales.  Cette  observation,  déjà  vérifiée  pour 
lespritdeMindererus,  est  surtout  applicable  à  l*huile  ani- 
male de  Dippel ,  sur  la  composition  de  laquelle  la  chimie 
moderne  a  jeté  unjour  si  nouveau  et  si  inattendu.  Les  as» 
ciens  auteurs  disent  que  cette  huile  a  une  odeur  suave  et 
une  saveur  agréables  ;  on  ne  pourrait ,  certes ,  en  dire  au- 
tant de  notre  buile  animale  volatile  qui  a  une  odeur  et 
une  saveur  désagréable.  Quelle  pouvait  être  la  cause  de 
cette  différence  7  La  premicre  idée  qui  devait  naturelle*: 
ment  se  présenter  à  l'esprit  de  M.  Klauer,  était  de  recher- 
cher le  mode  de  préparation  employé  par  Dippel  et  les  aïK 
ciens  médecins.  11  a  trouvé  que  Dippel  obtenait  cette  huile 
en  distillant  l'huile  animale  sans  addition  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  restât  plus  de  résidu  noir;  il  la  soumettait  ainsi  à 
quinze  distillations  au  moins.  Ce  procédé  fut  successive- 
ment modifié  en  quelques  points  par  Frédéric  Hoffmann 
et  George  Model.  Plus  tard ,  on  prescrivit  d'agiter  l'huile 
noire  de  corne  de  cerf  avec  de  l'eau  chaude»  de  séparer  l'huile 
surnageante  de  la  solution  aqueuse,  qui  contenait  la  majeure 
partie  des  sels  ammoniacaux  renfermés  dans  l'huile  ,  et  de 
distiller  celle*<ci  jusqu'à  ce  qu'elle  commençât  à  passer  avec 
une  couleur  jaunâtre ,  et  enfin  de  la  distiller  seule  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  laissât  plus  de  résidu.  L'auteur  répéta  le 
procédé  de  Dippel  sur  une  huile  animale  volatile ,  qui  avait 
déjà  une  couleur  jaune  claire.  Les  distillations  successives 
eurent  lieu  dans  une  cornue  de  verre  au  bain-marie  ;  le 
résidu  noir  diminua  peu  à  peu ,  et  ce  ne  fut  qu'après  qua<i« 
torze  distillations  qu'il  disparut  complètement.  Le  fNroduit 
de  la  quatorzième  rectification  avait  alors  la  clarté  de  l'eau  f 


«oa;  pouvoir  réfringent  était  considéf nble  ;  il  nVait  -une 
t>deur'  jigréable  de  cannelle  et  une  saveur  brûlante ,  puis 
douce,  qui  rappelait  un  mélange  de  bcmne  cannelle  et  dé 
poivre  ;  toutefois ,  conservé  pendant  longtemps ,  même  eii 
un  lieu  obscur ,  il  recommença  à  se  colorer  en  jaune.  La 
pesanteur  spécifique  de  cette  huile  était  =s  o,865;  broyée 
avec  de  la  potasse  caustique ,  eUe  laissait  dégager  de  Tammo- 
niaque  à  Taide  de  la  chaleur.  Les  résultats  de  ce  travail  con« 
<3ordeût  avec  les  dernières  recherches  de  M.  Reichenbach  sur 
163  produits  de  la  distillation  sèche  des  corps  organiques. 
Cet  habile  chimiste  nous  a  fait  voir,  en  elFet ,  que  toutes  les 
sortes  de  goudron ,  et  conséquemment  aussi  Thuile  de  corne 
de  cerf,  donnent  de  Teupione ,  de  la  créosote ,  du  capno^ 
more ,  du  picamare ,  de  l'ammoniaque ,  de  Tacide  acé-^ 
tique ,  etc.  Mais  par  les  rectifications  successives  de  Thuile 
aoûmale ,  la  majeure  partie  des  substanœs  peu  Volatiles , 
telles  que  la  créosote ,  le  picanfare ,  le  capnomore ,  ainsi 
que  le  principe  particulier  aisément  oxidale ,  reste  peu  à 
peu  dans  la  cornue  ;  tandis  que  dans  le  produit  de  la  dis-*' 
tillation  on  doit  trouver  surtout  Teupione  en  combinaison 
amec  une  certaine  quantité  de  picamare  et  de  capnomore 
dont  il  est  très-difficile  de  la  débarrasser.  Des  propriétés  dé 
068  trois  dernières  substances  à  Tétat  pur,  il  résulte  que  la 
•aveur  poivrée  provient  du  picamare ,  Todeur  aromatique 
agréable  du  capnomore ,  tandis  que  Teupione ,  inodore  et 
insipide,  ne  doit  être  regardée  que  comme  leurdissdivant  j 
mais  c'est  la  réunion  de  ces  trois  substances  qui  constitue 
Todeur  agréable  et  la  saveur  aromatique  de  la  véritable  huile 
animale  de  Dippcl.  Des  recherches  ultérieures  ont  apprii 
à  Fauteur,  que  le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  du  prin-* 
tîJpe  lacilement  osidable  qu'elle  contient  encore ,  consisté 
k  »0  recueillir  d*abord  que  la  sixième  partie  de  l'huile  em- 
ployée et  à  )a  rectifier  sèale.  Outre  les  substances  qtil 
Tk<m»nt  à'éît^  meûlioimées ,  l'huile  anitoalede  Dippel  dof t 
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ousdi  néeéMni^otneiïtoHiteiiirdess^  amtnckmoeàw ,  puis- 
que ,  durant  tout  le  cours  du  travail,  oa  n'a  rien  employé 
ç|ui  puisse  le&  éliminer. 


»»»»»»»%<»»v»»%ww<t»%w>m»%»>%<i»»«»4^»mM  »<»M^<Niww»%M*»^w^i»»»»»%»»m»w 


Huile  volatile  de  quelques  espèces  de  melaleuca,  cuUiv^ées 
dans  le  jardin  botanique  d*Téna.  Conclusions  sur  la 
couleur  inerte  de  Chuile  de  cajeput^  parCkKL  Stickel, 
à  léna.  (  Annalçu  der  pharmacie,  vol.  XIX,  cah.  s, 
pag.  224* ) 

(Extrait  par  M.  TAtLcr.  ) 

n  règne  parmi  les  savants  deux  opinions  difierentes  «or 
la  cause  de  la  coloration  verte  de  l'huile  essentielle  de  c»- 
Jeput.  Les  uns  l'attribuent  uniquement  à  la  présence  du 
cuivre  ;  les  autres  pensent  que  cette  huile ,  dans  son  état 
de  pureté ,  possède ,  par  eUe-méme ,  vne  couleur  verte.  Nous 
citerons  »  parmi  ces  derniers ,  MM.  Berzélius ,  Reinwardt , 
qui  a  obtenu ,  à  Amboine  même ,  une  huile  de  cajeput 
verte,  INecs  d'Ëaembcck,  Marti  us,  Lcverkohn,  Pfaii  et 
Caventou.  On  peut  encom  admettre  une  troisième  opinion 
mixte ,  qui  concilie  les  deux  premières ,  c'est  l'opinion  à 
laquelle  les  expériences  de  l'auteur  l'ont  conduit.  En  effet , 
la  distillation  des  feuilles  des  melaleuca  hjpericifolia  et 
Sjphndens ,  cultivées  avec  beaucoup  de  succès  dans  le  jar- 
din botanique  d'Iéna  ,  lui  a  fourni  une  huile  absolument 
semblable  pour  l'odeur  et  la  saveur  à  celle  de  nos  officines, 
d'un  vert  jaunâtre ,  mais  plus  pâle  que  celle  qui  nous  pro- 
vient par  la  voie  du  commerce.  Il  pense  donc  que  la  cou- 
leur verte  pâle  naturelle  de  cette  liuile  ne  peut  s'élever  à 
Tin teusité  de  la  couleur  rerte  de  celle  du  commerce ,  que 
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par  la  présence  du  cuivre  qu'il  a  d'ailleurs  constatée  dans 
cette  dernière  (i). 

M.  Stickel  termine  sa  note  par  les  réflexions  suivantes^  : 

I .  Vraisemblablement  dans  les  tles  de  larchipel  des  Indes 
orientales ,  où  l'huile  de  cajeput  se  prépare  en  grand ,  on 
emploie ,  non-seulement  les  melaleucas  leucadendron  et  ca- 
jeputi,  ou  d'après  les  dernières  recherches  le  melaleuca 
trinervis  (Hamilton) ,  mais  encore  plusieurs  autres  espèces 
appartenant  au  genre  melaleuca ,  puisque  les  melaleuca 
hypericifolia  et  splendens  lui  ont  fourni  une  huile  qui , 
sous  le  rapport  de  la  saveur  et  de  l'odeur,  ne  diflérait 
pas  du  tout  de  l'huile  de  cajeput  des  officines. 

a.  Les  feuilles  des  melaleucas  sont  les  parties  de  la  plante 
les  plus  riches  en  huile  essentielle.  Les  tiges ,  au  contraire , 
sont  tout  à  £ait  insipides ,  tandis  que  les  semences  ont  une 
saveur  camj^ée  et  brûlante. 

3.  Avec  le  temps ,  la  couleur  verdâtre-de  l'huile  des  me- 
laleuca devient  jaunâtre.  Il  n'a  fallu  qu  un  an  pour  opérer 
ce  changement  dans  celle  de  l'auteur. 

4.  Peut-être  serait-il  avantageux  de  cultiver  les  rnela-^ 
leucaspour  les  besoins  médicaux  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe ,  où  la  température  ne  s'abaisse  pas  au- 
dessous  de  4-  3  à  4®  Réaumur  (température  à  laquelle  ces 
arbrisseaux  vivent  très-bien  en  pleine  terre  ). 


(i)  Ces  résultats  sont  parfaitement  d*accord  avec  ceax  obtenus  déjà 
par  M.  Gaiboart,  et  qui  sont  consignés  dans  son  histoire  abrégée  des 
drogues  simples. 

^{Note  du  traducteur,) 
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Mamère  tTétrèélu  chhrid^  de  fer  ai^ec  Véther,  par  Frâhz 
7  JaM  i^p/mrmmeien,  à  Meiningcu,*  (  Amuden  dcr  hhmt^ 
V  nkcie  V  toL  XIX  ,  cah.  3 ,  p;>g.  3»i .  )  •  ■         , 

'     ^  ^  I  .  (EitraiC  par  M.  YAU.mt.  )'  ; 

»  ■  I  ■    • 

►  -  •  ^    .         y  ,     , 

<  I/aiU£ur  fût  curieux  ^e  yiDir  conuneut  se  cœnpcMrierait,' 
à  la  fiimière  solaîjre^  Uùe  diseolutkm  de  «hloride  de  fer  ^eç 
dâus  rét}ier»'DaA»  ce  but,  qudque» flacons  allongés  furent 
rempli»  d'une  dis^cîlutiùpi-  d'njie  partie  de  ohlori^  subLûop^ 
dai&s  3  p..  4'étfaer  suHarique  rectifie  d'une  pesanteur  sp^ 
eifi^u^e  o^yio  (  coiiiséquenm^ent  assez  anhydre  )  et  exposé* 
au  soleiL  ill  se  d^iQsa  d'abord  sur  les  parois  des  vases ,  àoi 
petits  corps,  sphériques  sei&Uablés  à  des  bulles  d'aiI^,'lpu 
augmentèreiit^se  réuiùrenteQ  uniU(|uide  pesiint  sous  L'en 
ther«  Ek  renversant  le  vase  etVouyrant ,  on  en  J^ssa  tombçr^ 
quelques  gouttes  dans  JesqueUes  on  recDniiut  le  chlorure  de. 
fier  oonimb  en  formant  la  principale  partie^;  m^s  l'étber,! 
sjurnageant,  n'en  contenait  pas,  et  ne  repfermaU <|ue du. 
chloride. 

Far  une  plus  longue  exposition  au  soleil  i^l'éther  finit  peu 
à  peu  par  se  dépouiller  complètement  de  son  fer  ;  et  on  re-^ 
iiWI:*quaau-dessousdeceJyu{uide,  une  aptre  liqueur ,  aqueuse,, 
épaisi^ ,  bru^e  -,  qui ,  par  le  re&oidissement  du  verre ,  se, 
solidifia  en  mie  liasse  cristalline,  mêlée  d'un  corps^noir 
(  vrais^evpbblablement  cb^boniieux).,  Cette ^mas^e,  après  la 
déca^tion  d,i:éther,  seW  dis^u4redaBsderea«dis.: 
tiUée ,  avec  dép^t  de  cette  substance  noire  et  séparation 
de  {locons  légers  „  cdoré^  en,  vert-gris ,  ainsi  que  d'un 
corpscy  d'apparence  huileuse ,  se  déposant  sur Jes  parois  du 
viifte>.mai^  en:ti:op  petite  q^iantité  pouf'.l^iK^un^ettre  à^ 
XXnV  Année. ^Février  i%Z7.  6^ 


d  autres  expériences.  Toutefois ,  ni  Feau  ni  les  acides  n  a- 
fftitiit  -d'aetion  sur  lui)  Tétlier  «eul  pavul •«««€•» «4M>«e 
corps  quelque  action  dissolvante. 

liir.  ^ttskîlâi  il  VoUTeriUr«  d'ui^.vaie  i  ^  Jk'fKvHk  élé*  ex- 
posé que  peu  dé  temps  Aux  r^jobs  du  soleil»  dl-quii  >AMiit 
à  peine  été  soumis  à  une  température  de  +  1 5"*  Réaumur, 
il  se  dégagea  de  l'éther    une  grande*  quantité  de  petites 
bulles  de  gaz ,  et  il  s'éleva  du>  vase  »  lui-même ,  ainsi  que  du 
li^gtEf  ittOdillë  paf  l^thêr,  de^  i^ékri^^eidet .  DàUft^uik^tûips 
àftse^  ebun ,  pendant  lequel  ^a  n'oûtirit  I0  vafse  que  ^fotUqvk* 
M^,  tés  vflpèurs  reiiiplirfât  toute  la  di»atbr«  )  éllei  ii^> 
tfâeAt  âititres  que  \le  l\iictdd  bydrcKfbhm^e  atf fa^M  ipaHé 
k  Véiht^:  Bu  eÔfeî  »  dû  papi«ff  «mirÎMSoWo  $  tenu  SM^-âeMofc 
àti  vhse^  fut  pff  M^plefiaent  rougi  parla  seule,  vapéiipv;»  iie 
■j^kta,  'une  di^solttttoii  d«  nilrftte  d'aifcadt  foi  tfokdment 
llftoblëe  pàf  ^uëlqim  ^oîattes  de  «et  é^^Ér  v  mi%  ^  le  hàé*^ 
hti^dt  etfoiKfi  atiâç  de  Tummoniaque  h^d«  pvodaini 
d^^iMes  r&tpeiH-Éf  V  ^*iî  âê  Asima  ««issi^t  ^irne  oottidhe  de 
sféi  àittiÉéttiaè  dMâè  tè  «ontAct  das  vapeurs  dé  r^bW;àv«f> 
le^^  ^ifiiîrft€^ià(ï  ^^c.  A^    k  tti^àil^  compkt  do  i'iétfanri 
rfilic  là  :sMt(tiit^d  dè'petasse  caiistiq^ié',  ses  tapeurl  ontèteat 
entièrement.  .  '!5  •.  » 

^'L-éthe!r;  àu^tôé  nprèé  sa  dëcatltiltion  ^  Éè  ttotilra  coUré 
eu  hoir  btuilâtfé.  Soumis  à  la  diafiSàtiij^n  { peifidaât  ki^ueQ^' 
U  ^mséa  ausài  fumant  '<^ti^ûftij)ar^ànt  ),  il  laissa  ipùM  té^iA^é^ 
dlître un pen de chlofutede fer, tm  edrps  Imm  iioÎHii»;> 
ei  îptobabtemeht  de  nature  t*ésineuSe  ,'  inéiffëtiénf  li  V-iefeyftî 
de  f ëaû  (  ^m  m  pnt  disschidre  que  la  fèûïé  fjuioititié  ûe 
cMoèufe  dé'  fé^  qrfil  contéaiaît  )  de  TalàMl  et  dès  'a«^»V' 
sSiileniëtit  la  iolaBbn  dé  potassé  èaustlque  ;  SdiiMiSie  kVé^ 
HûTlîtion'avèc  ce  cotps ,  prit  une  couleur  jaunèti^e  y  e¥4àîk^« 
i^y  éhatflièû  'évMeliithent  pltis  pttf.  Cette  liub^la»^  nilt^^ 
'   lfeaî5€  avait  bcïtûcmtp'  de  r«s9«tiMatice  ^t  V^éw  ivM4t<' 


corps  cbarbonneux  qui  se  forme  dans  la  prépara  lion  de  Té- 
tb^, .et  (fiù^m^tM  dans^^W  résidu  avao YiààdM - «idfiviqtMu. 
Du  reste  y  il  ne  se  forme  pas  du  toutd'étfaer  hydrocblo- 
rique._ 

•  Lfe  fcWt^é*,  ^^Itè  en  dtloride  <!é  Ur  pat  Knfiuencfe  5*d' 
soleil ,  réapt^oné  fCi  èuï'les  éïéitèfilttf'dë  Fêther ,  de  ma- 
nière a  se  combiner  avec  une  partie  de  Thydrogène  pour 
former  de  1  acide  hjrdi*ddfdortl}fiê?  'fûkfcs  ;  tanclis  qu'une 
partie  de  carbone  est  mise  à  nu ,  les  autres  éléments  de  la 

iS^  êéVUfAi^^huè  fortiiéiit ,  piiVlmir  èbihbWidisoïl ,  dé  Veau , 
dflfÈrs  laquetfè  iè  (^6rtifif  |y^tkt(dt  is^  ûUkàut  {  ]^iït-ttté 
ifttêMé  k  gfflriàé'^eiiflaÉfcé  att  t!iflo*uf e  à*§ë  coihbluet  aved 
YtmL âmmimi^^éOë  UémkttmAttëV^ide),  et  qui 
mxMftie  ikiM  Vmè-pmkBiYbkySk  liyflrofclrlritiqne  fcfrmé  j 
«If  cëi^*fti^B<ïùîdé  IhAàyfa ,  érîsttîBsaMpar  le  fefroi- 
âkêeàié^t ,  et  ccttyréqtfexà«âtiênt  âqtieU* ,  blR-é  ixhè  tétititicyA 
fl^ëiâ«  éiiihï  éàjlàbkà  ààhÊ  Vèdù.  Tràisembkblemeht  iF 
se  forme  tcj^jfhir^r  tt^'jiéà^  d'eau' pmir^^^^ 
^      teB«>4teft*  MyârbiMôri^e  J>'f<k!uît,  et  le  étifpîaé  Wstc 

B-èêl  trft^'pMItfa^  qti4I  3e  fbMië  kds^î  ûànH  cette  dédom^ 
.  pdtàii^  dé  YjÊOiéffy  titte  espèce  flè  éirrbure  de  itUôré  bu 
âëi  ]^éiâùHs^'kt!iUisd4j  pitr  là  ccrmliltiàisôA  dé  bblôfè  àveâ 
Wtàf'filWiéWl/élilit^l^ëik  s  qui  âedé*<^ 

féàé^t^ii  léè  '^àMiié  du  ^â»e  ^  et  ddiit  il  à  ét$  qUëstiôà  s 


84  > JOeiHAL 

-      '  :  • 

1  •  • 

Sta*  Paciis  oxalhydfique  de  M.  Guéi^in.  ( Annalen  der 
.     pharmacie,  ygl.  XIX^  cah.  3,  p.  335«} 

<  E:rtrait  par  Mi  ¥ai.Ut.  )  i 

,     -  •'•    .  .         .       •       .  .-.  •  *• 

M.  le  professeur  Erdmaim  de  Leipsiçk  a  fait  Ui  décour 
verte  femarqualje  que  1  acide  partfculier,  obtenu  par  le, 
traitement  du  sùc^  tacite  px^lhjdjrique  de  M.  Guérin,*, 
acide  malique  artificiel]^  possède  la  composition  de-I'acidei 
tartrique.  Si  on  a))andoQn^  pendipat  longtemps  une  dîs(M>^^ 
lution  ^e  cet  acide  >  elle  se  tranaforme  en,  acide  tàrtrique 
ordinaire* .  Tous  les  oxallijd|r.^Jtes  se  changent  en  tai^tr^teSt 
ordinaires,  et  l'oxalhydrafe  d-'ai^moniaque  cristallisé,  dér- 
crit  par  M.  Guérin,  est  4u  ta;pfpte  pur  de  cette  ba$e..  Le^ 
sels  contiennent  sur  SS.at-  de  b^e.3,(C*  H*  O^).    .„  .  ,.■     „ 

Un  examen  ultérieur  à  démoAtré  que  cet  acide  e$t,idç^t 
tique  avec  Facide  tàrtrique  isomérique.de  &'J[,  Br^cqmiç^,», 
que  l'cHi  obtient  par  la  i^ioi;kde  l'acide  tarU;V|ue.Qrdinaire^<K 
M.  Liébiga^ait.dd^à  obtenu,  il  y  a  quelque^  fo^iéé^,  ^  çrifi;-? 
taux  d'acide  tàrtrique  nets  et  bien  fqrm^S-^u^ir??  ?^V^f 
qui  reste  après  la  préparation  de  l'acide  pxa|iq^  pàrlem?? 
ploi  du  sucre  et  de  Facide  nitrique^  et  ^'il  ayait  jibaur 
donné  pendant  longtemps  à  lii^i-mémet  Toutes  les  anom^^' 
lies  dans  la  manière  d'être  des  oxalhydrates  disparaissent 
avec  cette  belle  et  importante  decouyerte. 
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Sur  qitelques  pyrophores  d'une  préparation  très-Jacile, 
j)ar Rtjdolph,  Bôtliger.  (Journal  fur  praLtische  chemie  » 
vol.  VIII,  cab.  vij,  p.  477.  ) 

(  Extrait  par  M.  ¥au«t.  ) 


♦ 


Qa  Mil  que,  loréqu  qa  mAe  praiiiptement  dans  une  cap- 
sule sèche  deux  et  demi-parties  en  poids  d'acide  tartrique 
pur ,  priué  de  son  eau  de  cristallisation,  parfaitement  sec 
et  réduit  en  poudre  avec  8  p.  4®  peroxide  de  plomb,  il  en 
résulte  en  peu  de  temps  une  ignition  de  toute  la  ma^se,  qui 
^eU  tràs-viye  et  dure  longtemps.  Ce  fait,  menticottié  pour 
Ja  pn^ère  iois  par  Walker,  devaitfaire  présuner  que  les 
aiibresaeides  orga^iqiies  offriraient  une  réaction  semblable 
ayec  le  pecoxide  dfe  plomb.  M.  BotUger  a  répété  Texpé- 
rieoice  sur  les  acides  oxali^e  et  citrique,  et  a  trouvé  que 
l'actîoA  du  ^emier.  sur  le  pecoxîde  de  plomb  était  plus 
^riHupte ,'  si  non  plus  for  te  «  que  c^Ue  de  lacide  tartrique» 
et  que  cel|e<  de  Tacide  citrique  était  un  peu  plus  faible. 
Ainsi,  en  mêlant  ensemble  5»25  p.  ea  poids  de  peroxide  de 
{domb  avec  1  p.  d  acide^^xalique  desséché  à  l'air  chaud  ou 
aMAtenant  .19  p.  c.  d'eau  ^  on  observe  presque  immédiate* 
ment  une  igniticm  iajstantanéet  de  la  masse^  mais  qui  du^re 
beaucoup  moins  qu'avec  l'acide  tartrique,  parce  que  l'acide 
oxalique  contient  moins  de  carbone  que  ce  dernier.  Pour 
obtenir  un  pyrophore  avec  l'acide  dtrique,.  il  faut  mêler 
promptement  à  une  temperature.de  IS""  R.  1  atome  d'^r 
cide  citrique  préol^lement  fçndu  et  entretenu  pendant 
quelque  temps  en  fuÂon  >  ,puis  séché  et  pulvérisé  avec  % 
atp^^e^-de  pecolide  de  plomb.  Uiguitiou  d^  toute  l^ 
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est  presque  aussi  vive  et  dure  aussi  loogtemps  qu  avecr»* 

plomb  ,  mêlés  avec  ce  dernier  acide ,  donnent  également , 
d  apr^  l'auteur,  des  pyropboires  mai^  moins  bonç  due  ceijx 
obtenus  avec Tpxide  puce. 


iSi^r  une  nouvelle  préparation  dé  fer  ^  par  C.  Klauzr, 
phatmaolenà  MUihauseh.  (Amipikn'  iltr  {Aéraiàete  » 

Vol.  XIX,  eahî  4v  p.  lif.) 

• .     ■  -  -  "^  ■'•■',     .' 

i^e  ddcteur  Beeker  avait  mé|é  k  l'état  •n«6re  ^lânJ^ 
avec  dû  s«ere  te  préeipité  obtenu  en  déeâ|iq>ofeant  und  ^à^ 
solution  de  protoèuUktè  de  hf  pair  A^  oapbonatA  d#  ioude> 
et  eé  mélange  lui  an^it  donné,  apr^  la  dessiè^tidU ,  UM 
poudre  noire  f  erdâtre  qui  airàH  ee»iQervé  sa  cbuleup  au  iMHit 
de  quelque  temp$,  el  n'avaitpas  préâéhté  de  ta^^ëée  fiouiflei 
Présumant  qUeee  produit riflie  ënp^ottaiAs  àe  fer/at  qt4 
n'avait  pas  durant  sadéSsication-été  exposé  à  uÉie  tempéra- 
ture cjapable  d^au^entèrl^aueoùp  saeobésion,  i^rait  faei« 
lemeÀt  absorbé  par  les*  sues^  animaux ,  ei  se  préterarl  Irèst 
bien  à  l'tisage  médkat,  il  entreprit  des  expériehces  qui  ré-^ 
pondirent  entièrement  k  i^ttè  su|^oftilion.  Il  cbargéadoilé 
Bf.  lOauer  de  soumettre  eé  sujet  à  un  exàmeil  plûa  éq^rë^ 
fondi ,  et  de  chercher  le  procédé  le  plus  avantageux  peui^ 
obtenir  le  nouveau  produit.  Voici  celui  auquel  ce  pharnu^^ 
cîen  s'est  arrété^:  du  protbsulfato  de  fer  de  couleur  IJeue ,; 

Ï réparé  d'aprè^s  là  méthëde  de  Bo&sdorfi^^  «st  ditiSQiiÂ  à  l'aidi^ 
ela  chaleur  dans  de  Teâu  wivée  d^lr  ftk  fébidlitiqli,  ^t 
là  dtsbdlutioh  e^t  fili^  déité  lui  llaeàeî  qtii  ^dèM^'MM^' 
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litêfi  iMudié  ffprèft  là  ttti^atîoii  :  à  cette  dlMetiitidli  cfli  ien 
'i^GBÏe  é»'t%c^  une  âuti^e  èliteiiiiè  en  faisant  dissoudi^  ipt* 
l&tttmtAa  eâriM^ate  de  son^e^dâns  del'eta  pfi¥êt  dair,  ^t 
M'  bôatjMe  avec  soin  le  flaecm.  Lcsrsque  \ê  précipité  s'est 
bien  déposé,  oè  décante  là  liqueur  surnageante,  on  jatte 
te  protfVCatbd&ate  do  iet  sur  un  linge ,  on  ie  lare  aussi 
^rômptement  et  aussi  bien  cpie  possible  ayec  de  Teau 
bôiiiHie,  puis^  lorsqu'il  éstégoutté,  on  le  met  dans  une  cap* 
«[tilè'évtqièf  fttoi^e  ;  on  ajoute  aussitôt  la  Quantité  de  sucré 
convenable  (  2  parties  de  sucre  sur  1  de  protbxide),  et  on  fail 
rapprocher  le  tout  jusqu'à  siccité  ayec  la  plus  grande  promp- 
titude. Par  l'addition  du  sucre  la  bouillie  contenue  dansia 

-  •  •  • 

capsule  ne  tarde  pas  à  devenir  iluide  ;  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique ,  et  la  masse  prend  une  couleur  verte  noirâtre 
^tie  la  poudre  conserre  également.  M/lUauer  a  cherehé  à 
déterminer  les  proportions  relatives  de  protoxide  et  de 
tritoxide  de  fet  contenues  dans  eetnhodttH,  il  y  a^ trouvé  sur 
100  parties  llh,375  dé  tritoxide  et  17,950  de  protoxide.  Ce 
^ukat  iBiOBflre  que  la  présence  du  sucre  «mpéeltfl  là  mUr 
jeure  partie  du  pirôtoxidé  de  fer  de  passer  à  un  degré  d'oxi- 
dation  plus  avancé.  Le  sucre  agit-il  ici  comme  corps  dé- 
soxjgénant,  ainsi  qu'on  robserve  dansT l'actidn  du  miel,  du 
Suc  de  réglisse  et  dû  sucre  lui-même ,  etc.  ;  sur  les  deutoî 
sels  de  cuivre  et  àè  mercure?  ou  bien  se  f6rme-t-41  une 
ecwribinaîsod  réellement  chimique  du  sucre  avec  le  pro-* 
toxide  de  fër  ?  Se  fondant  ^'r  l'infériorité  de  la  force  réduci 
tlve  du  sucre  comparée  h  6eViè  dM  miel ,  sur  la  combinaison 
intimé  de  Toxygène  dans  le  tritoxide  de  fer  que  le  miel 
hii^mémé  ne  peut  réduire ,  sur  les  combinaisems  cbii^ique^ 
définies  que  le  sucre  ferme  avec  pïtwieurs  ôxides  métaDt* 
qti^s,  xiotammeiit  avecrcfxîdè  de  phAnb;  sur  la  jmfprtété 
que  ce  corjyt  posaiède  i9âna  son  m^ange  avec  lé  carbonate  d€f 
fètrde  eiî'  poudre  fine  <St  cbaiser  ïfeau  de  cHstàllIsation  del 
ce  M)  ahsisf  ipxé  ceh  a  liéti  kplMê  àà  htinë  oé  ihèàe  èe 
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jurec  de  Taô^e  tartrique  pulvéfîaé;  iur  l'état 
très^favoral^le  i  la  cQmbîaaûon  du  prgjtocarboguite  de  i«r 
tout  reoemmeiii  précipite;  enfin,  sur  la  puidilc  de  la  wulbêû, 
M:  Klauer  se  range  à  la  decnière  opinion  :  il  j  tnuMre  une 
je^plieation  tout  à  £fiit  simple  et  satisfaisante^  de  ce  fait  (pxe 
Xeseaux  minérales  ferrugineuses  »  qui ,  comme  on  le  sait', 
]^e  contiennent  que  du  protoxide  de  fer,  se  conseryent 
mieux  par  une  addition  de  sucre,  et  sont  bien  plus  lou«- 
guesvà  fournir  un  dépôt  ocreux»  que  celles  auxquelles  on 
n  a  pas  ajouté  de  sucre. 


r 

J)u  t€^nmn  considéré  sçfus  les  rapporis  de  sa  préparaiûm , 
.    de.  sûfi.actian  sur  les  -tissus  des^enus  inertes  et  sur  les 
tissus  9WWIU  0U  malades. 

r 

Extrait  d'an  mémoire  communiqué  à  rAcadënie  toyate  Àt  Médediief 

par  M.  le  dooteiusA.  Cararra.. 

Depuis  que  M.  Pelouse  a  fait  c(mna^tre  l'analyse  du 
tannin  pur,  j'ai  voulu  «  ,dit  routeur,  m'occuper  des  ao^  * 
tions  physiques,  physiologiques  et  thérapeutiques* de  cette 
substance,  là  comparer  à.  celle  des  autres  taxmins  décrits 
par  les  auteurs,  et  aux  aclions  des  diyerses  matières  as- 
tringentes dont,  les  propriétés  sont  attribuées  au  taquin 
qu  diles  ccmtiennent.  Je  me  suis  assiu:é  d'abord  que  le 
tannin  préparé  par  le  procédé  de  M.  Pelouse,,,  que  je 
qualifierai  de  tannin  pur ,  rend  imperméable  la  peau  ausa^ 
bien  que  les  autres  espèces  de  tannin ,  et  que  la  liqueur 
chargée  de  prmicipe  astringent  qu  cm  appelle  jus  de  tan. 
La  djiiféreuçe,  que.  j'ai  puconstatca:  eQtre  l'un  etJesau* 
très  €;orps«^  consista  &à  ce  q^  le.taiptin.jwr  e^t  absorbé 
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enÂeaxjfMi  broiajb^eare»,  t^mdù  que  ks. autres  ^emandeot 
plusieurs  semaines,  et  que  le  jus  de  tan  n'exige  pasmoîna 
de  i5  à  ,18  mois. 

fie^iiiéme  le  lannin  pur ,  dans  son  action  sur  réoononiie 
yiyante ,  conserve  à  Tégard  des  autres  tannins  un  rapp<»rl 
d'intensité  parfaitement  analogue  à  celui  quil  prpdttit 
dans  son  action  sur  Lçs  tissus  priyés  de  rie.  Ainsi ,  par 
exemple,  lactionst^ptique  d'un  quart  de  grain  du  taniun. 
de  Pcàouse  a  liè^  inunadiatement ,  tandis  que  les  autres 
tanninS;  on  les  substances  supposées  contenir  ce  principe» 
agissent  très-lentemept  et  à  des  dçises  souvent  centuples. 

Sans  se  prononcer  actuellement  pour  Tune  ou  l'autre 
des  opiniona  qui  cherchent  à  expliquer  la  manière  dont 
le  tannin  agit  dans  le  tannage  des  cuirs ,  ^si  c'est  en  for- 
mant un  composé  insoluUe  de  gélatine  et  de  tannin  ou 
Lien  une  combinaison  insdiulde  de  ce  V^erps  avec  la  peau , 
M.  Cavarra  se  borne  à  constater  cette  imperméabilité, 
comme  le  résultat  d'une  ai^tion  chimicp-mécanique  >  dans 
laquelle  le  cuir  offre  une  porosité  mesurant  Un  espace 
moindre  que  les  molécules  de  l'eau.    • 

Ce  fait  constaté  sur  les  tissus  privés  de  vie ,  il  fallait 
s*assurer  si  les  effets  du  tannin  ,  itiis  en  contact  avec  les 
tissus  vivants ,  étaient  soumis  à  des  lois  différentes  » 
et  s'ils  offraient  autre  chose  qu'un  simple  phénomène  de 
rétrécissement  analogue  où  identique.  De  nombreuses 
expériences  sur  des  chiens  et  même  sur  Thomme  ont  fait 
▼oir  à  l'auteur  du  mémoire  qu'il  était  inutile ,  dans  ces 
eas,  d'invoquer  les  lois  vitales  pour  l'explication  de  ce 
phénomène  àla  fois  simple ,  général  et  toujours  identique. 
Gons^lamment  sur  l'économie  yîvaiite.,  M.  Cavarra  a  ob-< 
serve  cette  même  action  chimico^mécanique  que  le  tannin 
taEerce  rar'  un 'tissu  organique  «inerte  ;  ét*lcNrsque  cette 
ofiÉtSé '.  agît  s^r  lés  membmnes  muqueuHes  ^  ii  y^'a  récUe^ 
ment  forination  d'un  composé  umMiAe  q«î  dimteue  là 


9»  i««ft(i%tt    ^ 

iM>Fo«ilé  èï  h  Ifétîâ  ttioiÉt  pétiétlraMe  {Mmr  1^  itôméft  hiu^ 

Ces  conelusions  ne  sont  point  l'effet  d'un  simple  rai* 
toni^ement ,  flNine  tuc  à  priori,  qui  ne  fait  que  déduire 
une  analogie  d'action.  ïln  effet ,  en^  observant  à  la  loupe 
les  membranes  muqueuses  qui  avaient  subi  Faction  dû 
laUniÀ  pur  ,•  M.  Gavarra  a  vu  leur  porosité  diminuée  e1t 
plus  rétrééie  que  dans  l'état  ijui  avait  précédé.  Tandjs 
que  Finspectiôn  de  ces  mêmes  organes  cbéz  deô  individus 
morts  de  diarrhée ,  des  suHes  d'une  sécrétion  abondante 
des  bronches ,  oflfVaient  ime  porosité  presqiie  double  ik 
te  qu'elle  est  dans  l'état  normal. 

L'observation  confirme  donc  ici  la  cau^e'des  sécrétion^ 
muqueuses  attribuées  au  relâchement  de  la  membrane 
muqueuse,  dans  ces  diarrhées  atoniques^  les  catarrhes  pul- 
monaires ou  les  bronchites  chroniques,  les  gonorrhées 
simples,  etc. 

Sans  rapporter  ici  tous  les  faits  recueillis  sur  Tactio^ 
constante  et  certaine  du  tannin  pur  employé  en  quantité 
minime  pour  coipbattre  avec  efficacité  tgules  sortes  de  relâ- 
chements ,  arrêter  les  sécrétions  qui  en  résultent ,  dont 
un  certain  nombre  sont  détaillées  dans  le  mémoire  de 
M.  Cavarra,  nous  arrivons  à  indiquer  la  dosé  à  laquelle  ce 
médecin  a  coutume  d'administrer  le  tanin  dans  les  mala- 
dies sus-mentioDuées ,  et  sous  quelle  forme  il  fait  prepdre 
ce  médicament, 

'  ^     'Tânmh  par ;  ,'.  .  gr.      tt     ' 

GtmoHi  et  siiff  sîmfl^»  ......     9.  Q. 


PMr  former  hntt  pilolet. 


.»* 


C^  pUttki  8^  propueiit  mutin  ft  hm.  CHi  dîmniHi  4m 
a«!Mgi»^tp  1«  âoi^i  qui  m  doit  put  être  porté»  an  4iii 
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'>  DÛ  >C9le, j  It  tatamii ,  ^A'a^rè»  les  exfWwiMi  SlltM  par 
M«  Cavarra,  soit  sur  le#  aninAaax',  mt  «uv  iMHméÎM , 
:  fie  îpeiit  ét»&  è«ft|id#^  cottund  ni}  poisoo ,  Miilgvé  IHiicon- 
vé^ient  d'en  pousser  trop  loin  Tusage.  Il  n'ag^it  poiot  par 
la  îpéihode  éndèrinique  ,  îl  est  très-propre  à  fa/re  cesser 
les  hémorragies  et  à  exepcer  une  ciction  bienfaisante  dans 
bi  pkth}ste  piàmÈéamr^  €t  daiis  tes-  tona  iianréiiM^  >  A^mé- 
rite  donc ,  sous  oqi'tfb^tt»  pointai  lia  yog»  la  sévÎBiijie  altM- 
tion  des  mààwdnâj 

P.-F.-G.  BouijiÀT. 


•  •    ' •  '  •'  •         ■  •  I  ♦  ;     I  '       ' 

Emploi  ^i^  f^atM  açi^k  4'^luinifiç  ^  ifçjfoUB^se  ^ntre 

>  A  la'BtttUi'iM  VuiB^  du 'cal<Mi<el ,  iinf  dànit  épvûuva 
mie  sali^tîftn  de»  plus^AbenilMtes-  que  les  mayeÈshMt 
tttdlàii^it  eÂ  âiia§e  n'In^nt  pu  ati^p.  Un  gangariswit 
«Mapeîsë  a^ee  tfaliin^  qve  M^  Cayami'tnFaift  vu  empkqwr 
eu^  |mi^Ihlf  rireonviance ,  k  la  CAm^ité ,  par  M.  le  daoiewr 
Velpeâ»,  prôduiftti  l^eflbt  détiraU»}  mais  en^  outre  Vùt 
deur  infecte  de  Fhaleine  de  cette  dame,  telle  (jn'xm  m  poil? 
riAi  teéir  dans  sdn  appartement ,  éisflarut  aatièreinatt. 

Ge  résidlat  i»emarquable  «gagea  k  dodear  Carurra  à 
«iêaydi^  le  êA  ésxaiÀ»  my  question  sur  «HauÉm  pet siumea 
AtleinMi  de  matiinifie^hâdeii^q  >  etil-tséussit  eonêtaMnent^ 
n  le  considère  donc  comme  le  meilleur  moyen  à  emptoyw 
en  paiMl  ttM.  6e  médêdii  119  pritelui  ^s  tontelèia  guérir 
âiriiri'li  iM^mtee^lialeîiie^i  ftiisoé  «i^gecUaia  lès  ws«^ 
M»  dH((iMfilV  lfl«ll^  Mtt  «cèOè  imi  ^fl»è  w  MolKè  '^àà 


1^2  JOUtNAL 

lu  ea^ité  anlcro-postérieure  «Le  la  J)oiieli0,  et  qUi  résûte  au 
.  cUore«Qt  même  au  nitrate  d'argent*. 

Ce  gargariame  ae  oom^pose  dans  les  proporiidbs  «uivantas  : 

^     Salfacto  acide  d*alBmiii«  et  de  potasse .  3   " 

Eaa  pure $   ir. 

■--    On  peut  augmenter  la  dose  d'alun  di^na  quelques  cas  ; 
ftt  se  gargailjse  seidemept  matin  et  soir. . 

P.-F.*G.  B. 
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EXTRAIT  DU  PRaGÈ«-VERBAL 

De   là  séance    de  la  Société   de  Pharmacie, 

du  4  janvier  iSSj. 

PiésH>Eir4S  MB  M.  Diac. 

La  société  reçoit  ;  l"*  Un;  «uméro  des  Annales  de  phar- 
macie d'Allemagne  (rcnTojé  à  M,  Vallet)..3**  Un  exposé 
dbes  travaux  du  jnenseil  de  sialubrité  de  Nante»  (  reot; 
^royé  à  M.  Chentllier  ).  3^  Un  numéro  des  Annales  des 
mines  (renvoyé  à  M.  S<mbdran).  fc^'Un  nmtiéro du  Jourr 
nal  de  santé.  5*  lie  numéso  de  décembre  du  Joi»iaal  die 
j^rmacie. 

M.'  Guibourt  fait ,  ensonn^mi  etceluide.M«  Plaaohe» 
un-rapiKK't  sur  un  trairail  de  M.  Fayard,  relatif  »  la  con- 
servation des  infusions  et  des  sucs  acides ,  et  coocliitàrinhr 
pression  de  ce  travail.  Le  rapport  et  ses  conelusipas  sont 
adoptés;  .        , 

'  M.  Yallel;  rend  compte  des  journaux  aHemands-  ]ML  Du- 
Fozisr  demande  que  la  note  relative  à'  rktiîk-  aainMdè  de 
de»  ancims»  qt  qifi  feit  .pi«|îedfi  onU^w^m*  afWt 
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cotnaimiauspiée  k  là  commission  «te  rëd&dioiidki  Godex^  la 
société  adopte  cette*propo8ition. 

M.  Chevallier  indique  im  procédé  qui  hii  a  très^lMcn 
réussi  pour  la-préparalion  dcr  |rfiloiidain 


è  t 


\f%/^^t^\\'^fkM^/v%x\^f^M^^fiKV^Mf^x^^M/^*/^%^^l¥%!tvw,%/Sf^^ 


HAPPOAT 
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Sur  un  procédé  proposé  par  M.  FaV ard  ,  jw)ar  consèr* 
yer  les  sucs  et  infuser  des  ^gétaux. 


MsSSIEtJRâ , 


!*  / 


Vous  nous  arez  duirgés,  M.  Manche  et  mol / dé^touiT' 
reudre^oompte  d'un  pTôoédé  -  proposé  par  M.  Féjatd ,  phaf^ 
macien  à  Paris ,  pour  la-  cofiservation  de»  sucs  4t'deé.  itt^ 
fuses  végétaux.  Ce  procédé  consiste  à  introduire  hiliqtiide' 
dans  une  boafeetfk: que  l'on  jfeRaer  «eulem^  aii'  mcfëei* 
d'une  lame  de  caoutchouc  ^  £end«e  et  fixée  évtr  r«nret*(ùre^ 
de  la.hotttttUe ,  au  mojnsn  de  plusieurs  toura^de  M^  '   "^-^ 

Depui»  quatre  ans  'M.  Fa3rârd>ne  oonfter^pas  amrcf^' 
ment  ses  sucs  acides ,  tels  que  ceux  de  nerprun^  decùihgs^f 
degro^&ihs  et  de  4ieri9e$.  Il  A  conservé  du  sm6  de  mèt^w- 
riaie  dépuré  k  la  chaleur  «t  filtré;  et  ée*  suc  ;  an  bout  à'iâA 
an ,  hà  a  dinmé  un  mellite  qui  ne  lui  a  pas  offert  de  dif«^ 
férence  avec  celui  préparé  avec  du  suc  récent.  ^EiÉfin >; 
M.  Fayard  a  présenté  à  M  soqété  un  infiMé  de  .pétaDes 
d'fleîllets  ronges  préparé  le  12  juinet  i834><  a^rec  kqml  »1* 
a  robteau  un  sârep  qui  lui  assemblé  réunir  toutea le» qua^ 
lités  de  celui  préparé  avec  l'infu^  de  la  veilld.       .  .   .^    > 

Nous  pensons,  en  effet  ^  que  le  mode  exa<^  de  fiennae* 
ture  employé  par  M.  Fayard  pourra  être  ajouté* à  cei^l> 
que  noua  posiédoQs  déjà  pou^Ia  conservation  des  sucs  vé« 


Je  coings,  bien  dépuré  et  fiUr4i  ou  di|^^tl9^.ife  groieilteiÊ-inÊk 
àiiqsrUH^^f'  M  fihau9%f^4fi^3rdef  ]>oUt«iUii0  quien  koiiftit 
bien  remplies ,  qu'oa  i9«  bc^u^be  a^«G  d^  J^»  iié|«f  efc 
qu'on  les  goudronne ,  ou  qu'on  les  ferme  seulement  avec 
du  caoutchouc ,  nous  croyons  qu'on  les  conservera  éga- 
leinénl"I)îéni  Pëut^trè  même  la  conservation  sera-t-elle 
plus  exacte  et  plus  facile  par  le  caoutchouc.  Mais  nous  ne 
pensons  pas  que  ce  mode  dé  tonMrvâtioa  doive  être  appli* 
que  à  4es,,  ibif us^  x^é^x; .  qui  ^e  p^t^re^t  ijfiç  P^^F® 
dans  leurcQ^l^i^r  <^t  lçi^od^urVsan5Ç[V^  çc;^  inC9nvénient 
soit  racheté  par  aucun  avantage. 

On  a ,  par  exemple ,  un  grand  avantage  à  conserver  les 
sucs  acides ,  séparément  du  sucre  qui  doit  les  transfor-- 
r%f^,^^ . I^rcffi^. f  fi)CiMlMi^!  VimoméskiAbt  qu  ils^itifirefit  mfo- 
iD^^,^e|,^ll^l^jlk(Ei9r  e^^9W^  «iMre  de  raà»mw^>^p»mi 
lof/t^li^i^  iisi^i:^^^  Mijncnliatije  èetvourf 

^ttii^ipf^%iif^^atdtf  Jaftôvifi^        «itopde^lwlealM 
sm^tMAisj^^nri  dv«Qliif0;|>«iiit^l  jr  pr§SÉ'k  hàésût  à  pnri 
V!fmW!^!^lne\^^^'i<$^  •4WlteU^::kirtffiie)Oià  iii£iùét*«d> 
G0nserf$|jà|.nMi9iii(  «jtij]^4iiiia6flmMfrt  ènVéisùlémmép^  «f) 
•8i||'ifUik:.lWi^l^<«^  «MtedriÇî/iuâÉnffrlraMfiannaiioiit  au 

. ,  "J^i^^m  H^^M  aji^Ubmiat  ntèÉh^  Mit  le.  siitop  d'iBlttate^préè» 
sffiitfl  ip^  AI*:  7agr»p4  !^ii  lfifcl»)Cf|irléiAeniilDt  ^  nkiffie'^ 
lAi  ifolcir^tiiM^  idii:  jsir^^  préparé  ûfée  l'iioluèé  ndu«eM  dci> 
p4t<lhii[réM»tè%  -,ir:  '.ri.-- 

aJfiSiiltTp^ddwdiàilloufiqutt  M^  Fi^osdibfil:  âlie  iMi^ 
dléidii^ki;  cflBMTMMUkàtioti»:  %tJ[j[và  son  pèaqédâdflit  èliiitipa^' 
Uié^pttÉeeiqdilpomrà-  être' utile  idiiflp  dbcMccnipfitojâiis^* 
et  que  c'est.KitiLpénieiaèe  wille  qtti  |^^ 
d'iiM'îtoaiiièDgeertdMitf^let  iw^rietiott*  ^'i)  «otm^n^a  d'y 

4||p|MVlèr^-lt''  j}-    v.;.  >'<:..  o/.'.-  :it:')    '••"î 
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îfoiicp  nécrologique  sur  M.  Astîer. 


^f.^  ;%  TouTotise.  nous  a  adressé  itp»  police  ^stora<m<e, 
^}*F  M',4stief »  îue  son  étw4«e  Be.nopi pennet  pas  4'iiwé*, 
T^r  textuellement  à^t»?  çeJQuwwl'.  Nous  alloiis  essayer  4'ei^' 
coproduire  la  substance  avec  d'autant  plus  d'intéré£,  qu» 
n^  a^ons  été  ^s  le  cas  d'apprécier  persooneilçqifpt  lef' 
^V?!?'49:?^Kl»én,tedecslui,^en^M'objft.     .    . 

M,  Be»pît-(aia«l^  .A«t?çr  naguit  eiï»  1771  à;^lwt-pj^|w. 
BW?  '  P*?«e  %K  %  ^pf»r^ent  d^.  Haute^^Alpe» ,  df 
E?F^^  ««i  pnrei^t  igrand  soin  de'sonédwcjition.  U^dq 
*^  parles,  «jhirurgiçn^mjjèr.  4e  la  i^duriçe,  «ssaya  .de^ 
lui  donner  le  goût  de  la  çhirui;giq,  ^  %ue^f  il  F«fé»H,lj|, 
Elî^'^îer  .9  fut  d'abord  «nfjpy^  4  'JToqlfln , .  #  là  =  U 
MîWy'jraaécdu  ${Qrd.,.o^  il;^, trouvait  ^fiommeqoeti 
V9^\.^M  |?!erre  cpntfel'Aii.triçlieei  la  Prusse.  Après  U,. 
retraite  des  Prussiens  à  travers  la  CHamfjagne,  M.  i^^P 

W«*.*^eç  ua  gi:a4e  ,sig)4rieijr  à.  rangée  qui  amégeiiit 
Ifptdqn. 


».     '  » 


j/fy¥^*  e^e|^tpr^<ttni>ierdç.  guerre  par  ^s  Anglai» ,  om 
1  in^iv^t  par  erreur  sux  la  liste  des  étaigrà;  >  ^aia  il  ob-î 
ti^ït  laçUeii^nt ^^radiati^a,,  et,  rentré  «n  Fjxaçef  ^devint 
pl^^TJMci^  dft  peemjèPe,  claase.  Le  ministre,  de  ^  g^ience,' 
tpnûa  a^oçs  à  M.  A^t^çr  l'organisation  df  j>lu)»ieur«  ,p^' 
mçi^r  â  A'wBée  d'IU^li^^  w  Iç  setVice; ipit^guiù^  à  Ja  fois, 
d'ordfe  ^.  4ç  iiwy<»s..Sur  ce  ijonveau  tÙ^lire  i^  ijdkit 
»iïPPl^<9<i^^¥.trM,  A&Uer  avait  unqufactèi^  actiif  et  l'es-, 
prit  fécond;  à  ces  qualit^  rares  il  jo^it  des «oj^nais-^ 
»?«W^W«e»ffH'il«r«^li»it  «toute»  cep^ow,  et. «ne 
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probité  plus  rare  encore  que  le  savoir,  notre  confrère  sut 
plusieurs  fek  préférer  4e  dteûment  à  la  Ibitane  «mI 
acquise. 

M.  Âstier  ne  consacrait  pas  seulement  ses,  talents  et  son 
humanité  aux  devoirs  que  sa  profession  lui  imposait  :  on 
le  vit  à  Torgau  secourir,  au  péril  de  sa  vie ,  la  garnison  et 
les  habitantis  en  proie  à  une  épidémie  contagieuse.  11*  zàit 
en  usage  afvec  succès  les  moyens  désinfectants  dont  if  a  fciit 
depuis  cette  époque  une  étude  constante,  qui  se  rattacliè 
à  son  système  des'<inimaïcules,  qu'il  considérait,  et  comme 
»  râément  des  maladies  épidémiqûes,  et  comme  le  principe 
de  Li  fermentation  ,  soit  putride ,  soit  alcoolique.  Cési  ce 
qui  lui  avait  donné  l'idée  ,  lorsque  Parraehti'er  voulut  faire 
remplacer  dans  les  hôpitaux  militaires  lesutre  exotique» 
devenu  d'tfù  prix  excessif,  parle  sîrop  de  râiâin ,  de  mutei' 
le  suc  non  fermenté  de  ce  fruit  avec  dé  Toxidé  rougte  dé 
nïercure  ;  moyen  qui  lui  réussit  très-bien  ;  que  sa  théorie 
d'ailleurs  fût  bien  ou  tnal  fondée.   *  r     >   . 

'  '  Par  suite  dû  même  isystèknie ,  M.  Astier  qualifia  d'iiisec-* 
ticides ,  et  jiàr  conséquent  d'antifermentiscibles ,  '^lusieuri! 
afiitrés  agents,  tels  que  le  camphre ,  l'ail ,  les  aèidés'j  là^ 
fumée ,  la  suie ,  etc.  '       «  -  *  .      j    î    .      i 

Le  succès  obtenu  pour  le  sirop dë'raisin  mérite  à  M.  As- 
tier des  éloges  et  des  encouragements ,  et  il  fut  chargé  par 
le  ministre  dé  venir  à  Toulouse ,  dans  un'hôpital  qui  lui 
fut  confié  ;  établir  ùiie  grande  fabrique  de  sucré  ihdigènè 
pour  alinientet  lés  hôpitaux  de  l'armée.  Il  devint  successi-' 
vemént  pharmacien  principal ,  chevalier  de  la*  légion- 
d*hdnneur  ;  ainsi  il  acquît  toutes  les  récompensés  que  soii' 
coètïc  pouvait  ambitionner  ;  il  les. dut  ^particuKèrement  à  la 
justice  de  notre  célèbre  Parmentier,  si  bon  appréciateur 
du  mérite,  et  si  ardent  à  lé  faire'  ressortir  pour  les  pharma- 
ciens miUtaires  placés  sous  ses  ordres.  1 

Pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie ,  M.  Asiitr 
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s'élait  appli(jué  à  l'étude  de  la  physique  expérimentale,  de 
Fhistoire^  naturelle  et  de  l'agriculture  ;  il  perfectionna  l'œ- 
nologie avec  ce  zèle  ardent  qui  ne  s'arrête  devant  aucune 
difficulté.  De  plus ,  nous  avons  sous  les  yeux  la  preuve  que 
la  première  idée  d'appliquer  le  sublimé  corrosif  à  la  conser- 
vation des  bois  de  construction  lui  appartient.  Lorsqu'il 
obtint  sa  retraite ,  il  vint  se  fixer  définitivement  à  Tou- 
louse ,  où  il  reprit  la  série  d'expériences  qu'il  avait  com- 
mencées avec  Wably  et  Sérullas  ;  ces  expériences  avaient 
pour  objet  d'arracher  à  la  nature  le  secret  de  la  germina- 
tion ,  de  la  fermentation  et  de  la  putréfaction ,  et  à  ce  su- 
jet ,  il  a  ressuscité ,  sous  les  formes  séduisantes  d'un  style 
élégant ,  le  système  des  molécules  organiques  et  des  ani- 
malcules microscopiques ,  en  s'élevant  à  la  hauteur  des 
plus  grandes  questions  de  l'hygiène  et  de  la  pathologie  des 
contagions  ;  il  en  proposa  l'application ,  lorsque,  dans  ces 
derniers  temps,  l'attention  générale  fut  si  tristement  fixée 
sur  la  peste  ,  la  fièvre  jaune  et  le  choléra  asiatique. 

n  n'est  pas  de  questions  d'utilité  publique  et  générale 
que  M.  Astier  n'ait  abordées  ;  nous  ne  pouvons  les  dé- 
tailler ici ,  mais  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  le  constatent, 
lia  vécu  parmi  nous  dans  la  capitale,. il  s'y  était  fait  de 
nombreux  amis  qui  savaient  apprécier  ses  excellentes  qua- 
lités et  la  fécondité  de  son  imagination.  Passionné  pour 
tout  ce  qui  intéresse  les  progrès  de  l'esprit  humain  ou  le 
bien-être  de  l'humanité ,  il  a  mérité  que  sa  mémoire  soit 
conservée.  M.  Astier  est  un  exemple  de  l'homme  qui ,  s'ou- 
bliant  lui-même ,  mettant  de  côté  toute  espèce  d'égoisme, 
ne  semble  vivre  que  pour  l'utilité  de  ses  semblables.  A  la 
;  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie ,  ce  savant  pl?ar- 

I         macien  a  succombé  dans  les  premiers  jours  de  mai,  à  l'âge 
1         de  64  ws.  P.-F.-G.  Bouulay  . 
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NoovEAU  voRKOiAiiE  DIS  PRATiciEBS ,  cofitenaiit  les  formolesdes  hôpi- 
taux des  principales  villes  de  TEurope  ,  une  notice  sur  les  secours  à 
donner  aux  asphyxiés  et  aux  empoisounés ,  et  an  mémorial  thérapeu- 
tique, par  F.  FoY,  docteur  en  médecine,  pharmacien  en  chef  de 
rhôpital  deTOursine,  etc.,  ete.  Seconde  édition,  i  vol  in- 12,  chez 
Germer  Baillère,  libraire-éditeur,  rue  de  l'École-de-Mëdecine,  i3  bis. 

Cette  nouvelle  édition  du  Formulante  des  praticiens  nous  paraît  des- 
tinée à  avoir  plus  de  succès  encore  que  la  première.  L'auteur  y  a  intro- 
duit de  notables  améliorations:  il  Va  enrichie  surtout  des  formules  les 
plus  utiles  introduites  dans  la  pratique  médicale  pendant  les  dernières 
années.  L'ouvrage  a  acquis  encore  un  genre  de  mérite  qui  n'est  pas  sans 
importance;  c'est  que  tout  en  renfermant  plus  de  matière  que  la  pre- 
mière éditiob,  il  a  été  réduit  à  la  moitié  des  pages  ,  en  gaguant  cepen- 
dant sous  le  rapport  de  la  netteté  et  de  la  facilité  de  1ji  lecture ,  par  les 
soins  qui  ont  été  dpnués^  à  l'impression.  C'est  une  amélioration  qui  ne 
sera  pas  sans  intérêt  dans  un  livre  de  ce  genre ,  sorte  dfi  P^ade  m^cum 
que  le  praticien  emporte  avec  lui  pour  le  consulter  au  besoin. 

£.  S. 

POLICE  MÉDICALE. 

Condamnaiions  pour  vente  illégale  de  médicaments^ 


Communication  faite  a  la  société  de  pharmacie  par 
MM.  les  membres  de  la  commission  permanente  de 
la  société  de  préy^ojance. 

On  se  rappelle  qu'en  1832  trente  pharmaciens  de  Paris, 
flans  le  double  but  de  faire  fixer  à  leur  égard  la  jurispru- 
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dence  des  tribunaux  sur  res]^it  des  art.  1,3,  ^3  et  M  du 
Code  d'instructicMi  oriinmelle ,  et  Fart.  1S82  du  Code  civil . 
et  d'obtenir  la  répression  des  annonces  immorales  et  des 
ventes  illégales  de  médicaments,  se  constituèrent  parties 
civiles  ;  déboutés  de  leur  demande  en  première  instance  et 
en  cour  royale,  ils  obtinrent  un  plein  succès  en  cassation , 
et  furent  renvoyés  devant  la  cour  royale  de  Rouen  ;  leur 
cause  y  fut  défendue,  comme  k  Paris,  par  M®  Mermilliod , 
et  là  encore  le  droit  cpi'ils  réclamaient  leur  fut  de  nouveau 
refusé  ;  enfin,  par  arrêt  de  cassation  en  date  du  13  juin 
1833 ,  toutes  les  chambres  réunies ,  le  jugement  de  Rouen 
fui  cassé ,  et  les  parties  renvoyées  devant  la  cour  d'Orléans 
pour  la  fixation  des  dommages  et  intérêts. 

Cette  jurisprudence  ainsi  établie ,  les  pharmaciens 
croyaient  entrevoir  la  fin  prochaine  de  ces  violations  con- 
tinuelles des  lois  qui  régissent  la  pharmacie ,  et  par  consé- 
quent n'avoir  plus  à  sévir  contre  de  nouveaux  coMreve- 
nants ,  malheureusement  depuis  cette  époque ,  et  trop 
souvent,  ils  se  sont  vus  dans  r<)bligation  de  requérir  contre 
un  grand  nombre  le  maximum  de  la  peine  (la  prison)  ; 
aujourd'hui quiecettepénali té  a <3e««é d'être  répressive,  et 
que  les  tribunaux*,  parla  faiblesse  des  lois,  sotit  devenus 
impuissants  ,  force  a  été  d'invoquer  en  faveur  des  pharma- 
ciens les  dispositions  des  deux  arrêts  de  c<issation. 

Sous  la  foi  de  cette  jurisprudence,  soixante-dix-neuf 
pharmaciens  de  Paris  se  sont  constitués  parties  ci\^iles 
contre  seize  délinquants ,  et  ont  confié  la  défense  de  leurs 
di'oits  à  M"  Mermilliod ,  leur  avocat. 

Par  jugements  correctionnels  en  date  des  20  et  27  jan- 
vier 1837,  les  dénommés  ci-dessous  ont  été  condiimnés  : 


GIRAUDEAU  DE  SÀINT-GERVAIS  à  4,000  fr.  de  doraraages.iutérèts , 

600  fr.  d^mende,  10 jours  de  pHson  et  auxt^^is, 
an  an  de  cpatrai&te  par  corps. 
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CHARLES-ALBERT  à  4,000  fr.  de  domma|pes-intéréts ,  600  fr.  d'a- 
mende ,  10  jonrs  de  prison  et  aax  frais ,  on  an  de 
contrainte  par  corps. 

CHAUMONOT ,  à  800  fr.  de  dommages-intérêts,  100  fr.  d'amende  et 

aux  frais. 

BËLLIOL ,  à  5oe  fr.  de  dommages-intérêts ,  5o  fr.  d'amende  et  aux 

frais ,  6  mois  de  contrainte. 

ROBERT-MAUVAGE  ,  à  80  fr.  de  dommages-intérêts ,  à  5o  fr.  d'a- 
mende et  aux  frais  pour  dommages4iitéréts. 

COMET  ,  médecin  ,  à  sS  fr.  d'amende  et  aux  frais ,  id, 

BACHOUE-DE-LOSTOLOT  .  à  a5  fr.  d'amende  et  aux  fraisa  id. 

LE  BOrC ,  à  To  fr.  d'amende  et  aux  frais,  id. 

CHRÉTIEN  ,  marchand  de  soie  ,  à  a5  fr.  d'amende  et  aux  frais,  id. 

F.  BOSSU  ,  à  50  fr.  d'amende  et  aux  frais,  id.  * 

Et  par  jugement  du  h^  février,  le  même  tribunal  a  con- 
damné : 

SABATHIËR  ,   À  3oo  fr.  de  dommages-intérêts,   3oo  fr.  d'amende, 

5  jours  de  prison  et  aux  frais. 

LE  FËVRE-ËPICAR ,  à  3oo  fr.-de  domma^s-intéréts  ,  5o  fr.  d'amende 

et  aux  frais. 

^JAQUOT,  à  25  fr.  d'amende  et  aux  frais  pour  dommages-intérêts. 

BUVAL ,  à  25  fr.  d'amende  et  aux  frais. 
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Rue  Racine ,  n.  4 ,  pltce  de  l'Odéoii. 
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NOTICE 

Sut  le  café ,  par  MM.  Robiquet  et  Boutkoit. 

(Lu  à  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie,  i*'  février  1837.) 

Il  est  peu  de  productions  organiques  de  quelque  impor- 
tance que  les  chimistes-  n'aient  soumises  à  une  inrestiffa  tion 
plus  ou  moins  soutenue ,  dans  Téspérance  d  y  découvrir 
quelques->uns  de  ces  principes  immédiats  qui  sont  comme 
la  source  de  leurs  propriétés  les  plus  marquantes  ;  aussi  le 
café,  si  généralement  usité,  à  cause  de  l'influence  particu- 
lière  et  tranchée  qu'il  e:xerce  sur  réoonomie  animale,  a-t*il 
éla  à  diverses  reprises  TcAjet  de  recherebea  suivies;  mais 
jusqu'à  présent  aucun  résailtat  saillant  n  a  surgi  de  ces 
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travaux ,  et  nons  en  sommes  encore  à  ;;avoir  si  son  action 
remarquable  résulte  d'un  principe  particulier  ou  de 
l'ensemble  de  ses  éléments.  C  était  dans  lespoir  de  remplir 
cette  lacune  que,  pour  la  deuxième  fois,  nous  avions 
mis  la  main  à  Tceuvre ,  bien  décidés  que  nous  étions  de  u  y 
point  renoncer  que  nos  efforts  n'aient  été  couronnés  de 
quelques  succès ,  mais  nous  avions  compté  sur  une  per- 
sévérance au-dessus  de  nos  forces,  et,  de  guerre  lasse,  nous 
avons  abandonné  un  travail  qui  ne  présentait  rien  de  sa- 
tisfaisant.Toutefois,  nous  nous  sommes  décidés,  pour  venir 
en  aide  à  ceux  qui,  plus  habiles  ou  plus  constants  que  nous, 
feraient  de  nouvelles  tentatives,  à  publier  nos  résultats , 
quelqu'imparfaits  qu'ils  soient,  afin  qu'on  puisse  ne  pas  tou- 
jours battre  le  même  sentier,  et  adopter,  s'il  est  possible,  une 
meilleure  direction. 

Sachant ,  d  après  tout  ce  qui  a  été  écrit  et  par  ce  que 
nous  avions  fait  nous*-mémes ,  que  le  café  contenait  une 
matière  grasse ,  nous  avons  voulu  commencer  par  l'extraire 
afin  de  mettre  plus  de  netteté  dans  les  produits  subséquents, 
et ,  pour  y  parvenir,  nous  avons  eu  recours  à  l'éther,  qui 
n'enlève  au  grain  entier  qu'une  espèce  de  cire  brune  très- 
consistante.  Si,  après  ces  premiers  traitements,  on  pulvérise 
le  café  vert  et  qu'on  le  reprenne  de  nouveau  par  le  même 
véhicule,  alors  les  teintures  acquièrent  une  couleur  citrine, 
et  elles  laissent,  par  évaporation,  une  assez  grande  quantité 
d'une  huile  fixe  de  couleur  jaune  clair,  d'une  saveur  et 
d'une  odeur  de  café  vert,  dette  huile  se  combine  facilement 
aux  alcalis  caustiques,  et  forme  un  savon  dur  qui  se  colore 
en  rouge-brun ,  en  raison  de  la  réaction  de  l'alcali  sur  uu 
principe  colorant  contenu  dans  l'huile  et  qui  se  développe 
seul  avec  le  tempSà  La  proportion  de  cette  huile  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  deux  onces  par  livre,  et  il  est  évident,  par 
ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  existe  dans  l'intérieur 
même  de  la  graine  ^  tandis  que  la  surface  extérieure  est 
simplement  revêtue  d'un  enduit  de  cire  végétale. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  dernières  teintures  éthérées 
entraînent  arec  l'huile  une  matière  blancbe  qui  se  eoocrëte 
par  levaporation,  et  qu'on  peut  séparer  de  lliuile  en  la  fit 
f rant  dans  une  étuve.  Ce  qui  reste  sur  le  filtre  étant  com- 
primé entre  des  papiers  Joseph  et  repris  ensuite  par  l'eau 
houiUante,  puis  filtré  de  nouveau,  on  obtient,  par  refroidis- 
sement de  la  solution,  une  cristallisation  fibreuse  due  k  de 
la  caféine.  Le  filtre  retient  une  matière  blanchâtre,  grenue» 
qui  résiste  à  l'action  de  Teau  bouillante,  et  qui  cependant, 
placée  sur  une  lame  de  platine  et  chauffée,  se  liquéfiait  et 
répandait  une  odeur  d'huile  de  poisson.  U  nous  est  arrivé 
aussi  quelquefois  de  voir,  dans  le  produit  deTévaporation 
de  ces  dernières  teintures  éthérées,  des  petits  cristaux  jaunes 
brillants,  mais  en  fc»^t  petit  nombre,  qui  répandaient,  en  les 
brûlant  sur  une  lame  de  platine,  une  flamme  bleuâtre  et 
une  odeur  d'acide  sulfureux  des  plus  prononcées.  Le  café 
contient  donc  une  petite  quantité  de  soufre. 

Désireux  de  nous  assurer  si  l'odeur  et  la  saveur  du  café 
Tert  que  manifestait  l'huile  fixe  ne  dépendait  pas  d'une  huile 
essentielle  qu'elle  contiendrait,  nous  en  avons  fait  bouillir 
une  certaine  quantité  avec  de  l'eau ,  dans  un  petit  appareil 
distillatoire,  et  nous  n'avons  obtenu  pour  produit  qu'une 
eau  légèrement  laiteuse  d'une  faible  odeur  de  raifort. 

Après  avoir  épuisé  le  café  par  l'éther,  nous  employâmes 
l'alcool  à  différents  degrés,  40^,  36*,  23®.  Chacun  de  ces  vé- 
hicules fut  alternativement  employé  à  chaud  et  à  froid  ; 
mais,  n'ayant  obtenu  aucun  résultat  qui  méritât  la  peine 
d'être  cité,  ncms  avons  pris  une  autre  quantité  de  café,  égale- 
ment ^uisé  par  l'éther,  et  nous  l'avons  soumis  à  trois  décoc- 
tions successives'  dans  de  l'eau  distUlée.  Toutes  les  liqueurs 
étant  r^îinies,  cm  a  précipité  par  l'acétate  neutre  de  plomb 
en  léger  excès,  et  on  a  obtenu  un  magma  d'un  beau  jaune 
citrin  qui,  convenablement  lavé,  a  été  délayé  dans  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  et  soumis  à  un  courant  d'acide  suUhy 
drique.  Lorsque  la  réaction  a  été  suffisamment  prolongét , 
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Im  a  fai  t  bouillir  pour  chasser  l'excès  d'addc  suMIiydrîqte , 
1*1  jeté  lé  tout  sur  un  filtre.  Le  produit  liquide  a  été  érapwé 
à  la  cbaleur  du  bain-^marie ,  en  consignée  presque  siru« 
peuse ,  puis  abandonné  à  lui-^^méme  pendant  un  très4(mg 
temps,  et  cependant  il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  cristallisa 
tion.  n  est  bien  probable  que  ce  produit  n'est  pas  pur,  car 
le  café  contient  évidemment  une  matière  colorante  que  les 
alcalis  rendent  plus  manifeste  en  en  rdiaussant  beaucoup  Id 
tbn ,  et  en  le  fkisant  souvent  passer  du  jaune  au  vert  ) 
propriétés  qui  se  retrouvent  à  un  degré  très-nmrqué 
dans  lé  produit  du  précipité  de  plomb  traité  par  l'hydro* 
féne  sulfuré  ;  mais  ce  produit  renferme  aussi  au  moins 
un  acide  assez  énergique ,  à  en  juger  par  sa  saveur  qui 
est  trèd-prononcée.  Ces  deux  principes,  savoir,  la  matière 
colorante  et  l'acide,  se  suivent  dans  la  plupart  des  oombi'- 
naisons,  aussi  devient-il  très-difficile  d'établir  d'une  ma« 
nière  nette  les  caractères  distinctifs  de  chacun  d^eux ,  et 
cf'est  sans  doute  pour  ce  motif  que  tous  les  chimistes  qui 
s  en  sont  occupés  jusqu'à  présent  ont  varié  sur  la  nature 
de  cet  acide  ;  ainsi,  tandis  que  Cadet  y  reconnaît  de  l'acide 
gallique,  Grindel  le  confond  avec  l'acide  quinique  ;  Payssé 
en  fait  un  acide  particulier,  et  Pfafi  le  regarde  comme  étant 
la  cause  de  l'odeur  aromatique  du  café  brûlé,  ce  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  nous  paraît  fort  éloigné  de  toute  vérité , 
-  car  nous  n'avons  rien  remarqué  qui  pût  étayer  cette  opi- 
nion* Nous  serions  plus  disposés  à  le  rapprocher,  ccmime 
Cadet,  de  l'acide  gallique,  en  raison  de  son  action  sur  les 
persels  de  fer,  pour  lesquels  il  est  réellement  un  réactif  trèa- 
sensiblé;  On  conçoit  que,  pour  pouvoir  émettre  une  opinion 
positive  à  cet  égard,  il  faudrait  parvenir  à  l'isoler  com- 
plètement de  lamatière  colorante  ;  mais  ce  produit  né  nous 
'  présentait  pas  assez  d'ititérét  pour  nous  déterminer  à  cher- 
ëher  les  moyens  de  vaincre  cette  difficulté. 

Pe^r  donner  suite  h  nos  essais,  udus  réprimés  la  décootidii 
Ae  enté  dbàt  on  avait  réparé  Tadde  «I  la  matière  cotorante 
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par  Vacétatede  plomb,  on  y  fil  passer  un  couranl  d'acido 
suif  hydrique  pour  décomposer  lexcis  d'acétate.  Cette  li» 
^ueur,  étant  chauffée  et  filtrée ,  fut  ensuite  évaporée  en 
consistance  d'extrait.  Cet  extrait  repris  par  de  1  alcool  fouiw 
nit  deux  produits  différents ,  l'un  soluble  dans  ce  véhicule^ 
et  qui  donne  par  éyaporation  une  cristallisation  assea 
abondante  de  caféine  ;  l'autre ,  soluble  dans  l'eau,  ne  laisse 
qu'une  matière  extractive  se  tuméfiant  beaucoup  par  fai 
dbaleur,  etoffrantpar  sa  torréfaction  plus  d  analogie  avec  i 
l'odeur  du  café  brûlé  qu'aucun  autre  produit  de  même  orî* 
^ne  ;  mais  cependant  fort  éloigné  encore  de  rappeler  cet 
arôme  si  suave ,  aimable  avani-*ooureur  d'un  si  délicieus 
l»euvage. 

Nous  passons  rapid^nent  sur  tous  ces  fiiits  »  parce  que 
rien  là  ne  nous  faisant  pressentir  la  solution  du  problème 
cherché,  il  devient Ibrt  inutile  d'insister  davantage. 

Nous  avons  encore  tente ,  mais  sans  plus  de  succès ,  quet 
ques  autres  moyens  qu'il  faut  bien  aussi  faire  connaître 
pour  en  préserver  nos  successeurs.  On  a  prétendu  que  la 
torréfaction  développait  de  nouveaux  principes ,  et  on  a 
aouv^it  répété  qu'il  se  dégageait  par  la  chaleur  une  huile 
essentielle,  véiritable  soitfce  de  tout  le  parfum  du  ca£é.  Pour 
«ous  en  assurer  donc,,  nous  construisîmes  un  petit  appa- 
reil condensateur,  composé  de  deux  matras,  l'un  à  long  col» 
l'autre  à  deux  pointes  opposées;  celui-ci  nous  servit  de 
brulmr,  sa  plus  grosse  tubulure  était  munie  d'un  bon  bour 
ehon  auquel  s'adaptait  une  petite  manivelle  pour  pouvoir 
facilem^it  imprimer  le  mouvement  de  rotation  ;  la  tubu* 
lare  opposée,  étant  beaucoup  plus  déliée,  s'ajustait  à  froiU- 
teuentà  l'aide  d'un  antre  bouchon  dans  le  col  du  deuxièms 
natras,  dont  la  panse  était  entourée  de  glace  pilée. 

Le  matras  brûloir  qui  contenait  le  café  était  placé  aur 
deux  fourches  au-dessus  d'un  petit  fourneau.  On  conçoit 
que  par  cette  difipQsitiim  aucun  produit  d«  la  torréfaction 
ne  pouvait  nous  édiapper,  et  cep^idjini  nous  pe  recueitv 
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Urnes,  dans  cette  opération  qui  fut  gouvernée  avec  tout 
le  soin  possible,  qu'un  peu  d'eau  pure  d'abord,  puis  de 
l'acide  acétique,  coloré  par  un  peu  d'huile  de  saveur  assez 
agréable ,  mais  cependant  très-sensiblement  empyreuma* 
tique,  bien  que  le  café  n'eut  pas  encore  atteint  le  degré 
de  torréfaction  convenable.  Tels  furent  les  seuls  produits 
Tolatils  que  nous  obtînmes ,  de  l'eau,  de  l'acide  acétique  et 
de  l'huile  empyreumatique.  A  la  vérité  cette  huile,  quand 
elle  est  dans  un  grand  état  de  division,  offre  une  odeur 
agréable,  et  l'acide  acétique  qui  l'accompagne  ne  contribue 
pas  peu  à  lui  donner  plus  de  diiiùsibilité.  On  se  rappelle 
peut-être  que  l'un  de  nous  a  établi  ailleurs  que  l'acide  acé* 
tique  servait  de  véhicule  odorant  à  plusieurs  parfums.  Re* 
▼enant  à  notre  opération,  nous  devons  ajouter  que  plus  on 
prolonge  cette  torréfaction ,  plus  l'acide  acétique  se  con* 
centre,  et  plus  aussi  l'huile  empyreumatique  devient  acre 
et  désagréable;  et  que  sur  la  fin  un  quatrième  produit 
vient  s'ajouter  aux  précédents,  ce  sont  de  longs  filaments 
qui  se  fixent  sur  les  parois  les  plus  refroidies.  Un  peu  d'eau 
chaude  les  en  détache  facilement,  et  la  dissolution  filtrée 
donne  par  évaporation  des  cristaux  de  ciféine.  C'est  proba- 
blement là  ce  qui  aura  fait  penser  à  quelques  personnes 
qu'il  se  dégageait  de  l'acide  benzoïque  pendant  la  torréfac» 
tion  du  café.  M.  Labillardiëre,  ancien  meml»>e  de  l'acadé- 
mie, avait  affirmé  à  l'un  de  nous  avoir  recueilU  des  cristaux 
en  recouvrant  d'un  cône  en  papier  du  café  sortant  du  brû- 
loir. Nous  avons  répété  cette  expérience  en  substituant  au 
cône  de  papier  une  grande  capsule  de  verre,  et  nous  avons 
Yu  en  effet  celle-ci  se  garnir  de  longues  ramifications  très- 
déliées  qui  nous  ont  présenté  les  caractères  de  la  caféine. 

N'ayant  encore  rien  gagné  de  ce  côté,  nous  dirigeâmes 
nos  recherches  sur  le  café  torréfié,  car  là  du  moins,  disions^ 
nous,  il  est  bien  certain  que  le  principe  actif  s'y  trouve  tout 
développé ,  puisque  c'est  ainsi  préparé  qu'il  produit  tant 
d^effet  sur  l'économie  animale.  Mais  tous  nos  efforts  furent 
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inutiles  ;  le  café  torréfié  garda  pour  nous  son  secret  tout 
aussi  bien  que  le  café  vert.  Il  est  vr.ii ,  cependant ,  que 
Téther  en  sépare  une  liuilc  gnisse»  brune,  abondante,  et  très- 
chargée  du  principe  aromatique  du  café,  mais  que  rien  n  en 
peut  déloger  ;  ainsi  on  a  beau  la  faire  bouillir  avec  de  Feau 
dans  un  appareil  distillatoire,  on  n'en  retire  aucun  produit 
qui  puisse  représenter  ni  la  saveur  niFodeur,  et  encore  moins 
les  propriétés  du  café.  Il  paraîtrait  donc  que  ce  principe  est 
fixe  ou  du  moins  qu'il  demeure  inhérent  à  l'huile  grasse,  qui 
d'ailleurs  ne  subit  que  peu  d'altération  par  cette  légère  tor-> 
réfaction. 

Il  nous  reste  à  dire  pour  achever  ce  tableau  de  mécomptes, 
que  la  présence  présumée  de  l'acide  gallique  nous  avait  fait 
tenter  aussi  la  méthode  du  pourrissage  sur  le  café  vert ,  et 
que  nous  ne  sommes  ainsi  parvenus  qu'à  déterminer  dans 
cette  graine  une  espèce  de  putréfaction.  Le  café  devient 
très^blanc ,  après  quelques  jours  de  macération ,  Veau  sur- 
nageante se  colore  beaucoup,  elle  acquiert  une  consistance, 
visqueuse,  et  si  on  la  soumet  à  l'évapor^tion,  on  en  fait  un 
extrait  qui,  repris  par  l'alcool,  donne  une  quantité  notable 
de  caféine.  Dans  les  premiers  jours  de  macération,  on  ne  re- 
marque qu'une  odeur  de  raifort  ;  mais  peu  à  peu  cette  odeur 
devient  plus  désagréable,  et  elle  finit  par  devenir  d'une  féti- 
dité stercorale. 

Les  seuls  faits  saillants  qui  résultent  de  ce  résumé, 
c'est  que  le  café  Martinique  fin  vert ,  le  seul  sur  lequel  nous 
ayons  opéré ,  contient  environ  un  huitième  de  son  poids 
d'huile  fixe,  et  qu'après  la  torréfaction  cette  huile  se  trouve 
très-chargée  du  principe  aromatique  et  même  de  la  saveur 
du  café  brûlé;  que  de  plus  la  caféine  se  retrouve  dans  tous  les 
produits  du  café,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  de  trai- 
tement qu'on  lui  ait  fait  subir.  C'est  donc  un  principe  qu'on 
doit  regarder  comme  fort  peu  altérable,  puisqu'en  outre  il 
résiste  à  l'action  destructive  du  pourrissage  et  à  la  tempé- 
rature élevée  de  la   torréfaction.  Nous  en  avons  délayé 
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dans  Veau  »  et  elle  est  restée  ainsi  abandonnée  pendant 
plusieurs  mois  au  contact  de  Tair  libre ,  sans  qu'elle  ait 
paru  subir  la  moindre  altération.  Nous  serions  cependant 
bien  tentés  d'attribuer  à  ce  produit  les  propriétés  essen*^ 
lielles  du  café ,  car  lui  seul ,  entre  tous ,  présente  quel- 
ques caractères  un  peu  tranchés ,  et ,  chose  remarquable  » 
non-'Seulement  il  est  azoté  comme  la  plupart  des  principes 
actifs  des  végétaux,  mais  comme  eux  aussi  il  forme  un 
composé  insoluble  avec  le  tannin.  Nous  avons  même  mis 
cette  propriété  a  profit  pour  extraire  la  caféine ,  comme 
Ta  fait  M.  Henry  fils  pour  quelques  alcaloïde»;  ainsi  » 
noua  prenons  500  grammes  de  café  très-légèrement  tor- 
réfié, assez  seulement  pour  pouvoir  le  réduire  en  poudre 
au  moulin  (1).  Nous  faisons  ensuite  bouillir  cette  poudre 
h  deux  reprises  di0érentes  dans  deux  litres  d'eau  com- 
mune à  chaque  fois,  et  pendant  SO  minutes.  Ces  dé- 
coctions passées,  soit  au  blanchet,  soit  à  la  chausse,  rougis- 
sent le  tournesol ,  on  les  sature  par  quelques  gouttes  4e 
soude  caustique ,  puis  on  y  verse  une  fmrte  décoction  de 
noix  de  galles.  Il  en  résulte  un  abondant  précipita  qui 
tantôt  est  cailleboté  et  gagne  facilement  le  fond  du  vase,  et 
tantôt  reste  en  suspension  dans  la  liqueur.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  il  faut  avoir  soin  de  consulter  l'état  de  saturation  du 
liquide,  et  ajouter,  selon  le  besoin,  soit  un  peu  de  soude 
caustique,  soit  de  l'acide  sulfurique  étendu,  de  manière  à 
déterminer  la  coagulation  du  précipité.  Quand  on  a  atteint 
ee  degvé,  on  jette  le  tout  sur  une  toile  serrée.    * 

Lorsque  le  précipité^est  bien  égoutté  (3) ,  on  le  triture 
dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  chaux  éteinte  à  l'air. 


(i)  La  torréfaction  n*a  ici  d'autr&.but  que  de  modifier  la  matière  cet- 
Bée  fuî  teRi  le»  déeoeiions  de  eafe  cr«  si  difficiks  à  filtverw 

(!|>  Dantoas  i^vemlevs  estais ,  noiit  prenions  scân  do  lavet  le  précipité 
maUdapuM,  nous  upa$  sommes  aifranchis  de  celte  opération,  toujours 
lon|;ae,  et  souvent  incomi^de,  et  nous  n'avonç  remarqué  aucune  diffé- 
rence daus  tes  résultats. 
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50  grammes ,  et  on  le  fait  bofuillir  ensuite  à  deui  reprises , 
avec  alcool  à  33^,  6  décilitres.  L'alcool  filtré  bouillant  est 
soumis  à  la  distillation  de  manière  à  en  retirer  les  |  de  son 
Tolume,  et  le  résidu  de  la  distillation  est  versé  dans  une 
capsule  et  évaporé  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  par 
refroidissement  des  cristaux  palmés  d'une  couleur  verdâtre, 
plus  ou  moins  foncée ,  mais  qui  disparait  totalement  par 
une  nouvelle  solution  et  cristallisation. 

Les  principales  espèces  de  café  soumises  à  ce  même  trai- 
tement, BOUS  ont  fourni  les  rapports  suivants,  pour  500  de 
chacune: 

Café  Martinique ....  caféine . 

—  d'Alexandrie ...  — 

—  Java —     . 

—  Moka —     . 

—  Cayenne —     . 

—  St-Domingue.   .  .  — 

Nous  ferons  rémarquer,  en  terminant,  que  nous  n'avons 
pu  extraire  du  café  l'huile  volatile  concrète  qu'on  prétend 
y  exister,  ^  nous  ajouta (ms ,  relativement  à  l'huile  grasse 
solide  d'odeur  de  cacao  signalée  au  nombre  de  ses  pro- 
duits, qu'elle  ne  doit  s'y  trouver  qu'en  très-petite  propor- 
tton ,  mais  qu'on  y  rencontre  principalement  de  l'huile 
grasse  fluide,  peu  colorée  d'abord,  et  qui  brunit  avec  le 
temps.  Nous  dirons  enfin  que  la  majeure  partie  de  l'acide 
qu'on  isole  par  l'acétate  de  plomb  est  combinée  dans  le  café 
avec  la  chaux,  et  que  très-probablement  ce  n'est  pas  le  même 
que  l'acide  libre  qui,  nous  le  croyons,  est  l'acide  gallique.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  lorsqu'on  traite  la  décoction 
de  café  par  l'acétate  de  plomb  pour  en  séparer  l'acide  et  la 
matière  colorante,  si  on  précipite  l'excès  de  plomb  par 
lacide  suKurique  et  qu'on  évapore,  on  obtient  beaucoup 
de  sulfate  de  chaux,  qu'on  prend  qudquefbis  pour  une  cris- 
tallisatinn  de  caféine. 
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JSjtamcn  chimique  de  Veau  minérale  de  Bagnotsy  dépaite- 

meut  de  la  Lozère. 

Par  M.  OssiAR  Heséy. 

Bagnols ,  gros  village  du  département  de  la  Lozère ,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Mende,  est  connu  depuis  long- 
temps par  une  source  à! eau  minérale  thermale ,  qui  jouit 
dans  plusieurs  départements  méridionaux  d'une  réputa- 
tion justement  méritée.  Cette  eau  attire  cbaque  année  à 
Bagnols  un  assez  grand  nombre  de  malades ,  dont  la  plu- 
part en  éprouvent  de  très-bons  effets. 

Il  existe  peu  d'analyses  de  ces  eaux  ;  c'est  ce  qui  me  dé- 
termine à  présenter  les  essais  que  j'ai  faits  il  y  a  quelques 
années,  avec  M.  Boissonnade,  alors  médecin  inspecteur  de 
l'établissement  de  Bagnols ,  et  auquel  je  suis  redevable 
d'une  foule  de  renseignements  qu'il  ne  m'était  pas  permis 
de  prendre.  Rappelons,  avant  d'aller  plus  loin ,  l'analyse 
présentée ,  il  y  a  déjà  longtemps ,  par  M.  Barbut ,  qui  an- 
nonce dans  cette  eau  la  présence  de  Y  acide  hydrosulfu^ 
rique  en  grande  proportion,  du  sulfate  de  chaitx,  du  mu^ 
riaie  de  magnésie,  d'un  peu  de  sulfure  de  fer,  dissous  par 
l'hydrogène  sulfuré ,  et  surtout  d'i/zie  substance  extractii^e 
animalisée  qui  s*y  troui^e  sous  Jbtme  de  saison  par  sa 
combinaison  a$^ec  le  carbonate  de  soude,  « 

L'eau  de  Bagnols  est  très-limpide  à  la  source,  sa  tem- 
pérature est  de  28  à  3â  degrés  Héaumur  ;  elle  exhale  au 
bouillon  une  ^ittf  odeur  d'acide  hydrosulfurique;  mais 
cette  odeur  est  très-fugace,  et  l'eau  n'en  contient  pres- 
que aucune  trace  peu  de  temps  après  son  exposition  à  l'air. 
On  peut  toutefois  constater  très-aisément  l'existence  de  ce 
principe  à  la  source ,  en  mêlant  de  suite,  comme  l'a  fait 
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M.  Boissonoade ,  une  petite  quantité  de  nitrate  d'argent  à 
Veau  prise  immédiatement  ;  et ,  lavant  le  dépôt  brunâtre 
au  moyen  de  l'ammoniaque ,  le  sulfure  métallique  peut    * 
ensuite  être  recueilli ,  lavé ,  séché  et  pesé,  si  on  le  juge 
convenable  (1). 

La  saveur  de  cette  eau  minérale  est  fade  et  peu  pro- 
noncée, en  raison  sans  doute  de  la  petite  quantité  de  sub- 
stances salines  qu'elle  renferme. 

Sa  limpidité  ne  disparait  sensiblement  que  par  Tébulli- 
tion  qui  la  trouble  un  peu  en  laissant  précipiter  les  carbo- 
nates terreux. 

Les  réactifs  et  les  essais  préliminaires,  toujours  indis- 
pensables pour  guider  l'opérateur  dans  la  marche  de  son 
travail ,  y  démontrèrent  la  présence  de  l'acide  carbonique 
libre,  et  combiné  avec  la  soude ,'  la  chaux  et  la  magnésie , 
celle  des  sulfates  de  chaux  et  de  soude  (  sels  qui  s'accompa- 
gnent constamment,  à  peu  d'exceptions  près ,  ainsi  que  les 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie)  ;  puis  en  outre  l'exis- 
tence du  chlorure  de  sodium,  de  la  silice  et  de  Falumine , 
€t  enfin  d'une  substance  azotée ,  probablement  analogue  à 
celle  qu'on  a  appelée  glairine  ou  barégine. 

Il  serait  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  procédés  mis  en 
usage  pour  isoler  et  apprécier  directement,  ou  par  des  équi- 
valents, les  différents  principes  contenus  dans  l'eau  de  Ba- 
gnols.  Ces  procédés  ont  été  ceux  suivis  le  plus  habituelle- 
ment dans  l'analyse  des  eaux  minérales.  Je  dirai  seulement 
que,  par  la  concentration ,  l'eau  de  Bagnols  a  pris  une  teinte 
brune  plus  ou» moins  foncée,  due  à  la  réaction  du  car- 
bonate de  soude  sur  la  matière  organique  ;  matière  dont 
les  divers  produits  modifiés  existaient  dans  Je  résidu  de 
l'évaporation ,  et  qui  étaient  en  partie  insolubles  et  en 
partie  solubles  dans  l'alcool. 

-..».■  Il     I I I  ■      ■■^11       H  I     !-■■      I  I 

(i)  Celte  proportion  est  toatefoU  très-minime;  car  un  essai  de  ce  genre* 
entrepris  sur  3  kilog.  36o  gfammes,  ne  nom  a  donné  f\nt  o?r',Q5l  de  $u{" 
fmn  d'arg4nt  pmr. 
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L'analyse  a  été  faite  sur  un  poids  d'eau  minérale  égal  à 
(kiiog.  500S''*  ou  9  livres  ;  le  poids  des  principes  fixas  e^ 
tenus  s'élera  à  ST*  13,  et  par  le  calcul  j ai  rapporté  1m 
résultats  à  lODOc^*^-  ou  un  litre  de  cette  eau. 


Mésultats  de  l'analyse  de  l'eau  de  Bagnols. 
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source  arec  les  acides  car- 
beniqne  et  hydrotolfuri- 
que 

jicide  hytlrosulfurique  très- 
•custble  à  U  tource*  .  .  • 

>A.eide  eerboniqur  libre  .   .   . 

[Chlorure  de  sodium 

Avec  traces' de  chlorure  de 

potassium 

Sulfate  de  soude  anhydre.  . 
Sulfate  de  chaux  anhydre.  . 
Carbonate  de  chaux  .... 
Carbonate  de  magnésie.  .  • 
I  Carbonate  de  sonde  anhydre. 
[Carbonate  on  sulfure  de  fer, 

traces  

Silice  ft  alumine 

Matière    organique   azotée, 

soluble  dans  l'alcool,  et 

dans  l'eau ,  insoluble.  . 
Eau looo 


iPAK  LA  TBÉoniB*  (Eau  intacte.) 


Azote. 


indét. 

indét 

o,i3ç) 
0,143 

» 

0,089 
0,01 5 
o,o53 
0,006 
0,160 


•  • 


Total . 


•      •      • 


Acide  hydrosulfnrique. 


Acide  carbonique  Kbre 

Chlorure  de  sodium 

Avec  chlorure  potassique^  ...  . 

Sulfate  de  soude  anhydre.  .  . 
Sulfate  de  chaux  /(/  .  .  . 
Bicarbonate  de  chaux  .  .  ,  •  , 
Bicarbonate  de  magnésie-  .  •  , 
Bicarbonate  de  aoude  anhydre. 
Ter  carbonate  ou  sulfuré    .  .  . 


Silice  et  alumine.  .  « 

Glairine  oubarégtne. 


Eau 1000 


Total. 


map. 


inap. 

0,01» 

0,143 

inap. 

o.oSq 
o.oiS 
0,076 
0,009 
o,!i3ô 
inap. 

o.ool 
0,00.4 


o,30(i 


L'eau  minérale  qui  m'a  été  remise  était  accompagnée  de 
divers  échantillons,  composés,  savoir  : 

l^'De  dépôts  de  soufre  plus  ou  moins  pur,  ramassé.daos 
les  condi&ites  par  lesquelles  l'eau  minérale  arrire  au  bassin 
de  l'établissement. 

2^  De  substances  membraneuses  d'un  blancjaunàtre,  na- 
Ipeant  au  milieu,  de  Teau  qui  les  accompagnait.  (Ces  mem«- 
branes  avaient  également  été  recueillies,  soit  dans  les  con- 
duites, soit  dans  les  bassins)  ;  elles  avaient  Taspect  d'une  sorte 
d'épongé  ou  d'un  produit  celluleu^c.  Leur  nature  était  or- 
ganique, brûlant  dans  un  creuset ,  en  répandmit  une  odNir 
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f mpyrelMatiqàe  nélée  de  fas  a]iiiifoiiia<»ui[ ,  €t  ne  laiâ- 
•aBt  qnvn  léger  résidu.  Ces  tnembranes  ou  mucilages , 
ti^aités  par  la  potasse  ;  acquérai^it  une  teinte  tantôt  Terte , 
tantôt  brune,  qui,  par  les  acides,  virait  au  jaunâtre;  et  ib 
avaient  la  plus  grande  analogie  avec  certaines  glaires  des 
eaux  sulfureuses,  glaires  eonsidérées  par  criques  chimistes 
comme  de  nature  pseudo^organique  ,  puis  désignées  soui 
les  noms  de  glairine,  de  barégine ,  et  provenant  peut^-étre 
les  uns  et  les  autres,  simplement  de  débris  de  nostodss  on 
d  autres  arthrodiées  analogues.  Le  temps  n'est  probablement 
pas  éloigné  où  ces  différentes  matières  organiques  azotées 
des  eaux  minérales  seront  reconnues  comme  des  substances» 
sinon  identiques,  du  m<HBS  trés»analogues,  ayant  uneori^ 
gine  semblable,  qui  se  rapporterait  àoeUed^nitAroc/ieei,  ou 
de  végétaux  du  même  ordre. 

.3"*  Un  autre  petit  flacon  contenait  quelques  mucilages 
ou  glaires  noirâtres^  d'une  odeur  infecte  d'intestins  putré^ 
fiés  ;  ces  mucilages  étaient  de  la  même  nature  que  les  pré^» 
cédents,  mais  seulement  moins  purs,  et  mêlés  de  traces  de 
sulfure  de  fer,  de  sel  marin,  d'un  peu  de  soufre  et  d'acide 
bydrosulfurique* 

4**  Enfin ,  à  ces  échantillons  était  jointe  une  poudre 
irune  œreuse,  déposée  sur  la  voûte  des  étuves,  et  composée 
de  sulfate  calcaire,  d'un  peu  de  matière  animale ,  de  beau- 
coup d'alumine,  ainsi  que  d'oxides  de  fer  et  de  manganèse. 
J'attribue  la  formation  de  cette  poudre  à  l'action  des 
vapeurs  sulfureuses  qui,  en  prés^iee  de  l'air  et  des  bases 
de  la  roche  calcaire ,  n'ont  pas  tardé  à  se  transformer  en 
acide  sulfurique  (comme  cela  se  remarque  pour  beaucoup   ' 
d'eaux  hépatiques)  et  par  suite  en  sulfate  calcaire,  etc.,  etc. 
D'après  l'ensemble  des  résultats  obtenus  à  la  fois  par 
l'analyse  de  l'eaù  et  des  divers  échantillons  joints  à  l'envoi, 
on  est  porté  à  considérer  l'eau  de  Bagnols  comme  une  eau 
sulfureuse  dégénérée,  eu  se  basant,  et  sur  le  dégagement 
àugaz  hydrogène  sulfuré  au  bouillon  de  la  source,  et  sur 
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la  présence  des  mâmes  sels  que  ceux  que  Ton  obtient  des 
eaux  hépatiques  des  Pyrénées  y  ainsi  que  sur  l'existence 
du  composé  organique ,  semblable  à  celui  connu  sous  le 
nom  de  glairine,  qui  apparaît  dans  toutes  ces  eaux  aus- 
sitôt qu'elles  sourdent  à  l'air. 

Le  dégagement  d'azote  à  la  source  appuie  encore  cette 
opinion  ;  et ,  dans  cette  circonstance,  deux  causes  peuvent 
concourir  à  la  décomposition  des  hydrosulfates  primitifs 
probables,  savoir,  l'air  et  l'acide  carbonique,  comme  cela 
arrive  à  beaucoup  d'eaux  de  V  Auvergne  y  telles  que  les  eaux 
de  la  Barboulhy  de  Sainte  Nectaire ,  de  Chaudes^  Aiguës 
peut^tre ,  et  d'autres  encore.  On  sait ,  en  effet ,  que  l'air 
contenu  dans  les  courants  d'eau,  et  brassé  avec  elle ,  s'y  dé- 
pouille plus  ou  moins  aisément  de  son  oxygène ,  par  la 
présence ,  soit  àliydrosulfate ,  soit  de  principes  ferrugi-- 
neux,  soit  enfin  de  matières  s^égétales  organiques  carbo- 
nées ou  hydrogénées  ;  et  enfin  on  n'ignore  pas  que  la  pro^ 
duction  et  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  tend  à 
compléter  aussi  la  décomposition  de  ces  sulfures  alcalins. 

Je  crois  pour  ma  part  que  les  eaux  sulfureuses  ont,  pour 
la  plus  grande  partie,  une  origine  presque  semblable,  qui 
les  a  d'abord  rendues  hydrosulfatées,  et  que,  sous  diverses 
influa[ices ,  elles  sont  ou  restées  telles,  ou  devenues  hydro^ 
sulfatées  hydrosulfuriquées  (  c'est-à-dire  contenant  un 
hydrosulfate  et  de  l'acide  bydrosulfurique  libre) ,  ou  enfin 
complètement*  iie5tt(^<ree5,  si  je  puis  parler  ainsi ,  et  alors 
dégénérées  y  et  devenues  salines  ou  alcalines^  plus  ordinai- 
rement carbonatées. 
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RECHERCHES 

Pour  serv^ir  a  l'histoire  du  sagou ,  et  Examen  de  la  suh^ 
s  tance  dite  sagou  de  Cajrenne^  extraite  du  sagouier  de 
Madagascar. 

Lus  à  l'Académie  royale  de  Médecine , 

Par  M.  Plahcbb. 
(Extrait par  M.  Félix  Boudbt. ) 

M.  Planche  a  eu  pour  objet ,  dans  ce  mémoire ,  d'éclairer 
plusieurs  points  de  Tbistoire  du  sagou ,  sur  lesquels  les 
naturalistes  et  les  cbimistes  sont  encore  partagés  d'opinion , 
de  déduire  de  leicamen  comparatif  des  diverses  espèces  de 
sagou ,  des  caractères  qui  pussent  guider  dans  leur  choix  » 
et  enfin  de  fixer  l'opinion  des  pharmacologistes  sur  la  sub- 
stance déposée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  par 
M.  Poiteau ,  sous  le  nom  de  sagou  de  Cajrenne. 

Le  premier  paragraphe  est  consacré  à  des  détails  fort  in- 
téressants sur  l'époque  de  l'introduction  en  France  du  sagou 
et  sur  sa  consommation  depuis  cette  époquejusquàcejour. 
.  Bien  que  les  pharmacologistes  s'accordenti  en  général  à 
faire  remonter  à  17&0  l'introduction  en  France  de  cette 
matière  féculente ,  M.  Planche  regarde  a>mme  certain 
qu'elle  j  était  connue  plusieurs  années  auparavant ,  il  se 
fonde  à  cet  égard  sur  une  lettre  autographe  du  maréchal 
de  Noailles,  datée  de  Philisbourg  en  ilZky  dans  laquelle 
il  est  fait  mention  du  sagou  que  le  maréchal  envoyait  à 
une  dame  de  Mouchy,  sa  parente,  en  le  lui  recommandant 
comme  le  spécifique  des  maladies  de  poitrine. 

La  première  espèce  de  sagou ,  ou  du  moins  la  plus  an^* 
dénuement  connue  chez  nous ,  est  le  sagou  des  Maldives. 
On  le  désigna  d'abord  sous  le  nom  de  sagou  de  la  Chine  i 
mais  il  fut  bientôt  confondu  avec  celui  des  Moluques ,  et 


I 


ii6  iooUNât 

vendu  comme  tel,  dès  (jue  les  Hollandais,  établis depuiâ 
très-longtemps  à  Amboine ,  où  ils  étaient  en  possession 
exclusive  du  commerce  de  cette  denrée ,  crurent  le  moment 
fi^orablepour  mettrele  sagou  des  Moluque»  en  circulation. 

Plus  tard  arrivèrent  de  diverses  contrées  de  Tlnde ,  et 
d'ailleurs ,  d'autres  sagous  ,  toujours  sous  la  dénomination 
commune  de  sagou  des  Moluques ,  bien  qu'ils  en  différas- 
sent par  plusieurs  propriétés-qui  seront  indiquées  lorsqu'on 
traitera  de  l'étude  de  cbaque  espèce. 

La  période  la  plus  remarquable  de  la  vogue  du  sagou  en 
France  a  duré  depuis  1772  jusqu'en  1784-.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1825;  elle  a  toujours  été  en  décroissant , 
mais  à  datef  d^  1825  jusqu'en  1835  exclusivement,  eUe 
s'est  successivement  ranimée,  ainsi  que  le  démontre  le  ta«> 
bleau  suivant,  dont  M.  Planche  garantit  Texactitùde. 

En  1826    il  a  été  iroporlé  ^n  France    6,585  kilog.  de  Mgou. 
j8a^    *         —  —  ï3,g94  — 

iftïS         -—  -*  10,545        — 

1829  —  —  i4t494  — 

i83o  -^       .    .    —:  10,017  — 

i83i  —  —  11^4^4  -" 

Tolal.  .  ,   .  .  •  67,039 

D^nl  la  Httoyenne  est  de  11,173.  Tout  à  coup,  en  1832, 
ftnnéôdu'^^boléra;  %ous  Finfluence  des  instructions  by^é- 
niqiled  ^ui  recommandaient  Tusage  dés  farineux  ^  le  cbiJSre 
8'élèv«>à  28,588  kilog.,  en  1833  il  redescend  à  12,545,  pour 
s'élever  de  nouveau  Tannée  suivante  à  18,725.  . 

Ua€croissement  remarquable  qui  a  été  constaté  dans  la 
consommation  du  sagou  de  1826  à  1834  parait  devoir 
être -attribué  à  l'introduction  dans  le  commerce  de  deux 
nouvelles  espèces  de  sagou ,  le  blanc  et  le  rosé.  D'abord  on 
s'était  prévenu  contre  le  sagou  blanc ,  et,  sur  la  foi  du  jOic- 
tionnmre  des  sci^Hces  médicales ,  on  avait  admis  qu'il 
était  détérioré;  mais  ^bientôt,  guidées  par  les  conseils  de 
M.  Planche/  les  pnncipales  maisons  de  commerce  de  mao 
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tiàr€S  félculentes  adoptèrent  l'usage  de  le  laver  à  Teàu 
froide,  et  de  le  faire  sécher  ensuite  à  l'étuve,  et  ce  même 
sagou  blanc,  dont  on  ne  voulait  pas  d'abord,  devint  le  ploa 
rechei^hé ,  et  partagea  la  vogue  avec  le  sagou  rosé. 

Étude  des  dii^erses  yariétés  de  sagou  ^  de  leur  ongin0, 
de  leurs  caractères  extérieurs  et  de  leurs  propriétés 
chimiques. 

Lès  recherches  de  M.  Planche  se  rapportent  à  six  espioes 
de  sagou ,  dont  il.  a  lui-même  déterminé  la  nature  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  et  en  s'entottrant  de  toutes 
les  lumières  qu'il  était  possible  de  recueiUir  à  ce  sujtt. 

Le  premier  provient  des  tles  Maldives  ; 

Le   second  de  Sumatra; 

Le  troisième  de  la  NouveUe<~Guinée ,  et  les  tfmtf  der- 
niers des  lies  Moluques. 

Sagou  des  Maldives. 

• 

Ce  sagou,  que  Ton  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  maisons  dé  droguerie  de  Paris ,  est  fourni  par 
un  palmier  de  Ttle  de  Malé ,  la  plus  considérable  et  la 
mieux  cultivée  des  Maldives.  L'échantillon  qui  appartient 
à  M.  Planehe  lui  a  été  remis  par  M.  John  MiHer ,  natu- 
raliste de  Charlestown ,  qui  a  séjourné  plusieurs  mois 
sur  la  côte  de  Malabar  voisine  de  cette  Jk.  Le  sagau 
des  Maldives  nous  arrive  sous  la  forme  de  grains  arran- 
dis  oU  ovoïdes ,  d'une  dureté  considérable ,  dmit  le  dia- 
mètre varie  depuis  1  jusqu'à  5  millimètres  ;  les  uns  sont 
d'une  couleur  uniforme  de  terre  cuite  dans  toute  leur 
surface ,  d'autres  présentent  cette  couleur  d'un  eèté  901»^ 
lement ,  avec  une  dégradation  très-marquée  de  la  .mémei 
teinte  du  côté  opposé ,  d'autres ,  en  plus  petit  nombre  ^ 
sont  presque  blapcs. 

XXIII*  Année.  ^  Mars  1837.  t 
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Uu  Y<i«8,  conveoaUement  di»poaé  pour  conlimir  i^iH^O 
parties  cq  poids  d'eau  pure^  rempli  avec  c6  lagoli  »  en  ocu* 
tiott  732  parties. 

Mis  en  iii.icération  pendant  24  heures  avec  dix  feî# 
autant  d'eau  distillée  froide  ,  500  grains  (27  grammes)  de 
ce  même  sagou  en  ont  absorbé  570  grains ,  et  ont  doii'^ 
blé  de  Tolume.  Il  a  suffi  d'une  exposition  de  quelques 
heures  à  l'air  sec  pour  lui  rendre  s(m  volume  normal ,  sa 
dureté  et  sa  couleur  primitive  ;  la  liqueur  filtrée  était 
incolore ,  insipide ,  sans  action  Mir  k  tournesol  »  sur  la 
teinture  d'iode ,  sur  celle  de  noix  de  galle  ainÂ  que  sur  la 
ablution  de  nitrate  d'argent. 

Lacét^fte  de  plomb  tribosique  j  a  produit  un  léger 
trouble  ;  mais  le  même  phénomène  ayant  été  observé  avec 
l'eau  distillée  prise  pour  terme  de  comparaison  »  ce 
résultat  ^t  t^ut  à  fait  négatif  (l). 

Si  l'on  évapore  au  bain-marie  »  on  obtient  un  extrait 
de  couleur  jaune  paille ,  d'un  poids  équivalent  au  ^^7  du 
sagou  employé ,  d'une  saveur  légèrement  salée ,  et  dont 
l'alcool  bouillant  a  séparé  un  cristal  de  muriate  de  soude , 
mais  d'un  volume  si  minime  »  qu'il  n'est  pas  étonnant  c^e 
]fL  présence  de  ce  se)  n'ait  pas  été  décelée  tout  d'abord 
par  le  nitrate  d^argent. 


i«>|i'ac^Mi«  cN  plftmb  tHI>att^%  kiéii|itt  fo«r  la  pisniéig  ft>M»fttiv 
If  dilGteiic  Bostock  ccRnine  pn:^ r«  à  déceler  la  fctteace  de  rawidoa»  <sa. 
tnivaot  M.  Planche,  un  réactif  moins  sensible  qiift  Tiode,  il  csige  U  plQs 
^fêât  artentiôn  de  la  part  de  rexpérimentateur.  Toos  les  traités  de 
MmUà  •sMfeai  f  u'il  n*Mt  pat  trottèlé  ^ar  r^eaii  difltStée,  que  le  tnniMte 
at  M  i«o4»«t  ^a'a«*aa*  fa«  Vmm  celrtMiil  àt  l'aade  «Mèoftiiive  am  àm 
Hitfute^.  M.  IHanch«  l'etl  au^ré- cepeudaii*  f ne  Teaa  difttiUée,  ^fvi^nm 
double  ni  l'eau  de  baryte^  ni  la  sol|iiion  de  fiitrate  d'hrgent,  ni  celle  d^^ 
bfcbforàre  âlé  niercure,  blanchte  très-sensiblement  ta  dissolution  la  pTas 
VtmgÊÊk^  dTAcdM*  dè^  pi0«iii  f»ift«ii<{fm,  torsqv'elle  hrr  est  ajesWe  eoi 
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Sagou  dé  Sumatrm*> 

Ce  sagou  a  été  remis  à  M.  Planche  en  ISST,  par 
M.  Bussail  chirurgien  de  première  dasae  d«  la  marine  » 
qui  se  l'est  procuré  sur  les  lieux  mêmes  j  pendant  son 
voyage  autour  du  monde ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bott- 
gainville.  H  provient  d'un  palmier  qui  crott  à  la  càte  d^ 
l'est  de  Sumatra ,  en  face  de  Malacca ,  où  existent  eocor^ 
quelques  familles  portugaises  qui  le  préparent  par  un 
procédé  particulier. 

Le  sagou  de  Sumatra  est  en  grains  tetoarrondig ,  d'«m 
à  de|ix  millimétrés  de  diamètre,  les  tins  tdiif  h  &it  hlaacit 
les  autres  d'uH  hlano  jannâtre  sale  ;  il  exhalé  une  légère 
odeur  de  musc  qu'il  perd  en  partie  par  le  lavage  à  Team 
froide  ;  cette  odeur,  du  reste^  pourrait  bien  être  étrangère 
^u  sagou  lui-même  ,  car  on  l'observe  quelquefois  daas  h 
riz  de  la  Caroline,  qui  ont  été  enfermés  enccve  humidèa.  Son 
poids ,  compare  à  celui  de  l'eau,  était  de  ~:  ;  la  quantité 
A'eau  absorbée  par  500  grains  pesait  670  grains ,  et  son 
volume  avait  plus  que  doublé  ;  la  couleur  après  la  des- 
siccation était  un  peu  plus  pâle  que  dans  l'état  normal  ; 
du  reste  il  avait  recouvré  ses  autres  propriétés. 

Le  macération  filtré  était  sans  couleur  #  sflns  sateur 
décidée ,  et  n'éprouvait  aucune  modificatioh  de  la  part 
^es, réactifs,  si  ce  n'est  du  nitrate  d'argent  ^ui  f  a  pro- 
duit, un  léger  trouble.  L'extrait  obtenu  pesait  k  grains , 
et  contenait  une  quantité  notable  de  muriatè  de  ••«de. 

Ce  sagQu  n'existe  pas  dans  le  conunei^ce. 

Sagùu  de  la  N&m^elk-^Gmnée. 

M.  Planche  â  reçu  ce  àâgoa  ffiïn  parent  du  général 
Hogendorp ,  M.  ISurvel  de  îlotterdam ,  qui  fa  rapporté  de 
la  Nouvelle-Guinée  en  i807.  En  le  comparant  avec  celui 
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qu'on  débite  encore  dans  quelques  magasins  de  Paris,  sous 
le  nom  impropre  de  sagou  d'Allemagne  (1  ),  il  a  reconnu  qu'il 
lui  ressemblait  parfaitement ,  et  d'ailleurs ,  en  comparant 
SCS  caractères  avec  ceux  que  M.  Lesson  attribue  au  sagou  tiré 
d'un  cycas  de  l'île  de  Waigiou  située  à  la  pointe  N.  O'. 
de  la  Nouvelle-Guinée,  il  a  crii  devoir  lui  conserver  sa 
dénomination.  Les  grains  de  ce  sagou  ont  la  forme  et  le 
volume  du  sagou  des  Maldives  ;  mais  leur  couleur  do- 
minante est  le  rouge  de  brique.  On  y  reodarque  aussi  dés 
grains  qui  participent  de  cette  couleur  et  d'une  couleur 
plus  pâle ,  d'autres  ont  une  teinte  blanc  sale.  Ce  sagou 
est  excessivement  difficile  à  réduire  en  poudre  ;  son  poids, 
comparé  à  celui  de  l'eau ,  était  -^■^■^-  ;  500  grains  en  ont 
absorbé  604  de  ce  fluide  et  ont  doublé  de  volume.  La 
dessiccation  à  l'air  l'a  ramené  à  son  état  primitif. 

Le  maceratum ,  sans  couleur ,  inodore ,  insipide ,  n'a 
éprouvé  aucun  changement  au  contact  des  réactifs.  Il  sl 
fourni  un  grain  et  demi  d'un  extrait  qui  laissait  sur 
la  langue  une  impression  analogue  à  l'eau  distillée  de 
fèves  de  marais,  et  contenait  des  traces  de  muriate  de 
soude. 

Sagou  des  Moluques. 

U  existe  dans  le  commerce  trois  espèces  dé  sagou 
originaires  des  Moluques  ,  l'une  dite  sagou  gris ,  à  la- 
quelle les  droguistes  donnent  exclusivement  le  nom  de 
sagou  des  Moluques ,  tandis  qu'ils  désignent  les  deux 
autres  espèces  sous  les  noms  de  sagou  rosé  et  de  sa- 
gou blanc  de  l'Inde. 

(i)  Soas  rempire,  pendant  la  guerre  continentale,  toutes  les  prodne- 
tions  provenant  des  possessions  anglaises  et  holiandaiseï  dans  l'Inde , 
nous  parvenaient  par  la  voie  des  villes  anséatiques,  de  là  est  veim  ^ns 
doute  le  nom  de  sagou  d'Allemagne,  car  le  sagouier  n'est  pas,  corome  on 
sait,  cultivé  en  Allemagne. 
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Sagou  g/'is. 

Ce  sagou  est  en  grains  arrondis,  maïs  moins  régu- 
liers que  dans  les  espèces  précédentes ,  de  1  à  3  mil- 
limétTes  de  diamètre,  d'une  couleur  fouve  pâle  tirant 
un  peu  sur  le  gris  ;  il  paraît  être  le  même  que  celui 
quç  M.  Lesson  a  vu  préparer  à  l'île  de  Bouron,  lune 
des  Moluqiies ,  avec  la  moelle  du  sagus  Humphii,  Sui- 
vant le  même  naturaliste ,  lorsqvie  Ton  agite  avec  Feâu 
la  fécule  fraîche  séparée  de  la  moelle  ,  .  elle  s'en  pré- 
cipite sous  forme  de  grains  d'un  blanc  jaunâtre.  Son  poids 
comparé  à  celui  dé  l'eau  au  moyen  du  vase  étalon  était 
TôVô  î  S^^  grains  en  ont  absorbé  514  d'eau  en  doublant 
à  peu  près  de  volume.  Par  la  dessiccation  ils  ont  repris 
leurs  caractères  primitifs ,  sauf  la  couleur  qui  a  paru 
plus  faible.  Le  maceratum  n'a  point  été  altéré  par  les 
réactifs ,  si  ce  n'est  par  le  nitrate  d'argent  qui  a  fait  naî- 
tre un  léger  précipité  blanc  de  chlorure.  L'extrait  pesait 
3  grains  et  demi  ;  il  était  d'une  couleur  brune  foncée ,  lé- 
gèrement déliquescent,  et  contenait  plus  de  sel  marin  que 
celui  des  trois  autres  espèces. 

Sagou  rosé. 

Cette  variété  de  sagou  est  facile  à  reconnaître  à  sa  teinte 
d'un  gris  rosé  uniforme,  à  la  petitesse  de  ses  grains,  dont 
les  plus  volumineux  n'ont  pas  au  delà  d'un  millimètre  de 
diaraiètre;  c'est  d'ailleurs,  après  le  sagou  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  le  plus  dur  qui  ait  été  examiné  jusqu'ici.  Son 
poids,  comparé  à  celui  de  l'eau,  était  de  7™;  celui  de 
l'eau  qu'il  absorbait  652  grains  pour  500  de  sagou,  dont 
le  volume  s'accroissait  au  delà  du  double.  Les  réactifs  étaient 
sans  action  sur  son  jtnaceratum,  qui ,  par  évapora tion,  s'est 
réduit  en  un  extrait  d'une  teinte  rosée,  d'une  saveur  fade , 
légèrement  salée,  et  du  poids  de  3  grains. 
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Ce  sagou  est ,  deptiiâ  quelques  «innées ,  très-recherché 
des  consommateurs  ;  et  c'est  h  juste  titre  qu'il  partage  la 
vogue  avçc  le  s^gou  blanc ,  le  dernier  qui  i^ous  reste  à  i\u^ 

.   SagQu  klimc. 

M.  Planche  croit  pouvoir  assurer,  d'après  M.  Marchand, 
que  ce  sagou  vient  réellement  des  Moluques ,  et ,  de  plu8« 
il  lui  parait  très-probable  qu'il  n'est  autre  chose  que  le  sa- 
gou  Maputi ,  l'espèce  la  plus  blanche  et  la  plus  estimée  à 
Amboine,  d'après  Rumphius  et  d'après  M.  Lesson.  Soi^ 
poids ,  comparé  a  celui  de  Tealu ,  était  de  y'j—  »  ^^  500  grains 
f  n  absorbaient  820  de  ce  fluide  en  triplant  de  volume.  Après 
la  dessiçcatipn  il  présentait  un  aspect  légèrement  translu- 
cide-, le  maceratum  était  d'une  saveur  fade,  douçâtre,  comme 
une  dissolution  d'aipi don  fort  étendue  d'eau;  sans  action 
sur  Ip  tournesol,  il  se  colorait  en  bleu  magnifique  par  1^ 
peinture  d'iode,  se  troublait  légèrement  avec  la  teinture  de 
noix  de  galle ,  et  donnait  au  bout  de  quelque  tçmps  un  pré- 
cipité blanc  floconneux,  L'açétat^  de  plomb  tribasique  ren- 
dait la  liqueur  opalescente ,  mais  il  ne  se  formait  pa^  dç 
précipité. 

L'extrait  obtenu  pesait  12  gn^ins  ;  il  était  d'une  couleur 
jaune  rosé  sale ,  d'une  saveur  d'amidon  cuit,  et  à  peine  salé. 
<3hauS'é  au  rouge  dan?  xin  crçu^et  de  platint ,  il  s'est  bour- 
«0uflé  en  répandant  une  fumée  épaisse  et  une  odeur  4e 
fiaia  gTÎUé ,  et  les  cendres  ont  oHèrt  dès  traces  de  muriate 
4e  soude ,  sel  qui  4^  trouve  comme  w  voit  dans  toutes  les 
variétés  de  sagou. 

.  Ici  M.  Planche  développe  les  motifs  qui  l'oal  engagé , 
dans  le  tr-aitemeiil  du  sagou ,  à  préférer  l'eau  froide  à  l'eau 
hoeiUaiile  »  et  le  sagou  entier  au  sagou  en  poudre. 
^  «  Al'égfioque,  dit-i),  aùM,  Ratpail  faisait  ses  belles  ob&er* 
.wtiona  tnp:  kaf^nrulee,  trois  de^  espikesde  sagou  décrites 
dans  le  mémoire  que  uoas  publions  aujourd'hui  >  n  ei^ist 
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tniettt  point  encore  dans  le  commerce ,  c'est  le  sagon  cle 
Sumatra ,  le  sagou  blanc  et  le  sa<^ou  rosé.  Parmi  les  trois 
autres  espèces ,  ane  seule  était  asse^  abondante  ;  et  d'après 
la  description  qu'en  donne  Fhabile  obserrateur  que  nous 
Tenons  de  citer,  ce  derait  être  le  sagou  des  Maldires.  » 

«  M.  Kaspail  opéra  sur  du  sagou  entier,  et  se  serrit  d'eau 
froide.  » 

«  M.  Caveutou ,  dans  son  analyse  du  sagou ,  employa 
également  l'eau  froide ,  mais  fl  la  fit  agir  sur  du  sagou  en 
poudré.  Le  premier,  assimilant  le  sagou  aux  autres  fécules , 
y  Yoit  une  substance  tégumentaire  insoluble  dans  l'eau 
froide*  serrant  d'enreloppe  à  une  autre  matière  s<rfuble.  ht 
èecond  assure  que  le  sagou  est  homogène  d.ons  sa  compo* 
sition ,  et  qu'il  n'est  autre  chose  qu'une  rariété  d'amidott 
solttble  à  froid  et  plus  soluble  à  chaud.  Eridemment  si ,  au 
lieu  d'étudier  le  sagou  comme  nous  Tarons  fait ,  nous  aTÎom 
agi  sur  du  sagou  en  poudre ,  le  sagou  blanc  se  serait  trouvé 
confondu  par  ses  propriétés  chimiques  arec  les  autres  es«* 
peces.  » 

Pcmr  bien  disenrer  le  sagou,  dit  M.  Raspail,  il  est  m- 
>cessairé  de  le  laisser  sgoumer  dans  l'eau  froide  pendant 
quelques  heures.  Si  l'on  soumet  alors  au  microscope  des 
fragments  de  la  superficie  de  ces  boulettes ,  on  s'assure  que 
tous  les  grains  de  là  fécule  ont  éclaté,  car  ces  téguments, 
déchirés ,  crevassés ,  entr'ourerts ,  se  répandent  par  my- 
riades sur  le  porte-objet.  Au-dessous  de  cette  couche  su- 
perficielle, les  grains,  sans  àroir  éclaté,  offrent  d<insleur 
aein ,  et  quelquefois  sur  un  point  de  leur  surface ,  une  gra- 
nulation ,  une  bosselure  que  Ton  remarque  sur  toutes  les 
fScules  qui  ont  été  soumises  un  instant  à  Faction  de  la  cha- 
leur, après  avoir  été  simplement  humectées  ou  pétries. 
Dans  le  centre  des  boulettes ,  au  contraire,  on  ne  rencontre 
que  des  gtains  intègres  et  nullement  altérés. 

M.  Planche  a  reconnu  l'ei^actitude  des  expériences  mi- 
èfosec^îqiiésdëM.  RâS{iaiI  ^ur  le  sUg^iurdeerSI^Idlte^;  niais 
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il  combat  les  couséquences  qu'il  en  a  tirées  par  lee  oli«erya- 
tions  suirantes.  Ces  granules,  que  M.  Raspail  nous. repré- 
sente comme  déchirés»  entrouverts,   ont  dû  uécessaire- 
ment  céder  à  Teau  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  la  matière  soluble  qu'ils  renferment.  Or,  M.  Planche 
rappelle  que ,  dans  ses  propres  essais ,  les  cinq  premières 
yariétés  de  sagou,  et  surtout  le  sagou  des  Maldives ,  n'a- 
vaient pas  cédé  à  l'eau  froide  la  plus  légère  trace  d'amidon 
«près  vingt<[uatre  heures  de  macération.  Le  même  sagou 
des  Maldives,  tenu  sous  l'eau  pendant  plusieurs  mois,, a 
donné  le  même  résultat  négatif,  ce  qui  prouve,  ajoute~t-il, 
que  les  téguments  de  la  fécule  dans  le  sagou  ne  cèdent  pas 
aux  efforts  de  l'eau  qu'ils  renferment ,  et  lui  résistent  si 
bien ,  au  contraire ,  que  si  l'on  divise  en  plusieurs  parties , 
à  l'aide  d'un  scalpel,  un  grain  de  sagou  saturé  d'eau,  les 
granules  amylacés  échappent  à  l'action  de  l'instrument, 
•t  peuvent  être  agités'avec  l'eau  froide  sans  que  celle-ci  leur 
enlève  la  plus  petite  quantité  d'amidine  ;  tandis  que  si  l'oit 
broie  pendant  quelque  temps  le  même  sagou  humide ,  les 
l^anules  s'ouvrent ,   et  peuvent  abandonner  leur  partie 
soluble  à  l'eau  froide,  qui  présente  alors  les  caractères  d'ujde 
solution  d'amidon.    D'ailleurs   l'irrégularité  des    formes 
observées  par  M.  Raspail  dans  les  granules  féculents  du 
sagou,  n'a  rien  qui  doive  étonner,   puisqu'on  l'observe 
aussi  dans  la  fécule  de  ponune-de^terre  et  dans  d'autre 
fécules. 

Dans  une  autre  expérience ,  en  dirigeant  avec  précau*- 
tion  l'action  de  la  molette ,  M.  Planche  est  parvenu  à 
isoler  complètement ,  et  sans  déchirures ,  les  granules 
amylacés^  qui  constituent  le  sagou.  Ainsi  ramené  méca- 
niquement à  l'état  de  simplicité,  le  sagou  rentre  dans  la 
conditiosf  générale  des  fécules ,  c'est-à-dire  qu'il  est  comme 
elles,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  soluble  dans  l'eau 
bouillante. 

Reste  maintoiant  à  repidre  compte  des  quotités  d'eau 
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très'*4iifl[éreate8  qui  ont  été  absorbées  par  les  cinq  ]Nr&- 
mières  espèces  de  sagou,  et  des  accroissements  de  volume 
qu  elles  ont  produits.  En  recherchant  quelle  pouvait  être 
la  cause  de  cette  espèce  d'anomalie ,  M.  Planche  a  re- 
connu qu'elle  résidait  dans  l'inégale  porosité  des  grains 
du  sagou  appartenant  à  la  même  espèce.  U  s'est  assuré  de 
ce  fait  en  faisant  macérer  pendant  vingt-quatreheures  dans 
une  teinture  acqueuse  de  cochenille  légèrement  alunée, 
du  sagou  des  Maldives  ou  du  sagou  de  la  NouveIl<^ 
Guinée,  dont  les  grains  sont  de  leur  nature  diversement 
colorés.  Ces  grains  ont  été  ensuite  lavés  à  l'eau  froide 
et  séchés  à  la  surface  avec  du  papier  Joseph.  Dans  cet 
état  il  était  facile  de  remarquer  que  les  grains  qui  étaient 
les  ^us  pâles  dans  toute  leur  surface  avant  la  macé* 
ration ,  avaient  pris  une  teinte  d'un  rouge  vif  qui  ne 
pénétrait  que  peu  profondément ,  tandis  que  les  plus 
colorés  étaient  devenus  rouge  poupre  dans  toute  leur 
masse.  Enfin  dans  les  grains  des  deux  couleurs ,  la  par* 
tie  la  plus  colorée  s'était  aussi  montrée  la  plus  péné» 
trahie  à  la  teinture  aqueuse  ;  car  elle  se  délitait  en  quelr 
que  sorte'à  la  moindre  pression  ,  tandis  que  l'autre  avait 
conservé  sa  consistance  et  son  élasticité. 

L'auteur  s'est  aussi  occupé  d'expliquer  la  colcH'ation  du 
sagou;  il  pense  que  la  couleur  est  propre  à  la  fécule 
elle-même  et  réside  dans  ses  téguments.  Il  a  observé 
en  effet ,  qu'en  traitant  à  chaud  par  l'acide  sulfurique 
affaibli  du  sagou  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  dissolution 
s'opérait  en  prenant  une  teinte  rosée  assez  faible,  et  pa<< 
raissait  transparente  à  Tœil  nu;  mais  que,  si  on  l'exa-* 
minait  attentivement  à  la  loupe,  on  y  voyait  en  suspension 
des  petits  corps  colorés  ,  transparents  et  très^déliés  ,  qui 
se  précipitaient  avec  le  temps,  et  qui  n'étaient  autre  chose 
que  des  débris'  de  téguments. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  il  est  facile  d'expliquen 
powiploi  le  sa^ou  blanc  cède  à  l'eâu  froide  une  petite 
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quantité  dl'Ami<)iiie  ,  c'est  que  son  enveloppe  tëgtimeii« 
taire,  probablement  plus  liche,  jdus  extensible  et  plus 
perméable  que  dans  les  autres  espèces  de  sagou,  permet 
à  Teau  froide  de  pénétrer  jusqu'à  Vamidine  contenue 
dans  les  granules ,  et  d'en  sortir  légèrement  cbargée  de 
ce  principe.  Ne  pourrait-on  pas ,  ajoute  M.  Planche , 
mettre  à  profit  cette  propriété  pour  préparer  au  besoin , 
arec  le  sagou  blanc  des  Moluques ,  une  boisson  légère- 
ment amylacée,  éont  le  résidu ,  déjà  imbibé  d'eau ,  set^ 
virait  à  préparer  un  ex(^.ellent  potage  ? 

Le  mémoire  se  termine  par  quelques  réflexions  sur 
le  sagou  factice,  comparé  au  sagou  exotique.  Celui  d'AUe- 
magneest  tellement  friable,  qu'il  s'écrase  entre  les  doigts  ; 
celui  de  Gentiily,  près  Paris ,  présente  à  peu  près  la  du- 
reté du  véri table  sagou;  mais,  préparés  avec  de  la 
fécule  de  pommenie^terre  ^  l'un  et  l'autre  conservent  tou- 
jours qu^que  chose  de  vireux  qui  décèle  leur  origine» 
et  pour  un  palais  délicat  ils  8<miI  au  sagou  rosé ,  et  sur- 
tout au  sagou  blanc  ,  ce  que  le  meilleur  viù  de  Suresne 
est  au  vin  de  Volûey. 

A  la  suite  du  mémoire  dont  nous  venons  de  présen- 
ter un  extrait  détaillé  ,  M.  Planche  a  placé  en  appendice, 
une  note  sur  la  substance  extraite  par  M.  Poiteau  du 
sagouiep  de  Madagascar,  cultivé  à  Gayenne,  et  désignée 
par  ce  naturaliste  sovs  le  nom  de  sagou.  Cette  sub* 
•ti^nce  préparée,  par  M.  Poiteau  lui-même,  est  d'un  brun 
presque  aussi  foncé  que  du  chocolat ,  et  se  compose  de 
grains  trois  ou  quatre  fois  gros  comme  la  tête  d'une 
épingle ,  irréguliers ,  les  uns  parfaitement  purs ,  les  au- 
tres adhérents  à  quelques  portions  de  fibre  végétale.  E}1# 
a  été  obtenue  en  râpant  et  délayant  dans  l'eau  la  par- 
tie blanche  interne  d'up  jeune  sagouier ,  pressant  à  tra« 
vers  un  linge  pour  séparer  le  hquide ,  de  la  matière  ep 
suspension ,  et  séchant  ceUe*ci  au  soleil. 

M  4  PUache  a  examiné  ce  prétest»  sagou ,  et  à  ki:  seul^ 
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inspection  il  lui  a  été  facile  de  reconnaître  qu'il  nWait 
avec  le  sagou  yrai  aucune  analo^e.  Il  présente  en  efièt  nnc 
réunion  de  fibres  ligneuses,  blancbâtres,  brisées,  aux- 
quelles adhèrent  ç^  el  là  de  petites  masses  brunes ,  qu'on 
prendrait  au  premier  aspect  pour  de  la  gomme  résine 
opoponax.  Examiné  au  miscrosoope  de  Raspail  arec  une 
lentille  de  quatre  lignes  de  foyer,  on  y  distingue  de  petits 
corps  tubuleux  ,  et  d'autres  comme  alTéolaires ,  qui  pré- 
sentent en  apparence  quelqu'analogie  avec  la  moelle  #«h 
goutifére  du  cycas  ùircinatis^  mais  qui  s<nit  phis  colorés , 
et  dans  lesquels'  on  n'obserre  pas ,  comme  dans  erile-ci ,  le 
brillant  dé  la  fécule.  A  volume  égal ,  la  matière  rapportée 
par  M.  Poiteau  pièse  moitié  moins  que  le  sagou.  Réduite 
en  poudre  et  traitée  successivement,  d'abord  par  T^au 
froide ,  puis  avec  de  Feau  bouillante,  elle  n'a  présenté  dans 
lé  premier  cas  aucune  trace  d'amidon  au  contaet  de  l'iode , 
et  la  décoction  n'en  a  offert  que  des  atomes  à  peine  sen-^ 
sibles.  La  matière  brune ,  analogue  à  l'opoponax ,  traitée 
^ar  Talcool  bouillant ,  ne  lui  a  cédé  qu'un  peu  de  matiAra 
jaunAtre ,  insipide ,  aussi  soluble  dans  l'eau  que  dans  l'ai* 
cooL  Mièe  en  contact  avec  un  corps  en  ignition ,  cette  ma* 
iiére  n'a  pas  tardé  à  s'enflammer,  elle  a  continué  de  brûler 
tranquillement  d  elle-même ,  et  n'a  laissé  pour  résidu  que 
quelques  parcelles  de  cendres  à  peine  alcalines.  Enfin  elle 
s'est  comportée  avec  plusieurs  autres  agents  chimiques  à 
la  manière  d'une  substance  ligneuse. 

La  conséquence  de  cet  examen  ,  c'est  que  la  substance 
extraite  par  M.  Poiteau  du  sagouier  de  Madagascar  n  est 
point  du  sagoii. 
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Du   choix  des  foirfiules. 

Par  M.  D.  G.  Salles,  pharmacien. 

Parmi  les  mnombrables  formules  répandues  dans  les 
pharmacopées  et  les  formulaires  les  plus  accrédités ,  on 
en  distingue  un  certain  nombre  qui  sont  généralement 
usitées  partout  ,  et  dans  lesquelles  on  croirait  devoir 
trouver  une  parfaite  identité  ;  cependant  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'il  en  soit  ainsi.  A  peine  a-t-on  feuilleté  les 
premières  pages  de  deux  ou  trois  pharmacopées ,  que 
l'on  rencontre  des  différences  énormes  dans  la  compo- 
sition des  médicaments  qui  portent  le  même  nom.  Si 
ces  différences  étaient  toujours  motivées  par  les  usages 
auxquels  on  destine  les  médicaments ,  ou  les  doses  aux- 
quelles on  les  administre  dans  chaque  pays  et  même 
dans  chaque  localité  ,  il  n'y  aurait  aucune  observation 
à  faire.  Par  exemple  ,  il  ne  serait  pas  plus  rationnel 
de  vouloir  forcer  les  peuples  du  Nord ,  qui  supportent  gé- 
néralement bien  les  liqueurs  alcooliques ,  à  employer  à  pe- 
tites doses  des  teintures  très-chargées ,  comme  celles  des 
codex  français,  que  de  vouloir  foire  adopter  aux  habi- 
tants du  Midi  l'usage  à  haute  dose  des  teintures  moins 
chargées  des  peuplés  du  Nord. 

Ce  n'est  donc  point  des  différences  de  ce  genre  que 
j'ai  l'intention  de  parler  ,  mais  seulement  de  celles  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  les  mauvaises  traductions  , 
la  différence  des  poids  et  mesures  ,  ou  le  caprice  des 
auteurs,  qui  croient  souvent  mieux  faire  en  modifiant  la 
composition  des  médicaments  d'après  les  idées  et  les  théo- 
ries du  jour ,  que  de  les  décrire  tels  que  t expérience  et 
le  temps  les  ontjait  reconnaître  efficaces  j  tels  que  les 
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médecins-  sont  accoutumés  à  les .  prescrire ,  et  les  ivui- 
lades  aies  employer.  Généralement  on  ne  tient  pas  kufez 
compte  du  tort  que .  ces  changements  font  à  l'art  phar* 
maiceutique ,  et  des  inconvénients  graves  qui  peuvent  en 
résulter  dans  la  pratique  (1).  Cest  pour  appeler  l'attention 
des  pharmaciens  et  des  médecins  sur  cet  important  sujet 
que  j'entreprends  aujourd'hui  de  rétablir  dans  leur  inté- 
grité quelques  formules  ;  encore  me  bornerai-je  à  citer 

(j)  Eq  voici  un  eiemple  qai  rentre  tout  à  fait  dans  le  snjet  que  je 
traite  ici.  Depuis  fori  longtemps  le  lalfare  d'antimoine  entrait  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  tisanes  trés-vantées  dans  les  maladies 
syphilitiques  anciennes,  et  les  affections  catanées  (tisanes  de  Feitz,  de 
Poliini,  d'Astrne»  de  Vinache,  etc.,  etc  ),  et,  en  dépit  de  eenx  qni  pré- 
tendaient qae  le  salfare  d*antimoine  ne  cédait  rien  à  Tean ,  ces  tisanes 
procaraient  des  gaérisons  nombreuses. 

Lorsque  Sérallas  eut  prouvé  que  le  sulfure  d'antiniioine  contenait 
toujours  une  qaantité  plus  ou  moins  grande  d'arsenic,  on  se  hâta 
de  prévenir  qn'il  était  de  la  pins  hante  importance  de  n'employer  que 
de  Tantimoine  bien  privé  de  sulfure  d*arsenic  au  moyen  de  Tammo- 
iiiaque. 

Maintenant  nous  rendons  justice  à  nos  devanciers,  et  nous  préparons 
scrnpulensement  ces  tisanes  comme  ils  le  faisaient  eux-mêmes,  c'est-à- 
dire  avec  le  sulfure  d'antimoine  simplement  concassé,«et  à  Taide  d'une 
ébttllition  longtemps  soutenue,  parce  que  nous  avons  reconnu  que  Tao* 
tion  prolongée  de  Teau  bouillante  transformait  en  acide  arsenieux  une 
partie  du  sulfure  d'arsenic  contenu  dans  l'antimoine,  et  que  cet  acide 
arsenieux  jouissait  de  propriétés  médicales  très  actives  pour  combattre 
certaines  affections  syphilitiques  ou  cutanées. 

Encore  une  réflexion  à  ce  sajet.  11  y  a  quelques  mois  qu'un  habile 
chimiste  a  découvert  de  l'arsenic  dans  l'acide  sulfurique  du  commerce, 
et  il  s'est  empressé  de  conclure  qu'il  ne  fallait  employer,  pour  l'usage 
niédica],  que  iecide  soigneusement  rectifié,  parce  que  celui-là  seul  était 
pur.  Miis  ne  serait-on  pas  en  droit  de  lui  demander  s'il  est  bien  cer- 
tain que  l'acide  ainsi  purifié  produira  les  mêmes  effets  curatifs  lorsqu'on 
l'emploiera  pour  combattre  les  maladies  de  la  peau,  et  surtout  lorsque 
la  mcdication  sera  continuée  pendant  des  mois,  pendant  des  années' 
Car  alors  des  quantités  extrêmement  minimes  d'un  médicament  actif* 
répétées  pendant  si  longtemps,  finissent  par  amener  des  résultats  qu'on 
n'obtiendrait  jamais  en  voulant  brusquer  la  guértson  par  des  doses  plus 
fortes,  mais  moins  longtemps  répétées.  Consultons  l'expérience  d'abord, 
puis  nous  raisonnerons  ensuite. 
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Im  $oUàiûn  anmUeak  de  f^hft  «I  h  ¥in  ntmmUlèotFèë  i 
««quels  je  joindrai,  rotnine  Appendice,  la  form«de  Aespi^ 
Ude$de  Ptumrtier  qui  parait  la  plus  rationnellei  enmèttte 
temps  qu  elle  est  la  plus  généraleiiieiit  en  usage. 

§  I.  Solution  arseniôAte  de  Fowler.  *^  Liqueur  minêratë 
de  Fowler*  ^-  Liqueur  àrseniédle  de  la  pharmacopée 
de  Londres. 

Voici  la  formule  de  Londres  t 

•r  Prenez  :  arsenic  blanc  sublimé  réduit  en  poudre  très- 
»  fine  ;  sous  carbonate  de  potasse  retiré  du  tartre  ,  de 
n  chaque  soixante-quatre  grains  ;  esprit  de  lavande  com** 
m  posé  ,  quatre  gros  ;  eau  distillée  ,  une  pinte. 

»  Faites  bouillir  dans  un  vase  de  verre  l'arsenic  blanc; 
»  et  le  sous-carboûate  de  potasse  jusqu'à  ce  que  tout  l'ar- 
»  senic  soit  dissout  ;  ajoutez  a  la  liqueur  refroidie  l'espril 
»  de  lavande  composé.  Enfin  ifjontez  en  outre  quantité 
»  suffisante  d'eau  ^listillée  pour  remplir  exactement  la  me- 
»  sure  d'une  pinte.  » 

AnaJysons.  l""  Les  64  grains  anglais  ki  presctf^its  soni 
des  gradins  trojr ,  et  ils  rtAeht  ufc  gro^  et  {-  de  gros  en 
l^trids  français  ,  puisque  le  gros  anglais,  sensiblement 
de  même  poids  que  le  nôtre  i  n'est  divisé  qu'en  60  grains 
au  lieu  de  72,  et  que  5  grains  anglais  valent  6  grains 
métriques.  Par  conséquecit  il  faut  eilviron  77  grains  mé- 
triques pour  équivaloir  à  64  grains  troy.  2**  La  pinte 
anglaise  en  usage  dans  les  officines  est  divisée  en  16  om 
eesflèêides,  dofit  la  valeur,  lorsqu'il  s'agit  àe  liquides 
•queux ,  comme  danâ  le  cas  qui  nous  occupe ,  diffère  à 
peine  de  celle  des  onces  médicinales ,  dont  chacune 
contient  480  grains  t/xyy^  La  liqueur  ainsi  préparée 
eonlient  donc  4  grains  anglais  par  onee,  ou  ^|o  ê^si-»^ 
ride  ftrsenietix.  S''  L'esprit  de  lavande  composé  de  là 
pharmacopée  de  Londres,  est  une  véritable  teinture  d'un 


roufC  ejCtrémemeat  foncé ,  i{ue  VoD  ^épikre  eb  Êusant 
infuser,  pendant  une  cpiinzaine  de  jours,  dans  trék  jp jutel 
€U9glaUes  d'esprit  de  layaade  et  une  pinte  atiglaise  d'es- 
-pnt  de  romarin  9  denû-once  de  canneUe ,  demi-once  de 
muscades  et  une  once  de  santal  rouge.  Il  résulte  de  là 
que  la  liqueur  de  Fowl^  possède,  à  Tintensité  près» 
l'odeur^  ta  savent  et  la  soldeur  de  la  teinture  de  lavande 
composée ,  outre  la  saveur  propre  au  sel  arsenieux  formé. 

Toutes  \es  pharmacopées  étrangères ,  qui  contiennent 
la  formule  de  la  solution  de  Fowler,  la  donnent  exacte- 
ment comme  celle  de  Londres ,  en  remplaçant  seulement 
la  pinte  (ou  octarius)  en  16  onces  en  poids.  Telles  sont 
les  pharmacopées  d'Amérique  (Bostcm  1820),  d'Anrers 
(1812)  'f  la  pharmacopée  hatave  (1805)  ;  la  pharmacopée 
Belge  (1625)  ;  celles  d'Edimbourg,  d'Hanovre  etc. ,  etc.  ^ 
or,  daps  toutes  ces  j^rmacopées  la  division  des  poids 
médicÎBaux  est  la  mémç  qu'en  Angleterre,  c'est-à-dire 
q[iie'  la  livre  se  divise  en  12  onces ,  l'once  en  8  gros ,  le 
gros  en  3  scrupules,  et  le  scrupule  m  20  grains ^  dcmt 
5  équivalent  à  6  des  nôtres*  De  plus ,  et  sans  excep^ 
tian ,  loixles  domiçot  sous  )e  nom  d*e$prit  de  lavande 
conxposéy  k  formule  de  Londres.  D'où  ilirésulte  d'une 
manière  évidente  que  partout  la  liqueur  de  Foiwler  «on^ 
tient  un  €ent  vingtième  de  so|ei  poids  d'oxide  d'arsenic , 
«{u'elle  M^  d'unie  belle  toulemr  T%iuge  et  d'odeur  de  la^ 
vanâen 

Si  nous  cQSfsultons  les  fornuilaires  et  ks  traités  faits 
en  France  »  ^pous  trouverotu  que  l'on  a  traduit  plus 
QU  moins  littéralement  la  formule  de  Londres  ^  sans 
tenir  compte  de  la  différence  des  poids ,  et  que  l'arse- 
nic ne  fait  que  la  cent  quarante-quatrième  partie  de  la 
Uçieur,  toBtàt  reuge^  comme  celle  de  Cadet  et  de  Ratier^ 
tantôt  incoione^  comme  celle  de  MM.  Henry  et  Gui-<> 
bourt ,  qui  prescrivent  t alcoolat  de  lavande ,  bien  que 
M,    Guihourt  ^i   s%oa)é  la  différence  de»  poid*  dans 
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la   seconde  édition  de  sa  Pharmacopée,   sans  iontefoî^ 
l'avoir  adoptée.  . 

Ohvrons  le  G)dex  1818,  et  nous  trouverons^  sous  le 
nom  de  liqueur  de  Fowler  une  solution  contenant  la 
centième  partie  de  son  poids  d'oxide  d  arsenic  au  lieu  de  la 
cent  x^ingtième ,  incolore  au  lieu  d^étre  rouge ,  exhalant 
l'odeur  de   mélisse ,  au  lieu  de  t odeur  de  lai^ande. 

Les  auteurs  du  Codex  ont  à  la  vérité  déterminé  avec 
une  grande  précision  combien  il  fallait  de  gouttes  de 
leur  solution  pour  représenter  un  grain  d'arsenic  ;  mais 
cela  n'erapéche  pas  qu'elle  ne  puisse  donner  lieu  à  des 
erreurs.  Qu'un  médecin  français  veuille,  par  exemjde, 
répéter  les  expériences  faites  par  un  étranger  avec  la 
liqueur  de  Fowler  ,  son  premier  soin  sera  d'examiner 
combien  de  gouttes  de  solution  il  doit  administrer  à 
son  malade  pour  obtenir  les  résultats  indiqués.  Or  ,  il 
est  évident  que,  s'il  ne  tieiit  pas  compte  de  la  différence 
des  deux  formules  ,  ce  qui  est  moralement  impossible  dans 
la  pratique ,  il  administrera  à  son  malade  un  sixième 
d*oxide  d'arsenic  en  plus.  Au  contraire,  il  lui  en  admi- 
nistrera un  sixième  en  moins  ,  si  on  lui  délivre  la  liqueur 
de  Fowler,  telle  qu'elle  est  prescrite  dans  les  formulaires 
de  Cadet ,  Ratier  ,  etc.  Mais  ,  d'un  sixième  en  plus  à  un 
sixième  en  moins ,  il  y  a  presque  une  différence  d^un  tiers, 
et  [certes  cela  mérite  de  fixer  l'attention.  Voilà  pour 
le  médecin.  Est-il  besoin  que  je  dise  maintenant  à 
combien  de  désagréments  sera  exposé  le  pharmacien 
qui  délivrera  la  liqueur  incolore  du  Codex  à  des  mala- 
des ou  à  des  médecins  étrangers ,  ou  même  à  des  com- 
patriotes qui  en  auront  déjà  fait  usage  à  l'étranger  ? 

Je  propose  donc  la  formule  suivante,  que  Ton  peut  tra- 
duire dans  toutes  les  langues  sans  en  altérer  les  propor- 
tions. Elle  forme  exactement  les  M  Ae  celle  de  Londres. 

%  Acide  arsenieilx  sublimé.  .  .'  .  .  ttn  gros  .  .  ou      4  grammes  ou  parties. 

Carbonate  de  potasse un  gros  .  .  on      4  "*" 

Teinture  de  lavande  composée,  trois  gros  3/4  ou     i5  — 

lau  disliUée ,  4|uinze  onces  .  .   .  i  ,  .  .  <  .  ou  4B«  — 
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F.  S.  A.  pour  <d>tenir  15  onces,  ou  480  grwoMs  ou 
parties  de  liqueur  dont  l'oxide  d'arsenic  fera  exactemoil 
la  cent  vingtième  partie. 

S  n.  Du  î^in  antimonial. 

On  préparait  autrefois  le  vin  d'antimoine  avec  le  verre 
d'antimoine  ou  le  crocus  metallorum  ;  mais  on  y  a  pres- 
que généralement  renonce  depuis  que  des  expériences 
bien  faites  ont  montré  jusqu'à  quel  point  la  qualité  du 
vin  et  la  durée  de  la  macération  pouvaient  en  faire  va- 
rier la  force.  Presque  partout  il  a  été  remplacé  par  une 
solution  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  faite  avec 
le  vin  d'Espagne  pur  ou  étendu  d'eau  ,  et  désigné  tsous 
le  nom  de  vin  antimonial  réformé  ,  ou  simplement  de  vin 
antimonial. 

n  serait  aussi  long  que  fastidieux  de  rappeler  toutes 
les  variantes  que  présente  la  formule.  Mais  parmi  ce 
grand  nombre  on  en  trouve  trois  plus  répandues  que  les 
autres ,  et  qui  sont  adoptées  par  les  meilleures  pharma- 
copées. 

A.  La  pharmacopée  de  Londres  ,  celle  des  Etats-Unis 
d'Amérique  (  Boston ,  1826) ,  le  formulaire  américain  de 
Benjamin  Ellis  (Philadelphie  ,  1826),  prescrivent  un  scru- 
pule d'émétique  ,  k  onces  d'eau  et  6  onces  de  vin  d'Es- 
pagne. Comme  les  poids  médicinaux  sont  les  mêmes  aux 
États-Unis  qu'en  Angleterre ,  et  que  le  gros  ou  dragme 
de  même  valeur  que  le  nôtre  n'est  divisé  qu'en  60  grains, 
il  en  résulte  [que  le  scrupule  ici  prescrit  est  divisé  en 
20  grains  ,  et  que  chaque  once  de  vin  contient  exacte- 
ment deux  grains  troy  d'émétique.  Ce  sel  en  fait  la  deux 
cent  quarantième  partie. 

B.  La  pharmacopée  d'Édimbourg,Ta  pharmacopée  Belge 
(La  Haye  i823);  la  pharmacopée  Finlandaise  (  Abocn 
Suède  ,  1819  ) ,  ceUe  d'Hanovre  1823  ;  d'Oldembourg  en 
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Weêtpbiifliè  (  1801 } ,  de  Prusse  (  Bftrliil  181S) ,  preferivent 
tfc  gtailis  d'émélique  pour  une  livre  de  Tin  d'Espagne.  Ot 
dans  tous  ces  pays  la  livre  médicinale  est  de  13  onces ,  et  les 
grains  ont  la  même  valeur  que  les  grains  anglais  ;  ce  vin 
contient  donc  encore  par  once  2  grains  (  de  60  au  gros,  et 
de  480  à  l'once)  de  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine, 
bu  la  2(0^  partie  de  son  poids. 

'  G.  La'  pharmacopée  militaire  de  Prusse  (  Kœnisberg, 
1823),  la  pharmacopée  suédoise  (  Stockolm  1817),  prescris 
Vent  S  grains  d'émétique  par  once  de  vin  d'Espagne  ;  maiâ 
l^omme  les  grains  sont  encore  de  60  au  gros ,  il  en  résulté 
que  le  vin  antimonial  est  fait  aux  mêmes  doses  que  dan^ 
les  pays  précédents ,  c'est-à-dire  à  ,-^. 
*  Voilà  donc  trois  formules  (un  scrupule  pour  10  onces, 
ik  grains  pour  une  livre ,  2  grains  par  once  )  en  appa-« 
rence  fort  différentes ,  et  qui  cependant  n'en  sont  qu'une 
Seule  et  même.  Comme  c'est  la  plus  généralement-  usitée  ,^ 
11  serait  k  désirer  qu  elle  fût  admise  dans  le  nouveau  Godeit 
de  la  manière  suivante  : 

^  Tartrate  de  potasse  et  d  anlimoine,  un  scrupule  on  une  partie. 
Vin  de  Malaga «  .  .  dfs  onces.  .  ou  ^o  parties. 

Dissolvez  et  filtrez. 

N.  S.hti  formule  du  Codex  1818  n*est  pas  en  usage  dans 
les  pharmacies ,  et  Ton  fait  généralement  le  vin  antimoniat 
avec  2  grains  d*émé tique  par  once  de  vin  de  Malaga.  C'est 
june  formule  très-commode  pour  doser  rémétique ,  maiâ 
alors  ce  sel  n'en  fait  que  la  288™*  partie,  et  quand  on  le 
délivre  sur  l'ordonnance  des  médecins  étrangers,  la  force 
du  médicament  diminue  dans  le  rapport  de  6  à  5 . 

III.  Pilules  de  Plummer* 

Le  dddex  ne  côntièht  pôiiit  là  formule  des  pilulei  de 
Plùmméi:,  Ceperiaanf  cette  préparation  e&t  admise  dans  tin 
^ratt4  ii6raî)re  dé  pharmacopées ,  et  les  ïnédedns  français 


4a  )»re8crif«iit  assez  souvent*  IlW  settible  quSl  sertiif  cTai»- 
âeaxi  plud  important  d'en  insérer  la  formule  dans  le  nou-* 
'Teau  codex  »  qUe  c'est  une  dé  celles  qui  offrent  le  plus  de 
▼ariatioùs.  0 

Plusieurs  auteui's  /ont  une  diflférenee  entre  les  piluleà 
•êimptès  et  les  pilules  composées  de  Plummer,  en  désignant 
particulièrement  sous  ce  dernier  nom  celles  qui  contiennent 
de  la  rémie  de  gayac ,  tandis  qu'ils  réservent  le  nom  dé 
rpilùles  simples  à  celles  qui  sont  liées  avec  de  l'extrait  de 
ibmeterre ,  de  réglisse  où  de  gentiane,  etc.  Gonuneles  unes 
ne  sont  pas  moins  composées  que  les  autres ,  et  que  les 
médecins  ne  prescrivent  presque  jamais  ni  lespilufes  simplei 
m  les  pilules  composées ,  mais  seulement  les  pilules  de 
'Plummer,  le  mieux  sera  sans  doute  de  choisir  la  formulé 
-qui  paratt  la  plus  usitée,  et  qui,  d'ailleurs,  fournit  le 
inédicament  le  moins  altérable  et  en  même  temps  le  plus 
«fficace.  Celle  de  la  pharmacopée  de  Londres  parait  méritet 
la  préférenoe  sous  tous  les  rapports.  La  voici  i 

Pilules  de  Plummer.  (  D'  Plummer^s  Pills),  pilulœ  fty* 
drargyri  submudiatis  compositœ.  L. 

¥   Calomel ).     .  . 

Résitiede  gajrac  pulvérisée demi-oiice. 

Esprit  de  vrn  rectiflé,  demi -gros  oa.  .  .  .    Q.  S. 

Triturez  le  caloiuel  avei:  le  Soufre  doré ,  pai9  eoittile  avec 
la  résine  de  gayac,  et  ajoutefe-y  lespf  ît^-de-via  pour  4n  Uh^ 
jaer  une  masse  de  consistance  convenable^ 

On  divise  le  plus  souven  t  cette  maase  en  pilules  de  2  grains, 
quelquefois  de  3 ,  rarement  de  k  grains  ;  il  faut  avoir  Vath 
.lention ,  lorsqu'on  «Meute  «ne  ord^^Banee  étrangère  ,-  de 
ne  diviser  chaque  gros  qu'en  38 ,  20  ou  15  pilules ,  suivait 
qu'on  les  demande  dû  poids  de  2 ,  3  ou  4  grains.     , 

Cette  formule  parait  préférable^  au^  autres ,  i^'f^tm  que 
c'est  la  plus  usitée  (  Londres ,  Dublin ,  Edimbourg  *  Aiaé- 
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rique ,  etc.  )  ;  2*  pafoe  que  la  résine  de  gayac  {K)Mède  même 
à  petite  dose  des  propriétés  bien  adaptées  à  l'effet  que  Yatk 
recherche  dans  ces  pilules,  tandis  que  l'extrait  de  réglisse 
n'en  a  point ,  et  qu'il  est  permy  de  douter  de  Teffet  de  quel* 
ques  ^ains  d'extrait  de  f umeterre ,  dont  la  quantité  conte- 
nue dans  une  dose  journalière  de  pilules  de  Plummer,  re- 
présente à  peine  une  cuillerée  à  café  de  suc  de  la  même 
plante  ;  3*  parce  que  l'alcool  forme  avec  la  résine  un  ver* 
nis  (1)  qui  sèche  rapidement ,  et  qui  a  le  double  avantage 
de  lier  facilement  la  masse  et  de  la  préserver  de  l'humidité 
comme  de  toute  réaction  ultérieure  ;  V  enfin ,  parce  que 
c'est  la  formule  la  mieux  ordonnée,  et  la  plus  facile  à  doser  et 
à  préparer  extemporanément ,  puisque ,  pour  obtenir  une 
quantité  quelconque  de  masse  de  pilules  de  Plummer,  il 
suffit  de  prendre  à  l'instant  même  ^  de  cette  quantité  de  ca- 
lomel,  ^  de  soufre  doré  et  {  de  résine  de  gayac ,  sans  tenir 
compte  de  l'alcool  qui  s'évapore  pendant  qu'on  roule  les 
pilules.  Celles -ci,  comme  on  le  voit,  ne  diffèrent  que 
par  la  forme,  de  la  poudre  dépurative  composée  de  Plum* 
mer. 

Surf  eau  de  Uairier-cerise  ;  par  M.  F  aw^y^  pharmacien^ 

à  Bargemont  (  Var  ) . 

Monsieur,  je  vous  prie  d'insérer  dans  votre  journal  si 
vous  le  jugez  convenable ,  quelques  observations  qui  m'ont 
été  suggérées  par  l'extrait  de  la  thèse  de  M.  Mialhe,  con^ 
signé  dans  le  numéro  de  novembre  du  Journal  de  Phar- 
macie. 


{i)N,  S,  Naguère  encore,  on  prescrirait  le  mocilage  de  gomme  ara- 
bique, mais  alors  la  niasse  était  très-dilBcile  à  lier,  et  Ikamidité  da  m«- 
cilage  pouvait  disposer  le  calomel  et  le  soafre  doré  d'antimoine  k  réagir 
rnn  sar  l'autre ,  ce  <{uHI  est  très-essentiel  d*éyUer,  comme  Ta  prouvé 
M.  Guibourl. 


:  Dans  tttt  des  articles  de  sa  tbèse ,  M.  Miattié  observe 
avec  rais(m  que  Feau  distillée  de  laurier-cerise  ocmsiitue  uu 
ipédicament  yariable  dans  sa  composjtioii ,  et  par  suite  un 
mauraîs  médicament.  Il  attribue  cette  variation  de  constitu- 
tion à  plusieurs  causes  :  la  première  provient,  dit-il,  dece  que 
tous  les  praticiens  ne  retirent  pas  la  même  quantité  d'eau 
k  la  distillation  ;  la  deuxième  est  attribuée  à  l'âge  et  à 
l'époque  de  la  végétation ,  et ,  sans  doute  aussi ,  a  la  tem- 
pérature de  l'aionée  ;  la  troisième  enfin,  est  le  fait  de  la  plus 
pu  moins  grande  vétusté  de  cette  eau  distillée. 
'■  Par  suite  de  ces  judicieuses  remarques ,  M.  MiaHie,  ne 
voulant  sans  doute  pas  d'ailleurs  priver  la  matière  médi- 
cale d'un  précieux  agent  ;  propose  de  remplacer  l'bydrolat 
de  laurier-<erise  par  celui  d'amandes  amères  »  attendu  que 
Von  peut  se  procurer  celui-ci  en  tout  temps ,  et  dans  un 
état  plus  voisin  d'identité.  Il  me  sentie  que  les  causes  qui 
ùmt  rgeter  à  M.  Mialhe  l'emploi  de  l'eau  de  laurier-cerise 
se  rencontrent  presque  en  totalité  dans  celle  d'amandes 
amères,  et  que  l'on  peut  en  trouver  d'autres  :  en  effet, 
les  j^rmaciens,  qui  croient  devoir  s'écarter  des  doses  du 
Codex  dans  la  préparation  de  l'eau  de  laurièr-cerise ,  n'en 
agiront-ils  pas  de  même  pour  celle  d'amandes  am^vs  :  la 
végétation.,  la  température  de  l'année,  j'ajouterai,  la 
culture ,  les  engrais ,  etc.  ,  ne  modifientnls  pas  la  Saveur 
prussique  des  amandes  amères  ?  Joigiuxns  à  cela  les  nom- 
breuses variétés  qu'offrent  ces  fruits ,  elles  vont  à  l'txi-. 
fini,  tellement,  qu'il  est  très-difficile  de  rencontrer  des 
«mandes  amères  jouissant  d'une  égale  amertume,  et  qu'il 
est  presque  permis  de  supposer  que  chaque  amandier  four- 
nit une  variété ,  et  nous  aurons  des  raisons  bien  suffi- 
santes pour  ne  pas  admettre  le  remplacement  propote 
par  M.  Mialhe. 

Maintenant ,  puisque  d'après  ce  qui  précède  il  est  re- 
connu que  l'hydrolat  d'amandes  amères  ne  peut  pas ,  à 
cause  de  sa  constitution  tout  aussi  variablç ,  suppléer  celui 


4ii lnutieiHierlM  àit^  ton  emploi  médirai^  et  cpe,  cl^in 
s^tr^  côté ,  0000  convenons  »  avec  M.  Mialhe ,  que  Tean  Am 
laurier^-cense  est  un  mauvais  médicament ,  il  noua  rests,» 
pour  achever  notre  tâebe ,  à  désirer  le  corps  qui  poun» 
lui  être  substitué  avec  avantage  ;  nous  proposerons  donc  le 
|0rincipe  actif  de  ce  composé ,  c'est«à-dire  Thuile  volatile 
de  laurier-cerise*  Ce  produit  immédiat  toujours  identique» 
s'obtient  facilement  et  se  conserve  longtemps;  il  offira 
d'ailleurs  le  moyen  simple  et  facile  d'obtenir  une  eau  d^ 
laurier-cerise  toujours  égale  dans  sa  composition ,  et  que 
l'on  pourra  renouveler  tous  les  jours*  La  m^e  proposi- 
tion peut  s  appliquer  à  la  préparation  de  l'hydrolat  d'à» 
mandes  «imères;  elle  obvierait,  si  elle  était  adoptée,  aus 
inçonvénioits ,  également  nombreux ,  que  ce  composé  doit 
offrir  dans  sa  composition. 

£n  résumé ,  je  pense  comme  M.  Mialhe ,  que  l'eau  dis« 
tilléf  de  laurier-cerise  est  'un  médicament  qui  devrait 
peut^^e  âtrç  rejeté  de  la  matière  médicale,  que  comme  lui 
il  neiautpas  priver  la  thérapeutique  d'un  si  précieux  agent, 
va^is  qu'il  fjflut  »  non  pas  le  remplacer  par  eelle  d'amandea^ 
^ypèrea,  qui  doitofirir  une  composition  tout  aussi  variable; 
niais  h}0n  par  l'huile  volatile  de  laurier-cerise  dans  laquelle 
réside  «en  pj^incipe  actif.  Par  extension  et  par  qnalogie ,  je 
pr<^[K)se  la  même  modification  quant  k  l'emjdol  de  l'eau 
di^yjlée  d'amande  amères  (1). 


■•-^ 


(i)  Mous  ne  sauHons  approuver  ni  la  substitntion  proposée  par 
II.  Mioifce,  BÎ  cMIe  imaginée  par  M.  Paury,  et  voici  nos  raUons  :  i«  re^ 
la^iveiaeotà  M.  Alialhe,  avant  de  fearplacer  rhycttolatde  laurier-cerite. 
par  celai  d  amandes  amères,  il  faudrait  que  la  thérapeutique  eut  constaté 
sa  parfaite  identité  de  l'action  physiologiqae  de  Vun  et  de  l'autre  pro- 
4mt,  ée  ^i  j«ftq»*à  ee  jp^r,  n'a  point  été  prouvé,  n}  même  que  je  sadie/ 
essayé.  Quant  aax  motifs  donnés  par  le  mérae  pharmacieii,  pour  rejelM 
lj(«9.u 4e  l|iur^r~ceri$jQ  de  U  ,tUAtière  médicale,  nous  ne  les  croyons 
p^is  plus  fondés.  Si  quelques  praticiens  ni»  préparent  pas  cet  hydrolat 
stiivant  les  doses  présentes  ,  ceci  est  leur  tort  et  non  celui  Au  tnédi- 
dÉHtimtr  <pi'}i,tt#la«t  1^  prMeike  poar  aiw  wabiabte  oft«s«.  Ea 


Dl  «PIIAlMiCIS*  «]{§ 

Ift  êttU  fie  Tavia  èé  M.  Mialhe ,  relativemeal  k  k  préps^ 
tioa  dea  huiles  volatiles ,  et  je  pense  même  que ,  clans  cer^ 
tains  OkB,  en  retardant  le  point  de  rébullitiou  de  Veau,  non- 
seulement  on  n'obtient  pas  de  résultat  plus  avantageux , 
jBais  que  de  plus  on  doit  perdre  une  partie  du  produit"; 
emà  parait  vrai ,  du  minns  pour  la  préparation  de  Thniie 
volatile  de  laurier-cerise  ;  en  eifet ,  cette  huile  essentielle) 
quoique  bien  plus  dense  que  Feau ,  arrive  dès  les  premiers 
moments  de  l'ébullition,  et  Ion  en  obtient  une  plus  forte 
quantité  en  ménageant  la  chaleur. 

Description  de  la  salsepareille  blonde  de  Tampico  ^  eide 
ses  différences  ai»ec  les  autres  salsepareilles. 

P«r  J.-J.  ViR«T 

Il  nous  a  été  remi^jpar  M.  Gauthier*  pharmacien  dit 
Paris,  80u$  le  nom  de  salsepareille  de  Tampicoj  una 
espèce  »  ou  variété  distincte  à  plusieurs  égards  de  celles 


«ccoBd  lieu ,  répoqM  où  cette  prëparatioii  doit  «'«sccater  ii*est 
arbitraire  ;  c>st  celle  où  la  plante  e&t  parvenue  à  son  mmmnm  de  vdf  ér 
tation,  environ  da  x5  juin  au  x5  août,  et  il  non»  semble  même  qoelt 
laarier-cerise  présente  à  cet  é^ard  une  plas  grande  latitude  que  la  pl«- 
part  des  plantes  qne  la  pharmacie  ne  soumet  qa'une  fois  par  an  à  diverses 
préparations.  Enfin ,  cette  eaa  distillée  n*est  |^uère  plus  sujette  que 
d*autres  aux  altérations  »  lorsqu*on  prend  les  précautions  convenables 
pour  Ten  garantir.  Nous  en  avons  gardé  dans  un  bon  état  de  conserva- 
tîon^  non-seulement  d'une  année  à  l'antre,  mais  même  pendant  deux 
ans  et  plus,  a  la  rérité  dan5  des  flacons  de  petite  dimension,  bien  bou- 
chés, et  places  à  Tabri  des  causes  ordinaires  d*altération. 

3«  Relativement  à  la  proposition  de  M.  Faury,  nous  ne  pensons  pak 
non  plus  qne  Ton  puisse  substituer  k  Thydrolaf  de  laurier-cerise  une  so- 
lution dliuile  Tolatile  dans  de  Teau  distillée.  C«  serait  revenir  à  l'opi^- 
flkiQ  de  Fooretoy  q|iî  prop<4ait  de  remplacer,  en  général,  les  eaux  dis- 
tillées aromatiques  par  des  solutiuue  aqueuse»  d*buites  essentiéllei  *, 
fSpiuiofi  dont  la  thétapeutiqua ,  une  pratiqua  raîsonnéa  de  la  ffliar- 
i|iiKi«  et  9a  tkm\A  ailc-oiliiiu»  ont  depuis  lavgiemps  lut  jusiiec* 
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^u'on  reçoit  dans  le  commerce ,  et  qui  constitue  néannMHns 
une  véritable  salsepareille  ;  mais  le  moyen  de  distinguer  le^ 
meilleures  sortes  consiste  à  les  bien  faire  connaître  toutes; 
c'est  pourquoi  la  description  de  celle-ci  nous  parait  utile. 
'  Tampico  est  un  port  du  golfe  du  Mexique ,  non  loin  de  la 
Vcra-Crux,  de  Honduras,  et  des  autres  contrées  d'où  se  ti- 
rent les  meilleures  salsepareilles,  sous  le  tropique  du  Can* 
cer.  Elles  sont  en  soucbes  garnies  de  ces  longues  radicule^ 
traçantes,  qu'on  apporte  repliées  sur  elles-mêmes ,  tandis 
que  les  salsepareilles  de  TAmérique  méridionale ,  ou  en- 
voyées du  Brésil  par  les  Portugais ,  n'ont  pas  de  souches  ; 
ces  dernières  paraissent  appartenir  à  des  espèces  botani- 
ques différentes  des  premières ,  qui  otirent  des  tiges  épi- 
neuses ou  munies  de  crochets. 

La  salsepareille  de  Tampico  présente  bien  la  structure 
générale  des  salsepareilles  véritables ,  cependant  elle  n'a 
point  celte  couleur  nrune  ou  rougeàtre  qu'on  remarque  chez 
la  plupart  des  autres  ;  elle  est  ou  d'un  blond  plus  clair ,  ou 
d'un  brun  beaucoup  moins  foncé.  Ses  racines  striées , 
longues ,  tenaces ,  et  un  peu  plus  volumineuses  que  chez  les 
autres  sortes ,  sont  dépourvues  de  ces  aspérités  ou  petites 
sjpinules  chevelues  qui  parsèment  çà  et  là  les  salsepareilles 
du  Pérou  et  d'autres  contrées.  De  plus ,  la  salsepareille  de 
Tampico,  mâchée,  est  fort  mucilagineuse,  et  donne,  indé- 
pendamment d'une  légère  amerture,  une  saveur  douceâtre 
qui  parait  même  faiblement  sucrée  en  quelques  racines.  Son 
medituUium  ligneux  n'est  pas  gros ,  et  il  se  montre  enve- 
loppé d'une  partie  corticale ,  sans  doute  très-succulente  à 
l'état  frais ,  plus  que  dans  les  autres  espèces  du  même  genre. 

Généralement ,  les  souches  de  cette  salsepareille  sont  bien 
nourries,  parfois  volumineuses  et  subéreuses  comme  la 
squine ,  mais  de  couleur  pâle  ;  cette  teinte  affaiblie  parait 
commune  à  toute  la  plante ,  et  indiquer  chez  elle  une  forte 
/^oportion  de  matière  mucilagineuse.  Si  celle-ci  n'est  point 
sans  utilité  dans  les  propriétés  qu'on  recherche  dans  ce  mé- 
dicament ,  la  salsepareille  de  Tampico ,  sous  ce  rapport , 
mériterait  quelque  préférence  ;  toutefois  la  partie  active  dé- 
signée sous  les  noms  de  smilacine  on  parigline  et  salsepa-- 
rine  y  n'est  pas  prédominante. 

La  salsepareille  de  Tampico  présentant  tous  les  caractères 
assignés  aux  meilleures  espèces ,  à  Fexception  de  sa  teinte 
plus  bkmde  >  îl  y  d  lieu  à  croire  que  jc  est  une  variété  blanche 
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du  smilax  offieinalis,  décrit  par  M.  Kanth,  dans  les  Ncîm 
gênera  et  species  plantarum  de  MM.  Humboldl  et  Boa^ 
plaad.  Nous  fondons  cette  opinion  d'abord  sur  la  grande  rta- 
seniblance,  sauf  la  couleur,  avec  la  véritable  sals^areille 
tirée  des  mêmes  localités ,  et  née  sur  les  bords  du  fleuve  de 
la  Madelaine ,  dans  le  nouveau  Mexique ,  pour  être  trans- 
portée abondamment  en  Europe.  Ensuite ,  il  y  a  des  exeni> 
pies  fréquents  de  variétés  blanches  dans  plusieurs  autres 
espèces  de  véjzétaux.  Ces  variétés  dépendent  de  certaines 
localités  plus  troides  ou  de  dégénérations  par  la  culture.  Ce 
qui  semble  encore  justifier  ce  sentiment,  c'est  que  les  variétés 
blanches  des  végétaux  abondent  davantage  en  éléments  mu- 
cilagineux ,  ou  présentent  moins  de  principes  actifs  forte- 
ment élaborés.  Or,  nous  retrouvons  précisément  ces  carac- 
tères en  comparant  la  salsepareille  de  Tampico  aux  autres 
sortes. 

Il  peut  néanmoins  se  présenter  des  circonstances  qui 
fassent  préférer  cette  salsepareille  douce  ou  blonde  à 
d'antres  plus  amères  et  plus  actives.  Les  traitements  dans 
lesquels  s'emploie  ce  genre  de  médicament  doivent  s'ap* 
proprier  aux  tempéraments  ou  à  l'intensité,  à  la  gravité  des 
affections.  Car  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  faut  toujours 
recourir  aux  principes  les  plus  actifs.  C'est  pourquoi  il 
ne  serait  pas  sans  utilité  aessayer  les  efiets  comparatîft 
de  plusieurs  sortes  de  salsepareilles ,  sans  les  confondre 
indifféremment  comme  on  a  coutume  de  le  faire.  C'est 
une  étude  facile  à  suivre  dans  les  hôpitaux  ;  elle  peut 
fournird'importantes  remarquesàla  thérapeutique,  coomie 
aux  préparations  pharmaceutiques  de  ce  genre  de  médica- 
ment si  usité  dans  le  temps  actuel. 

EXTRAIT  DES  JOURNAUX  ANGLAIS. 

Par  M.  Planche. 


Analyse  du  tartre  émétique,  par  M.  Righahdsoic. 

L'analyse  de  ce  sel  par  le  D' Phillips ,  différant  de  celle 
de  M.  Thomps4Hi  pour  les  prop^tions  d'cnu  qu'< 
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lauteur  a  répéta  sur  le  même  échantitloa  leê  espéfifliifM 
de  ce  dernier  chimiste. 

Il  y  a  procédé  de  la  manière  suivante  : 

1^  25  grains  ont  été  chauffés  pendant  très-longtemps  sur 
un  bain  de  sable  à-la  température  d'environ  ili>00^  F.  et  ont 
perdu  131  grammes  de  leur  poids  c'est-À«dire>  4,8(^  pour 
cent. 

^  Le  résidu  a  été  dissout  dans  l'eau,  et  Ton  a  fait  passer 
au  travers  de  cette  dissolution  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé, jusqu'à  ce  que  tout  l'antimoine  fût  précipité.  Le  pré- 
cipité bien  lavé  et  séché  pesait  13,3  grains ,  mais  11  grains 
de  sesquisulfure  d'antimoine  :  8  d'antimoine  ::  13,8:  9,67 
grains  =  11,4-8  d'oxide  d'antimoine.  ' 

3°  Le  liquide  et  les  eaux  de  lavage  des  précipités  ci-des- 
sus ont  été  évaporés  soigneusement  jusqu'à  sicci té ,  et  le  ré^ 
sidu  salin  pesait  13,23  grains. 

La  composition  de  ce  sel  et  celle  du  bilartrate  de  potasse 
étant  connu ,  on  a  obtenu  le  résultat  suivant  : 

Ozidoi  d'antimoine.  . 4^i9^ 

Potasse.  . i2,So 

Acide  tartriqne 35,25 

Eaa 4,84 

Ces  poids  coçivfsrlis  en  atomes  donnent  pour  principe 
GomUiuant  du  sel  : 

Oxîde  4'antinioine 4'^^  =s  3,16  alomet. 

Potasse a,i3  ss  i,af> 

Acide  tartriqne 4*^7  =  ^>^^ 

£a« 4,3^  SB  a^oi   *' 

Le  résultat  de  l'analyse  de  Thompson  était  : 

1,997  atomes  d'acide  tartriqoe ,       ■ 

1,91      id.    .  de  protoxide  d'antimoine 

I,  id.  de  potasse, 

3,1 37    id.  d*eàu. 

Lamoyennedes  deux  analyses  ci-dessus  est  : 

Oxide  d'antimoine a,ia 

Potasse. ..«.*;•     1,00 

Acide  tartrique. .     1.96 

E«fttt«  .  .  •  - .-  »• .  ,      ...•.«"••.  -3,07 ,   - 
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La  véritable  oomposition  dé  ce  sel  est  donc  x  > 

a  atonies  d*oxide  d'antimoine.  *  19,00 

1     id.      de  potasse Ô^oo 

3     id,      diacide  tartrîque.  .  .  .  i6,5o 

a     id.      d^eaa 3,a5  ' 

43,75 

(JiecQrds  of  science^  oetdi>re  1836.) 

iVoit^  5iir  le  carbure. d&  potassium,  et  sur  un  nouifeau 
ifi'Carbure  ^hydrogène ,  par  M.  Ed.  Datit. 

Au  mois  de  janvier  1836  r<ittteur  fit  plusieurs  expé-r 
riences  pour  obtenir  sur  une  grande  échelle  le  métal  do 
la  potasse  ;  il  exposa  à  une  haute  température ,  dans  une 
bouteille  de  f«r ,  un  mélange  préalablement  chauifé  de 
tartre  et  de  charbon  en  poudre ,  variant  les  proporti<ms 
du  dernier  depuis  7^  jusqu'à  7;  de  la  masse  totale.  Il  c^ 
tint  ainsi  une  substance  d'un  gris-brun ,  plutôt  moUe 
que  solide ,  quoique  adhérente  au  fer  et  d  une  texture} 
grenue. 

Cette  substance  mise  dans  l'eau  la  décompose  avec  une 
grande  facilité  ;  une  matière  charbonneuse  s'en  sépare  avec 
dégagement  abondant  d'un  gaz  qui  s'enflamme  quelque- 
fois à  la  sur&ce ,  ainsi  qu'on  l'observe  ordinairement  avee 
le  potassium  dans  les  mêmes  circonstances.  L'analyse  de 
ce  gaz  le  montra  composé  d'hydrogène  et  d'un  nouveaii 
bicarbure  d'hydrogène  à  volume  presque  égal ,  M.  Davy 
regarde  la  substance  en  question  comme  un  mélange  die 
potassium  et  de  carbure  de  ce  métal  :  le  premier  fouiw 
Bissant  l'hydrogène,  et  le  dernier  le  gaz  nouveau. 

En  recueillant  sur  le  mercure  le  nouveau  gaz  provet 
nant  de  la  décomposition  de  l'eau,  <m  observe  un  cas 
intéressant  de  combustion.  Si  Ton  fait  passer  dans  une 
cloche  pleine  de  mercure  d'abord   un  peu  d'eau  ,  pui« 

Note  du  rédacteur.  — Wa!lqnist  a  reconnu  îe  premier  que  rémétiqne 
est  un  se!  basique  ;  mais  il  admet  que  loxidc  d'antimoine  contient  troi» 
fois  antant  d'oxygène  que  la  potasse,  par  consé^ent  une  quantité 
double  de  celle  trouvée  par  M.  Richardson  ;  il^idmel  *»«■  »  aleow» 
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quelques  frjiffmeots  de  la  nouvelle  subsiance ,  le  mer- 
cure descend  le  long  du  tube ,  les  fragments  deyiennent 
rouges  de  feu ,  et  présentent  une  succession  de  brillantes 
étincelles.  L'auteur  regarde  cette  substance  comme  un 
carbure  de  potassium.  £Ile  n'offre  aucune  apparence  de 
cristallisation  à  Tœil  nu  ;  mais ,  en  l'examinant  avec  une 
forte  loupe ,  il  y  reconnut  de  petites  masses  formées  par 
la  réunion  de  prismes  à  quatre  faces ,  excessivement  pe- 
tits» tronqués  sur  leurs  angles.  Exposé  à  lair,  le  carbure 
de  potassium  se  décompose  ;  une  portion  de  carbone 
s'unit  à  l'hydrogène  de  l'eau  pour  former  le  nouveau 
bicarbure  d hydrogène,  qui  est  le  seul  produit  gazeux, 
le  reste  se  dégageant,  tandis  que  loxygène  de  l'eau  et  le 
potassium  forment  la  potasse.  L'alcool  et  l'essence  de  té- 
rébenthine agissent  faiblement  sur  le  carbure ,  les  acides 
au  contraire  avec  beaucoup  d'énergie  ;  chauffe  au  rouge 
dans  des  vaisseaux  fermés,  le  carbure  éprouve  une  oé- 
composition  partielle ,  le  potassium  s'en  sépare  lentement , 
tanms  que  Je  carbone  reste  d'un  noir  brillant.  M.  Davy 
regarde  le  carbure  pur  comme  un  composé  binaire  d'une 
proportion  de  carbone  et  une  de  potassium. 

y 

Nouveau  carbure  d'hydi^ogène* 

-  On  obtint  ce  gaz  par  l'action  du  carbure  de  potassium 
sur  l'eau.  Il  est  éminemment  inflammable,  et,  lorsqu'on 
l'allume  au  contact  de  l'air,  il  brûle  avec  une  flamme 
plus  éclatante  et  plus  dense  en  apparence  que  celle  du 
gaz  oléfiant.  S'il  n'y  a  pas  grand  accès  d'air ,  la  combus- 
tion du  gaz  est  acccnnpagnee  d'un  dépôt  considérable  de 
charbon.  Le  nouveau  gaz,  rais  en  contact  avec  le  chlore 
gazeux ,  donne  lieu  à  une  explosion  instantanée ,  à  une 
grande  flamme  rouge  ;  il  se  dépose  beaucoup  de  charbon. 
Ces  effets  se  manifestent  dans  l'obscurité,  et  sont  par 
Qonséquent  indépendants  de  l'action  des  rayons  solaires  ou 
de  la  lumière. 

Le  nouveau  gaz  peut  être  conservé  sur  le  mercure  pen* 
dant  un  temps  indéfini ,  sans  éprouver  de  changement 
apparent;  mais  il  est  lentement  absorbé  par  leau.  Ce 
liquide  récemment  distillé ,  agité  avec  ce  gaz  ,  en  ab- 
sorbe à  peu  près  son  volume ,  la  chaleur  l'en  dégage  sans 
ion.  Il  est  légèrement  absorbé  par  l'acide  sulmrique 


qu'il  ttoirdt.  Il  détonne  Tiolemment  avec  l'oxygène ,  sur- 
tout si  ce  dernier  forme  les  trois  quarts  au  moins  du  mi** 
lange  ',  et  il  ne  se  produit  que  de  Feau  et  de  Tacide  âir> 
bonique. 

Il  exige  pour  sa  combustion  complète  deux  fois  et  demie 
son  volume  d'oxygène,  dont  deux  volumes  sont  convertis 
en  gaz  acide  carbonique,  et  le  restant  en  un  demi-vo« 
lume  d'eau.  D'après  t'analyse  que  l'auteur  en  a  faite; 
il  paraît  être  composé  d'un  volume  d'bydrogène  et  de 
deux  volmnes  de  vapeur  de  carbone  condensés  en  uii 
seul.  Sa  densité  est  donc  moindre  de  celle  du  ^z  olé^ 
fiant  du  poids  d'un  volume  égal  d'bydrogène.  C'est  en 
effet  un  bicarbure  d'bydrogène  composé  de  deux  pro- 
portions de  carbone  et  d'une  d'bydrogène ,  et  il  peut 
être  représenté  par  la  formule  S  G  +  H  ;  sa  composition 
indique  qu'il  diffère  de  tout  autre  gaz  connu.  (  Jteconts 
of  gênerai  science,  novembre  1836.) 

NouueUe  méthode  pour  préparer  f acide  iodique,par 

M.  L.   Thompson. 

Voici  le  nouveau  procédé  de  M.  Tbompson  : 
II  introduit  dans  un  vase  ccmvenable  1  atome  ou 
126  grains  d'iode  avec  34  onces  d'eau,  il  fait  traverser  k 
mélange  par  un  courant  de  cblore,  préalablement  lavé  dans 
l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  ce  mélange  soit  devenu  incolore; 
il  laisse  déposer  la  dissolution  penousmt  une  beure;  alors  il 
chauffe  à  212*  F.  pour  dégager  le  cblore  non  combiné,  et 
ajoute  2  ^  atomes  ou  295  d'oxide  d'argent  récemment  pré- 
cipité; il  fait  bouillir  le  tout  pendant  10  minutes,  filtre  et 
évapore  avec  soin  jusqu'à  siccité;  le  produit  est  de  l'acide 
iodique  anhydre  pur. 

Par  ce  nrocédé ,  on  reconnaîtra  une  fois  pour  toutes ,  con- 
tinue M.  Thompson ,  qu'il  n'existe  pas  d'acide  cbloriodique, 
celui  qu'on  nomme  ainsi  n'étant  qu'un  cblorure  d'iode , 
lequel,  lorsqu'on  le  dissout  dans  leau  se  convertit  en  acides 
muria tique  et  iodique,  avec  une  quantité  d'iode  variable. 
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pour  ùmter  «éè  neklet  aum  rinUnrentibii  dé  Téau.  tl  y  a 
.tXH^ours  exoèe  dHode,  mais  il  ne  doute  pas  qu'on  ne 
4Nlis6è  eiieciuer  c^tte  combinaison  en  réduistmt  la  tanpé- 
rature.  Dans  la  dernière  expérience  qu'il  a  faite  à  ce  sujet 
.50  ^ains  d'iode  furent  combinés  avec  41^5  pouces  cuni- 

irues ,  ou  environ  30  grains  de  chlore  ;  la  substance  ainsi 
ormée,  mise  dans  une  grande  quantité  d'eau  et  exposée  au 
soleil ,  déposa  8  grains  d'iode  et  prit  une  couleur  jaune  pâle. 
M.  Th(Hnpson  ne  doute  pas  que  les  acides  muria tique  et 
iodique  n  existent  dans  la  disscdution ,  ce  qu'indiquent 
d'une  part  l'odeur  et  la  saveur  de  celle-ci ,  et  de  l'autre  l'a*» 
cide  muriatique  libre  qu'on  en  retire  par  la  distillation. 
Lorsque  celle-ci  est  poussée  assez  loin  pour  que  la  dis-^ 
«olution  acquière  un  certain  degré  de  concentration ,  ces 
acides  réagissent  l'un  sur  l'autre  et  produisent  du  chlorure 
d'iode  (1). 

L'auteur  a  trouvé  que  l'acide  iodique  est  décomposé  par 
l'acide  sulfocyanique  et  les  sulfocyanates  de  potasse  et  de 
soude  ;  de  plus,  que  la  salive  en  conséquence  probablement 
du  sttlfocyanate  de  potasse  qu'elle  contient,  décompose  Ta- 
cide  iodique,  et  produit  avec  lui  et  l'amidon  un  précipité 
bleu ,  qui  ne  peut  être  distingué  de  celui  que  forme  la  mor- 
phine dans  les  mêmes  circonstances.  Cette  découverte  pa- 
raît à  M.  Thompson  de  la  plus  haute  importance  sous  le 
bbint  de  vue  de  la  médecine  légale,  aùjourd'huî  que  l'acide 
iodique  est  tant  préconisé  comme  préactif  de  la  morphine. 
(  PAj/.  Mag.  décemb.  1836.)  L.-A.  P. 

REVU^  des  journaux  ALLEMANDS- 
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Méaetion  de  tiode  sur  t hydrate  d'amidon  par  l'intertné" 
diaire  d'une  étoffe  de  coton ,  par  L.  Joif  as  ,  pkarmaeiêti 
àEilenbwg,  (Annalen  der  pharmacie,  vol.  aX^  cah*  1^ 
pag.  40.  ) 

Le  procédé  ordinaire  pour  démontrer  dans  une  liqueur 
la  plus  petite  quantité  possible  d'iode  consiste ,  comme  on 

(1)  Voir  le»  observations  tle  M.  Soubeiran  à  ce  sujet  (t.  a3,  p.  49). 


dait ,  à  aci<luler  par  du  chlore  liquide  ou  de  lacide^nitrique 
là  liqueur  <jui  doit  être  essayée ,  et  à  y  plonger  ensuite  aé9 
bandes  de  papier  imprégnées  dTiydrate  d  amidon.  Pour 
reconnaître  ici ,  d'après  Stromeyer,  jj~  d'iode  par  la  co- 
loration en  bleu  de  l'hydrate  d'amidon ,  il  faut  que  la  li« 
^uèui*  en  question  soit  tout  à  fait  incolbre.  La  circotistance 
«[ue  Thydrate  d'amidcm  se  «épare  des  bandes  de  papi«r ,  se 
mêle  au  yéhi^ule  aqueux  en  s'y  dissolvant  i  et  produit  alôri 
une  réfletion  bleuâtre  de  la  lumière ,  apporte  quelques  dif- 
ficultés à  un  examen  rigoureux. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  M.  L.  Jonas  propose  de 
prendre  de  rétolïe  de  coton  ordinaire  (du  calicot)  déjà  em- 
pesée, ou  bien  de  l'empeser  encore  légèrement  pour  plus  dé 
sâreté ,  de  la  faire  sécher,  de  la  laver  un  peu  avec  de  Teatt- 
tiède, de  la  faire  sécher  de  nouveau,  et  del  employer  ensuite 
comme  les  bandes  de  papier  imprégnées  d'hydrate  d'jimidorf 

Eour  reconnaître  la  présence  de  l'iode  dans  la  liqueur  acidu- 
it.  On  retire  alors Tétoffe  charçée  d'iodure  a  amidon ,  et 
Recouverte  uniformément  de  la  plus  belle  couleur  bleue*vio* 
lette  ;  oti  peut ,  si  on  veut ,  la  laver  dans  de  l'eau  distillée , 
et  la  faire  servir  à  la  détermination  quantitative  de  l'iode 
absorbé.  Cette  coloration  en  bleu  de  létoiFe  de  coton  ainsi 
préparée  se  montre  aussi  dans  une  liqueur  qui  contient  des 
parties  végétales  extraetivcs ,  et  ce  procédé  facile  fournit  le 
Moyen  de  démontrer  la  présence  de  l'iode  dans  les  solutions 
végétales  concentrées.  11  est  aussi  applicable  à  la  recherche 
flu  brome  ;  l'étoffe  de  coton  etnpesée  prend ,  par  sa  combi- 
naison avec  ce  corps,  une  belle  couleur  jaune;  toutefois, 
la  liqueur  doit ,  comme  on  sait,  être  additionnée  de  chlore 
liquidé  ;  et  il  faut  bien  faire  attention  à  cette  circonstance 
déjà  connue ,  qu'à  une  basse  température  le  brome  aban<^ 
donne  déjà  Thydrate  d'amidon  et  se  volatilise. 

La  substitution  de  l'étoffe  de  coton  teinte  avec  le  tour- 
fiiesol  et  la  rhubarbe  aux  papiers  réactifs  est  aussi ,  d'après 
l'auteur,  très-avantageuse  en  pratique.  Le?  rédacteur  dès 
Aiinales  de  pharmacie  a  trouve  qu'en  effet  Tétoffe  de  coton 
èinpesée  de  M.  Jdna$  remplit  parfaitement  le  but  qu'il  s'est 
proposé. 
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Sur  les  pemkrates  de  fer ^  "par  le  professeur  Schônbeih. 
(  Annalen  der  physik  undcbemie,  vol.  XXXIX ,  cah.  9, 
pag.  IH.) 

1 

Nos  connaissances  sur  la  composition  d'un  fiprand  nombre 
de  sels  métilliques  offrent  encore ,  comme  on  le  reconnaît , 
beaucoup  de  lacunes.  Nous  ignorons,  par  exemple,  combien 
il  y  a  de  pernitrates  de  fer  ;  nous  ne  possédons  pas  même 
encore  une  analyse  exacte  d'un  seul  persel  de  fer.  Cette 
ignorance  des  combinaisons ,  que  les  cnimistes  ont  presque 
tous  les  jours  entre  les  mains ,  tient  à  ce  que ,  jusqu'à 
présent ,  on  n'a  encore  obtenu  à  l'état  de  pureté  complète 
aucun  des  pernitrates  de  fer  existants ,  et  que  les  sels , 

au'on  a  jusqu'à  ce  jour  considérés  comme  simples,  sont 
es  mélanges  de  plusieurs  sels.  La  plupart  des  chimistes 
admettront  quatre  combinaisons  particulières  de  l'acide 
nitrique  avec  le  peroxide  de  fer,  l""  un  sel  acide ,  pré- 
paré en  faisant  dissoudre  le  fer  métallique  dans  l'acide 
nitrique  ordinaire  ;  2*  un  sel  neutre ,  qui  s'obtient  par  la' 
saturation  de  l'acide  à  l'aide  de  l'hydrate  de  peroxide  de 
fer  ;  S""  un  sel  basique ,  qui  se  prépare ,  soit  en  précipitant 
incomplètement  l'un  des  deux  sels  précédents  par  la  po- 
tasse ,  soit  en  étendant  de  beaucoup  d'eau  le  sel  neutre 
et  chauffant ,  et  enfin ,  k""  un  sel  encore  plus  basique  que 
Ton  se  procure  en  chauffant  une  petite  quantité  d'acide 
nitrique  d'une  assez  grande  concentration  avec  beaucoup 
de  fer.  La  constitution  chimique  de  tous  ces  prétendus  sels 
particuliers  est  encore  complètement  inconnue,  et  la  des- 
cription de  leurs  propriétés  est  encore  extrêmement  vague 
et  peu  satisfaisante  ;  c'est  pour  jeter  quelque  jour  sur  ce 
sujet,  et  appeler  sur  lui  lattention  des  chimistes,  que 
M.  Schônbein  a  publié  les  observations  suivantes. 

Si  à  un  volume  d'une  dissolution  concentrée  de  pernitrate 
acide  de  fer  on  ajoute  environ  quatre  à  cinq  volumes  d*eau, 
et  qu'on  chauffe  peu  à  p^u  le  mélange  jusqu'à  l'ébuUitioa , 
la  liqueur,  qui  était  d  abord  d'un  jaune  clair,  prend  alors 
une  couleur  rouge  de  sang  foncée.  Comme  celle-ci  subsiste 
même  après  le  refroidissement ,  il  en  résulte  que  le  sel  adde 
doit  avoir  éprouvé  quelque  décomposition.  Que  ce  perni«- 
trate  de  fer,  sous  l'influence  de  beaucoup  d'eau  et  de  la  cha- 
leur, se  transforme  en  partie  en  sel  basique ,  c'est  un  fait 
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connu;  on  admet  toutefois  que  celui-ci  se  sépare  en  raison 
de  sa  faible  solubilité ,  mais  c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
le  cas  indiqué.  Si  on  ajoute  de  1  acide  nitrique  ordinaire  à 
la  liqueur  rouge  foncée  refroidie ,  il  s'en  dépose  une  assez 
grande  quantité  d'une  substance  jaune  d'ocre  que  le  filtre 
sépare  aiséi^ent  du  reste  de  la  liqueur.  Si  à  la  dissolution 
mentionnée  on  a  ajouté  assez  d'acide  nitrique  pour  qu'une 
addition  ultérieure  de  celui-ci  ne  la  trouble  plus ,  la  liqueur 
filtrée  par/ait  parfaitement  claire  et  incolore ,  et  il  reste  sur 
le  ôltrç  le  sel  de  couleur  jaune  d'ocre  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Pour  obtenir  un  pareil  résultat,  il  est  absolument  né- 
cessaire de  filtrer  aussitôt  après  la  précipitation ,  car  lé  pré- 
cipité, laissé  même  peu  de  temps  en  contact  avec  la  liqueur 
acide  ,  sy  redissout.  Quant  à  la  substance  jaune  docre, 
c'est ,  §ans  aucun  doute ,  un  sel  de  composition  bien  définie , 
mais  que  l'auteur  n'a  pas  déterminée.  Elle  se  dissout  avec 
facilité  et  avec  une  couleur  rouge  de  sang  foncée  dans  l'eau , 
-et  l'acide  nitrique  la  précipite  en  partie  de  nouveau  de  cette 
dissolution.  Elle  se  dissout  également  dans  cet  acide  lui- 
V^éme  ^  lentement  a  froid,  promptemcnt  à  la  chaleur  du 
bain-marie,  et  forme  une  dissolution  presque  incolore.  Si  on 
concentre  jusqu'à  un  certain  degré  la  solution  aqueuse  de 
la  substance  jaune  d'ocre ,  elle  se  prend  en  une  masse  gé- 
latineuse d'un  brun-noir.  Mais  quel  est  le  sel  de  fer  contenu 
dans  la  liqueur  filtrée  incolore  dont  il  a  été  question  plus 
haut  ?  Si  on  fait  évaporer  celle-ci  à  une  très-douce  chaleur 
jusqu'en  consistance  siropeuse  ,  et  qu'on  l'abandonne 
ensuite  à  elle-même  dans  un  vase  fermé,  il  s  y  forme  une 
grande  quantité  de  cristaux  cubiques  et  d'une  couleur  jaune 
claire ,  mais  qui  disparaît  presque  complètement  lorsqu'on 
eidève  l'humidité  aux  cristaux  à  l'aide  de  papier  non  collé. 
(  Suivant  M.  Schonbein  ce  sel  est  vraisemblablement  le 
même  que  celui  obtenu  par  Vauquelin ,  en  mettant  de  l'a- 
cide nitrique  en  contact  avec  des  battîtures.  )  A  l'état  de 
Ïmrete  complète,  ces  cristaux  seraient  sans  doute  tout  à 
ait  incolores.  Ce  nitrate  de  fer  cristallisé  enlève  en  peu  de 
temps  à  l'air  assez  d'humidité  pour  y  tomber  en  deliquium , 
et  donner  une  liqueur  jaune  de  miel,  qui ,  toutefois  addi- 
tionnée d'un  peu  d'eau ,  devient  incolore.  Les  cristaux 
fondent  déjà  à  une  température  d'à  peine  50'^,  et  se  dis- 
solvent presque  en  toute  proportion  dans  l'eau  ;  une  dis- 
solution un  peu  concentrée  de  ces  cristaux  se  colore  par 
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la  chaleur  en  jaune ,  et  la  couleur  se  fonce  d'autant  plu» 
que  la  température  est  plus  élevée.  Après  le  refroidisse-^ 
ment  lent  ou   prompt,  la  dissolution  reparaît  parfaite- 
ment incolore;   mais  si  on   fait  dissoudre  le  sel  de  fer 
cubique  dans  une  très-grande  quantité  d'eau,  et  qu'on 
chauue  jusqu'à  l'ébullition ,  la  dissolution  se  colore  en  un 
rouge  persistant ,  et  Tacide  nitrique  en  précipite  encore  à 
froid  un  peu  de  substance  jaune  d'ocre.  C  est  un  fait  connu  ^ 
que  si ,  à  la  dissolution  de  pernitrate  acide  de  fer  ordinaire , 
on  ajoute  encore  de  l'acide  nitrique,  sa  coloration  rouge 
assez  foncée  disparaît  presque  entièrement.  La  dissolution 
devient  parfaitement  incolore  par  l'addition  d'un  peu  d'eau. 
On  présume  bien ,  à  priori^  que  ce  changement  de  couleur 
provient  de  la  formation  d'un  nouveau  sel  de  fer  ;  mais 
c'est  aussi   ce  que  l'observation  confirme,  car  si  on  fait 
concentrer   lentement  jusqu'en   consistance    de  miel   la 
dissolution   de  fer   incolore  obtenue  de  la  manière  qui 
vient  d'être  indiquée ,  elle  donne ,  par  le  refroidissement , 
le  nitrate  de  fer   cubique.    Il  ressort  donc   de  ce   fait 
qu'une   dissolution  de  pernitrate  acide  de  fer  décolorée 
par  l'acide  nitrique   n'est  autre   qu'une   dissolution  du 
sel  de  fer  incolore.  En  voici  encore  une  autre  preuve  r 
On  a  déjà  fait  la  remarque  plus  haut,  qu'une  dissolu- 
tion un  peu  concentrée  de  ce  sel  jaunit  par  la  chaleur, 
mais  que  cette  coloration  disparaît  par  le  refroidissement. 
La  dissolution  de  fer  décolorée  par  Facide  nitrique  se  con- 
porte  absolument  de  même.  La  différence  de  coloration  de 
cette  dissolution  de  fer,  à  différentes  températures ,  paraît 
avoir  une  certaine  importance  théorique ,  en  ce  sens  que 
ce  fait  prouve,  suivant  l'auteur,  que  1  acide  nitrique  et  le 

Seroxide  de  fer  forment,  à  différents  degrés  de  chaleur, 
ifférentes  combinaisons;  et  que  le  nitrate  cubique  de  fer 
F  eut  se  conserver  dans  son  intégrité  en  dissolution  dans 
eau  et  dans  des  limites  de  températures  déterminées.  Déjà 
à  20*"  environ  la  décomposition  commence ,  et  plus  la  tem- 

Sérattire  s'élève ,  et  plus  la  proportion  relative  de  la  base 
u  sel  augmente  et  moins  il  y  a  d'acide  nitrique  combiné  ; 
par  le  refroidissement ,  le  contraire  a  lieu ,  et  le  sel  de  fer 
cubique  se  reconstitue.  Cette  opinion  semble  être  appuyée 
)ar  cette  circonstance  qu'une  dissolution  de  pernitrate  de 
er  froide  incolore  se  colore  en  jaune  d'autant  plus  foncé  ^ 
qu  on  lui  enlève  plus  d'acide  par  l'ammoniaque.  Ainsi , 
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VeSet  produit  dans  un  cas  par  la  dbaleur,  semble  Tétre  dans 
l'autre  par  l'ammoniaque.  M.  Schônbein  ne  connaît  aucun 
autre  sa  qui  ait  encore  offert  un  phénomène  semblable  ; 
il  ne  croit  cependant  pas  qu'il  appartienne  exclusivement 
au  pemitrate  de  fer  en  question.  (  La  suite  à  un  prochain 
numéro.  ) 

Sur  une  combinaison  de  l'acide  sulfurique  anhydre  auec 
t acide  sulfureux  anhydre  ,  par  Henri  Rose.  (  Annalen 
derphjsikundchemie,  yoL  XXXIX,  cab.  9,  p.  173.  ) 

En  traitant  de  l'acide  sulfurique  anbydre  par  l'adde  sul- 
fureux sec,  sous  forme  gazeuse,  M.  H.  Rose  a  obtenu  une 
liqueur  fluide  à  odeur  extrêmement  prononcée  d'acide  sul- 
fureux, et  qui  se  volatilise  complètement  à  l'air  en  répan- 
dant une  forte  fumée. 

Cette  liqueur  est  une  combinaison  d  acide  sulfurique  et 
d  acide  sulfureux  anhydres  dans  des  proportions  détermi- 
nées. Sa  préparation  ne  réussit  qu'avec  certaines  précau- 
tions, n  faut  surtout  éviter  toute  trace  d'humidité ,  car 
autrement  la  combinaison  se  décompose  avec  une  extrême 
facilité  si  elle  s'est  déjà  formée  ;  et  si  avant  sa  formation , 
l'une  des  deux  parties  constituantes  renferme  la  moindre 
humidité,  elle  ne  peut  pas  du  tout  avoir  lieu. 

M.  Rose  fait  donc  préalablement  arriver  lacide  sulfureux 
gazeux  dans  un  récipient  refroidi ,  puis  le  dirige  à  travers 
un  tube  long  d'au  moins  quatre  pieds ,  et  rempli  de  chlo- 
rure de  calcium  récemment  chauffé  au  rouge.  De  ce  tube , 
le  gaz  parvient  très-lentement  dans  un  vase  en  verre  con- 
tenant l'acide  sulfurique  anhydre,  et  fermé  par  un  bou- 
chon au  travers  duquel  passe  le  tube  conducteur  de  l'acide 
sulfureux.  Ce  vase  n'est  refroidi  q]i'à  peu  près  jusqu'au 
degré  de  la  congélation  de  l'eau  et  non  plus  fortement , 
afin  que  la  combinaison  qui  se  produit  ne  puisse  pas  conte- 
nir d'acide  sulfureux  libre  condensé.  Aussitôt  qu'il  se  fut 
formé  une  certaine  quantité  de  liqueur ,  1  auteur  l'a  dér 
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cantée  de  dessus  lacide  sulfurique  concret  en  excès,  en  la 
versant  dans  un  petit  vase  en  verre ,  et  l'a  de  suite  soumise 
à  lexamen. 

Le  tube  au  chlorure  de  calcium  ne  peut  servir  qu  a  une 
seule  préparation  ;  le  sel  doit ,  pour  pouvoir  servir  une  se- 
conde fois,  être  chauffé  de  nouveau  au  rouge.  Lorsqu'il 
s'est  formé  une  certaine  quantité  de  la  combinaison,  quel- 
ques grammes  environ,  la  formation  d'une  plus  grande 
quantité  Cesse  tout  à  fait ,  par  la  raison  que  le  dilorure  de 
calcium  du  tube  ne  dessèche  plus  aussi  complètement  l'a- 
cidè  sulfureux  que  dans  le  commencement  de  l'opération. 

La  liqueur  obtenue  répand,  dans  son  contact  avec  l'air,  des 
fuTÙées  extraordinairement  fortes ,  et  offre  alors  une  odeur 
très-prononcée  d'acide  sulfureux.  M.  Rose  l'a  toujours  ob- 
tenue avec  une  couleur  brunâtre;  toutefois,  cette  coloration 
n'est  pas  essentielle  à  la  combinaison  ;  celle-ci  est  incolore, 
et  la  couleur  provient  du  bouchon  qui ,  dans  la  préparation , 
ferme  le  vase  à  l'acide  sulfurique.  La  liqueuf  est  si  volatile , 
qu'en  contact  avec  l'air,  elle  se  volatilise  très-promptemcnt , 
et  qu'alors  elle  ne  laisse  que  rarement  un  résidu  d'une  très- 
faible  quantité  d'acide  sulfurique  aqueux.  Cette  grande  vo- 
latilité et  la  facilité  avec  laquelle  la  combinaison  se  dé- 
compose empêchent  absolument,  qu'à  l'exemple  d'autres 
liqueurs  moins  volatiles  et  moins  décomposables ,  on  ne 
puisse  l'introduire  dans  une  petite  boule  de  verre  à  long 
col  et  à  pointe  étirée  en  chauffant  la  boule  et  plongeant  sa 
pointe  dans  la  liqueur.  Après  le  complet  refroidissement  de 
la  boule,  la  combinaison  n'y  monte  pas ,  moins,  parce  que 
sa  propre  vapeur  empêche  son  ascension,  que  parce  que  sur- 
tout elle  se  décompose  dans  l'espace  raréfié  de  la  boule  et 
dégage  l'acide  sulfureux.  Telle  est  aussi  la  cause  pour  la- 
quelle il  n'est  pas  possible  de  déterminer  la  pesanteur  spé- 
cifique de  la  vapeur  de  cette  combinaison. 

Si  on  met  même  une  très-petite  quantité  d'eau  en  contact 
avec  la  liqueur,  il  se  produit  aussitôt  une  forte  efferves- 
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cence  et  un  déc^t^cfenieiit  cVacidc  snifureux.  Si  on  la  Tcrse 
dans  un  vase  en  verre  même  assez  peu  humide  pour  qu'cm 
ne  puisse  pas  observer  la  moindre  humidité  sur  ses  parois» 
il  se  produit  une  légère  effervescence  et  une  décoraposiiiim  ; 
y  ajoute-t-on  beaucoup  deau,  celle  «iddition  donne  lieu  à 
une  forte  ébuUition  due  au  dégagement  subit  de  ladde 
sulfureux. 

Si  on  fait  arriver  du  ffkz  ammoniac  sec  dans  la  liqueur, 
on  obtient  un  mélange  de  sulfate  et  de  àulfite  d'ammoniaque 
anhydres.  Le  produit  obtenu  est  de  couleur  jaunâtre ,  et  se 
dissout  dans  reau..La  dissolution ,  additionnée  d'acide  by* 
drochlorique ,  dégage  de  Tacide  sulfureux ,  mais  ne  donne 
pas  de  précipité  de  soufre,  précipité  qui  n'a  lieu  que  lors- 
qu'on fait  bouillir  la  liqueur.  La  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent y  détermine  un  précipité  qui  est  d'abcH'd  blanc ,  et  qui 
devient  ensuite  jaune,  brun  et  enfin  noir,  surtout  à  l'aide  de 
TébuIIition.  Ce  sont  là  les  propriétés  d'une  combinaison  d'a- 
cidé  sulfureux  sec  et  d'ammoniaque,  que  l'auteur  a  décrite 
précédemment.  (Annales  de  Poggendorff,  vol.  XXXIII, 
pag.  235.  )  La  dissolution  de  chlorure  de  strontium  donne 
lieu  à  un  précipité  de  sulfate  de  strontiane,  formé  par  l'a- 
cide sulfurique  que  produit  la  dissolution  de  sulfite  an- 
hydre d'ammoniaque ,  sous  l'influence  du  chlorure  de  stron- 
tium. Lorsque  ce  précipi  té  est  séparé  par  le  filtre ,  la  liqueur 
filtrée  donne  de  nouveau ,  par  l'ébullition,  un  précipité  de 
sulfate  de  strontiane ,  propriété  particulière  à  la  dissolu- 
tion de  sulfate  anhydre  d'ammoniaque.  (  Annales  de  Pog- 
gendorff, vol.  XXXII,  pag.  81.  ) 

L'auteur  n'a  pu,  dans  l'analyse  de  hx  combinaison,  déter- 
miner exactement  que  la  quantité  d'alcide  sulfurique ,  mais 
non  celle  de  l'acide  sulfureux ,  bien  qu'il  ait  essayé  de  diffé- 
rentes manières  :  il  a  été  obligé  de  calculer  la  quantité  de  ce 
dernier  acide  par  la  perte  éprouvée.  Pour  déterminer  la 
proportion  d'acide  sulfurique ,  il  a  porté  une  certaine  quan* 
tité  de  la  combinaison  pesée  dans  un  petit  flacon  bouché  à 
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rémeril ,  dans  wct  flacon  plus  grand  qui  pouvait  égalemeat 
être  fermé  avec  un  bouchon  en  verre.  Ce  dernier  flacon  con«- 
tenait  une  dissolution  de  chlorure  de  barium,  à  laquelle  il 
avait  ajouté  de  Tacide  hydrochlorique  libre  :  immédiate-* 
ment  après  l'introduction  du  petit  flacon ,  le  grand  fut  bou 
ché  ;  le  boucfacm  du  petit  flacon ,  qui  n'était  que  lâche- 
ment adapté ,  s  en  détacha  par  l'agitation  et  la  combinaison» 
put  se  mêler  avec  la  dissolution  du  chlorure  de  barium  :  il 
en  résulta  une  réaction  très-vive  mais  non  dangereuse.  Après 
que  le  sulfate  de  baryte  se  fut  déposé ,  la  liqueur  fut  filtrée 
promptement  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  le  précipité  dé- 
terminé d'après  son  poids.  Une  addition  d'acide  hydrochlo- 
rique à  la  dissolution  de  chlorure  de  barium  était  absolu- 
ment nécessaire ,  parce  qu'autrement  le  sulfate  de  baryte  ne 
se  laisse  pas  bien  séparer  par  le  filtre ,  mais  passe  laiteux  au 
travers. 

L'auteur  donne  les  résultats  des  analyses  de  quatre  pré- 
parations difierentes  rangées  par  ordre  d'ancienneté.  Il  a 
trouvé  que  la  combinaison  contenait  plus  d'acide  sulfurique 
lorsqu'elle  n'était  pas  analysée  immédiatement  après  sa 
préparation,  et  qu'un  peu  d'acide  sulfureux  s'en  était  sé- 
paré ,  et  plus  d'acide  sulfureux  au  contraire  dans  le  cas 
opposé  où  elle  pouvait  renfermer  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfureux  libre  en  excès. 

Poids  du  sulfate  de      Proportions  sur  loo  parties  de  l'acid» 


Poids  de  la  combinaison. 

baryte  obtenu. 

snlforiqu^  qu'elle  contient. 

I.       o,5a9  S^ni. 

i,iaagnn- 

,                      72,90  p.  100. 

H.       0,955 

ï»945 

70,00 

IIL     1,274 

2,554 

C8,9i 

IV.    îi,55o 

5,0a  I 

67,68 

La  combinaison  ne  contient  donc  pas,  comme  l'auteur  le 
présumait  avant  ses  analyses ,  de  l'acide  sulfureux  et  de 
l'acide  sulfurique  dans  les  proportions  que  Ion  peut  ad-> 

mettre  pour  l'acide  hyposulfurique  anhydre  (  S-j-S  )   mais 
bien  2  atomes  d'acide  sulfurique  pour  1  atome  d'«icide  sul- 
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Cureax    (  21$  -f  ^  )  •  ^  V^  d  après  le  calcul  donne  pour 
cent  parties  : 

Acide  sulfuriqne ^  i  ,^a 

Acide   snlfurenx aS,58 


lOO^OO 

Gomme  Vacide  sulfureux  est  l'adde  le  moins  fort  dans  la 
combinaison ,  et  qu'il  peut  par  conséquent  en  être  consi- 
déré comme  lelément  basique,  elle  est  composée  da« 
près  ce  point  de  yue  comme  un  sulfate  neutre,  dans 
lequel  l'acide  sulfurique  contient  trois  fois  autant  d  oxy- 
gène que  la  base.  A.  G.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  Jta   Société   de    Phaimacie   de   Paris ,   séance   du 

V  février  1837- 

Présidence  de  M.  DizÉ. 

La  Société  reçoit  :  1"*  Le  numéro  de  janvier  du  Journal 
de  Pharmacie.  ^  Deux  numéros  de  la  Gazette  éclectique 
de  Vérone. 

M.  Henry  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron, 
un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Camus,  pharmacien  à 
Bayonne ,  relatif  aux  eaux  de  Gauterets ,  et  en  particulier 
à  celles  de  la  source  de  Rieumiset.  MM.  les  rapporteurs 
proposent  d'adresser  des  remerciments  à  M.  Camus  pour 
sa  communication,  et  de  l'admettre  en  qualité  de  membre 
correspondant.  Cette  proposition  est  adoptée,  M.  Pelletier 
est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  ce  candidat. 

M.  Sarzeau  de  Rennes  adresse  à  la  Société  de  Pharmacie 
un  mémoire  contenant  l'analyse  d'une  hydatide  et  une  ob- 
servation sur  l'oxidation  du  protosulfate  de  fer  au  contact 
de  l'air. 

M.  Lodibert  fait  un  rapport  verbal  sur  les  deux  pre- 
miers numéros  du  Journal  de  la  Société  pharmaceutique  de 
Lisbonne. 

M.  Robiquet  lit,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Boutron, 
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une  note  sur  la  constitutiou  chimique  de  diverses  espèces 
<le  café. 

M.  Planche  communique  à  la  Société  un  travail  sur 
le  sagou. 

M.  Soubeiran  expose  les  principaux  phénomènes  chi- 
miques qu'il  a  observés  dans  Taction  du  chlore  sur  Tiode. 

M.  Baget  propose  l'impression  de  diverses  condamna* 
lions  tout  récemment  prononcées  pir  le  tribunal  de  police 
correctionneUe ,  pour  vente  illégale  de  médicaments.  La 
Société  adopte  cette  proposition  (1). 
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Nouveau  système  de  physiologie  végétale  et  de  BOTAiriQnE,  fondées  sur 
les  méthodes  d'observations  développées  dans  le  nouveau  système 
de  chimie  organique^  accompagné  d'un  atlas  de  6x  planches,  conte- 
nantprès  de  i^ooo  figures  d'analyses,  dessinées  d après  nature,  et  gra- 
vées avec  le  plus  grand  soin  par  F.-V.  Raspail.  Paris  183^,  i  vol. 
in-8.,  et  atlas  de  60  planches.  3o  fr. 

Pharmacopée  de  Londres,  publiée  par  ordre  du  gouvernement  anglais, 
en  latin  j  as^^c  le  français  eu  regard ,  un  beau  volume  in- 18  de  480  pages, 
prix  4  fr*  franco,  par  la  poste  4  ^^'  7^  c. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris  chez  J.-B.  Bailliére  ,  libraire  , 
rue  de  TÉcole-de-Médecine,  n.  i3  bis, 

Nous  nous  proposons  de  faire  incessamment  l'analyse  détaillée  de  ces 
ouvrages  dans  notre  journal.   ' 


MÉdci^e  légale  théorique  et  pratique,  par  Alph.  Devergie,  docteur 
en  médecine  et  agrégé  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  professeur 
de  médecine  légale  et  de  chimie  médicale ,  etc.  ;  avec  le  texte  et  Tin^ 
terprétation  des  lois  relatives  à  la  médecine  légale,  revues  et  anno- 
tées  par  J.-F.^B.  Dehadssy  ce  XioRÉcooT,  conseiller  4  Wcour  de  cassa* 
tipB,  3  vol.  in  8.  1$  fr. 

A  Paris,  chez  Germer  JBailUère ,  libraire ,  rue  de  rÉcole-4e  Médecine , 
n.  i3  bis. 

(i)  Cette  note  a  été  insérée  dans  le  précédent  numéro. 
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Sur  V arôme  de  quelques  fleurs ,  par  L.  A.  Buchner  fils ,  a 

Munich. 

Il  y  a  plusieurs  plantes ,  comme  par  exemple  la  jonquille, 
le  jasmin  et  le  jasmin  faux ,  le  tilleul ,  le  réséda ,  la  vio- 
lette 9  etc.,  dont  les  fleurs  sont  pourvues  d'une  odeur  suave 
et  en  partie  très-forte,  mais  dont  le  principe  odorant  est 
si  altérable  ou  si  fugace ,  que  nous  ne  pouvions  acquérir 
jusqu'à  présent  que  bien  peu  de  connaissances  sur  sa  vé- 
ritable nature.  En  mettant  ces  fleurs  à  sécher  à  l'air  libre, 
leur  odeur  disparait  à  mesure  qu'elles  perdent  leur  eau 
de  végétation,  de  sorte  qu'elles  deviennent  tout  à  fait 
inodores ,  ou  qu'elles  ne  possèdent  alors  qu'une  odeur  très- 
XXIIP  Année.  —  Ai^ril  1837.  12 


l58  JOUENAL 

faible  y  et  en  les  soumettaDt  à  la  distillation  avec  de  leau, 
on  obtient  ordinairement  un  distillé  d'une  odeur  fade,  ou 
qui,  quoique  muni  au  commencement  de  Todeur  de  la 
fleur  même,  la  perd  sous  peu  de  temps.  Ce  n'était 
qu'en  distillant  une  quantité  très-grande  de  ces  fleurs 
fraîches  à  la  fois  qu'on  parvenait  quelquefois  à  obtenir 
des  traces  d'une  huile  essentielle ,  d  où  parait  résulter  que 
la  source  de  leur  odeur  est  la  même  que  celle  des  autres 
plantes  aromatiques. 

M.  Robiquet  eut  le  bonheur  d'isoler  d'une  manière 
simple  et  très-ingénieuse  l'arôme  de  la  jonquille  sous 
f6rme  d'une  huile  volatile  jaune  (i),  et  comme  la  mé- 
thode de  ce  chimiste  m^a  paru  très- propre  à  obtenir  de 
bons  résultats,  ce  fut  surtout  vers  elle  que  je  dirigeai 
mon  attention ,  lorsque  j'ai  fait  dernièrement  quelques 
essais  sur  des  autres  flettts  à  arôme  fugace  ou  altérable, 
dans  le  but  d'étudier  la  nature  de  leur  principe  odorant. 

Je  prends  la  liberté  de  rapporter  ici  mes  observations 
sur  cet  objet  : 

Les  fleurs  du  Philadelphus  coronarius  (  seringua  )  ré- 
pandent, comme  tout  monde  sait,  une  odeur  suave  des 
plus  fortes.  En  en  séchant  une  partie ,  elles  perdirent  tout 
à  fait  leur  arôme.  J'ai  soumis  une  seconde  partie  de  ces 
fleurs  à  la  distillation <ivec  de  l'eau,  je  n'ai  pu  obtenir  qu'un 
produit  d'une  odeur  plus  nauseuse  qu'agréable.  Il  est  vrai 
que  Todeur  de  cette  eau  se  corrigea  après  l'avoir  laissée 
quelque  temps  et  légèrement  bouchée  dans  un  lieu  frais  ^ 
mais  l'odeur  était  fort  éloignée  alors  de  rappeler  celle 
du  seringua,  elle  offrait  plutôt  de  l'analogie  avec  celle 
d'une  eau  de  rose  récemment  distillée  ,  et  rien  n'annonçait 
la  présence  d'une  huile  volatile. 

tTne  assez  grande  quantité  de  corolles  mondées  de  la 
même  fleur  fut  alors  traitée  avec  de  l'éther,  tout  à  fait 

(i)  Journal  de  Pharmacie,  tora.  XXl ,  page  3*5. 
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d'aptes  la  méthode  de  M.  Robiquet.   J'ai  obtenu  égale- 
ment  deux  couches  de  liquide  filtré ,  Tuue  formée  par 
l'éther  d'un  jaune  doré  et  de    i'odeur  du  jasmin  faux , 
l'autre  par    Tcau  de    végétation   qui  fut  mise  de  côté. 
Après  avoir  mis  le  liquide  éthéré  dans  une  cornue,  j'en 
ai  distillé  la  plus  grande  partie  à  une  température  aussi 
basse  que   possible.    L'éther  distillé    ne  posséda  qu'une 
odeur  trés-faible  de  Philadelpbus ,  mais  le  résidu  de  la 
cornue,  après  l'avoir  versé  dans  une  ctpsule,  la  répan- 
dait à  un  haut  degré.  Ce  résidu  était  composé  de  deux 
parties  .   d'une  substance  jaune  bitureuse,  et  d'une  pe- 
tite quantité  dun  liquide  que  j'ai  séparé  de  la  première 
par  le   filtre.  Je   crus   d abord  devoir  chercher  la   pré- 
sente de  Tarôme  dans  cette    substance   concrète,    mais 
je  m'aperçus  bientôt  quelle  n'était  pas  volatile,  qu'elle 
se  décomposait  par  la  chaleur  à  la  manière  des  graisses, 
et  qu'elle  n'exhalait  plus  d'odeur  après  l'avoir  lavée  avec 
de  l'alcool  froid.  Aussi  le  produit  liquide,  ne  pouvant  se 
sécher  à  l'air,  n'était  pas  seulement  de  l'huile ^  ainsi  que 
M.  Robiquet  Tavait  obtenue  de  la  jonquille ,  ce  n^était  que 
de  l'eau  que  l'éther  avait  entraînée,  de  l'eau  de  végétation, 
mais  du  reste  fortement  imprégtlée  de  l'arôme  de  Phila- 
delpbus. En  agitant  ce  liquide  aqueux  avec  un  peu  d'éther, 
le  premier  abandonnait  j^on  arôme  au  dernier^  et,  après 
avoir  traité  la  couche  éthéré*  par  du  muriate  de  thaux 
fondu  aussi  longtemps  que  celui-ci ,  se  chargea  de  l'humi*- 
dité,  et  qu'il  se  sépara  encore  une  masse  brune  visqueuse, 
j'obtins  un  liquide  presque  in<ïolore,  dont  quelques  gouttes 
étaient  déjà  suffisantes  pour  embaumer  toute  ma  chattibre 
du  parfum  le  plus  fort  du  seringua.  En  efiet,  ce  liquide 
ne  présentait  qu'une  dissolution  d'uûe  véritable  huile  es- 
sentielle dans  l'éther,  avec  un  peu  de  muriale  de  chaux, 
car,  en  l'exposant  dans  un  verre  de  montre  à  l'air,  1  éther 
se  volatilisait  facilemetut ,  et  il  ne  restait  qu'une  très-petite 
quantité  d'une  croûte  saline,  qui  à  peine  formée  seliqué* 
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fiait ,  et  sur  laquelle  nageaient  quelques*  gouttes  d'une 
huile  d'un  jaune  citron  ;  du  reste,  la  quantité  en  était  trop 
petite  pour  en  faire  l'étude  ;  tout  ce  que  j'en  peux  dire  ^ 
c'est  quelle  exhale,  sentie  de  près,  une  odeur  étourdis- 
sante très-forte,  mais  que ,  répandue  dans  Tair,  elle  Tem- 
haume  pour  longtemps  du  ycri table  parfum  de  Philadel-^ 
phus. 

Les  fleurs  de  tilleul ,  à  peine  épanouies^  exhalent  aussi 
une  odeur  très-suave  ;  mais  il  est  connu  que  leur  odeur 
disparaît  en  grande  partie  par  la  dessiccation,  qu'elles  four-** 
nissent  par  la  distillation  un  distillé  qui,  quoique  pourvu 
au  commencement  d'un  peu  d'odeur  de  tilleul ,  la  perd  en 
peu  de  temps. 

11  résulte  d'une  notice  de  M.  Brossât ,  qui  a  été  publiée 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  1820 ,  que  l'odeur  de  ces 
fleurs  est  pareillement  due  à  une  véritable  huile  essentielle, 
qui  n'y  paraît  préexister  qu'en  très -petite  quantité. 
M.  Brossât,  ayant  distillé  plus  de  cent  livres  de  fleurs  de 
tilleul  à  peine  développées  avec  de  l'eau  de  fontaine,  en  a 
obtenu  80  livres  d'une  eau  chargée  d'un  principe  balsa- 
mique ,  analogue  à  celui  de  bourgeons  de  peuplier.  Après 
avoir  récohobé  cette  eau  sur  loo  livres  de  fleurs  encore 
moins  développées ,  il  obtint  4^  livres  d'un  liquide  chargé 
d'un  arôme  très>pénétrant  et  suave  comme  le  baume  de 
Pérou  noir,  que  surnageait  des  globules  d'huile  volatile 
d'un  jaune  doré.  M.  Brossât ,  ayant  bu  beaucoup  de  cette 
eau  distillée,  éprouva  une  sorte  d'ivresse  joviale,  avec  un 
accablement  de  sommeil  et  une  stimulation  toute  particu- 
lière. 

A  cette  occasion  je  mentionnerai  aussi  une  commu- 
nication que  M.  Landerer,  pharmacien  du  roi  à  Athènes, 
a  fait  dernièrement  à  mon  père  sur  les  fleurs  de  tilleul 
de  Constantinople. 

«  Les  fleurs  de  tilleul  de  Constantinople,  dit  M.  Lan- 
derer, se  distinguent  des  autres  sortes  par  une  saveur  et 
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o^eur  aromatique  mielleuse  exlrémemeni  fine.  Ten  ai 
soumis  plusieurs  Uyres  à  la  distillation  avec  de  Teau. 
L'eau  distillée  avait  Fodeur  et  la  saveur  agréable  des  fleurs 
au  plus  haut  degré,  et  jai  pu  remarquer  sur  sa  surface 
une  couche  mince  d'huile,  qui  s'augmentait  en  dissolvant 
du  sel  dans  cette  eau.  Cette  huile  est  incolore ,  elle  rou* 
git  faiblement  au  contact  de  la  lumière ,  elle  est  très- 
fluide  et  très-volatile ,  d'une  saveur  douç&tre  ,  et  d'une 
adeur  si  suave,  que  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  surpasse 
à  cet  égard  tous  les  autres  arômes.  On  m'a  dit  qu'il  se 
vend  en  Turquie ,  sous  le  nom  d'huile  de  jasmin  (  ?  ) ,  une 
huile  dans  de  petits  flacons,  qui  est  préparée  en  strati- 
fiant  ces  fleurs  de  tilleul  demi-sèches  avec  du  coton  imbibé 
d'huile  grasse  ;  cependant  je  ne  peux  pas  garantir  la  vé- 
rité de  cette  nouvelle.  Quelqaes  gouttes  de  mon  huile , 
dissoutes  dans  l'alcool  et  évaporées  spontanément ,  embau- 
maient la  chambe  de  l'odeur  la- pi  us  suave.  » 

M.  Landerer  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  un  échann 
tillon  de  ces  fleurs  de  tilleul  de  Constantinople ,  elles  sont 
plus  grandes  que  les  nôtres ,  et  quoiqu'i4  y  ait  longtemps 
qu'elles  ont  été  récoltées ,  et  quoiqu'elles  n'ayent  été  con- 
servées que  dans  une  boite  légèrement  bouchée,  elles 
possèdent  néanmoins  eneore  une  forte  odeur  aromatique 
qui  rappelle  celle  de  la  cire» 

Croyant  que  la- méthode  de  M.  Robiquet?  pourrait  con- 
duire au  résultat  désiré^  j'ai  traité  une  partie  des  fleurs  de 
tilleul  fraîches  et  exemptes  des  pédicules  et  des  bractées 
par  de  lether,  j'obtins  un  liquide  éthéré,  jaune,  ver- 
dâtre,  que  j'agitai  avec  du  chlorure  de  calcium  fondu,  jus* 
qu'à  ce  que  ce  dernier  ne  se  chargea  plus  d'humidité,  et 
que  j'ai  soumis  alors  à  la  distillation  sans  porter  l'élher  à 
l'ébuUition.  L'éthei^  distillé  n'avait  qu'une  odeur  très^ 
faible  de  tilleul.  Le  résidu  dans  la  cornue  se  congela  après 
le  refroidissement  en  une  masse  qui  était  composée , 
outre  i'arume  de  tilleul ,  de  la  cire  et  d'un  peu  de  chlo-^ 
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raphillç.  En  traitant  ce  résidu  avec  im  peu  d'élher  froid , 
j'en  ai  pa  enlever  la  plus  grande  partie  de  TarAme,  de 
sorte  que  fétber  même  acquit  FodeUt  forte  de  tilleul  ; 
mais  puisque  ce  raenstrue  dissolvait  en  même  temps  la 
chlorophille  et  d'un  peu  de  cire ,  il  m'était  impossible  de 
reconnaître  d'une  autre  manière  que  par  l'odeur  la  pré- 
sence d'une  huile  volatile.  Je  remarquai  encore  que  l'odeur 
de  tilleul  se  développa  plus  suave  après  avoir  ajouté  au 
mélanges  quelques  gouttes  d'eau  de  potasse,  parce 
qu^elle  était  auparavant  mélangée  d'une  odeur  aigre ,  dé- 
rivant de  là  présence  d'une  quantité  notable  d'acide  acé- 
tique contenu  aussi  dans  cet  extrait  éthéré.  La  substance 
cireuse  y  quoique  déjà  épuisée  en  partie  de  son  arôme  par 
de  i'éther,  en  contenait  encore  une  quantité  assez  sensible 
pour  me  fournir,  par  la  distillation  avec  deTalcool,  un  es- 
prit de  tilleul  bien  odorant.  Entre  les  fleurs  à  odeur  suave, 
celles  du  résé  la  occupent  un  des  premiers  rangs.  J'en  ai 
fait  les  essais  suivants  pour  reconnaître  la  nature  de  leur 
arôme. 

Une  partie  de  ces  fleurs ,  après  l'avoir  fait  sécher  à  l^air 
Kbre  ,  perdit  toute  son  odeur. 

Une  seconde  partie  fut  soumise  à  la  distillation  avec  de 
Feau.  Le  distillé  avait  un  peu  d  odeur  de  réséda,  mais  mér 
langé  d'une  odeur  herbacée,  désagréable,  encore  plus  forte. 
Il  ne  $e  sépara  point  d'huile  de  l'eau  distillée.  Une  troi- 
sième partie  distillée  avec  de  l'alcool  ne  m'a  fourni  qu'un 
esprit  d'une  odeur  peu  sensible.  Une  quatrième  partie  de 
fleurs  fraîches  enfin  a  été  traitée  par  l'élher  dans  l'appareil 
de  déplacement.  Par  cette  méthode  ,  il  s'était  aussi 
formé  deux  couches  de  liquide  passé ,  lune  était  jaunAtrè 
et  formé  par  l'eau,  l'autre,  la  supérieure ,  était  d'une  cou- 
leur verte  intense  et  formée  par  Téther.  Après  avoir  séparé 
ces  deux  liquides  à  l'aide  d^un  entonnoir,  j'ai  soumis  la 
teinture  éthérée  à  la  distillation.  L'éther  distillé  n'avait 
point  d'odeur  de  réséda ,  mais  le  résidu  dans  la  cornue , 
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^ut  je  décantai  dans  une  capsale,  la  répandait  fortement. 
J'obtins  par  l'évaporation  spontanée  de  ce  résidu  une  masse 
extractiforme ,  composée  de  cfalorophille  et  de  cire.  Cette 
masse  embaumait  Tair  tris-longtemps  du  parfum  de  réséda 
le  plus  prononcé,  mais  il  me  fut  impossible  d'en  isoler 
Tarôme ,  parce  que  tons  les  dissolvants  pour  les  builes  es- 
sentielles dissolvent  en  même  temps  les  matières  qui  for- 
ment, outre  l'arôme,  les  parties  constituantes  de  cet 
extrait. 

Il  résulte  de  ntes  essais  : 

i *  Que  je  suis  parvenu ,  parla  mé tbode  de  M.  Robiquet, 
c'est-à-dire  en  traitant  les  (leurs  fraîches  par  Tétlier  dans 
l'appareil  de  déplacement ,  à  isoler  l'arôme  du  PhiladeU 
phus  coronarius  sous  forme  d'une  huile  jaune  volatile  ; 

a**  Qu^ôn  ne  peut  pas  isoler  de  la  même  manière  l'arôme 
du  tilleul  et  du  réséda ,  parce  que  l'éther  se  charge  en 
même  temps  d  une  grande  quantité  de  cire  et  de  chloro- 
phille  contenue  dans  ces  fleurs  ; 

3^  Que  cette  méthode  me  parait  bien  propre  à  fixer  cer- 
tains arômes  très^fugaces  ou  altérables  ; 

4°  Enfin,  quelle  pourrait  trouver  peut-être  quelque 
application  à  la  parfumerie. 

Note   sur    la  préparation   de    [emplâtre   simple ,  par 

M.  A.  Géus. 

Tous  les  chimistes  s'accordent  à  dire  que  Templâtre 
simple  des  pharmaciens  est  un  composé  analogue  aux 
sels.  M.  Chevreul,  clans  son  Traité  des  corps  gras,  dit: 
«  L'opération  de  la  saponification,  ainsi  généralisée,  fait 
»  voir  que  la  préparation  des  emplâtres  par  la  litharge 
»  est  une  véritable  saponification ,  loxide  de  plomb  ayant 
»  sur  la  graisse  la  même  action  que  la  potasse  et  la  soude. 
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»  Il  s'ensuit  qak  la  rigueur  on  pourrait  faire  des 
n  emplâtres  avec  la  graisse  saponifiée ,  extraite  dW  sa- 
»  Yon  alcalin  ;  mais  avant  de  le  faire  il  faudrait  recher- 
»  cher  si  dans  lemplàtre  (ju'on  voudrait  imiter  il  n'y  au* 
»  rait  pas  une  proportion  de  graisse  non  acide,  afin 
tê  que,  s'il  y  en  avait  réellement ,  on  ajoutât  cette  propor- 
»  tion  de  graisse  non  acide  à  la  graisse  saponifiée  avant 
»  d'unir  celle-ci  à  la  litharge.  » 

Je  pourrais  facilement  multiplier  les  citations,  cas 
toutes  les  personnes  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  ont  parlé 
dans  le  même  sens. 

Mais  on  n'a  pas ,  que  je  sache ,  poussé  plus  loin  l'exa-' 
men.  On  s'est  contenté  de  dire  qu'il  serait  possible 
d'obtenir  l'emplâtre  simple  autrement  que  par  le  pro<- 
cédé  ordinaire ,  sans  chercher  à  savoir  s'il  y  aurait  avan- 
tage à  le  faire,  et  si  on  ne  pourrait  pas  introduire  dans 
la  pratique  une  préparation  prompte  et  facile,  à  ia 
place  de  la  manipulation  longue  et  désagréable  à  la-* 
quelle  on  a  eu  recours  jusqu'à  présent. 

Cependant  il  me  semble  qu'une  note,  qui  aurait  eu 
pour  objet  d'attirer  l'attention  sur  ce  sujet,  n'aurait  pas 
été  entièrement  dépourvue  d'intérêt;  et  c'est  dans  cette 
persuasion  que  je  me  suis  hasardé  à  vous  instruire  du. 
résultat  de  mes  essais. 

Ayant  dissout  à  chaud,  dans  une  quantité  d eau  suf-* 
fisante. 

Savon  blanc  de  Marseille ,   1 1& 
j  ai  v#rsé  dans  cette  solution 

Acétate  de  plomb  cristallisé  ,  S' onces 

Aussitôt  le  mélange  fait ,  la  décomposition  a  eu  lieu , 
et  l'emplâtre  est  venu  nager  à  la  surface  du  liquide, 
qui  était  alors  d'une  transparence  parfaite. 

Ce  liquide  ne  se  troublait  pas  par  le  sous-acétate  die 
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plomb  ,  et  l'hydrogèoe  sulfuré  n  y  déterminait  qu^ un  pré- 
clpil^é  peu  abondant.  L'ayant  séparé,  jai  lavé  Vemplâ-r 
tre  pour  le  débarrasser  des  sels  solubles  qu'il  pouvait 
contenir;  après  quoi  je  Tai  malaxé  et  roulé  en  magda^ 

léODS. 

Ainsi  obtenu ,  il  élait  d'une  blancheur  extrême ,  à  Ia<r 
quelle  on  ne  peut  arriver  par  le  procédé  ordinaire  ;  il  se 
^ramollissait  parfaitement  dans  Teau  chaude  et  se  ma- 
laxait avec  u&e  grande  facilité.  Et,  ce  que  j'ai  attribué 
à  ce  que  la  saturation  des  acides  gras  est  complète,  il 
ne  se  colorait  pas  en  vieillissant  ;  bien  difTérent  en  cela 
de  l'autre,  qui  s'altère  toujours  plus  ou  moins  profon-* 
dément. 

Il  n'avait  qu'un  seul  défaut.  Quelques  heures  après 
sa  préparation,  il  prenait  une  consistance  un  peu  trop 
ferme,  que  du  reste  il  ne  communiquait  que  faible<» 
ment  aux  composés   dans  lesquels  on  le  faisait  entrer. 

Il  a  été  dit  que  l'emplâtre  simple ,  bien  qu'obtenu  par 
un  procédé  chimique,  est  préparé  avec  des  quantités 
de  corps  gras  et  de  litharge,  qui  ne  sont  nullement 
en  rapport  avec  les  proportions,  convenables  pour  for- 
mer un  sel  défini ,  et  la  théorie  indique  qu'une  certaine 
quantité  de  corps  gras  non  acidifiée  s'y  trouve  à  l'état  d« 
simple  mélange.  ^ 

Cependant  les  mauvais  résultats   que   j'ai  obtenus , 
toutes  les  fois  que  j'ai  essayé  de  mêler  des  corps  gras 
à  l'emplâtre  obtenu   par  double  décomposition,   même 
en  très-petites  quantités,  sont  propres  à  me  faire  pen- 
ser que,  cet  excès  de  corps  gras  ne  s'y  trouve  pas  libre, 
mais  à  un  état  de  combinaison  quelconque ,  soit  que  pen- 
dant l'opération  il  se  soit  formé  à  la  fois  un  sel  neutre  et 
un  sel  acide,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  théoriquement, 
soit   que  le  sel  de  ])lomb  soit  accompagné  dun  oléo- 
stéarate  de  glycérine ,  étudié  par  MM.  Pelouze  et  Liébig. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  je  pense  que  l'emplâtre 


l66  JODIMAL 

•impie  n  a  pas  par  lai-méme  des  propriétés  médicales 
bien  tranchées >  et  qu'il  n'est  plutôt  qu'un  excipient  ccm- 
veoable  pour  administrer  d'une  certaine  manière  les 
substances  que  l'on  a  l'habitude  de  lui  associer,  et  que 
le  but  que  je  me  suis  proposé  est  de  procurer  un  com- 
posé dont  les  caractères  physiques  soient  absolument 
semblables  à  ceux  de  l'emplâtre  obtenu  par  le  procédé 
ordinaire ,  j'ai  essayé  d  abord ,  pour  obtenir  la  même  con- 
sistance, d'incorporer  dans  mon  emplâtre  diverses  quan- 
tités de  corps  gras;  mais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
je  n'obtins  que  de  mauvais  résultats.  L'huile  d'olives 
même,  en  très^petite  quantité,  me  donna  un  produit 
entièrement  dépourvu  de  liant ,  et  se  colorant  fortement 
à  la  lumière.  Outre  le  même  défaut,  Taxonge  commu- 
niqua à  l'emplâtre  une  odeur  très-désagréable  de  graisse 
tance  et  de  suif. 

Alors  je  me  servis  d  acides  gras',  qui  se  mêlèrent  par- 
faitement. 

L'emplâtre,  qui  en  contient  un  huitième  de  son  poids, 
ne  perd  rien  des  propriétés  qu'il  avait,  et  acquiert  une 
consistance  absolument  semblable  à  celle  de  l'emplâtre 
obtenu  par  laction  directe  de  la  litharge  sur  les  corps 
gras. 

Je  pense  donc  que ,  par  le  procédé  que  je  propose , 
non-seulement  on  obtiendrait  à  un  prix  à  peu  près  sem- 
blable un  produit  d'une  plus  grande  beauté  et  d'une 
meilleure  conservation ,  mais  encore  qu'il  y  aurait  éco^ 
nomie  de  temps  :  i°  parce  que  les  matières  premières 
étant  fournies,  l'une  par  un  sel  cristallisé,  Tj^utre  par 
un  produit  du  commerce  toujours  constant  dans  sa  com- 
position ,  n'auraient  pas  besoin  d'être  essayées  ;  a**  parce- 
que  la  durée  de  l'opération  ne  dépasserait  jamais  le 
temps  nécessaire  à  la  dissolution  du  savon  ;  enfin ,  qu'il 
y  aurait  moins  de  chances  de  perte ,  puisque  l'emplâtre , 
ne  restant  que  quelques  instants  sur  le  feu  ]  ne  pour- 
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tait ,  en  se  Itonr^nflant ,  sortir  de  la  bassine  ni  l>ru- 
ler,  comme  eela  arrÎTe  quelquefois  lorsqa'en  se  serrant 
du  procéclé  ordinaire  on  ouBlie  de  mettre  de  l'eau. 
Préparation  : 

^  Savon  en  tables  de  Marseille ,     i  Ib . 
Faites  dissoudre  à  chaud  dans 

Eai*.  ....  (.G.  S  ):  .  •  .  .     alb. 

AjonieJi  k  la  solution 

Acétate  de  plomb  cristallisé ,     8  onces. 

Remuez  doucement  le  mélange  avec  une  spatule  de 
bois,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  devenu  transparent. 
Décantez,  relavez  Templàtre,  et  roulez  en  magdaléons 
sur  une  table  de  marbre  après  l'avoir  malaxé. 

Le  magdaléon    pèsera ilb. 

Si  vous  voulus  avoir  Femplâtre  additionné,  ajoutes 
*i  onces  d'acides  gras  par  livre  d'empdàtre. 
J'ai  obtenu  ces  acides  gras  en  décomposant 

4  onces  du  savon  déjà  employé 

par  4  gros  d'acide  sulfurique,  étendu  de  3  ou  4  oni^s 
d'eau. 

Préparez  avec  cet  emplâtre  additionné  tous  les  com- 
posés d'après  les  formules  ordinaires,  vous  obtiendrez 
de  bons  résultats. 

Mais  le  peu  de  différence  qui  existe  entre  les  com- 
posés préparés  avec  l'emplâtre  sans  addition,  et  celui 
quia  été  additionné,  me  fait  penser  qu'on  arriverait  fa-' 
cilementau  même  résultat,  en  augmentant  d'une  petite 
quantité  les  poids  de  cire  ou  d'huile  qui  entrent  dansr 
ces  préparations. 
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Extrait  d'un  rapport  fait  a  la  société  de  pharmacie 
par  MM,  GaEVALiER ,  Lecànc  et  Félix  Boudet  ,  sur  la 
note  de  M.  Gelis.   (Séance  du  i*'  mars  iSSy.) 

Eq  suivant  avec  soin  la  formule  de  Fauteur ,  nous 
avons  obtenu  en  quelques  instants,  et  avec  une  facilité 
remarquable ,  un  produit  d'une  grande  blancbeur ,  d'une 
consistance  un  peu  dure ,  et  tout  à  fait  semblable  à  ce- 
lui qu'il  avait  préparé  lui-même.  Nous  lui  avons  reconnu 
tous  les  caractères  de  lemplâtre  simple  bien  fait ,  et  sa 
bonne  qualité  ne  s'est  pas  démentie  dans  les  emplâtres 
composés  dont  il  a  été  pris  pour  base.  Il  leur  a  com- 
muniqué ,  il  est  vrai ,  une  consistance  un  peu  plus  ferme 
que  ne  l'aurait  fait  l'empIAtre  du  Codex  ;  mais  cette  dif-^ 
férence  nous  a  paru  sans  inconvénient  réel. 

D'après  M.  Gélis,  là  dureté  de  son  emplâtre  dépend 
de  ce  que  les  acides  gras  y  sont  complètement  saturés 
par  l'oxide  de  plomb,  tandis  que  l'emplâtre  du  Codex 
retient  une  certaine  quantité  de  matière  grasse  impar- 
faitement saponifiée.  Nous  ne  saurions  admettre  avec  lui 
que  la  proportion  de  litharge  prescrite  par  le  Codex  soit 
insuffisante  pour  la  saponification  complète  de  l'huile 
et  de  l'axonge,  et  que  l'emplâtre  retienne  une  certaine 
4juantité  de  corps  gras  non  acidifiés.  Il  y  a  là  erreur  de 
calcul  ;  la  litharge,  au  contraire,  se  trouve  en  excès  dans 
l'emplâtre  ;  car  il  suffit  de  38  à  4o  de  cet  oxide  pour  satu- 
rer loo  parties  de  matière  grasse  neutre,  et  le  Codex  en 
prescrit  5o  parties  qui  en  fournissent  i5o  de  savon  métal- 
lique. 

D'ailleurs ,  en  décomposant  une  livre  de  savon  de  Mar- 
seille par  8  onces  d'acétate  de  plomb  ,  M.  Gélis  obtient 
ime  combinaison  dont  les  élément^  sont  unis  dans  des 
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rapports  analogues ,  puisque  le  produit  total  pèse  Ibj  et 
contient  environ  un  tiers  de  son  poids  d'oîide  de  plomb, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  le  déduire  de  la  composition  de 
Tacétate. 

Les  proportions  chimiques  de  l'emplâtre  simple  prépa- 
ré par  double  décomposition  sont  donc  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  celui  du  Codez.  Ceci  démontré,  et  c'é« 
tait  le  point  important  de  la  question ,  car  la  nature  des 
acides  gras  fournis  par  le  savon  de  Marseille  ,  ou  par  les 
matières  que  prescrit  le  Codex,  nous  paraissent  n'exercer 
qu'une  influence  peu  importante  sur  la  nature  du  pro* 
duit  ;  il  est  facile  de  faire  ressortir  les  avantages  du  pro- 
cédé de  M.  Gélis  sur  celui  qui  a  été  jusqu'ici  consacré 
par  l'usage. 

L'un  et  l'autre  entraînent  les  même  frais;  mais  le  sel 
de  Saturne  et  le  savon  de  Marseille  sont  des  produits  plus 
constants  dans  leur  composition  que  l'huile  d'olive  et  la 
litharge  du  commerce.  Leur  emploi  épargne  les  essais 
auxquels  on  doit  soumettre  ces  derniers;  il  évite  la  por- 
pbyrisalion  de  lalitharge,  opération  longue  et  ennuyeuse, 
et  n'exige  que  le  temps  nécessaire  pour  faire  une  solu- 
tion de  savon. 

Enfin  le  procédé  de  double  décomposition  ne  présente 
pas,  comme  Celui  du  Codex ,  des  chances  assez  nombreuses 
de  perte  et  d'insuccès ,  surtout  quand  il  est  confié  à  des 
mains  peu  exercées  ;  il  est  plus  simple  et  d'une  exécution 
infiniment  plus  prompte  ;  nous  pensons  qu'il  pourra  au 
moins  être  employé  concurremment  avec  lui,  surtout 
quand  il  s'agira  de  préparer  une  petite  quantité  d'em- 
plâtres. 

Au  résumé,  sauf  Ferreur  que  nous  avons  signalée,  le 
travail  de  M.  .Gélis  a  été  exécuté  avec  méthode  ;  il  est 
présenté  avec  clarté  et  précision  ,  et  ses  résultats  enrichis- 
sent la  pratique  de  notre  art  d'une  formule  utile. 

Ce  preniier  essai  d'un  jeune  élève  nous  donne  l'espoir 
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de  trouver  bientôt  en  lui  un  confrère  capable  de  faire 
honneur  à  la  pharmacie  ;  nous  proposons  donc  à  la  Société 
de  lui  adresser  des  remerctments ,  et  de  renvoyer  son  mé- 
moire aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

Esquisse  des  progrès  etde  Vètat  actuel  de  tartpharmaceu'- 
tique  dans  les  États-Unis^  par  M.  W.  Fisheb  ,  gradué 
et  membre  du  collège  de  pharmacie  de  Philadelphie» 

(Traduit  {MIT  M.  E.  Darand.) 

Jusqu'ici  il  n  y  a  eu  dans  les  Etats-Unis  qu'un  très- 
petit  nombre  de  lois  pour  contrôler  et  régler  l'exercice  de 
1  art  pharmaceutique.  Ainsi  que  dans  toute  autre  branche 
d'industrie,  les  règlements  de  cette  profession  ont  été  aban- 
donnés à  la  loyauté  de  ses  membres  et  à  TinflueDce  de  l'opi- 
nion publique,  qui  dans  ce  pays  gouverne  tout.  Les  amé- 
liorations récemment  introduites  dans  la  pharmacie  sont 
dues  principalement  à  cettedernière  cause,  dont  la  tendance 
naturelle  à  exciter  l'émulation  parmi  les  concurrents,  force 
chacun  d'eux  à  redoubler  d'efforts  pour  fixer  et  augmenter 
sa  clientelle,  delà  une  attention  plus  Scrupuleuse  dans  le 
choix  des  médicaments  ;  plus  de  soin ,  de  propreté  et  d'élé- 
gance dans  la  manière  de  les  préparer  et  dans  la  tenue  gé- 
nérale du  magasin. 

L'emploi  du  pharmacien,  se  bornant  exclusivement  aux 
préparations  et  à  la  vente  des  médicameots,  il  en  résulte 
que  l'influence  de  la  rivalité  est  bien  plus  directe  aux 
Etats-Unis  qu'elle  ne  le  serait,  si ,  comme  en  Angleterre, 
les  fonctions  de  sa  profession  étaient  plus  étendues.  Mail, 
quel  qu'ait  pu  être  le  résultat  de  cette  influence  dans  les 
réformes  qui  ont  eu  lieu ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'art  pharmaceutique  est  dans  son  enfance  dans  tous  les 
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États-Unis.  La  soif  d'augmenter  ses  *pr66ts  par  ladiat 
d'articles  inférieurs  et  à  bon  marché^  et  Vabsenœ  presque  - 
totale  de  lois  répressives  dans  l'exercice  de  la  pharmacie, 
sont  autant  d'obstacles  qui  empêchent  cette  partie  des 
branches  médicales  de  s'élever^au  niveau  des  autres  bran* 
ches  de  la  médecine. . 

Ce  n'est  que  récemment  que  les  médecins  ont  cessé , 
dans  quelques  endroits,  de  préparer  eux-mêmes  les  médi» 
caments  qu'ils  administraient  à  leurs  malades.  Naguère 
cette  coutume  était  universelle  dans  le  pays  ;  mais  elle  a 
été  abandonnée  dans  les  principales  villes ,  où  le  besoin 
d'une  division  dans  le  travail  s'est  fait  sentir,  et  qui ,  par 
cette  raison ,  possèdent  aujourd'hui  des  pharmaciens  aussi 
instruits  que  peuvent  l'exiger  les  besoins  de  leur  profes-* 
sion.  Il  y  a  à  peine  trente  ans ,  une  pharmacie  n'était  en* 
core  qu'un  magasin  où  le  médecin  allait  faire  ses  empiètes 
de  médicaments  qu'il  préparait  lui-même  pour  l'usage  de 
ses  malades;  qu'une. boutique  où  les  couleurs ,  la  verrerie 
et  les  vernis  étaient  vendus  ensemble  avec  la  rhubarbe,  le 
calomel  et  la  magnésie,  et  où  l'acsenic  et  la  crème  de  tartre 
étaient  remis  au  même  individu,  empaquetés  de  la  même 
manière,  sans  marque  distinctive  ni  étiquette,  qui  put 
faire  reconnaître  les  caractères  si  différents  de  ces  deux 
substances. 

Depuis  cette  époque ,  un  nouvel  ordre  de  choses  s'est 
établi  dans  nos  villes  ;les  prescriptions  médicinales  y  sont 
remplies  avec  autant  d'exactitude ,  d'habileté  et  de  soin 
qu'elles  puissent  Têtre  dans  aucun  autre  pays  du  monde, 
et,  dans  les  meilleures  pharmacies,  rien  n'est  préparé, 
rien  ne  sort  du  magasin  sans  être  pourvu  d'une  étiquette 
convenable..  Une  autre  amélioratiom  importante  a  égale- 
ment eu  lieu  :  la  pharmacie  proprement  dite  a  été  séparée 
de  la  droguerie,  et  ces  deux  branches  sont  devenues  tout  à 
fait  distinctes.  Il  est  rare  aujourd'hui  que  l'on  voie  dans 
un  magasin  de  détail  les  couleurs ,  les  vernis  et  leurs  con- 
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comiUanis;  cé^  article»  sont  considérés  comme  incompa'^ 
tibles  avec  Tordre ,  la  propreté  et  les  soins  qu'on  a  recon* 
nus  nécessaires  dans  ces  établissements  pour  fi^er  la 
confiance*publique  et  acquérir  une  réputation.  Ces  heu- 
reuses réformes ,  quoique^^partie  leVésultat  delà  ooncur* 
rence^ont  été  déterminées  aussi  parJes  efforts  volontaires 
et  dignes  d^élôges  des  pharmaciens  ^us-m'émes,  jaloux  d'a- 
méliorer la  condition  de  leur  état  et  de  Télever  dans  l'es- 
time publique  au  rang  des  professions  libérales. 

Au  nombre  des  moyens  adoptés  pour  atteindre  leur  but, 
fut  la  création  des  collèges  de  pharmacie,  et  l'établissement 
de  règlements  pour  la  gouverne  générale  des  membres 
dans  lexercice  de  leur  profession  ;  des  chaires  de  chimie , 
de  matière  niédicale  et  de  botanique  furent  érigées  pour 
l'instruction  des  élèves  et  le  degré  Je  maître  en  pharmacie 
fut  institué  pour  récompenser  ceux  qui  se  distingueraient 
dans  leurs  études ,  et  comme  témoignage  de  leur  capacité 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Les  thèses  présentées 
par  les  élèves  qui  ont  brigué  les  honneurs  du  diplôme 
sont  en  général  des  productions  honorables.  Leurs  auteurs 
y  ont  donné  des  preuves  de  connaissances  dans  la  chimie 
analytique,  qu'on  ne  pouvait  (^uère  attendre  de  jeunes 
gens  auxquels  les  occupations  constantes  et  pénibles  d'un 
apprentissage  ne  laissaient  que  quelques  moments  qu'ils 
pussent  dévouer  à  1  étude  et  à  la  pratique  de  cette  branche 
minutieuse  et  délicate  des  sciences  chimiques. 

Une  autre  cause  importante,  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  cette  œuvre  de  réforme,  fut  la  publication,  par  le  collège 
de  pharmacie  de  Philadelphie,  d'un  journal  consacré  à  l'in- 
sertion de  mémoires  originaux  et  de  compilations  choisies 
sur  des  sujets  pharmaceutiques  ou  d'autres  branches  colla- 
térales. Ce  journal  trimestriel,  commencé  en  1829,  s'est  ho- 
norablement soutenu  ,  et  sa  liste  d'abonnés  n'a  pas  cessé 
d'augmenter.  11  parut  d'abord  sous  le  titre  deJoumaldu 
collège  de  pharmacie  de  Philadelphie  ;  mais,  au  commen- 


DE     fHÀEMXCIE.  1^3 

cernent  de  la  septième  année,  sa  sphère  fut  agrandie  et  son 
titre  fut  changé  en  celui  de  Journal  américain  de  Pkar* 
macie.  Quoiqu'il  soit  resté  sous  la  direction  du  collège  de 
Philadelphie,  un  caractère  national  lui  a  été  imprimé  par 
le  choix  qui  a  été  fait,  dans  les  principales  villes,  d*un 
certain  nombre  de  correspondants-collaborateurs,  qui  ont 
fourni  à  ses  pages  des  communications  intéressantes. 

Ce  journal ,  exclusivement  dévoué  à  répandre  l'instruc'^ 
tion  pharmaceutique,  a  toujours  été  rempli  de  mémoires 
originaux  et  d'un  choix  de  compilations  tendant  à  éclairer 
l'homme  de  l'art  dans  ses  travaux,  et  dévoiler  aux  yeux  du 
public  les  artifices  et  la  cupidité  des  sophistiqueurs.  Le 
British  et  Foreign  Jtei^iew  en  a  rendu  un  compte  hono» 
rable  ;  plusieurs  mémoires  en  ont  été  traduits  et  réimpri-» 
mes  dans  les  journaux  étrangers  ,  et  des  échanges  ont  été 
établis  avec  le  plus  grand  nombre  des  journaux  français 
et  allemands  dévoués  aux  mêmes  objets  scientifiques. 

L'apparition  de  ce  journal  forme  une  époque  mémo- 
rable dans  les  annales  de  la  pharmacie  américaine.  Les 
effets  salutaires  qui  en  ont  été  la  conséquence ,  et  les  ré* 
sultals  plus  importants  encore  qu'on  a  lieu  d'en  attendre 
pour  l'avancement  de  l'art  pharmaceutique,  sont  incalcu- 
lables. Sa  circulation  est  fort  étendue ,  et  il  est  lu  avec 
une  satisfaction  générale  par  tous  les  membres  de  la  pro- 
fession ;  c'est ,  en  un  mot ,  un  des  principaux  leviers  dans 
la  réforme  qui  s'opère  progressivement  dans  le  pays.  Qu'il 
nous  soit  permis  ici  de  dire  que  ce  journal  doit  beaucoup 
de  ses  succès  aux  talents  et  à  l'industrie  de  ses  premiers 
éditeurs,  MM.  B.  EUis  et  R.-Ë.  Griffith,  et  nous  avons 
la  conviction  qu'il  ne  perdra  rien  de  son  importance  sous 
la  direction  de  son  nouvel  éditeur,  M.  J.  Garson>  dont  les 
talents  sont  déjà  connus. 

Kous  ne  connaissons  qu'une  seule  loi^  promulguée  par 
les  états  de  la  Caroline  méridionale,  de  la  Géorgie  (et 
une  pareille  de  l'état  de  New-Yorck  que  nous  aurons  oc- 
XXIIP  Année.  —  Jyril  1837.  13 
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camion  de  mentionner),  pour  contrôler  l'exercice  (!«  la  phar- 
macie. Celte  loi  oblii-e  ceux  qui  veulent  ouvrir  une  phar- 
macie à  suLir  préalijblcmonl  un  examen  devant  un  con- 
seil de  censeurs.    Mais  cette  loi  na  jamais  été  mise  en 
vigueur?  Chacun  est  donc  réellement  libre,  dans  tous  les 
États,  d'établir  un  magasin ,  et  de  préparer  et  vendre  des 
drogues,  où  bon  lui  semble.  Mais  il  est  impossible  aujour- 
d'hui du  moins  dans  les  villes,  d'obtenir  des  succès  dans 
cette  branche,  sans  y  appoiter  une  attention  particulier^ 
et  la  plus  grande  loyauté.  11  serait  a  désirer  que  le  public, 
plus  éclairé,  s'attachât  désormais  à  n'employer  et  n'encou- 
rager que  ceux  qui  se  sont  rendus  dignes  de  sa  confiance , 
en  obtenant  le  degré  d'un  des  collèges  ;  mais  la  majorité 
n'a  point  encore  senti  l'importance  et  la  nécessité  d'une 
étude  appropriée  à  la  profession.  Cependant  une  nouvelle 
génération  de  pharmaciens  instruits  commence  à  se  ré- 
pandre dans  le  pays,  et  il  est  à  croire  qu'elle  chassera 
devant  elle  une  horde  ignorante  de  marchands  de  drogues, 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  partagé  les  bénéfices  de  cette 

branché. 

Le  collège  de  Philadelphie  fut  institué  en  1820,  par 
une  association  volontaire  des  pharmaciens  de  cette  ville;' 
il  compte  aujourd'hui   quatre-vingt-dix  membres  rési- 
dants, vingt-cinq  agrégés,  et  trente  membres  honoraires, 
parmi  lesquels  figurent  quelques-unes  des  célébrités  scien- 
tifiques de  tous  les  pays.  Le  nombre  des  élèves  qui  suivent 
annuellement  les  cours  est  d'environ  quarante ,  et  celui 
des  candidats  qui  jusqu'ici  ont  obtenu  le  grade  de  maîtres 
en  pharmacie  est  de  cinquante-cinq.  Quand  on  réfléchit 
que  ceux  qui  briî^uent  cette  preuve  de  capacité  dans  l'exer- 
cice de  leur  profession,  n'ont  d'autre  but  qne  la  noble  am- 
bition de  posséder  ce  titre  comme  un  simple  témoignage 
de  leurs  talents,  et  que  leur  intérêt  privé  n'y  est  pour  rien, 
puisqu'ils  peuvent  s'établir  sans  cela,  l'on  doit  en  con- 
~  çlurc  qu'avant  peu  les  États-Unis  possédçront  un  corps  d^ 
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pjiarmaciens  distiûguéâ  et  animés  d'une  lioùorable  émula*. 
UoB.  A  présent,  hélas  !  ils  n'ont  pour  eux  que  le  sentiment 
intérieur  de  leur  mérite  et  supériorité  sur  le  reste  de  leurs 
confrères. 

.  Le  collège  de  Philadelphie  possède  un  appareil  de 
chimie  complet  ;  un  cahinet  d'échantillons  de  matières  mé- 
dicales et  une  excellente  bibliothèque  d'ouvrages  choisis 
spr  la  pharmacie  et  les  sciences  accessoires,  à  Tusage  des 
membres  et  de  leurs  élèves.  Les  chaires  de  chimie  et  de 
matière  médicale  sont  les  seuTbs  qui  soient  remplies;  car 
l'on  n'a  pu  encore  réussir  à  former  une  classe  suffisante 
pour  défrayer  celle  de  botanique.  Il  est  à  regretter  qu« 
ci^tte  science,  qxii  est  d'une  si  grande  importance  dans  la 
pratique  de  la  profession ,  ne  soit  pas  cultivée  avec  le 
même  zèle  que  les  autres  sciences ,  qui  comme  elle$  font 
partie  de  l'éducation  pharmaceutique. 

Les  conditions  exigées  pour  obtenir  le  diplôme  du  col- 
lfég«,  sont  :  tt  Que  les  candidats  aient  suivi  au  moins  deux 
cours  complets  de  chimie  et  de  matière  médicale  ;  qu'il 
ait  écrit  et  défendu  une  thèse  ;  qu'il  ait  passé  un  examen 
devant  les  professeurs  et  un  comité  de  directeurs  du  col- 
lège; qu'il  ait  fait  un  apprentissage  d'au  moins  quatre  (i) 
années  chez  un  membre  du  collège,  ou  obtenu  de  son  chef 


(i)  Dan«  une  notice  sur  Tétat  de  la  pharmacie  anx  Etats- tJnîs,  qui  fut  publiée 
dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  des  sciences  médicales  par  M.  Ju- 
lia  Fontenelle  ,  il  est  mentionné  ,  sous  l'autorité  de  don  Ramon  de  la  Sagra^ 
que  le  temps  de  l'apprentissage  était  limité  à  une  année.  Noos  désirons  beau- 
coap  que  nos  amis  transatlantiques  comprennent  bien  que  c'est  une  erreur, 
cêmme  ils  le  verront  dans  l'exposé  ci*dessus.  Cette  erreur  a  dû  être  occasion- 
née par  les  diiScnltés  que  M.  de  h  Sagra  a  dû  nécessairement  rencontrer  en 
prenant  des  renseignements  sur  ce  sujet ,  difficultés  dues  à  la  connaissance 
très-bornée  qu'il  a  de  la  langue  anglaise  (*).     {IS^ote  de  l'éditeur  américain.) 

.  (*)  M.  de  la  Sagra  nous  prie  de  faire  connaître  que  ce  qu'il  a  puMîé,  dané 
Vourrage  cité,  sur  l'état  de  la  médecine  et  de  la  pharmaciç  aux  États-Unis  , 
n'«st  que  la  copie  à  peu  prés  littérale  des  notes  qui  lui  ont  été  remises  lur 
ce  Myet  par  le  docteur  nonçlitaoïi  de  Baltiinere,  ÇNHêdu  rétkt^ew,) 
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un  certificat  de  bonnes  moeurs  d'assiduité  et  d'intelli- 
gence. »  Aucun  avantage  ou  privilège  n'est  d'ailleurs  ac- 
cordé par  les  lois  aux  membres  et  gradués ,  la  concurrence 
est  illimitée  ;  mais,  heureusement  pour  la  société,  son  in- 
fluence s'est  dirigée  depuis  quelques  années  vers  lamé- 
lioration  des  formules  pharmaceutiques  et  le  choix  de 
qualités  supérieures  dans  les  médicaments ,  plutôt  que 
vers  son  but  ordinaire ,  «  la  réduction  des  prix  » .  Un 
ffrand  nombre  des  formules  de  la  Pharmacopée  nationale 
doivent  leur  origine ,  ou  quelques  modifications  impor- 
tantes dans  leur  préparation ,  aux  membres  et  gradués  de 
oc  collège. 

Le  collège  de  Philadelphie  possède  un  édifice  spacieux 
et  élégant,  où  les  membres  tiennent  leurs  séances,  et  un 
amphithéâtre  pour  les  cours. 

L'établissement  du  collège  de  New-Yorck  fut  également 
le  résultat  d'un  élan  volontaire  et  d'une  association  des 
pharmaciens  de  cette  ville.  Sa  charte  date  de  i83i.  Ses 
règlements  sont  calqués  sur  ceux  de  Philadelphie,  ainsi 
que]le5  conditions  exigées  pour  obtenir  le  diplôme  de 
gradué.  Le  nombre  de  ses  membres  est  d'environ  quatre- 
vingts  ;  celui  des  élèves  de  trente-cinq,  et  celui  des  gradués 
jusqu'en  1 835,  a  été  de  quinze.  Ce  collège  n'a  point  encore 
de  local  approprié  ;  mais  un  fonds  a  été  formé  pour  l'érec- 
tion d'un  édifice  convenable. 

La  loi  de  TÉtat  de  New-Yorck,  à  laquelle  nous  avons  fait 
allusion  plus  haut,  fut  passée  en  i832.  Elle  prescrit 
qu'après  le  i**"  janvier  i835,  nul  ne  pourra  exercer  la  pro- 
fession de  pharmacien  sans  avoir  obtenu  un  diplôme  du 
collège  de  pharmacie  de  New-Yorck,  d'un  autre  collège  lé- 
galement constitué ,  ou  d'une  école  de  médecine ,  ou  bieu 
sans  avoir  subi  un  examen  devant  un  conseil  de  censeurs 
d'une  société  médicale  ou  un  des  comités  de  l'État.  Une 
autre  loi  défend  au  pharmacien  de  vendre  de  l'arsenic , 
dç  laçide  prussique,  ou  toute  autre  substance  toxique , 
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sans  Tavoir  reyétae  d'une  éticpiette  portant  le  moi  poison j 
en  caractères  intelligibles.  L'émétique  est  astreint  à  la 
même  formalité.  Ceslois,  parleffet  de  quelques  défauts, 
ou  de  difficultés  dans  leur  exécution,  n'ont  pas  plus  été 
mises  en  vigueur  que  celles  de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie. 
Ce  sont  d'ailleurs  les  seules  qui  existent  dans  les  États- 
Unis  sur  ïa  police  pharmaceutique. 

Dans  plusieurs  cas  de  jurisprudence  médicale,  les 
gradués  de  nos  collèges  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  point 
étrangers  à  la  partie  chimique  de  cette  science ,  et  qu'en 
tout  ce  qui  regardait  l'analyse  et  la  manipulation,  les  in- 
terprètes des  lois  pouvaient  mettre  toute  conGance  en 
eux.  Uon  a  vu  avec  plaisir  plusieurs  de  ces  jeunes  gens, 
qui  avaient  été  appelés  dans  des  cas  d'empoisonnements , 
dissiper  des  doutes  qui,  auparavant,  auraient  embarrassé 
les  tribunaux. 

En  résumé ,  l'on  pçut  dire  que  la  profession  pharma- 
ceutique ,  comme  toutes  les  autres  branches  scientifiques 
et  industrielles,  marche  à  grands  pas  dans  la  voie  des  amé- 
liorations ;  et  que  les  générations  futures  pourront  se  louer 
de  posséder  une  classe  de  pharmaciens  instruits,  capables 
de  répondre  à  toutes  les  exigence  de  la  société  dans  cette 
branche  importante  de  Téconooiie  sociale. 

{American  Journal  oj* pharmacie.) 

« 

De  l'huile  uolatile  de  cèdre  de  Firginicy  juniperus  Vir- 
giniana,  et  de  sa  matière  cristalline. 

Par  M.  BoHASTRE. 

La  composition  des  huiles  volatiles  présente  encore , 
malgré  les  investigations  des  chimistes,  des  difficultés 
assez  grandes  pour  légitimer,  sur  ces  substances,  de  nou- 
velles recherches.  En  effet ,  l'analyse  élémentaire,  quelque 
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exacte  qu'elle  soit ,  est  loin  àe  satisfaire  à  toutes  les  exi«- 
gences,  parce  que  les  huiles  volatiles  sur  lesquelles  ob 
opère  sont  considérées  comme  pures ,  et  que  cette  pureté 
consiste ,  comme  on  le  sait ,  en  une  seconde  dislillation 
appelée  rectification.  Néanmoins  cette  dernière  opération 
ne  résout  pas  tout  à  fait  la  question ,  puisque  les  huiles 
volatiles  ,  étant  composées  de  plusieurs  principes  immé- 
diats très-distincts ,  passent  une  seconde  fois  k  la  distilla- 
tion, et  que  l'analyse  élétpentaire  que  Ton  en  fait  alors 
n  eft  que  l'expression  d'un  seul  fait  ;  c'est  que  les  deux  ou 
trois  corps  distincte  qui  forment  telle  huile  volatile  sont 
composés  de  tant  d'éléments. 

Dans  les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  les  résines , 
3*ai  démontré  que  ces  substances  étaient  beaucoup  plus 
compliquées  qu'on  ne  Pavait  cru  jusqu'alors  :  j'avais  été 
aussi  porté  à  croire  que  les  huiles  essentielles ,  que  ces 
substances  contiennent ,  retenaient  aussi  un  principe  cris- 
tallisable ,  et  que  ce  dernier  principe  avait  pu  être  em- 
prunté à  la  résine  même ,  et  entraîné  par  Pacte  de  la  dis- 
tillation ;  de  ce  nombre  est  la  matière  cristalline  même,  qui 
se  forme  dans  l'essence  de  térébenthine ,  que  j'ai  encore 
en  ma  possession ,  et  qui ,  pour  la  forme  de  ses  cristaux, 
présente  la  plus  parfaite  analogie  avec  celle  que  l'on 
a  trouvée  depuis  dans  la  térébenthine  du  sapin  et  du 
mélèze ,  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  A'abiétine 
ou  de  laricine^  selon  Pespèce  de  résine  qui  la  pro- 
duit. C'est  peut-être  même  une  substance  analogue,  que 
M.  Unverdorben  considère  compae  l'acide  sylv^ique  de 
la  résine  du  pin  sylvestre.  II  faut  si  peu  de  chose  en  chimie 
végétale  pour  altérer  l'ensemble  des  éléments  organiques  ! 

M.  Dumas,  tom.  V,  pag.  684,  de  son  Traité  de  chimie 
appliquée  aux  arts ,  «1  la  suite  de  fort  curieuses  expériences 
entreprises  sur  l'essence  de  térébenthine ,  donne  une  autre 
e:^plicatiQn  du  fait  en  question  ;  c'est  que  l'essence  humide 
^bgndonnç^  à  ell^faêqie  produit  dçs  cristaux  qui  sç  déye^ 
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loppent  à  chaque  point  du  vose  occupé  par  une  goutte^ 
fette  cl  eau.  J'ai  quelques  faits  qui  peuvent  corroborer 
celte  manière  de  voir;  j'en  ai  d autres  aussi  qui  tcndeni  à 
l'expliquer  d'une  autre  manière. 

Pour  confirmer  ou  infirmer  l'opinion  que  j'ai  énoncée 
ci-flessus,  j  ai  pensé  qu'il  y  avait  une  expérience  qui  pou- 
vait atteindre  ce  but;  c'était  d'obtenir,  par  la  distillation 
d'une  résine,  Thuile  volatile  qu'elle  contenait  avec  sa  ma- 
tière cristalline;  comme  Xamjrine  de  la  résine  élémi  est 
susceptible  de  bien  cristalliser,  qu'elle  est  douée  de  plios- 
phorescence  par  le  frottement ,  etc.  J'ai  te^té  sur  elle  l'ex- 
périence; mais  soit  que  \amyrine  fut  trop  fixe,  «oit  quelle 
eût  été  retenue  par  la  résine  dans  l'acte  de  la  distillation , 
mes  résultats  furent  négatifs,  et  l'essence. de  résine  élémi, 
rectifiée  ou  non,  exposée  à  l'air  libre,  ne  m^a  point  donné 
de  matière  cristalline  particulière. 

La  Société  se  rappelle,  sans  doute,  qu^au  mois  de  juin 
i836,  j'eus  l'honneur  de  lui  présenter  de  l'huile  volatile 
de  bois  de  cèdre  de  Virginie,  dont  j'avais  relire mâme  à 
5+0  une  matière  concrète  soluble  dans  l'alcool  et  cris- 
tallisable. 

Le  bois  de  cèdre  de  Virginie,  juniperus  Virginianct  ^ 
qui  sert  pour  Tobtention  de  l'huile  en  question  ,  est 
très-employé  aujourd'hui  dans  les  arts ,  surtout  pour  la 
tabletterie ,  on  en  confectionne  l'enveloppe  des  crayons  de 
Comté,  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  :  spa 
odeur  toute  particulière  est  assez  agréable ,  ce  qui  proba- 
blement aura  engagé  à  en  extraire  l'essence.  Voici  quel- 
ques observations  h  ce  sujet  : 

On  met  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  80  livres  de  bois 
de  cèdre  de  Virginie  râpé  ,  avec  sufiisante  quantité  d'eau , 
on  recouvre  du  chapiteau,  on  adapte  le  récipient  floren- 
tin et  l'on  distille. 

L'essence  passe  avec  assez  de  facilité  :  elle  est  générale- 
ment épaisse  9  quelquefois  même  un  peu  concrète ,  elle 
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surnage  Teau  ;  la  quantité  d'huile  volatile  retirée  des  80 
livres  de  bois  a  été  de  i5  onces.  Gbmme  après  son  obten- 
tion elle  n'est  pas  tout  à  fait  homogène,  c'est-à-dire 
qu  elle  renferme  des  grumeaux  d'essence  plus  ou  moins 
épais  qu'il  s'y  glissent,  ou  qu'elle  est  salie  par  des  matières 
étrangères ,  on  est  dans  Pusage  de  la  faire  fondre  à  une 
douce  chaleur  et  dé  la  filtrer  ;  elle  devient  alors  tout  à  fait 
ifuide ,  plus  homogène ,  et  de  consistance  assez  épaisse. 
C'est  de  cette  même  huile  volatile ,  résultat  de  la  fusion 
et  de  la  filtration,  que  jewais  faire  l'historique,  parce 
qu'elle  présente  quelques  faits  intéressants  à  constater. 

L'huile  volatile  ainsi  obtenue  est  fluide ,  tandis  qu'avant 
sa  fusion  elle  était  figée  ou  h  peu  près  en  gelée.  Or,  l'expé- 
rience m'a  prouvé  qu'il  ne  faudrait  pas  attribuer  exclusi- 
vement cet  état  de  congellation  à  une  température  plus  ou 
moins  basse  ;  car  voici  ce  qui  m'est  arrivé  : 

Cherchant  à  obtenir  une  plus  grande  masse  de  matière 
cristalline ,  j'ai  soumis  82  grammes  de  cette  huile  à  un 
froid  de  7  —  o  assez  longtemps  prolongé ,  je  fus  très-sur- 
pris  de  ne  pas  lui  voir  acquérir  plus  de  consistance  qu'elle 
n^en  avait  à  10  +  0.  J'avais  peine  à  comprendre  comment 
I  y  degrés  de  différence  d'un  thermomètre  de  Réaumur, 
dont  sept  au-dessous  du  point  de  congellation,  n'avaient 
pu  amener  l'huile  volatile  en  question  à  un  état  quelcon- 
que de  solidification.  Je  craignis  un  instant  que  la  pre- 
mière huile  de  cèdre  de  Virginie  ,  dont  je  m'étais  servi  an- 
fécédemment,  et  que  j'avais  présentée  à  la  Société,  ne  fût 
point  pure  ;  car  pour  la  seconde ,  celle  sur  laquelle  j'opé- 
rais ,  j'étais  bien  sûr  de  son  identité  et  de  sa  pureté ,  puis- 
que sa  distillation  avait  eu  lieu  sous  mes  yeux.  Je  dus  re- 
chercher la  cause  d'une  semblable  anomalie,  et,  pour  y 
parvenir,  j'entrepris  plusieurs  essais  qui  me  conduisirent 
au  but  désiré. 
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Essais  sur  la  solidification  de  t huile  volatile  de  cèdre  de 

Virginie* 

i^  Je  mis  dans  plusieurs  petits  bocâux,  bien  secs,  de 
Thuile  volatile  de  cèdre  de  Virginie ,  j  exposai  les  uns  à 
Fair  libre,  tandis  ^ue  je  réservais  les  autres  pour  plusieurs 
séries  d'opérations. 

a°  Un  petit  bocal  renfermant  4  granunes  de  cette  huile 
encore  fluide ,  malgré  les  7 — o  auxquels  je  Tavais  soumiseï 
a  été  abandonné  à  Fair  libre  ;  c'est  le  3  février  1887  que  je 
commençai  l'expérience.  Yers  le  i5  de  ce  mois,  je  re- 
marquai une  séparation  dans  l'huile,  la  portion  infé- 
rieure me  parut  plus  épaisse  que  la  supérieure.  Quel- 
ques jours  après ,  le  ao  du  même  mois ,  les  portions  infé- 
rieure et  supérieure  étaient  presque  complètement  figées. 
On  apercevait  çà  et  là  des  cristaux  sans  consistance ,  et 
qui  prirent  naissance  plutôt  dans  la  portion  inférieure. 
L'air  ambiant  avait  été  de  o  à  104.0  R.  pendant  cet  es- 
pace de  temps.  Je  dois  faire  observer  néanmoins  que, 
malgré  la  précaution  que  j'avais  prise  de  placer  un  papier 
au-dessus  du  bocal ,  de  manière  à  entretenir  un  courant 
d'air,  il  arriva  que  pendant  une  nuit  orageuse  le  vent  et 
la  pluie  enlevèrent  ce  papier,  et  que  des  gouttes  d'eau 
s'introduisirent  dans  le  local  et  se  mêlèrent  à  l'huile.  11  ne 
me  serait  donc  pas  possible  d'affirmer  si,  dans  la  circon- 
stance présente ,  l'huile  volatile  ne  se  trouvait  pas  dans  les 
mêmes  conditions  de  l'essence  de  térébenthine  de  M.  Du- 
mas ,  et  que  l'espèce  de  cristallisation  remarquée  ne  fût 
pas  due  à  la  présence  de  l'eau  ;  il  est  bon  pourtant  d'ob- 
server que  ces  gouttelettes  d'eau  ne  formèrent  point  indi- 
viduellement autant  de  petits  groupes  de  cristaux,  comme, 
cela  existe  pour  l'essence  de  térébenthine.  Il  est  vrai  que  la 
cristallisation  n'est  plus  la  même.  Toutes  ces  incertitudes 
m'engagèrent  à  tenter  la  splidi^catioii  de  Thuile  de  cidre 
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de  Virginie  par  un  autre  procédé;  voici  celui  qui  ma  le 
mieux  réussi  : 

3"*  J'introrluisis ,  dans  un  petit  bocal  bien  sec,  Thuile 
volatile  en  question ,  c'est-a-dire  celle  qui  avait  été  flui- 
difiée par  la  chaleur.  La  température  ambiante  était  alors 
de  5  à  8+0.  J'ajoutai  à  l'huile  une  quantité  excessivement 
minime  de  la  matière  concrète ,  bien  desséchée,  provenant 
de  lessence  de  cèdre  de  Virginia ,  que  j'avais  présentée  à 
la  Société  au  mois  de  juin  dernier.  Je  bouchai  herméti- 
quement le  bocal,  et  du  jour  au  lendemain  toute  l'huile 
volatile  s'était  complètement  congelée. 

Quelques  jours  après  je  réitémi  l'cTipérience ,  et  le  même 
résultat  eut  lieu.  Ainsi,  dans  la  circonstance  que  je  signale, 
un  atome  de  matière  cristalline  sèche  avait  suffi  pour  con- 
geler l'huile  volatile,  qu'une  différence  de  température  de 
plus  de  ly  degrés  n'avait  pu  provoquer. 

Je  ne  sais  si  ce  fait,  ainsi  que  je  viens  de  le  constater, 
pourra  s'étendre  à  plusieurs  autres  huiles  volatiles ,  con- 
tenant ,  ou  dans  lesquelles  il  se  forme  des  matières  cristal- 
lines particulières  ;  mais ,  s'il  en  est  ainsi ,  il  aurait  cela 
d'avantageux  ,  qu'il  jetterait  quelque  jour  sur  l'ensemble 
du  phénomène  de  chimie  organique ,  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  d'expliquer  ni  de  produire  dans  telles  circon- 
stances données. 

Il  est  donc  évident,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  l'huile  volatile  de  bois  de  cèdre  de  Virginie,  qui  était 
fluide  à  lo-f  o  après  purification  ou  fusion  ,  l'était  encore 
à  7  —  o ,  que  cet  état  de  fluidité  n'a  cessé  même  à  i  o  +  o 
que  par  l'addition  d'une  très-petite  quantité  de  matière 
cristalline  bien  sèche  provenant  de  la  même  espèce  d'huile^ 
et  sans  aucun  contact  avec  l'air  atmosphérique  ni  avec 
Feau. 

Que  néanmoins  cette  huile  peut  encore  se  congeler  et 
donner  des  cristaux  ,  soit  par  son  exposition  à  l'air  libre , 
à  Vabri  ou  avec  le  contact  de  quelques  gouttelettes  d'eau , 
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-niait  que  dans  cea  deroiers  cas  TeSct  est  plus  long  à  9p 
-produire.  • 

J  espère ,  dans  un  autre  article ,  rendre  compte  de  «plei- 
nes expériences  que  je  me  propose  de  faire  sur  cette  huile* 

.  N9i^  fur  la  présence  dfi  plomi  dans  l'eau  distillée  de 
Jieurd'oré^nger;parM.  P.  SQuiae>  de  Londres. 

En  préparant  une  mixture  principalement  composée 
d'iodure  de  fer  et  d eau  distillée  de  fleur  d'oranger,  le* 
lève  de  M.  Squire  observa  que  le  liquide  tenait  en  sus- 
pension  dçs  cristaux  d'un  jaune  doré  qui  furent  reconnus 
pour  de  l'iodure  de  plomb.  M.  Squire  examina  d'autres 
échantillons  d'eau  de  fleurs  d'orangers  provenant  de  diflé* 
rentes  sources,  et  constata  dans  tons  la  présence  du  plomb. 
II  recommande  comme  réactif  à  employer  en  pareil  cas  la 
dissolution  d'iodure  de  fer,  ou  mieux  encore  celle  d'iodure 
de  potassium,  dont  quelques  gouttes,  ajoutées  à  Teau  de 
fleur  d'oranger  ainsi  altérée,  troublent  à  l'instant  celle-ci, 
et  communiquent  au  mélange  une  couleur  jaune. 

Il  est  bon  de  remarquer  qu'en  Angleterre  la  plus 
grande  partie  de  Teau  de  fleur  d'oranger  qu  on  y  emploie 
provient  du  continent,  et  que  cette  eau  est  presque  tou- 
•jours  acide  ,  ce  qui  arrive  surtout  lorsque  la  distillation 
a  été  pousséeaudelà  de  certaines  limites,  ainsi  que  l'a  iiiit 
voir  M.  Boullay  en  i8og.  M.  Boullay  a  également  remar- 
qué à  la  même  époque,  à  l'occasion  d'eau  de  fleur  d'oran- 
ger contenant  de  l'acétale  de  cuivre,  saisie  parle  con- 
seil de  salubrité  de  la  ville  de  Paris,  que,  pour  adoucir 
certaines  eaux  de  fleur  d'oranger,  quelques  personnes  ne«e 
faisaient  aucun  scrupule  d'y  ajouter  de  l'acétate  de  plomb. 

En  terminant  sa  note  ,  ]Vl.  Squire  conseille  encore  d'es- 
sayer l'eau  de  fleur  d  oranger,  au  moyeii  d'uA  fil  d^  ^io<^u  M 
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y  laisse  séjourner  quelque  temps;  mais  ce  moyen  est  moins 
certain,  selonnous,  queTiodure  de  potassium  indiqué  plus 
haut  y  et  déjà  proposé ,  ainsi  que  Thydrogène  sulfuré,  en 
i83o,  par  MM.  Ader  et  Quesneville  fils,  dans  leurs  excel- 
lentes observations  sur  la  présence  du  nitrate  de  plomb 
dans  l'eau  distillée  de  laitue  (i  ).  Nous  saisirons  cette  occa- 
sion pour  engager  de  nouveau  ceux  de  nos  confrères  qui 
ne  pourraient  préparer  eux-mêmes  Teau  de  fleur  d'oranger, 
à  ne  l'employer  qu'après  s'être  assurés  de  sa  pureté. 
{JSritifh  annales  qf  médecine ,  janvi  1837.) 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lutrand,  élè^e  en  pharmacie. 

Messieurs  , 

On  trouve,  dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal  (jan- 
vier 1837) ,  une  note  de  M.  Bussy  sur  deux  nouveaux  pro- 
cédés pour  la  préparation  de  Fiode  et  du  brome.  J'avoue 
que  le  mode  d'extraction  de  ce  dernier  corps  halogène  n'a 
rien  leu  de  nouveau  pour  moi.  Depuis  quatre  ans  que  je 
suis  dans  la  pharmacie  du  professeur  Balard,  où  j'ai  eu  très- 
souvent  à  m'occuper  de  la  préparation  du  brome,  nous  n'a- 
vons jamais  employé  d'autre  procédé.  Je  dirai  même  que  dé- 
duis longtemps  nous  lui  avons  fait  subir  quelques  modi- 
fications ,  sans  cependant  modifier  en  rien  le  principe  (a). 

Au  lieu  d'obtenir  le  brome  directement  par  la  conden- 
sation des  vapeurs  rutilantes  qui  se  dégagent  lorsqu'on 
traite  les  eaux-mères  de  nos  salins  par  le  chlore ,  nous  les 

(i)  V.  Journal  de  Pharmacie^  tome  XVI. 

(a)  Cette  lettre  soulève  seulement  une  question  de  priorité  dont  nous 
p.e  pouYOus  nous  constituer  juge  ;  nous  ne  faisons  nulle  difficulté  de  croire 
^ue  M.  BaUrd  ait  employé  le  procédé  dont  il  est  question  ,  et  que,  par  con- 
séquent, ce  procédé  ne  soit  pas  nouveau  pour  M.  Lutrand,  son  élève  ;  mais 
nous  devons  à  la  vérité  de  dire  aussi  que  nous  l'avons  vu  exécuter  par  M.  Ba- 
f  ucl ,  depiiis  fort  lonj^tempç. 


* 
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recevons  dans  un  vase  de  plomb  rempli  de  fragments  de 
fer.  Il  y  a  formation  de  bromure  de  fer ,  et  ce  n'est  que 
lorsque  nous  avons  une  certaine  quantité  de  ce  bromure 
que  nous  le  traitons  pour  en  extraire  le  brome. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  lavantage  d'avoir,  sous 
un  très-petit  volume,  une  très-grande  quantité  de  brome  ; 
circonstance  qu'il  ne  faut  pas  négliger  lorsqu'on  opère  en 
grand. 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHimE 

ET   DE    PHYSIQUE. 

Par  Félix  Boodet. 

Numéros  d'août  et  septembre  i836. 

Recherches  relatives  a  V action  de  la  yapeiir  d*eau  à  une 
haute  température  sur  les  métaux  et  les  sulfures  métal- 
liques. Essai  d'une  nouvelle  classification  des  métaux  y 
d'après  leur  degré  d'oxidabilité  ^  par  M.  V.  Regnault, 
aspirant  ingénieur  des  mines. 

La  classification  des  métaux,  proposée  par  M.  Thenard, 
est  certainement  établie  sur  une  des  meilleures  bases  que 
Ton  puisse  adopter  pour  une  classification  artificielle  : 
l'affinité  de  ces  corps  pour  l'oxygène.  Elle  laisse  beaucoup 
à  désirer  cependant,  car  elle  conduit  à  mettre  l'une  à  côté 
de  l'autre,  des  substances  très-dissemblables,  et  à  éloigner, 
au  contraire,  celles  qui  présentent  le  plus  d'analogie  dans 
l'ensemble  de  leurs  propriétés,  même  dans  celles  qui  pa- 
raissent dépendre  immédiatement  de  leur  affinité  pour 
Toxygène.  Toutes  ces  anomalies  tiennent  aux  différences 
du  mode  d'action  que  les  métaux  exercent  sur  l'eau.  Or, 
si  l'on  cherche  d'après  quelles  expériences  ont  été  établies 
ces  différences,  on  voit  qu'elles  sont  très-rares,  et  que 
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même  elUs  aiapqoent  «otièrêm^t  pour  la  plfipart  d«8 
iliéiaux,  Ce*  coDsidérations  ont  conduit  Fauteur  h  fiiire 
quelques  essais  relatifs  à  Taetiou  des  métaux  sur  la  Ta«* 
peur  d  eau ,  daos  l'espoir  de  parvenir  à  les  classer  dans 
ua  ordre  d  affinité  pour  1  oxygène  plus  en  harmonie  avec 
leurs  autres  propriétés. 

Ces  essais  ont  été  exécutés  avec  toutes  les  précau* 
tions  minutieuses  qui  pouvaient  en  rendre  *  les  résul- 
tats concluants.  Des  métaux  étaient  distribués  suivant 
une  certaine  largeur,  dans  des  tubes  de  porcelaine  ter- 
nisses à  Tinlérieur,  larges  de  20  pouces,  sur  5  à  6  lignes 
de  diamètre  intérieur,  el  placés  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  alongé;  à  l'une  dos  extrémités  était  adapté  un 
tube  qui  conduisait  les  gaz  dans  une  cloche  sur  la  cuve 
à  eau,  tandis  que  Tautre  communiquait  avec  un  ballon 
plein  d'eau  que  l'on  chauffait  sur.  un  petit  fourneau  parti- 
culier. 

L'opération  terminée  ,  la  matière  retirée  du  tube  était 
soumise  à  l'analyse.  D'ailleurs ,  les  métaux  employés 
avaient  été  préparés  avec  le  plus  grand  soin,  et  la  plupart 
même  avaient  été  réduits  de  leurs  oxides  par  l'hydrogène, 
d«')ns  le  tube  même  où  ils  devaient  être  soumis  à  laclion 
dé  la  vapeur  d'eau. 

Les  métaux  de  la  première  section  décomposent  l'eau , 
même  à  o"";  quant  à  ceux  de  la  seconde  section,  leur 
action  décomposante  ne  paraît  commencer  que  vers  le 
point  d'ébullition  de  l'eau,  quelquefois  même  au-dessus  ^ 
mais  toujours  bien  ait-dessous  de  la  chaleur  rouge. 

Métaux  de  la  troisième  section. 

m 

En  àotiriiettamt  du  fer  chauffé  au  roùgé  à  l'attion  de  là 
vâ]pèur  d'eau,  l'autear  a  reconnu  qu'il  se  formait  de 

Toxide  de  fer  magnétique  F  F,  ainsi  que  M.  Gay->Lus8ac 
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lavait  annpncé  tlçpuis  longtemps,  <;t  que cettDxide  veQâit 
cristalliser  à  la  surface  du  fer  métallique  en  e^ccè^.  Il 
a  constaté  également  que  la  battiture  de  fer  pouvait 
encore  décomposer  la  vapeur  d'eau  et  produire  le  même 
oxide  magnétique.  Ces  deux  résultats  prouvent  que  loxi- 
dation  du  fer  par  la  vapeur  d'eau  présente  une  limite  bien 
stable. 

On  admet  que  le  manganèse  décompose  facilement 
Feau  à  la  chaleur  rouge  ;  l'expérience  a  prouvé  que  cette 
décomposition  commençait  à  la  température  ordinaire,  et 
que  du  manganèse,  fondu  àla  forge  et  réduit  en  poudre, 
dégageait  au  contact  de  l'eau  froide  des  bulles  de  gaz  hy- 
drogène. Si  Tonchaufie,  reffervescence  devient  extrême- 
ment vive ,  même  bien  au-dessous  du  point  d'ébullition 
de  Veau.  Si  l'on  évite  le  contact  de  lair,  tout  en  mainte- 
nant l'eau  chaude  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dégagement 
de  gaz ,  alors  le  métal  se  change  complètement  en  une 
poudre  d'un  gris  jaunâtre,  qui  absorbe  rapidement  l'oxy- 
gène de  l'air  en  devenant  d'un  brun  foncé.  M.  Aegnault 
n'a  pas  pu  vérifier  par  l'analyse  si  le  premier  produit  était 
un  hydrate  de  protoxide  ou  d'un  oxide  supérieur,  il  con- 
clut, de  ce  qui  précède,  que  le  manganèse  devrait  être 
placé  dans  la  deuxième  section. 

Le  zinc  décompose  facilement  la  vapeur  d'eau  à  la  tem- 
pérature rouge.  Le  cadmium  en  vapeur  décompose  aussi 
la  vapeur  d'eau  lorsqu'on  les  fait  passer  simultanément  à 
travers  un  tube  un  peu  long  et  fortement  chauffe. 

Du  cobaU  réduit  c!e  l'oxide  par  l'hydrogène,  absorbe 
l'oxygène  de  l'eau  en  vapeur  et  passe  à  l'état  de  protoxide  ^ 
il  en  est  de  même  du  nickel,  mais  son  action  est  moins 
énergique. 

Dans  les  mêmes  circonstances  l'étain  se  change  en 
acide  stannique;  l'action  est  lente,  parce  que  l'étaixi 
fondu  présente  très-peu  de  surface;  mais  le  protoxide 
d'étain,  cbauii'é  dans  un  tube  de  porcelaine ,  décomposa 
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leau  avec  plus  d'énergie  que  le  fer  métallique ,  même  le 
plus  divisé,  et  passe  également  au  second  degré  doxida- 

tiOD. 

Les  métaux  de  la  quatrième  section  sont  ceux  qui  ne 
décomposent  Teau  à  aucune  température;  il  résulte  ce- 
pendant des  expériences  de  M.  Regnault,  que  plusieurs 
d'entre  eux  décomposent  la  vapeur  d  eau  à  la  chaleur 
rouge,  au  moins  avec  autant  d  énergie  que  ceux  de  la  troi- 
sième section. 

Le  titane  chauffé  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  à  la 
température  rouge,  la  décompose  rapidement  et  se  change 
en  acide  titanique.  Aucun  essai  décisif  n'a  été  fait  sur  le 
tantale  et  le  cérium,  mais  la  grande  ressemblance  du 
premier  avec  le  titane,  fait  présumer  qu'il  se  serait  com- 
porté de  la  même  manière  au  contact  de  la  vapeur  d'eau. 
Quant  au  cérium,  on  admet  généralement  qu'il  décompose 
l'eau  même  au-dessous  de  1 00°,  ce  qui  s'accorde  d'ailleurs 
avec  l'analogie  qu'il  présente  avec  l'ittrium  et  le  manga- 
nèse ,  et  marque  sa  place  dans  la  deuxième  section. 

Le  tungstène  et  le  molybdène  ont  été  traités  à  l'état  dç 
tungstate  et  de  molybdate  d'ammoniaque,  par  un  courant 
d'hydrogène  d'abord ,  et  puis  par  un  courant  de  vapeur 
d'eau,  etdans  cette  seconde  opération,  ils  se  sont  changés, 
Tun  en  acide  tungstique,  et  l'autre  d'abord  en^ide  bleu  de 
molybdène,  et  puis  en  acide  molybdique,  qui  est  venu  se 
condenser  en  paillettes  cristallines  dans  les  parties  froides 
du  tube.    ' 

Le  chrome  métallique  a  décomposé  rapidement  la  va- 
peur d  eau  et  s'est  transformé  en  oxide  vert.  L'auteur  s'est 
assuré  en  outre  que,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  ce 
tnétal  se  dissolvait  facilement  dans  l'acide  sulfurique 
étendu  de  plus  de  vingt  fois  son  poids  d'eau,  avec  un  dé- 
gagement très-abondant  de  gaz  hydrogène. 

Le  vanadium  n'a  pas  été  soumis  à  l'expérience,  mais  la 
grande  analogie  qu'il  présente  avec  le  chrome  ne  permet 
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T^as  de  douter  qu'il  ne  décompose  également  la  vapeur 
d'eau  à  la  chaleur  rouge. 

L'uraue  préparé,  en  réduisant  son  carbonate  par  Tliydro- 
gène,  donne  au  contact  de  la  vapetir  d'eau,  à  une  haute 
température,  un  d%agemenl  lent,  mais  très -manifeste,  de 
gaz  inflammable,  et  se  transforme  en  protoxide.  Le  même 
métal  est  tout  à  fait  sans  action  sur  Tacide  sulfurique 
faible,  même  à  la  température  de  l'ébullition. 

Le  cuivre  réduit  par  l'hydrogène,  et  chimiquement 
pur,  ne  décom^se  pas  la  vapeur  d'eau  avant  d'être  arrivé 
a  la  chaleur  blanche,  mais  à  cette  époque  le  dégagement 
de  gaz  devient  très-notable.  Au  bout  de  plusieurs  heures, 
,6i  l'on  casse  le  tube ,  on  obserice  que  le  métal  s'est  fondu 
fit  présente  un  bel  éclat  métallique,  si  ce  n'est  dans  quel- 
ques parties  de  sa  surface  qui  offrent  une  peUicule  très- 
mince  d'oxîde.  Le  cuivre  peut  donc  aussi  décomposer  la 
vapeur  d'eau,  mais  seulement  à  une  très-haute  tempéra- 
ture, et  d'une  manière  tellement  faible,  qu'il  serait  impos- 
sible de  réussir  à  l'oxider  complètement. 

L'antimoine,  obtenu  en  réduisant  l'acide  antimonieux, 
ne  dégage  l'hydrogène  de  la  vapeur  d'eau  qu'à  une  tem- 
pérature élevée;  mais  le  dégagement  marche  avec  rapi- 
dité, et  on- trouve  dans  la  partie  antérieure  du  tube,  au 
milieu  des  cristaux  de  métal,  des  aiguilles  de  protoxide 
d'antimoine. 

Le  plomb  et  le  bismuth  décomposent  aussi  la  vapeur 
d'eau  à  la  chaleur  blanche  avec  une  énergie  à  peu  près 
V  égale. 

JJskTsemCj  distillé  lentement  au  milieu  d'un  courant  de 
vapeur  d'eau,  a  dégagé  de  l'hydrogène ,  mais  en  quantité 
tellement  faible,  qu'il  est  difficile  de  répondre  que  ce  gaz 
ne  provenait  pas  de  quelques  traces  d'un  métal  étranger. 
JLe  tellure  n'a  pas  donné  la  moindre  trace  de  gaz  inflamr 
niable.  Ces  deux  derniers  métaux  peuvent  donc  être  con- 
XXm*^«»ëe.  — ^m7  1837.  1^ 
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lidérés  comnie  n\')yant  aucune  action  sur  la  vapeur  d'eali, 
et  être  raoîrés  au  nombre  des  métalloïdes. 

Le  mercure  distille  sans  altération  au  milieu  de  la  va- 
peur d  eau,  même  quand  on  le  fait  passer  à  travers  un 
tube  chaude  successivement  à  diverses  températures. 
Les  observations  que  Vauteur  a  faites  sur  losmium  ne  lui 
ont  pas  permis  de  constater  d^une  manière  précise  la  dé^ 
composition  de  la  vapêiir  d'eau  par  ce  métal,  il  la  regarde 
tependant  comm«  probable. 

Les  métaux  de  la  sixième  section  ont  été  à  leur  tour 
ftoumis  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau.  L'argent  métalUque 
obtenu  par  la  calcination  du  carbonate  a  été  chauffé  au 
milieu  d'un  courant  de  vapeur  d'eau,  il  s'est  produit  un 
dégagement  de  gaz  très-^notable  dès  que  le  tobe  de  por- 
celaine est  arrivé  à  la  température  blanche.  lo  grammes 
d'argent  ont  fourni  a  peu^près  a5  à  3o  centimètres  cubes 
de  gos  inflammable  pendant  une  opération  qui  à  duré 
quatre  heures  envirod. 

L'auteur  conclut  de  cette  expérience,  que  faf^e&t  mé- 
tallique acquiert  à  la  chaleur  blanche  une  affinité  pour 
l'oxygène  assez  grande,  non-'seulement  pour  absorber  l'oxy- 
gène de  l^air,  mais  encore  pour  décomposer  l'eau  en  dé* 
gageant  son  hydrogène,  et  se  combinant  arec  son  oxy gèkie, 
qu'il  abandonne  ensuite  en  se  refroidissant. 

Le  palladium  et  le  platine  en  éponge  ne  décomposent 
l'eau  à  aucune  température,  il  est  évident,  d'ailleurs,  que 
l'or  ne  peut  pas  la  décomposer  ;  quant  à  Tiridium  et  au 
rhodium,  M.  Regnault  n'a  pas  pu  examiner  leur  action 
sur  la  vapeur  d'eau,  mais  il  pedse  qu'ils  pourraient  bien 
la  décomposer  à  une  certaine  tefnpérature. 

Il  résulte  de  tout  te  qui  précède,  que  la  classification 
des  métaux,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  M.  Thenard, 
doit  être  modifiée^  mais  que,  tout  en  partant  à  peu  près 
des  mêmes  principes  sur  lesquels  elle  repose ,  et  prenant 
^n  considération  les  nouvelles  doo^éet  sur  i'dctian  réci^ 
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.proque  d«s  m«taiix  et  de  la  Tapeur  d'eau ,  on  peiil  établir 
dea  classes  assez  nettement  tranchées ,  et  dans  lesquriles 
les  métaux  qui  présentera t  le  plus  de  ressemblance  dans 
leurs  propriétés  générales,  se  trouvent  assez  naturellement 
réunis. 

On  peut  en  ^iTet  les  diviser  en  six  sections. 

La  première  comprendrait  les  métaux  qui  peuvent  ab«* 
sorber  l'oxygène  à  la  température  la  plus  élevée,  et  décom- 
poser subitement  Teau ,  même  à  o*"  avec  une  très^vive  ef- 
fervescence, c'est-à-dire  le  potassium ,  le  sodium,  le  li- 
tbium,  le  baryum,  le  strontium,  le  calcium  et  le  magné» 
sium.  La  seconde  section  serait  formée  des  métaux  qui 
peuvent  encore  absorber  Toxygène  à  la  température  la 
plus  élevée,  mais  qui  ne  décomposent  plus  Teau  avec  une 
vive  efiervescence  qu'à  une  température  voisine  de  loo"*  et 
mémeau-dessus,  tels  sont  le  glucinium,  l'aluminium,  lezîf- 
conium,  le  thorium,  Tyttrium,  le  cérium  et  le  manganèse* 

Dans  la  troisième  section,  on  placerait  fes  métaux  qui, 
comme  les  précédents ,  peuvent  absorber  l'oxygène  à  la 
température  la  plus  élevée,  mais  qui  ne  décomposent  plus 
Feau  qu'à  la  température  rouge^.ou  à  la  température  ordi- 
naire en  présence  des  acides  énergiques.  Cette  section 
tom prendrait  le  fer,  le  nickel,  le  cobalt,  le  zinc,  le  cad-> 
inium,  le  chrome  et  le  vanadium. 

La  quatrième  section  se  composerait  des  métaux  qui 
peuvent  encore  se  combiner  avec  l'oxygène  même  à  la 
plus  haute  température,  qui  à  la  chaleur  robge  décom- 
posent la  vapeur  d'eau  aVec  beaucoup  d  énergie,  mais  qui 
me  décomposent  pas  l'eau  en  présenee  des  acides  éricr- 
ipques.  Tels  sont  le  tungstène,  le  moybdène,  l'osmium, 
le  tantale,  le  titane,  Tétàin,  Tantimoine  etFurane.  Ces 
juétaux  ont  une  grande  tendance  à  former  des  composés 
.^ui  jouent  le  rôle  d'acides  ou  de  corps  électro-négatifs. 
.  .  Dans  la  cinquiteie  s^tioa,  on  rangerait  les  métaux  qui 
IM  déeompoient  plus  l'eau  que  faiblement  et  k  une  tem* 
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pérature  très-élevëe  et  qui  d'ailleurs  forment  des  £om- 
posés  basiques  ou  électro-positifs.  Ces  métaux  sont  lé 
cuivre ,  le  plomb ,  largent  et  le  bismuth. 

Enfin ,  la  sixième  section  serait  formée  de  tous  les 
métaux  qui  ne  décomposent  l'eau  dans  aucune  circon- 
stance, et  dont  les  oxides  sont  réductibles,  parla  chaleur 
seule,  à  une  température  plus  ou  moins  élevée.  Ils  sont 
au  nombre  de  six,  le  mercure,  le  rhodium,  l'iridium, 
le  palladium ,  le  platine  et  l'or. 

M.  Regnault  s'est  assuré  d'ailleurs,  par  une  expérience 
précise ,  que  si  la  plupart  des  métaux  qui  décomposent  la 
vapeur  d'eau  paraissent  s'oxider  aux  dépens  de  son  oxy- 
gène, et  être  réduits  ensuite  par  l'hydrogène  dans  les 
mêmes  limites  de  température,  cette  anomalie  apparente 
doit  être  attribuée  à  une  action  prépondérante  de  masse 
ainsi  que  M.  Gay-Lussac  l'avait  avancé  le  premier,  et 
contradictoirement  à  l'opinion  de  M.  Ampère. 

A  la  suite  de  ces  expériences  déjà  fort  étendues  sur  les 
métaux ,  l'auteur  en  a  entrepris  de  nouvelles  dans  le  but 
de  déterminer  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  les  sulfures  ; 
nous  allons  en  présenter  ici  le  résumé. 

Quand  on  fait  agir  la  vapeur  d'eau  sur  les  sulfures  des 
métaux  de  la  première  section,  ils  n'abandonnent  pas  de 
soufre ,  mais  leurs  éléments  s'oxident  et  il  se  forme  un 
sulfate  neutre. 

Les  sulfures  des  métaux  de  la  seconde,  troisième  et 
quatrième  section,  décomposent,  avec  énergie  la  vapeur 
d'eau  à  la  chaleur  rouge,  avec  dégageiiient  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré;  il  se  dégage,  en  outre ,  du  gaz  hydrogène 
quand  le  protoxide  du  métal  est  lui-même  susceptible  de^ 
décomposer  l'eau ,  et  il  reste  le  même  oxide  qui  se  produit 
lorsque  le  métal  est  chauffé  seul  au  milieu  d'un  courant  de 
vapeur  d'eau.  Quand  le  sulfure,  et  l'oi^ide  produits  sont 
tous  deuj;  volatils ,  ils  se  combinent  ensemble  et  forment 
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un  pxiaulfure,  comme  il  arrive  pour  le  sulfure  d'anti- 
moine. 

Les  sulfures  des  tnétaux  de  la  cinquième  et  de  la  sixième 
section  décomposent  encoi^e  Teau  à  la  chaleur  rouge,  mais 
plus  faiblement  que  ceux  des  sections  précédentes;  et 
pour  obtenir  une  désulfuration  complète  il  faut  une  cha- 
leur presque  blanche.  Il  se  dégage  encore  dans  ce  cas  de 
l'hydrogène  sulfui^é  et  il  se  forme  de  Toxide,  mais  ce  der^- 
nier  réagit  immédiatement  sur  le  sulfure  non  décolnposé, 
du  métal  est  mis  à  nu,  et  une  nouyelle  quantité  de  soufre 
est  enlevée  à  l'état  d'acide  sulfurique.  Cet  adde  réagit  à 
son  tour  sur  l'hydrogène  sulfuré,  le  décompose  en  partie 
et  forme  du  soufre  et  de  l'eau.  Les  résultats  de  l'opération 
sont  du  métal,  du  soufre^  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  sulfuré 
non  décomposé. 

Quant  à  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  arts  mé- 
tallurgiques pour  opérer  le  grillage  des  sulfures,  les  ex* 
périences  précédentes  prouvent  suffisamment  qu'il  n'y  a 
rien  à  en  attendre  sous  ce  rapport.  L'air  atmosphérique  est 
un   agent  de   désulfuration   beaucoup  plus  énergique , 

comme  on  pouvait  à  la  rigueur  le  prévoir  à  priori. 

* 

i 

Sur  le  sulfate  et  le  sulfite  anhydre  df  ammoniaque ,  par 

Henri  Rose. 

Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  nous  avons  présenté 
les  résultats  les  plus  saillants  des  recherches  de  M.  Henri 
Rose  sur.  les  combinaisons  de  l'ammoniaque  avec  les  sels 
anhydres.  Depuis  cette  époque^  ce  chimiste  habile  a 
examiné  les  combinaisons  de  l'ammoniaque  sèche  avec 
l'acide  sulfurique  anhydre  et  l'acide  sulfureux.  Nous  al- 
lons résumer  ici ,  en  peu  de  mots,  les  conclusions  de  ce 
dernier  travail. 

Nous  ne  connaissons ,  en  général ,  les  combinaisons  des 
oxacides  avec  Tammtaiaque  qu'à  l'état  d'hydrates.  Ce- 
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pendant  Tacicie  sulfurique  anhydre  se  combine  ëgalem^t 
avec  Tammoniaque ,  et  fournit  ainsi  un  produit  qui^  tout 
en  offrant  une  grande  ressemblance  avec  le  sulfate  ordi- 
naire, en  diffère  cependant  essentiellement  sous  plusieurs 
rapports. 

Le  sulfate  anhydre  d'ammoniaque  s'obtient  en  mettant 
en  contact ,  à  une  basse  température  ,  de  la  vapeur  d'a- 
cide sulfurique  .anhydre  et  du  gaz  ammoniaque.  Cette 
opérattoB  exige  des  précautions  toutes  particulières,  dAis 
Le  détail  desquels  nous  n'entrerons  pas  ici. 

Le  sulfate  neutre  d'ammoniaque  anhydre  se  présente 
sous  forme  d'une  'poudre  blanche  et  légère,  facilement  so- 
luble  dans  l'eau  froide  et  insoluble  dans  l'alcool.  Lorsqu'il 
est  dissout  dans  l'eau,  il  se  conserre  longtemps  sans  s'al- 
térer, et  même  on  peut  le  faire  cristalliser  sans  que  les  cris- 
taux deviennent  hydratés.  Son  analyse  d<mne  pour  cent 
de  sd  pur  : 

Acide  sulfurique.  ♦.«....,       JOjjS 
Ammoniaque.  .  • .      ^9,29 

I  00,04 

c'est-à-dire  les  proportions  d'acide  et  de  base  d'une  com- 
binaison anhydre  d'acide  sulfurique  «t  d'ammoniaque  ;  et, 
comme  il  ne  se  dégage  rien  pendant  l'acte  de  la  combinaison, 
on  peut  présumer^  avec  confiance,  que  l'analyse  est  exacte. 

D'ailleurs,  sous  l'influence  des  bases  puissantes  ou  d'une 
température  élevée ,  il  se  comporte  sensiblement  comme 
Je  sd  hydraté.  Cependant  il  en  diffère  tellement  sous  d'au- 
tres rapports  qu'il  ne  saurait  être  classé  parmi  les  sels  , 
et  forme  un  corps  d'une  espèce  toute  particulière. 

En  effet ,  il  résplte  des  expériences  de  M  Rose  qu'en 
mettant  une  solution  de  cette  combinaison  anhydre  en  con- 
tact avec  une  solution  d'un  sel  de  baryte ,  on  ne  précipite 
qu'une  partie  seulement  de  Pacide  sulfurique,  et  qu'en 
généra)  oa  ne  peut  i^ieair  la  totalité  4e  l'aeidf  suHaricfiiç 
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cent^ç  dw$  le  salAite  d'ammoniaqoe  anhydre  qu'en  dé- 
pomposant  complètement  ce  sel.  D'ailleurs,  la  proportion 
d  ammoniaque  ne  peut  pas  oon  pins  être  déterminée  par 
les  précédés  ordinairement  mis  en  iiaage  pour  en  constater 
exactement  la  quantité,  de  telle  sorte  que  l'auteur  a  été 
aliéné  à  eet4.e  conclusion  remarquable  : 

Que  dans  une  combinaison  anhydre  d'acide  sulfurique 
et  d'ammoniaque,  ces  éléments  existent  tous  denx  dans^  un 
état  isomérique  de  Fétat  dans  lequel  ces  substances  exis- 
tent dans  les  autres  composés,  et  notamment  dans  le  sulfate 
d^ammoniaque  ordinaire,  et  que  lorsqu'on  sépare  ces  deuE 
corp^y  ils  reprennent  Tétat  dans  lequel  oq  peut  en  déter- 
{niner  la  quantité  par  les  réactifs  ordinaires.  Il  suit  de  là 
que  l'on  ne  peut  réussir  à  porter  l'acide  sulfurique  du 
nitrate  d'ammonia([ueanhydre  sur  d'autres  bases  sans  qu'il 
perde  ses  modifications  isomériques. 

M.  Aose  a  présenté  jusqu'ici  la  solution  de  sulfate  d'am- 
moniaque anhydre  comme  une  modification  isomérique 
du  sulfate  d'ammoniaque  hydraté  ordinaire;  on  peut  ééan-* 
moins,  dit-il,  regarder  la  combinaison  anhydre  comme 
un  eorps  d'une  nature  particulière ,  qui  serait  au  sulfate 
d'ammoniaque  ordinaire  comme  Toxamide  est  à  l'oxalate 
d'ammoniaque.  Le  sulfate  anhydre  d'ammoniaque  est 
toutefois  différent  des  amides  par  sa  composition,  car  dans 
ceux-ci  Fazote  et  Thydrogène  sont  dans  un  autre  rapport 
que  dans  l'ammoniaque,  et  ils  ne  peuvent  donner  de  l'am- 
moniaque qu'en  supprimant  l'hydrogène  de  Feau  absorbée. 
Dans  le  sulfate  anhydre  d'ammoniaque ,  au  contraire,  l'a- 
zote et  l*hydrogène  sont  dans  le  même  rapport  que  dans 
Tammoniaque.  Mais  cette  combinaison  d'azote  et  d'bydro^ 
gène  n'est  pas  t  ammoniaque  alcaline ,  qui ,  à  l'état  anhy- 
dre, ne  se  combine  qu'avec  les  hydracides ,  et  ne  s'unit 
iftux  oxacides  qu'à  l'état  d'hydrate  en  formant  peut-être 
alors ,  d'après  une  hypothèsis  très-plausible  de  Ber^élius , 

dç  l'acide  d'^mmoniMm  (  n  ïï*  ) . 
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Comme  il  serait  possible ,  ajoute  M.  Rose  1  que  les  sub* 
stances  qu'on  appelle  amides  continssent  de  Téau,  oa 
peut ,  a  l'exemple  de  Dumas  qui  regarde  l'urée  comme  un 
amide  de  Toxide  de  carbone ,  considérer  aussi  le  sulfate 
anhydre  d'ammoniaque  comme  un  amide  bydraté  d'acide 
sulfureux  ,   et  exprimer  sa  composition  par  la  formule 

S  n  H^  +  H  ^  qui  contient  les  mêmes  atomes  élémentaires 

que  S  +  n  H^.  Je  ne  puis  décider  laquelle  de  ces  manières 

de  voir  est  la  plus  juste.  Je  crois ,  néanmoins,  que  Texa* 
men  des  combinaisons  d'autres  oxacides  avec  Tammo* 
niaque  anhydre,  dont  je  m'occupe  maintenant,  conduira 
probablement  à  des  résultats  qui  permettront  de  décider 
quelle  est  la  plus  plausible. 

Sur  le  sulfite  anhydre  d'ammoniaque. 

Ce  sel  y  déjà  mentionné  par  Dobereiner ,  s'obtient  en 

mêlant  les  gaz  sulfureux  et  ammoniaque  à  l'état  anhydre  ; 

on  obtient  ainsi  une  masse  d'un  roux-jaunàtre  ^  qui,  lors- 

;  que  l'on  emploie  un  excès  d'ammoniaque ,  et  surtout  par 

i  le  refroidissement ,  s'attache  aux  parois  du  vase  en  cris- 

I  taux  étoiles  de  couleur  rouge ,  qui  offrent  la  composition 

du  sulfite  neutre  d'ammoniaque,  alors  même  qu'on  em- 
ploie un  excès  de  ce  gaz.  11  résulte  des  expériences  aux- 
quelles l'auteur  a  soumis  ce  sel  ammoniacal  anhydre  que 
Tacide  sulfureux  qu'il  renferme  diffère  essentiellement  de 
l'acide  sulfureux  dans  le  sel  ammoniacal  hydraté ,  aussi 
bien  que  dans  tous  les  autres  sulfites ,  par  cette  circon- 
stance singulière  que ,  dissouç  dans  l'eau ,  il  se  décompose 
spontanément  avec  lenteur  ou  rapidité  lorsqu'on  le  traite 
par  certains  réactifs,  et  se  convertit  en  acide  sulfurique  et 
en  acide  hyposulfureux ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  lacide 
sulfureux  des  sulfites  ordinaires  en  dissolution. 
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D'niUeiirs,  le  sulfite  anhydre  d'ammoniaque  n'est  pas,  à 
regard  du  iiulfite  hydraté ,  ce  qu'est  le  sulfate  anhydre 
d'ammoniaque  à  l'égard  du  sulfate  hydralé  ordinaire^  Il 
parait  que  l'acide  sulfureux  seul,  dans  le  sel  anhydre, 
doit  être  considéré  comme  une  modification  isomérique  de 
l'acide  sulfureux  ordinaire ,  et  que  ce  n'est  pas  le  sel  an- 
hydre tout  entier  qui  est  isomérique  dur  sulfite  d'ammo- 
niaque hydraté* 

Il  semble  résulter,  en  effet,  d'expériences  positives,  que 
l'acide  sulfureux,  séparé  de  l'ammoniaque,  se  combine 
dans  sa  modification  isomérique  avec  la  potasse,  de  telle 
sorte  que  la  solution  du  sel  de  potasse  formé,  pourvu  qu'elle 
soit  assez  étendue,  se  compo^rte  avec  l'acide  hydrochlori* 
que,  à  froid  comme  à  chaud ,  de  la  même  manière  que  le 
sel  ammoniacal  anhydre  se  comporte  dans  une  solution 
récemment  préparée. 

En  dernière  analyse,  les  combinaisons  anhydres  des 
acides  sulfurique  et  sulfureux  sont  des  corps  d'une  nature 
particulière ,  qui ,  bien  qu'ils  soient  solubles  dans  l'eau , 
ne  sont  point  transformés  par  ce  liquide  en  sels  ammonia- 
caux hydratés.  On  ne  peut  donc  regarder  l'ammoniaque  de 
la  dissolution  du  sulfate  anhydre,  ni  celle  de  la  di8solu<** 
tion  récemment  préparée  du  sulfite  anhydre  d'ammonia^ 
que ,  comme  semblables  à  l'ammoniaque  des  sels  hydratés , 

ou  comme  un  oxide  d'ammonium  (n  H*). 

Note  sur  la  fabrication  du  platine ,  par  M.  Pelouse. 

Malgré  la  simplicité  du  procédé  indiqué  par  WoUaston 
pour  la  fabrication  du  platine  malléable,  aucun  professeur 
de  chimie,  si  ce  n'est  M.  Liébig,  ne  parait  l'avoir  jus- 
qu'ici exécutée  dans  ses  leçons.  Pendant  son  séjour  à 
Giessen ,  M.  Pelouse  a  vu  préparer  quelques  instruments 
de  platine  avec  une  telle  facilité ,  qu'il  a  cru  devoir  rappe^ 
1er  sur  ce  sujet  l'attei^tion  dés  chimistes. 


ig8  JOUftNAL 

Après  avoir  décomposé,  à  une  température  aussi  basse 
que. possible ,  le  nitrate  ammoniacal  de  platine,  M.  Liébîg 
détache ,  avec  une  tige  de  bois ,  la  mousse  qui  en  résulte  ; 
il  prépare  ensuite  avec  celle-^ci  et  de  Teau  une  pâteclaire 
qu'il  introduit  dans  un  cylindre  creux  très-légèrement  co<- 
nique  (  i  ) ,  et  dont  une  des  extrémités  est  fermée  par  une 
petite  plaque  métallique  très-épaisse  ;  il  engage  ensuite  an 
piston  de  fer  dans  le  cylindre,  et  après  l'avoir  pressé  da^ 
bord  très-lé|^èrement  pendant  une  ou  deux  minutes,  fl le 
comprime  ensuite  avec  le  plusde  force  possible*  Un  anneau 
de  fer,  sur  lequel  il  appuie  la  base  du  cylindre,  lui  ^ennet 
de  retirer  avec  facilité  le  morceau  de  platine  en  frappant 
un  coup  de  marteau  sur  le  piston  de  fer.  Le  platine  retire 
du  cylindre  a  déjà  une  grande  densité  et  un  aspeot  m^^ 
tallique  brillant.  On  le  fait  sécher  à  une  douce  chaleur,  et, 
après  Favoir  maintenu  à  une  température  blanche  pendant 
une  demi-heure ,  on  le  retire  rapidement  du  creuset ,  et 
on  lui  donne  un  coup  de  marteau.  On  le  reporte  aa  fea 
quatre  ou  cinq  fois,  en  ayant  soin  de  n'aiogmenter  que  grar 
dueHement  le  nombre  des  coups  de  marteau.  En  moins 
d'une  demi-heure >  l'opération  tout  entière  est  finie,  et 
elle  est  tellement  facile,  que  le  résultat  en  est  toujours 
certain. 

COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES  DJS  LIKSTITUT. 

Séance  du  20  mars, 

JM.  Dumas  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Péligot  une 
note  sur  une  nouvelle  combinaison  de  Tesprit  de  bois, 
l* acide  carbo-méty ligue.  Il  met  sous  les  yeu^  de  Tacadémi^ 
4u  carî)o-métylate  de  baryte   parfaitement,  pur,  dont  |a 

(j)  On  trouve  ce  petit  appareil  chex  M.  0eleuil  |  me  Dapphiae,  à  fêrk* 
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çmiposHiem  lest  Ba04.C2024X:*H^G2024X>Ha.  Ce  sel  est 
V^^  tiuçri ,  hohûAe  daa»  Féau ,  et  parfaitement  stable  k 
à  Tair  et  daas  le  vide. 

Pissous  danç  Veaa>  il  se  décompose  bient^  sponta- 
népient,  même  à  la  température  CHrdinaire,  en  carbonate  dt 
bar ite ,  acide  caf boiii<}ue  et  esprit  de  bois  (  bihydrate  êB 
métbylène), 

La  cbaleur  hUe  «c^tte  décomposition  »  èUe  est  complMe 
ATant  r^bdlition* 

Les  auteurs  espérinit  donner  bientôt  un  travail  complet 
sur  eçite  matière ,  qui  devra  jeter  quelques  lumièlres  Suv 
la  théorie  de  la  fermentation. 

Séance  du  27. 

Combinaison  de  l'acide  acétique  at^c  Feau. —  L'acide 
acétique  présente  dans  ses  combinaisons  avec  Teau  une 
anomalie  remarquable.  Elle  consiste  en  ce  qeie,  si  Ton  een* 
cnaltre  jme  dissolution  de  cet  acide  dans  Teau,  la  densité  du 
liquide  croit  d'abord ,  à  mesure  que  la  proportion  d'eau 
diminue;  mais,  arrivée  à  un  certain  terme,  la  densité 
décroît  ensuite  succefieilièsmient ,  jusqu'au  maximum  de 
eoncentration  que  Ton  puisse  atteindjpe. 

Midleràt ,  qui  avait  le  {vemier  observé  ce  Êiit ,  avait  &ié 
le  maxinnim  de  densité  de  l'acide  acétique  à  1,0T91. 
M.  Persoz  fixe,  d'après  ses  propres  expériences,  ce  maximum 
à  l,iS ,  ni»nbm  très-diffîïrent  du  précédent. 

Il  était  naturdi  de  supposer  que  le  maximum  de  densitié 
de  l'acide  acétique  aqueux  devait  correspondre  a  une' 
combinaison  atomique  entre  l'acide  et  l'eau,  et  en  par- 
tant des  quantités  indiquées  par  l'expérience,  M.  Ber- 
zélius  avait  admis  que  l'acide  acétique  le  plus  concentré 
C4H60HOH%  dont  la  densité  est  de  1,0630,  étant  formé  d'un 
Atome  d'acide  anhydre  et  d'un  atome  d'eau,  l'acide  au  maxi- 
mum de  deusité  devait  être  formé  de  C*H^O^-fO^H^,  c  est^ 
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à-^ire  d'un  atome  d'acide  anhydre  et  trois  atomes  d'eatf , 
en  sorte  que  cet  acide  ne  serait  pas  une  simple  dissohition , 
mais  un  véritable  composé  chimique  de  l^au  avec  Vacide. 

C'est  à  confirmer  cette  opinion  de  M.  Berzélius  que 
tendent  les  expériences  de  M*  Persoz  ;  les  moyens  qu'il 
emploie  sont  fondés  sur  des  vues  théoriques  qui  lui  sont 
propres,  et  que  nous  ne  pourrions  développer  ici  ;  mais  il 
suj&ra ,  pour  faire  comprendre  l'esprit  de  sa  méthode ,  de 
^re  qu'il  prend  un  composé  dont  l'eau  fait  partie,  et  dans 
lequel  elle  entre  comme  base,  l'autre  corps  jouant  le  rôle  d  a- 
eide  ;  telles  sont ,  suivant  l'auteur,  les  dissolutions  des  sid-* 
fates  d'urane,  de  fer,  denikel,  de  cobalt,  de  zinc,  de  manga- 
nèse, de  cuivre,  d'y  ttria,  d'alumine,  de  glucine,  de  magnésie, 
les  dissolutions  de  bi-arseniate  de  chaux  et  du  bi-phos- 
phate  de  la  même  base.  Si  donc  on  verse  dans  une  sem- 
blable dissolution  un  acide  plus  puissant  que  celui  qui  est 
eombiné  avec  l'eau  (base),  cette  base  devra  se  combiner 
avec  l'acide  ajouté ,  et  le  sel  être  séparé  de  sa  combinaison 
avec  l'eau  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  toutes  les  dissolutions 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  lorsqu'on  y  verse  de  1  acide 
acétique  concentré ,  on  en  précipite  constamment  le  ^ 
qu'elles  renferment,  et  Feau  s'unit  à  Tacide  ajouté,  d'où 
l'on  doit  conclure  que  Tacide  acétique  forme  réellement 
avec  die  une  combinaison  saline  »  puisqu'il  l'aère  lors 
même  qu'elle  est  engagée  dans  une  combinaison  de  cette 
espèce. 

L'auteur  a  étudié  sous  un  point  de  vue  semblable  la 
plupart  des  autres  acides  végétaux,  qui  ont  comme  l'acide 
acétique  une  composition  moléculaire  saline.         A»  B. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  séance 

du  i**"  mars  iSSj, 

•        Présidence  de  M.  Dizé. 

(M.  Domergue  associé  de  M.  Durand  de  Philadel- 
phie ,  assiste  à  la  séance.  ). 

La  Société  reçoit  :  i'  une  lettre  ile  M.  Durand  de  Phi- 
ladelphie, contenant  la  traduction  d'une  notice  de  M.  Fis- 
cher sur  Tétat  de  la  pharmacie  aux  États-Unis.  (Renvoyée 
à  M.  le  rédacteur  du  Journal  de  Pharmacie.  )  i"  Une  note 
de  M.  Buchner  fils,  à  Munich,  sur  l'arôme  de  quelque- 
fleurs.  3*  Le  numéro  de  février  1887  du  Journal  de  Phar- 
macie. ^  Le  huUetin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhau- 
sen,  avec  un  supplément  au  programme  du  prix  mis  au 
concours  en  1887. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut,  et  M.  Lo- 
dibert  de  celles  de  l'académie  de  médecine. 

M.  Félix  Boudet  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Che- 
vallier ^t  Lecanu ,  un  rapport  favoraUe  sur  un  travail  de 
M.  Qelis  élève  en  pharmacie,  relatif  à  la  préparation  des  em- 
plâtres par  double  décomposition.  Il  propose  d'adresser  des 
remercîments  à  l'auteur  pour  sa  conununication,  et  de  ren- 
voyer son  mémoire  à  MMT.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Phar- 
macie. Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptés. 

La -Société  prend  la  même  décision  au  sujet  d'une  note 
de  M.  Salles  sur  les  formules^  dont  le  rapport  lui  est  pré^ 
sente  par  MM.  Gap  et  Lecanu. 

M.  Moutillard  rend  un  compte  verhal  d'un  volume  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  arts  de  Rouen. 

M.  Vallet  lit  au  nom  de  M.  Chevallier,  un  rapport  sur  les 
travaux  du  conseil  central  de  salubrité  de  Nantes  et  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  pendant  l'année  i835. 

Le  même  membre  rend  compte  des  journaux  allemands. 
M.  Robiquet  communique  a  la  Société  un  mémoire  sur 
l'acide  gallique,  qu'il  a  lu  a  l'académie^des  sciences. 

M.  Hottot  présente  au  nom  de  M*  Allaire,  pharmacien  à 
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Mouzon  (Ardennes) ,  une  note  sur  une  urine  diabétique. 
(Commissaires,  MM.  Hottot  et  Henry.) 

M.  Bonastre  lit  un  travail  sur  Thuile  volatile  de  bois  de 
cèdre  de  Virginie. 

MM.  Dizé  et  Yallet  présentent  M.  Sarzeau  de  Rennes , 
auteur  de  plusieurs  mémoires  envoyés  à  la  Société ,  comme 
membre  correspondant.  M.  Robiquet  est  chargé  du  rap* 
port  d'admission. 

9 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  le  docteur  Charles  William  Henrt  de  Marèchtstet, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres ,  etc  y  etc. 

(Extrait  dn  Records  of  gênerai  science.  ) 

C'est  avec  un  sentiment  pénible  »  dit  le  biographe 
anglais^  que  nous  annonçons  la  mort  de  cet  excellent 
homme,  et  surtout  à  cause  des  tristes  circonstances  au 
milieu  desquelles  elle  a  eu  lieu. 

Le  docteur  Henry  acheva  son  éducation  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg.  Toute  sa  vie  il  conserva  pour  le  col- 
lège de  cette  tille  un  attachement  inaltérable.  Pendast 
le  cours  de  ses  études  dans  ce  célèbre  établissement ,  il 
obtint  des  succès  prodigieux.  Il  suivit  les  leçons  de  Tillud- 
tre  docteur  Black ,  l'un  des  pères  de  la  chimie  pneuma- 
tique. Il  fut  le  condisci  pie  et  l'ami  de  Brougham,  de  Jeffrey, 
de  Mackintosh,  et  d'une  foule  d'autres,  qui  depuis^  comme 
lui,  sont  parvenus  à  une  haute  -célébrité.  Lord  Brou- 
gham, dans  son  discours  à  l'institution  de  mécanique  de 
Manchester,  en  i835,  revendiqua  le  docteur  lïenry, 
comme  son  ancien  compagnon  d'études ,  dans  les  termes 
de  la  plus  faaattf  estime.  «  J'ai  retrouvé,  dit-il,  un  de 
»  mes  anoitod  et  respectables  amis ,  homme  d«  grand 
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9  talent  et  de  profonde-savoir,  voire  compatriote  le  doc- 
»  teur  Henry.  Nous  avons  été  camarades  de  collège,  et 
»  nous  avons  étudié  ensemble  la  chimie,;  mais  Dieu 
j»  merci,  il  m'a  bien  dépassé  dans  ses  études*  » 

Le  docteur  Henry  fut  destiné  à  la  profession  de  méde» 
cin.  Maisi  Textréme  délicatesse  de  sa  santé,  et  la  néces- 
sité où  il  se  trouva  de  seconder  son  père  dans  ses  opéra- 
tions commerciales ,  opérations  auxquelles  il  donna  de- 
puis un  si  grand  développement,  le  firent  renoncer,  après 
avoir  pratiqué  quelque  temps  ,  à  cette  occupation  ardue 
et  fatigante.  Son  goût  pour  les  recherches  chimiques 
exerça  aussi ,  sans  nul  doute ,  une  grande  influence  sur 
sa  résolution. 

Dans  la  vie  privée,  le  docteur  Henry  montra  des 
qualités  qui  devaient  inévitablement  lui  concilier  d'une 
manière  durable  l'estime  et  l'admiration.  Sa  conversation 
était  pleine  de  charme  et  d'entraînement.  Nourri  de 
jconnaissances  variées  et  étendues,  il  savait  les  commu- 
niquer sous  les  formes  les  plus  attrayantes.     . 

D'up  abord  facile,  plein  d'aménité ,  on  ne  le  vit  jamais 
faire  parade  de  son  savoir.  Son  étude  constante  était  d'ins- 
pirer à  l'homnie  le  plus  timide  de  la  confiance  en  lui- 
mémeY)Ët  l'on  s  accorde  à  dire  que  jamais  personne  ne 
conversa  avec  le  docteur  Henry  sans  reconnaître  que 
son  mérite  réel  était  bien  supérieur  à  sa  réputation.  C'est 
k  lui  ,qu  on  peut  appliquer  avec  raison  ces  paroles  d'un 
éloquent  homme  detat,  qu'il  était  la  vie  et  l'ornement 
de  la  société  polie. 

Placé  à  la  tête  d'un  brillant  établissement  de  produits 
chimiques,  il  sut  déployer  une  hospitalité  en  harmonie 
aveo  sa  position  ;  il  se  fit  rem.'>rquer  surtout  par  le  pa^ 
tronage  généreux  et  actif  qu'il  offrait  avec  empressement 
à  tous  les  hommes  studieux  qui  attiraient  son  attention. 
.En  pareil  cas,  il  n'était  pas  besoin  de  le  solliciter ,  l'en^ 
l^ouragemem  qu'il  donnait  était  de  sa  part  tout  à  fait  spon-» 


204  JOURNàt 

tané,  et  comme  une  émanation  de  son  naturel.  Non-Seule- 
ment le  docteur  Henry  était  doué  lui-même  de  facultés 
extraordinaires ,  mais  il  les  faisait  naître  pour  ainsi  dire 
dans  les  autres.  Les  jeunes  membres  de  la  société  littéraire 
et  philosophique  de  Manchester  déploreront  vivement  la 
perte  de  celui  qui  encourageait  et  excitait  d'une  manière 
toute  particulière  leurs  précoces  efforts. 

Il  étgit  réservé  au  docteâr  Henry  de  prouver  d'une 
façon  éclatante  qu'une  application  nécessaire  et  soutenue 
donnée  aux  affaires  n'était  pas  incompatible  avec  de  très* 
hauts  succès  dans  la  science.  Peu  de  temps  après  avoir 
terminé  ses  études  classiques ,  il  fit  successivement  à 
Manchester  plusieurs  cours  de  chimie,  qui  furent  très- 
suivis.  A  l'exemple  de  notre  illustre  Lavoisier,  il  mettait 
un  grand  prix  à  la  perfection  des  appareils  destinés  aux 
démonstrations,  surtout  lorsque  celles-ci  avaient  pour 
objet  des  expériences  délicates. 

Le  docteur  Henry  a  publié  un  Traité  de  chimie,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  Depuis  longtemps  cet  ouvrage  a 
pris  son  rang  parmi  les  plus  remarquables ,  pour  l'exacti- 
tude des  documents  et  l'élégance  du  style. 

Outre  cette  publication,  il  a  fait  insérer,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  la  société  royale  de  Londres , 
dans  les  mémoires  de  la  société  philosophique  et  littéraire 
de  Manchester,  et  dans  plusieurs  recueils  périodiques,  une 
foule  d'articles  très -intéressants.  Lorsque  le  gaz  du 
charbon  de  terre  fut  appliqué  k  l'éclairage,  le  docteur 
K[enry  fut  un  des  premiers  qui  déterminèrent  ses  élé- 
ments, qui  signalèrent  le  meilleur  mode  d'analyse,  et 
suggérèrent  les  méthodes  les  plus  efficaces  pour  obvier 
aux  inconvénients  auxquels  ce  mode  d'éclairage  fut  su- 
jet dans  ses  premières  applications. 

Les  articles  qu'il  a  publiés  sur  cette  matière  présentent 
un  excellent  modèle  de  recherches  faites  par  la  méthode 
d'induction.  Ses  travaux  sut  les  combinaisons  des  gaz  par 
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volume,  sur  l'absorption  des  gax  par  Teau,  surlapplica- 
tiou  deT^popge  de  platine  de  Dobereiner,  à  Taiialjse  des 
gaz,  et  sur  un^rand  nombre  d'autres  matières  inléi^s- 
saoles,  ont  mon.tré  dans  tout  son  jour  sst  haute  sagacité 
philosophique ,  et  une  précision  sans  égale  dans  les  mani- 
pulalioDS<!bimîques.  Jamais  expérimiQUiateur  ae  fut  plus 
soigneux,  plus  esact,  plus  consciencieux.  Nous  devons 
cit^r  un  trait  à  Fappui  dâ  cette  assertion.  Un  de  ses 
jeunes  amis ,  l'assistant  un  jour  dans  ses  opérations  ^  com- 
meiiçait  à  calculer  le  résultat  avant  que  1  expérience  ne 
(àt  terminée.  Arrête^,  lui  dit  le  docteur  d'un  ton  éolen- 
n^f  «  eftsajez  p^s  de  savoir  ce  que  nous  pourrions  obtenir, 
ou  nous  risquons  de  tricher  l'expérience  pour  la  faire  ca^ 
cker  9veç  des  résultats  préconçus.  ^ 

Comme  bomine  littéraire,  le  docteur  Henry  est  fort 
au-dessus  de  sa  réputation.  Les  portraits  de  Priestley, 
At  Davy  et  du  docteur  Wollaston,  rebteront  les  plus 
beaux  exemples  de  ce  genre  de  composition  dans  la  lan«- 
gue  an^aisc^.  La  viuriété  qiû  s'y  fait  remarquer^  et.l'é- 
légdn<je  du  style^  les;fendront  des  modèles  de  \h  plus  haute 
valeur  pour  ceux  qui  ont  besoin  d'exercer  leurs  facultés 
sur  de^  sujets  d^  cette  nature 

Reportons -nous  maintenant  à  la  mort  de  sir  Henry. 
Dans  Tautiquité,  en  certaine  circonstance,  on  regardait 
comme  glorieux  d'abréger  le  terme  naturel  de  . 1a  vie. 
Gaton,  Brutus,  Sénèque,  et  plusieurs  autres  furent  loués 
parleur^  concitoyens  pour  le  même  acte ,  qui  de  nos  jours 
a  reçu  un  blâme  absolu.  Cependant,  même  dans  les  temps 
mo(l^U(3,les  exemples  d'illustres  suicides  ne  font  pas  dé- 
fitu/t.  Si  la  froide  réflexion  ne  peut  justi6er  de  pareilles 
actions ,  nous  ne  saurions  pourtant  reconnaître  à  des  hom- 
mes^ c'est-à-dire  à  des  êtres  sujets  à  l'erreur,  le  droit  de 
dicter  des  lois  à  la  Providfende ,  en  se  constituant  fière- 
inent  ses  vengeurs  pour  cette  offense  envers  elle.  Moins 
-que  tout  autre,  le  docteur  Henry  doit  être  blâmé  ^  ou  du 
XXIII^  Année.  —Ai^ril  1837.  15 
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moins  doit^l  Tétre  avec  indulgence.  Depuis  plusieurs  mors 
il  ne  connaissait  plus  le  sommeil  ;  et  il  sentait  lui-même , 
comme  ses  amis  ne  Fayaient  que  trop  bien  observé ,  que  ^ 
par  une  excitation  perpétuelle  et  le  besoin  de  repos,  son 
intelligence  tendait  chaque  jour  à  quitter  son  enveloppe 
mortelle.  Cesl  peat-étre  un  trait  distinctif  de  l'essence 
même  des  inteHtigences  supérieures  qu'elles  soient  parti- 
culièrement sujettes  à  être  ébranlées  dans  leur  équilibre. 
L'esprit  transcendant  de  Newton  lui-même  ne  put  échap- 
per à  cette  triste  condition  de  l'humanité.  Le  pieux  et 
aimable  Gowper  fut  aussi  en  proie  à  l'aliénation  mentale. 
EU  ce  phénomène  se  retrouve  dans  des  caractères  et  des 
esprits  très-divers.  Le^ derniers  jours  du  Tasse,  de  Col- 
lins  et  de  Swift  furent  obscurcis  par  cette  même  ob- 
session inexplicable.  Jusqu'à  un  certain  point  l'intelli- 
gence humaine  peut  être  comparée  à  une  goutte  de  rosée 
dans  un  rayon  de  soleil.  Plus  ce  rayon  est  brillant,  plu^ 
tôt  il  s'évanouit. 

Le  docteur  Henry  est  mort  Agé  de  6>i  ans ,  le  a  sep- 
tembre i836.  Il  fut  enterré  le  7  du  même  mois,  dans 
le  cimetière  de  lia  chapelle  de  Manchester,  où  ses  res- 
tes reposent  près  de  ceux  de  son  honorable  père. 

L-A.-P. 
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Médecine  lbgàxe,  thkobique  bt  pbatiqub,  par  à.  Dbtbbgib  ,  docteos* 
médecin ,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  etc., 
avec  le  texte  et  Tinterprétation  des  lois,  revus  et  annotés  par  J.-B  -F. 
JDehadssy  de  Rob<coubt  ,  conseiller  à  la  eoorde  cassation.  Paris..  Mê, 
in-80,  deux  volâmes  en  trois  parties.  Chez  Germer  Baillière,  libraire- 
éditeur,  rue  de  rÉcoIe-de-Alédecine ,  nO  i3.bis. 

EXTBAIT. 

S'il  était  vrai ,  de  nos  jours  q^e  \e  crime  soit  en  progrès^  comme  tORt  le 
reste  (  ce  qui  est  prouvé  ^t  la  toxicologie  ),  il  faut  bien  que  l'art  de 
lui  résister,  ou  du  moins  de  le  découvrir,  suive  les  développements ,  lcs> 
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devance  ou  les  prévienne  s'il  est  possible.  Ceci  noas  eipUqae  aussi  l'ap- 
parition  de  plusieurs  'traités  modernes  sur  la  médecine  léf^le,  après 
MahoD,  Fodéré,  M.  Orfila  en  France,  et  d*aotres  écrits  non  moins  r«- 
comroandables  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Cbacan  d*e«y 
ajoute  pins  on  moins  à  cette  branche  déjà  si  vaste  d'application  de  la 
science  médicale  à  la  sécorité  de  la  vie  humaine.  Plus  qn*attc on.  autre 
peut-être.  M..  Devergie  a  senti  la  nécessité  du  concours  d'un  habile  in- 
terprète  des  lois ,  c'est  ce  qai  donne  à  son  travail  un  mérite  incontesta- 
ble  sous  ce  rapport,  puisque  M.  Dehanssy  de  Robéconrt  a  revu  tonte 
la  partie  judiciaire  de  cet  ouvrage.  Aussi  n'hésiterions-nous  pas  à  le 
considérer  comme  l'un  des  plus  complets  d^ns  cette  qualité,  pour  les 
hommes  de  loi  principalement,  mais  il  faut  examiner  ce  livre  sous  le 
point  de  vue  scientifique,  qui  tombe  davantage  sons  notre  compétence. 

Après  les  règles  préliminaires  concernant  les  certiiicats  »  les  rapports 
et  consultations  médico-légales,  M.  Oevergie,  dans  son  premier  volume, 
traite  de  la  constatation  des  décès  et  des  altérations  que  le  cadavre  pré- 
sente d'après  le  temps  plus  ou  moins  long  de  la  mort  »  et  les  résultats 
des  exhumations  judiciaires.- Dans  les  chapitres  suivants,  l'autour  s'oc- 
cupe de  cas  relatifs  an  mariage ,  à  la  grossesse ,  à  racconchement,  l'a  ver- 
tement, la  viabilité  des  en£ants,  etc.  Sur  toutes  ces  questions  il  naît 
une  foule  d'applications  médico-légales  qui  intéressent  également  la 
physiologie  et  la  pathologie,  pour  reconnaître  l'état  sain  ou  les  causes 
de  mort.  M,  Devergiie  a  bien  fait  de  citer  le  nom  de  Chanssier  parmi 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  reconnaître  Tâge  de  l'enfant  dans  les  cas 
d'infanticide ,  parce  qu'on  trouve  des  livre»  qui  s'emparent  du  fruit 
des  leçons  de  cet  habile  professeur  sans  lui  en  rendre  hommage* 

Nous  ne  nous  étendrons  point  sur  les  objets  médico-légaux  concernant 
les  blessures  par  les  diverses  sortes  d'armes  :  l'auteur  cite  des  exemples 
nombreux  et  variés  qu'il  emprunte  aux  meilleurs  observateurs ,  et  si 
nous  n'y  trouvons  rien  de  nouveau,  il  y  aurait  plutôt  excès  que  défaut 
de  documents.  Après  tant  de  travaux  de  chirurgie  moderne  et  dans 
l'état  de  perfection  auquel  l'anatomie  humaine  est  parvenue,  l'on  n'a 
que  l'embarras  du  choix.  Cette  portion  de  Touvrage  de  M.  Devergie 
comprend  tonte  la  première  partie  de  son  tome  deuxième  et  a  l'étendue 
d'un  volume;  on  eût  pu  l'abréger. 

L'objet,  selon  nous  le  plus  important  aujourd'hui  par  ses  difficultés 
et  par  l'application  des  sciences  chimiques  ou  physiques  est  la  toxicologie, 
ou  tout  ce  qui  a  rapport  aux  empoisonnements.  Les  nombreuses  ques- 
tions qui  s'y  rattachent  remplissent  la  seeonde  moitié  du  tome  second , 
et  méritent  spécialement  notre  examen ,  parce  que  M.  Devergie  est  fort 
instruit  et  connu  par  dix  ans  de  travaux  on  de  professorat.  Il  ne  s'agit 
pas  seulement  des  poisons  chimiques ,  il  en  est  de  miasmatiques,  d'antres 
produisant  l'asphyxie ,  etc.  Les  divisions  présentées  par  divers  toxicolo- 
gistes  ne  so^t  donc  pas  toujours  exactes.  Les  inductions  tirées  des  expé* 
riences  comparatives  faites  sur  les  animaux  n'ont  point  une  valeur  abso- 
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Iqe  pour  l'espèce  hatnaiûe.  GertaÏDes  organiiations  soo tiennent  mi.-uK 
que  d'autres  des  poisons  végétaux  ,  et  même  les  digèrent ,  tandis  que 
des  races  carnivores ,  par  exemple ,  n'ont  pas  des  viscères  aussi  bien  pré- 
disposés que  les  herbivores  pour  les  neutraliser  ou  les  détruire. 

Ce  fait ,  que  nous  avions  exposé  ailleurs  «  se  trouve  confirmé,  par  le 
savant  auteur,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Orfiltf. 

Sans  nous  engager  dans  la  longue  série  des  poisons  maintenant  con  - 
nus,  nous  dirons  que  M.  Devergie  s'est  livré  à  beaucoup  de  recherches, 
dans  lesquelles  il  ne  se  rencontre  pas  toujours  d'acCord  avec  quelques  chi- 
mistes ni  avec  M.  Orfila,  caries  ouvrages  de  ces  deux  professeurs  renfer- 
ment plusieurs  critiques  réciproq^ues. 

A  la  suite  de  ces  recherches  détaillées ,  M.  Devergie  s^occape  de  plu- 
sieurs falsifications  dans  les  aliments  et  les  boissons;  il  montre  les  acci- 
dents causés  par  des  pâtés,  des  viandes  morsies  on  vieilles,  etc.;  quant 
aux  falsifications  en  écritures,  en  fausse  monnaie,  nous  ne  pensons  pas 
qu'elles  appartiennent  à  la  médecine  légale.  L'auteur  est  mieux  inspire 
en  donnant  les  moyens  de  reconnaître  les  taches  de  sang  ou  de  sperme, 
ou  d'autres  qui  leur  ressemblent.  11  est  plusieurs  sujets ,  tels' que  les  ma- 
ladies simulées^  les  caractères  d'identité,  pour  découvrir  les  individus  , 
les  preuves  de  suicide,  les  témoignages  qui  établissent  raliéuation  men- 
tale, etc.,  qui  terminent  utilement  ce  traité  complet  (i).  11  renferme 
sans  doute  des  longueurs  et  même  des  superfluités*;  cependant  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  présente  une  foule  de  faits  recommandables,  et  que  les 
médecins  ,  les  pharmaciens  et  ia  plupart  des  élèves  qui  se  destinent  à 
Vart  de  guérir,  n'en  tirent  une  instruction  solide  et  réelle.  - 

J.-J.  ViBEY. 


(i)  Nous  pourrions  combattre,  si  c'était  ici  le  lieu,  son  hypothèse  des 
combustions  humaines  dues  à  uu  développement  spontané  du  ûuide  élec- 
trique, mais  nous  ne  nions  pas  les  combustions,  suites  de  l'abus  des  al- 
cooliques. 
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ANALYSE 

Ifune  noui^eUe  source  d'eau  minérale^  découverte  à 
Forges-les-Eaux^  par  le  docteur  Cisseyille, 

Extrait  da  Ta]^port  adressé  à  M.  le  préfet  de  la  Seine-Infériesre ,  par 

MM.  MoRiH  et  GiaAiDiv. 

M.  le  docteur  Gisseville,  médecin-inspecteur  des  eaux 
minérales  de  Forges,  vous  ayant  instruit  qu'il  avait  dé- 
couvert non  loin  du  bourg  de  ce  nom ,  et  à  peu  de  dis- 
tance des  sources  ferrugineuses,  une  nouvelle  source 
abondante  d'eau  hydro-ferro-sulfureuse  ,  dont  l'exploita- 
tion pourrait  devenir  très -avantageuse,  vous  vous  em- 
pressâtes, sur  la  demande  de  ce  médecin,  de  nous  envoyer 
XXm«  Année.  —Mai  1837.  16 
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à  Forges  polir  oDnstater  la  iialure  ehimiqiie  de  cette  eau. 
Nous  Tenons  i  aujotird'bui  que  toutes  les  expériences  ana- 
lytiques sont  terminées  ,  vous  faire  connaître  le  résul- 
tat de  la  mi$ûon  que  vous  uqus  aviez  confiée. 

A  un  quart  c|e  lieue  de  Porjjes  ,  str  la  route  de  Paris  , 
et  >^  650  mètres  environ  de  rétablissement  des  anciennes 
sources  minérales  ferrugineuses ,  dans  une  propriété  ap- 
partenant à  M.  Beauvais ,  négociant  de  Rouen ,  propriété 
qui  fait  partie  des  auciexuies  bruyères  défrichées  depuis 
une  vingtaine  d'années ,  existe  un  puits  assez  profond ,  à 
travers  duquel  se  fait  jour  une  source  ^ssez  abondante,  dont 
les  eaux  se  mêlent  k  celles  du  puits.  Ce  sont  ces  eaux  que 
le  docteur  Cisseville  regarde  comme  hjdro  -ferro  -  sulfu^ 
reuses, 

H  y  a  bientôt  trois  ans  que  cette  source  a  été  découverte. 
La  rencontre  en  a  été  f^iite  en  recherchant  de  la  terre  glaise. 
On  avait  aussi  l'intention  de  tirer  parti  du  puits  pour 
avoir  de  leau  potable ,  qu'on  savait  devoir  exister  à  une 
certaine  profondeur. 

Cette  source  court  du  nord  au  sud ,  comme  TEpte  et 
FAndelle.  Le  terrain  d  où  elle  sort  est  essentiellement  com- 
posé de  sables  ferrugineux,  dont  la  puissance  est  très-grande. 
A  lendroit  où  on  Ta  trouvée ,  ces  sables  ferrugineux  pré- 
sentent des  alternances  d'argile  bigarrée  et  de  gtès  ferrugi- 
neux. C'est  sur  ces  derniers  queVepose  la  maçonnerie  du 
puits.  A  quelque  distance  de  là  se  trouve,  dans  une  situa- 
tion plus  élevée,  un  terrain  d  où  l'on  extrait  des  tourbes  py- 
riteuses  qui  servent  à  la  fabrication  de  la  couperose  verte  , 
ou  sulfate  de  fex.  La  source  paratt  être  dixecteméni  re- 
couverte par  la  couche  de  glaise  plastique ,  qui  existe  plu* 
ou  moins  pure  dauç  toute  la  vallée  de  Bray. 

A  uotr*  arrivée  à  Forges ,  uou*  fîmes  mettre  Je  puits 
à  s^c  ,  de  n^ftière  à  pouvoir  recueiUir  une  certaine  quan- 
tité d'eau  dft  la  source  sans  mélange  d'eau  d'inCltration- 
Cett^  opéxçition  fut  assez  longue  et  pénible  ;  car  dans  les 
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circonstances  ordinaires  le  puits  «  qui  a  40  pieds  de  pro- 
fondeur ,  présente  22  pieds  d  eau ,  et  rinfiltration  aussi 
,Jbien  que  la  source  minérale,  qui  Talimentent ,  sont  si 
productives ,  qu'il  faut  k  peine  deux  heure»  pour  lai  ren* 
dre  les  22  pieds  d'eau  qu'on  lui  a. enlevés. 

C'est  sur  l'eau  de  Ja  source  bien  pure  prise  sous  les 
yeux  et  par  les  soins  du  docteur  Cisserille ,  que  nous  avons 
opéré. 

Un  thermomètre. centigrade  plongé  dans  cette  eau,  la 
température  extérieure  étant  à  midi  de+  16^  2  ,  la  co- 
lonne barométrique  de  732  millimètres  marquait,  après 
<îix  minutes  d'immersion  ,-4-6  7- 

La  densité  de  cette  eau  est  de  1,000310  ,  celle  de  Feau 
distillée  étant  1,000. 

Cette  eau  est  trouble  et  un  peu  laiteuse  ;  elle  a  l'o- 
deur de  l'eau  légèrement  croupie  et  atramentaire ,  une 
saveur  ferrugineuse  très-prononcée ,  mais  nullement  sul- 
fureuse. 

Elle  s'est  comportée  de  la  manière  Suivante  avec  les 
réactifs  ; 

l^iplcr   de    foorneiol rougit  très-IégèremenC. 

•Chlore produit  dans  l'eau  non  IHtrée  un  tnra 

Me  ^oi  ansmenta  par  le  rrpoa ,  tMH 
dis  4|ue  le  même  réactif  n'en  pro- 
duit pas  d'une  manière  bien  seniible 
dans  l'eau  Sllrée. 

^fasflé  i  Fakool^ r  trOtffele  léger  floeottnenz. 

Jiiltiite    d'argent.  .  .  ' pré«!ipitè  blanc ,  erilleboté,  abondant, 

insoluble  danc  l'acide  nitrique ,  et 
solable  dans  l'ammoniaque. 

Nitrate  de  baryte précipité  blanc  pulvérulent,  quf  ne  dîs- 

parait  pM  par  l'acide  nilriffne  p«f . 

AitttiofiiÉ4«« ^  .  .  .  troubUlcgaftubocitde  ftf^V^  tempa 

Oxalate   d'ammoaiaqjoe précipité  blanc. 

Teinture  de  galle trouble  violacé. 

Cyanoferture  rouge  dt  potâsaîniii.  .  couleur'  verte. 

W.        jaone  id.  .  .  .  cetikoff  Wenâtre- 
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Çtttfo^jraniire  «1«  poUaiun rien  «  mais ,  après  VadUlilion  <li^  «iilorè« 

la  liqueur  prend  une  teinte  rongeâtre. 

Acétate  de  plomb.  '. précipité  blanc,  abondant,  qui  disparait 

par  l'acide  nitrique. 

SttUydrate  d'anmoniaque précipité  noir. 

Bicarbonate  d'ammoniaque précipité  blanc,  léger. 

Le  chlorure  d'or,  ajouté  à  l'eau,  n'y  forme  pas  de  préci- 
pité instantanément  ;  mais,  à  l'aide  d'un  contact  pi*olongé, 
il  y  a  réduction  de  Tor ,  par  suite ,  sans  doute ,  de  hi 
réaction  d'une  matière  organique,  dont  l'existence  nous 
parait  probable. 

Une  lame  d'argent ,  mise  à  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  cette  eau  ,  n'a  pas  été  noircie. 

Des  cristaux  de  nitrate  d'argent  ont  été  mis  en  contact 
avec  cette  eau.  Il  s'est  foiteé  ,  au  bout  de  quelque  temps  , 
un  précipité  violacé  ,  qui  a  résisté  en  partie  à  l'action  de 
l'acide  nitrique ,  mais  qui  a  pris  une  couleur  rose.' 

Exposé  à  la  lumière  solaire  ,  dans  un  flacon  qui  en  était 
entièrement  l'empli ,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  por- 
tion d'air ,  cette  eau  s'est  troublée  et  a  laissé  déposer  un 
sédiment  de  couleur  ocracée.  Au  bout  de  quelques  jours 
le  dépôt  a  été  en  augmentant ,  mais  il  a  acquis  peu  à  peu 
ime  couleur  noire  très-intense.  Cette  coloration  a  com- 
mencé dans  la  partie  du  dépôt  qui  recevait  plus  directement 
les  rayons  solaires.  L'eau  exhalait  alors  ime  odeiur  très- 
prononcée  d'hydrogène  sulfuré.  L'eau  et  son  dépôt  noir 
floconneux  ayant  été  versés  dans  une  large  capsule  de 
verre  ,  peu  à.  peu  la  coloration  noire  s'est  affaiblie ,  et , 
au  bout  de  douze  à  quinze  heures ,  le  dépôt  floconneux 
avait  entièrement  repris  sa  couleur  d'ocre  primitive. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur  en  vases  ouverts ,  l'eau 
laisse  dégager  des  bulles  de  gaz  ,  et  se  trouble  assez  for- 
tement. Il  se  dépose  deux  flocdhs  rougeâtres. 

Deux  kilogrammes  d'eau  ont  été  soumis  à  l'ébullition 
dans  un  appareil  convenable ,  pour  en  dégager  les  gaz , 
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fjuir  ont  été  reçus  dans  une  cloche  .contenant  une  solution 
de  chlorure  de  calcium  ammoniacaL  II  ne  s'est  dégagé 
que  de  laçide  carhonicjue.  Le  précipité,  hlanc ,  obtenu 
dans  la  solution  anunoniaco-calcaire,  a  été  recueîUi  arec 
soin  ,  lavé  e^:  Qltré.  Il  pesait  0,370  ;  c^  qui  rej^ésente 
0,161  d'acide  carbonique  libre. 

3  litres  et  demi  de  cette  eau  ont  été  éraporés  à  stc- 
çité  avec  ménagement  dans  une  capsule  de  platine ,  et 
ont  fourni  un  résidu  terreux ,  jauQC  ,  rougeijtre  ,  du  poids 
de. 0,555;  ce  qui  représente  0,158  de  substances  en  di»- 
solution  par  chaque  litre  d'eao. 

Ce  résidu  a  été  soumis  à  1  acticp  plusieurs  Ibis  répétée 
de  l'alcool  à  SS»  ;  ce  véhicule  a  difisout,  comme  nous  nou# 
en  sommes  assurés  par  l'analyse  ,  des  chlorures  de  cal- 
cium ,  de  magnésium,  et  de  sodium ,  ainsi  qu'une  matière 
organique  bitumineuse. 

Le  résidu  ,   épuisé  par  l'alcool ,  a  été  traité  par  l'eau 

distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  lui  enlevât  plus  rien.  Les 

liqueurs  aqueuses  contenaient  des  sulfates  de  chaux  et 

de  magnésie ,  un  peu  de  chlorure  de  sodium  et  encore 

de  la  matière  organique. 

Enfin ,  la  portion  de  ce  résidu,  qui  avait  résisté  à  l'ac- 
tion de  l'alcool  et  de  l'eau ,  se  composait  de  carbonate 
de  chaux ,  de  peroxide  de  fer  et  de  silice. 

Ces  essais  qualitatifs  terminés ,  nous  avons  procédé  à 
l'analyse  quantitative  ,  en  suivant  les  procédés  les  plus 
exacts  que  la  science  possède  aujourd'hui.  Nous  croyons 
inutile  de  relater  ici  ces  procédés  bien  connus,  et  nous 
(ious  bornerons  à  indiquer  la  nature  et  les  proportions 
des  substances  coh tenues  dans  chaque  litre  d'ejiu  minérale. 

Un  litre  d'eaù  contient  : 


» 
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Aci(l^  cfifhwioe  Uhre r ^«^fipS 


.  o,o90^ 


Carbonate  de  protoxide  de  fer 

• —        ée    chaux.  . 
Chlorure  de   calcium.  . 

—  de    «odînm.  . 

—  d«   maçn^QHi 
Sulfate   de  chaux.   .  .  . 

—      de    magi^sie.  . 

Silice 

Matière  organique  bitumineuse 


o.o58o 

0,0189 

o*osi5o 

o,oi58| 

o»ood3 

0,0  i4o 

0,0043 

0,0  lio 

0,0047 


.  .  o,i58o- 


Ean 999»:^«3  '•  •  999»^'^ 


1000,0000 


1000,000a- 


E©  comparant  la  composition  de  la  nouvelle  source 
ferrugineuse  de  Forges ,  dont  l'analyse  a  été  faite  en 
laii  par  Robert ,  alors  pharmacieïi  en  chef  de  THôtel- 
Dieu  de  Rouen  {annales  de  chimie,  t.  92,  p.  172) ,  vous 
verrez ,  monsieur  le  'préfet ,  quelles  sont  les  différences 
qui  existent  entre  elles.  Nous  joignons  ici  les  résultats  ob- 
tenus par  Robert  des  trois  sources  de  Forges.  Nous  avons 
ramené  par  le  calcul  ces  résultats  au  litre. 

Tableau  comparai  if  de  U  eorÀpésiti^  des  anciennes  sçurees  de  Forgfs 

et  de  la  nouvelle. 


'  iHii 


■■■■Il 


^•^^•••••i.*^»*»" 


\cide  carbonique  libi*e, 


litre 
O,025o 


Carbonate  de  proCoxide,  de  fer. 
de  chaû^. 


Chlorure  de  calcium.  .  . 

de  •odium.   .   . 

de  magnésium, 


Sulfate  dé  chaux. 

d(B  niaipaéne. 


Silice 

l^atière  organique  bitumineuse. 


PRINCIPES  CONSTITUANTS 
POUR  CHiOlJE  LITRE  P'ÏAU. 


AIICIBRIIIC8     SQDJICU     AKI^LJiUkS 

PAR  RoBCiiT«  Reinette, 
RnY&LB,  Carsiralc. 


gram. 
0,0066 

o,oi33 

» 
0,0^98 
0,0  iq6 
0,0177 

n 

o,oo53 


0,0933 


litr^    - 

I,  !i5o 


6,0266 
o,o3y8 

o,©465 
ooaGO 
0,0266 
o,o46ô 
0,0044 


0,1976 


litre 

a,  000 


0,0445 
00398 

» 

0,0478 

0«oio6 
0,0266 

0,047^ 
0,0088 


0,2257 


^OfVSLIfV  SQDRCE,] 

AlfALTsik 

PAIL    MU..    Mp«|I( 

ST   GlKABBin. 


filre 
0,0406  (1) 


o,o58o 
pi*oi89 

Q,025p 

0,01 58 
o,po43 
0,0140 
0,0043 
0,09 3p 

0,0047 


<>,i58o 


(1)  Quantité  équivalante  à  celle  qui  a  élé  portée  de  Vautre  part    n  poids. 
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Il  réiidlte  de  ce  rapprochemait  : 

1^  Que  la  nouvelle  source  renfenae  na  peu  plu«  dm 
cadbouale  de  fer  que  les  trois  sources  de  Forges  ; 

â""  Qu'elle  contient  deux  substances  étrangères  à  la  oom- 
p66iti(Hi  de  ces  sources,  saroir  :  le  chlorure  de  calcium  et 
la  matière  orsponigue  ; 

3"*  Qu'elle  coïxtiènt  plus  de  silice  ,  mais  moins  de  car- 
bonate de  dbaux  ;  de  chlorure  de  sodium  et  de  ma^fii^-* 
sium«  de  silifate  de  choux  et  de  magnésie,  et  d acide 
carbonique  libre  ; 

k^  Eîifin;  qu'elle  est  plus  riche  en  matières  dissoutes  que 
la  fieinette  ,  mais  moins  riche  que  la  Rojale  et  la  Car^ 
dinale. 

IHins  le  pays  de  Bray,  où  existent  des  bancs  piiissanU 
d'argile  recouTerts  de  sables  ferrugineux  tràs-déyeloppés, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'une  grande  partie  des  sources 
soient  ferrugineuses  ;  partout ,  aux  eimroQê  de  Forges , 
en  rencontre  de  ces  sortes  d*eaux  ,  qui  signalent  leur 
passage  par  le  dépôt  rougeâtne  de  peroxide  de  fer 
hydraté  qu'elles  laissent  sur  le  sol.  La  nouyelle  source  » 
que  nous  avons  analysée ,  est  une  des  mille  fontaines  fien- 
rugineùses  qui  prennent  naissance  dans  cette  localité ,  par 
suite  de  l'infiltraticm  des  eaux  pluriales  à  travers  les  tour* 
bes  pyriteuses  et  les  sables  ferrugineux  qui  composent 
une  partie  du  sol  superficiel  du  pays  de  Bray. 

Jusqu'ici,  dans, tout  le  départiBmaDitdelaSeine*-Inférieun(» 
on  n'a  rencontré  que  des  eaux  minérales  ferrugineuses.  La 
découverte  dWe  eau  minérale  sulfureuse  ne  serait  pas  sans 
importance ,  en  exemptant  les  malades  d'entreprendre  le 
voyage  long  et  dispendieux  des  Pyrénées,  où  se  trouvent 
les  sources  sulfureuses  les  plus  en  réputation.  M.  le  doc- 
teur CisseviUe  a  cru  avoir  fait  une  pareille  découverte 
dans  la  source  que  nous  avons  examinée.  L'odeur  de  cette 
c|u ,  qui  rappelle  cdle  d^s  eaux  de  mares ,  la  présence 
d'une  berne  noirâtre  au  Ëond  du  puits  dans  leguel  elle  s'é- 
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coule ,  enfin  la  coloration  brune  dWe  pièce  d'argent  <pi'il 
al»andônna  pendant  quelque  temps  dans  cette  eau^  le  por- 
tèrent à  admettre  dans  cette  source  lexistence  de  l'hydro-i 
gène  sulfuré.  Les  expériences  que  nous  avons  faites  et 
répétées  plusieurs  fois  avec  soin  nous  ont  convaincus  de 
l'absence  de  tout  composé  sulfuré  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
elles  nous  ont  éclairés  sur  la  producticm  accidentdle  de 
l'hydrogène  sulfuré  que  M.  Gissevillé  a  remarqué. 

Depuis  longtemps  plusieurs  chimistes  fort. distingués, 
et  entre  autres  MM.  Dœbereiner,  Longchamp,  Chevreul, 
Henry  fils,  ont  émis  l'opinion  que  les  sulfates  dissous, 
mis  ^  en  contact  avec  des  matières  ,  organiques  peuvent 
donner  naissance  à  des  sulfures ,'  et  par  suite  à  de  l'hydro-r 
gène  sulfuré  et  à  des  eaux  hépatiques.  L'étude  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  sulfureuses ,  telles  que  celles  d'En- 
ghien  Montmorency,  près  Paris,  de  Billazai  (Deux-Sèvres), 
celles  des  eaux  croupissantes  ,  mais  surtout  aussi  les  ex-r 
périences  directes  de  M.  Yogel  sur  la  décomposition  suor 
cessive  des  sulfates  dans  les  eaux  par  les  substances  or- 
ganiques {Journal  de  pharmacie,  t.  15,  p.  5!^),  ont  mis 
cette  opinion  hors  de  doute. 

L'existence  simultanée  dans  la  nouvelle  source  de  For- 
ges d'une  matière  organique  et  de  sulfates  de  chaux  et  de 
magnésie  peut  donc  expliquer  la  production  d'une  petite 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  qui  communiquerait  accif 
dentellement  à  l'eau  son  odeur  de  croupi  et  la  propriété 
de  noircir  les  métaux  blancs.  Les  expériences  et  obser- 
,  vations  suivantes  confirment  cette  manière  de  voir. 

L'eau  qui  séjourne  dans  le  puits  pendant  quelque  temps 
acquiert  une  odeur  très-sensible  d'hydrogène  sulfuré  ;  pour 
-mettre  la  présence  de  ce  gaz  en  évidence  ,  nous  avons  fait 
-passer  dans  cette  eau  un  courant  de  chlore ,  qui  a  donné 
Jièu  à  un  précipité  assez  abondant  et  d'une  couleur.jaune 
rougeâtre.  Ce  précipité ,  recueilli  avec  soin  et  bien  layé 
à  l'eau  distillée  ,  a  été  ensuite  chauffé  avec  de  la  potasse 
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eaustique  pure  dans  une  capsule  d'argent.  Bi«itôt  ce  vase 
a  acquis  une  couleur  brune,  et  un  acide»  vçrsé  sur  le  ré* 
sultat  de  la  calcination,  a  produit  un  dégagement  très- 
sensible  d'hydrogène  sulfuré. 

La  terre  ou  la  boue  qui  se  trouve  au  fond  du  puits 
ne  tarde  pas  à  prendre  une  couleur  noire  ;  mais  cette  colo- 
ration disparaît  peu  de  temps  après  l'exposition  de  cette 
boue  a  Tair. 

Les  mêmes  faits  se  produisent ,  comme  nous  Tayons 
déjà  dit,  avec  de  l'eau  limpide  et  pure  nouvellement  re- 
cueillie à  la  source,  et  qu'oQ  enferme  dans  un  flacon. 
Ayant  jeté  sur  un  filtre  le  dépôt  noirâtre  placé  dans  le 
flacon ,  et  l'ayant  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
dîstiUée  ,  nous  l'ayons  traité  par  l'acide  nitrique  pur,  qui 
l'a  dissout  en  grande  partie ,  en  lui  faisant  perdre  sa  cou- 
leur noire..  I^a  solution  acide  et  étendue  d'eau  distillée  nous 
a  donné ,  avec  les  sels  de  baryte ,  un  précipité  blanc  très- 
notable  de  sulfate  de  baryte. 

n  se  forme  donc  dans  l'eau  abandonnée  à  elle-même  des 
sulfures  terreux ,  par  suite  de  la  réaction  de  la  matière 
organique  qu'elle  contient  sur  les  sulfates  de  chaux  et  de 
magnésie.  Ces  sulfures  sont  la  source  de  l'hydrogène  sul- 
furé qui  se  dégage ,  et  la  cause  de  la  couleur  noire  qui 
se  produit ,  puisque  cette  couleur  est  due ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  démontrer  ,  à  du  sulfure  de  fer  provenant  de 
l'action  de  ces  sulfures ,  sur  le  carbonate  de  fer  tenu  en 
dissolution  dans  l'eau. 

La  décoloration  du  dépôt ,  par  le  contact  de  l'air,  vient 
de  ce  que  le  sulfure  très-divisé  se  change  en  sulfate,  de 
fer ,  sous  l'influence  de  l'humidité ,  par  l'absorption  in- 
stantanée de  l'oxygène  atmosphérique. 

Ainsi  s'explique  l'odeur  légèrement  sulfureuse  que  ré- 
pand parfois  l'eau  minérale  découverte  par  le  docteur 
Cîisse^iUe.  Mais  la  production  de  l'hydrogène  sulfuré  dans 
cette  eau  étant  faible  et  nullement  continue,  il  en  résulte 
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que  cette  eau  ne  peut  éive  véi^itablemeiït  considécce  cbiBnm 
une  eau  sulfureuse  priyprément  dite. 

En  nous  résumant ,  nous  dirons,  monsieur  le  préffet  r 

1°  Que  la  nouvelle  source  découverte  et  signalée  à  votre 
attention  par  ié  docteur  CisseviHè  est  une  eau  minérale 
ferrugineuse,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  cdles  qu'on 
exploite  depuis  longtemps  à  Forges  ; 

2**  Que  cette  eau  toutefois  renferme  une  plus  grande 
portion  de  fer  que  ces  dernières ,  et ,  en  outre  ,  une  ma- 
tière organique  et  du  chlorure  de  calcium ,  dont  celles^ 
sont  privées  ;  ce  qui  nous  fait  penser  que  ,  sous  le  point 
de  vue  médical,  elle  pourrait  présenter  des  avantages  su- 
périeurs à  ceux  des  anciennes  sources  ; 

3®  Enfin,  que  les  propriétés  hépatiques  qu'elle  acquiert 
dans  certaines  circonstances  la  distinguent  de  toutes  les 
autres  eaux  ferrugineuses  du  départeiiient ,  qui  notiteai 
jamais  rien  de  semblable. 

Sur  la  production  de  V ammoniaque  pendant  Voxidation 
du  protosulfate  de  Jer  au  corttact  de  l'air. 

Par  M.  Sakk^bao  <l€  finîmes. 

Depuis  quelque  temps  ou  prépare  des  pilhiles  en  foi- 
sant  un  mélange  de  protosulfale  de  fer  et  de  carbonate  ' 
de  soude,  que  î'orf  divise  ensuite  avec  une  poudre  inerte. 
En  exécutant  cette  préparation,  un  pharBaâcien  s'aperçut 
que  la  masse  exhalait  Todeur  de  Fammoniaque;  il  se  hâta 
de  faire  un  autre  mélange  avec  de  nouvelles  matières ,  maïs 
cette  fois,  n*ayant  pas  eu  d'odeur  ammoniacale,  il  con- 
sidéra fcomme  accidentel  ce  qui  lui  était  arrivé  la  pre- 
mière fois.  Tout  en  admettant  cette  inanîère  de  voir ,  il 
me  vint  dans Tidée  de  vérifier  si  dans  loxidation  du proto- 
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sulfate  de  iûv  au.  contact  d«  Tair  il  n^se  paasail  pas  un 
phéncnnène  Jinaiogue  à  celui  que  MM.  Ausiin  et  Ghetallicr 
fmt  observB  pendant  Toxidation  du  fer  dans  les  aâiMM 
circonstances^ 

Je  me  procurai  divers  échantillons  de  ce  sel ,  les  cristaux 
étaient  tous  chargés  d'une  plus  ou  moins  grande  quaur 
tité  de  rouille.  Héduits  en  poudre  dans  un  nnurtier  de 
verre,  mêlés  avec  un  excès  de  potasse  caustique,  et  en 
aidant  Faction  d'un  peu  d'eau»  ils  ont  tous  donné  immé- 
diatement des  vapeiurs  ammoniacales,  rarement  appré- 
ciables à  l'odorat,  mais  très-sensibles  à  l'approche  d'un 
tube  imprégné  d'acide  nitrique  non  fumant.  Cette  pro- 
duction d'ammoniaque  continuait  ensuite  jusqu'à  ce  que 
la  majeure  partie  du  protoxide  fût  passée  à  l'état  de  per- 
oxide,  ce  que  l'on  reconnaissait  facilement  en  renouve- 
lant de  temps  en  temps  Içs  surfaces  avec  un  pilon.  Pour 
s'assurer  si  les  vapeurs  blanchâtres  observées  dans  ce  cas 
étaient  bien  dues  à  la  présence  de  l'ammoniaque ,  on  traita 
convenablement  quatre  cents  grammes  de  l'un  de  ces  échan- 
tillons dans  un  appareil  fermé,  qui  se  terminait  par  un 
petit  flacon,  dans  lequel  on  avait  mis  de  l'eau  aiguisée  par 
de  l'acide  chlorhydrique.  L'opération  terminée,  etlaliqueur 
chlorhydrique  évaporée,  on  obtint  une  quantité  notable 
d'un  sel  qui  dégageait  ave(î  la  potasse  caustique  une  vive 
odeur  d'ammoniaque. 

D'autres  échantillons  de  protosulfate  de  fer,  récem- 
ment fabriqués ,  ne  présentant  aucune  trace  de  rouille , 
dont  les  cristaux  étaient  trè§-nets  et.  d'une  belle  eau, 
furent  traités  comme  les  premiers.  Ils  ne  donnèrent  point 
immédiatement  de  vapeurs  ammoniacales ,  c'était  seule- 
ment de  la  vapeur  d'eau  produite  par  l'élévalion  de  tem- 
pérature du  mélange  j  jnais  sitôt  que  l'oxidation  de  la 
surface  eut  lieu ,  les  vapeurs  ammoniacales  se  montrèrent 
et  continuèrent  ensuite  comme  dans  les  premiers  échan- 
tillons. 
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De  ces  faits  on  peut  ccNoclure ,  qu'il  y  a  formaticm  d'am- 
moniaque pendant  Toxidation  du  proto-sulfate  de  fer  au 
contact  de  lair  ;  et  que  par  la  décomposition  de  ce  sel  au 
moyen  d'im  alcali  caustique ,  à  mesure  que  Toxidatiou 
marche ,  il  y  a  également  production  de  cet  alcali. 

analyse  JSmie  hydatide  (l}. 

Par  M.  Sarzbau  de  Renoes. 

En  faisant  lautopsie  du  cadavre  d'un  homme  mort  d'unçs, 
péritonite  suraiguë ,  on  trouva  principalement  dans  le  foie 
des  kistes  hydatifères;  on  voulut  bien  m'en  remettre  un, 
son  volume  dépassait  la  grosseur  du  poing ,  il  était  rempli 
d'hydatides  de  dimensions  fort  variables. 

Uiie  des  plus  grosses  fut  ouverte ,  elle  laissa  échapper 
un  liquide  transparent ,  jaunâtre.  Il  ramenait  sensiblen^ent 
au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol ,  il  rougissait  le  papier 
de  curcuma;  la  potasse  caustique  n'en  dégageait  pas  d  am- 
moniaque. L'alcool ,  l'acide  nitrique  et  la  chaleur  le  trou- 
blaient également.  L'acide  chlorhydrique  luifaisaitprendre, 
sans  le  troubler,  une  couleur  pourpre.  Exposé  à  l'air,  il 
s'y  desséchait ,  en  laissant  un  enduit  d'un  aspect  gommeux 
qui  se  redisôolvait  presque  complètement  dans  l'eau. 

On  fit  chauffer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
une  capsule  ;  aux  approches  de  l'ébuUition ,  il  se  troubla , 
écuma  beaucoup,  la  masse  devint  comme  du  lait  caillé.  La 
dessiccation  fut  achevée  au  bain-marie.  La  masse  ainsi  séchée 


(I)  Les  hydratides  sont  des  sortes  de  vësicales  plus  ou  moins  volu- 
mineuses t  à  parois  minces  et  transparentes ,  réunies  en  nombre  indé- 
terminé dans  une  poche  commune  ou  kistes;  elles  se  développent  dans 
rintérieur  de  certains  orfl;anes,  et  quelquefois  même  dans  leur  pareu. 
chyme.  On  admet  généralement  qu'elles  sont  douées  de  vie  et  analogues 
aux  vers  iotestinauy.  R. 
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était  Retenue  cassante,  on  la  traita  par  Valcodl  fcouiBant. 
Cette  solution  alcoolique  évaporée  laissa  un  résidu  alcahn 
qui  fut  repris  par  l'eau  bouillante.  Psik*  te  refroidissement  il 
se  sépara  une  très-petite  quantité  de  flocons  blancs ,  ils  Ut^ 
chàient  le  papier  à  la  manière  des  graisses ,  et  brûlaient 
avec  une  flamme  brillante  à  Tapprocbe  d'une  bougie.  Le 
liquide  aqueux  desséché  de  iiôuveau  abandonna  une  ma- 
tière jaune ,  ayant  Faspect  d'un  vernis.  Traitée  par  l'acide 
sulfnrique ,  elle  a  fourni  des  vapeurs  d'acide  cfalorhydriqne, 
en  chauffant  un  peu  elle  a  donné  l'odeur  aigre  piquante ,  si 
reconnaissable  de  l'acide  lactique ,  puis  en  élevant  la  tem- 
pérature l'odeur  de  corné  brûlée.  L'incinération  achevée , 
oà  eut  des  cendi^es  blanches  fondues  qui  n'indiquaient  pas 
la  potasse  avec  la  dissolution  de  platine.  L'alcool  avait  ainsi 
dissout  une  matière  ^asse ,  de  la  soude ,  du  chlorure  de 
sodium ,  du  lactate  de  soude  et  une  matière  animale. 

L'albumine  de  llijdatide  ainsi  traitée  par  l'alcool  fut  re- 
prise par  l'eau.  Cette  nouvelle  liqueur  précipitait  par 
l'eau  de  chaux,  par  le  nitrate  de  baryte,  et  le  précipité  se  re- 
dissolvait complètement  dans  un  excès  d'acide.  Le  nitrate 
d'argent  y  formait  du  chlorure  d'argent.  Elle  ne  se  trou- 
blait plus  par  l'ébullition ,  l'alcool  et  l'acide  nitrique  n'y 
produisaient  aucun  changement.  Evaporée  à  siccité ,  elle 
laissa  un  enduit  jaune  qui  donnait  au  feu  une  forte  odeur 
de  corne  brûlée.  La  masse  incinérée  ne  contenait  jioint  de 
potasse.  L'eau  avait  donc  dissout  du  mucus,  du  chlorure 
de  sodium  et  du  phosphate  de  soude. 

Après  ces  divers  traitements ,  l'albumine  se  cdorait  en 
pourpre  par  l'acide  chlorhydrique ,  quelques  heures  après 
elle  devenait  bleue.  On  la  fit  incinérer  ^  les  cendres  étaiait 
blanches ,  alcalines ,  ne  contenaient  point  de  potasse.  On  y 
trouva  du  carbonate' de  soude ,  du  chlorure  de  sodium ,  du 
phosphate  de  soude  ;  du  phosphate  de  chaux  et  du  phos- 
phate de  magnésic-^Les  sels  solubles  viennent  de  ce  que  la 
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matière  fortement  desséchée  n'avait  pu  être  attaquée  dans 
son  in  térieur  par  les  liquides  •  ~ 

Pour  tenniner  ce  travail,  il  restait  à  examiner  les  mem^» 
branes  :  traitées  par  Fesiu  froide,  elles  donnèrent  une  li^ 
queur  qui  se  comportait  aviec  les  réactifs  comme  le  liquide 
deThydatide»  mais  à  un  bien  moindre  degré.  La  solution  de 
potasse  caustique  les  dissolvait  en  partie ,  elle  abandonnait 
le  tissu  memtbraneusE  proprement  dit.  On  les  fit  incinérer; 
lea  c^idres  beaucoup  plus  abondantes  que  ceDes  du  liquide 
étaient  seuisiblement  alcalines,  et  ne  produisaient  aucun  pré^ 
cipité  avec  la  solution  de  platine.  L'eau  en  enleva  du  car- 
bonate de  soude  ^  du  pbosphate  de  soude ,  du  chlorure  de 
sodium  ;  la  portion  insoluble  à  l'eau  était  un  mélange  de 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie. 

D'après  cette  analyste ,  la  composition ., du  liquide  de  Thy- 
datidè  serait  i 

Albumine , 
Mucus , 

Matière  grasse , 
Soude , 

Lactate  de  soude , 
Phosphate  de  soude , 
Chlorure  de  sodium , 
Phosphate  de  chaux , 
Phosphate  de  magnésie. 

Les  membranes  auraient  une  campo^ition  semblaUe^r 
^les  n'en  digéreraient  que  par  une  plus  grande  quanftité 
d^.sel&y  surtout  de  s^ls  terretm* 
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Sur  V altération  quéprou^^ut  de  la  part  des  substances  cu- 
linaires les  alliages  de  cuivre  ,  de  zinc  et  de  nikel ,  con- 
nus sou$  les  nonu  de  Mdilkchor t ,  Mekbior  Âr|^iitaD . 

Par  M.  Darcbt.   (Extrait,)»    '  ^ 

Les  alliages  du  nikel  avec  le  jcuivre ,.  le  zinc ,  r^lain  et 
le  fer,  anciennement  et  généralement  «mplojis  en  jGhiœ , 
s'avaient  reçu  que  peu  d'applications  en  Europe. anté- 
rieurement au  dix-neuvième  siècle  ^  mais  depuis  vingt-* 
cinq  an»  les  tnines  de  nike}  ont  été  explcûtëes,  et  l'in-* 
dustrie  manufacturière ,  à^l'imitatioû  des  Chinois ,  a  étudié 
l'emploi  de  ce  métal ,  et  a  versé  dans  le  commerce  dif- 
férente alliages  ,  ayant  tout  à  fait  1  apparence  de  largeht , 
et  qui  ont  donné  lieu  à  une  fabrication  importante  d'ob- 
jets, servant,  soit  à  l'ornement,  soit  au  service  de  la 
table. 

Les  alliages  dont  il  s'agit  ont  une  telle  ressemblance  avec 
l'argenterie ,  surtout  avec  celle  qui  est  au  second  litre , 
c'est-à-dire  à  800  millièmes ,  que  les  préposés  des  bureaux 
de  garantie  y  ont  été  souvent  trompés.  Ces  alliages  sont 
connus  dans  le  commercé  souç  les  fioms  d'argent,  de  mail'- 
lechort^  de  melchior;  ils  ne  contiennent  quelquefois  que 
du  nikel  de  cuivre  et  du  zinc;  mçiis^  ordinairement^ on  y 
trouve  aussi  de  l'étain  et  du  fer.  Quant  au  dosage  de  ces 
métaux ,  il  est  fort  variable.  Pour  doni^^  une  idée  des 
différences  qu'on  y  remarque ,  il  suffira  de  citjÇr  la  com-» 
position  des  deux  échantillons  de  melchior  qui  ont  été 
trouvés  s'éloigner  davantage  en  sens  opposés  du  melchior, 
qui  peut  être  considéré  comme  terme  moyen  des  alliages 
qui  portent  ce  nom  dans  le  c<Maxmerce  : 
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Alliage  le  plus  sîmpU.     "  AiUage  le  plut  complice. 

CiÛTre.  , 5o,O0  Çiiiyre 55 

Zinc 3i,a5  Zinc ' 17 

Nike!  .--. 18,75  Nike! a3 

":^  Fer .::.....     3 

Etam % 

Quelques  échantillons  contiennent  en  outre  du  soufre , 
et  M.  Henry  fils  en  a  analysé  un  qui  renfermait  des  traces 
de  sulfure  d'arsenic. 

Considérons  maintenant  le  melchior  sous  le  rapport  de 
la  salubrité ,  et  relativement  à  l'emploi  de  cet  allia^ ,  con- 
verti en  ustensiles  de  table  ou  de  cuisine. 

L'argenterie  peut  être  légalement  fabriquée  à  deux 
titres  différents  ;  au  premier  titre ,  elle  contient  50  de  cui- 
vre et  950  d'argent  ;  au  deuxième  ,  elle  est  fditeée  de  800 
d'argent  et  30(tde  cuivre. 

Comparaison  du  melchior  auec  l'argenterie ,  au  titre  de 

950  millièmes. 

Le  melchior  est  moins  blanc  que  i^e  l'est  l'argent  au  pre- 
mier titre  y  il  est  plus  rougeâtre.  La  différence  s'aperçoit 
facilement ,  surtout  quand  on  compare  ces  alliages  après 
qu'ils  ont  été  polis.  L'argenterie  au  titre  de  950  millièmes 
est  à  peine  attaquée  à  la  longue  quand  pn  la  met  en  con- 
tact avec  les  substances  alimentaires,  grasses  oti  acides, 
ordinairement  employées  dans  les  cuisines. 

Une  cuiller,  à  ce  titre  ,  laissée  pendant  cinq  jours  dans 
de  la  salade  rendue  très^acide  avec  le  vinaigre  de  bois ,  n'a 
présenté  que  quelques  places  irisées ,  et  quelques  petites 
taches  brunes ,  mais  il  ne  s'est  pas  formé  de  sels  de  cuivre 
verdAtres  à  la  surface  (1). 

(i)  On  ne  parle  ici  que  de  l'altération  visible  :  en  effet,  on  sait  depuis  long- 
temps que,  ce  ne  serait  pas  sans  danger  qu'on  mangerait  des  alimenta  ayant 
séjournes  et  s'étant  refroidis  dans  un  vase  d'argent  au  i  *<^  titre  ;  une  cuiller 
d'argent  à  ce  titre ,  laissée  pendant  quelques  heures  dans  une  infusion  conve- 
nablement sucrée  de  violettes  ou  de  fleurs  de  tilleul,  suffit  pour  donner  à 
ces  liquides  une  saveur  métallique  désagréable  et  bitn  prononcée. 
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lie  nlfiicliîorr  «e  ^ccmporte  tout  antiéiàgiit-/ il  «èstforie^ 
ment  attaqué  dans  les  niémes  civconstaooes ,  ooMUie  ipoiis 

alloïis  le  voir  plus  bas. 

Comparaison  du  melchior  avec  V argenterie  au  titre  de 
'  •  '     mo  millièmes.  '■  '•■'■'      •  ' 

«Ici  l'aspect  desi  deux  '»Qiac^s  est  ^  peu  ppës  le  iiiéme>  A 
la  diiFérence  de  couleur  est  si  petite  q^ie ,  conufne  nous  tài- 
vous  dit  .plus  haut ,  les  ju^s»  les  plus  compétents  y  oiit^té 
souvent  trompés  ;  mais  lés- réactifeattatquait  les  deux  ab> 
liages  d'une  manière  bien  différente.  Voici  le  détail  des 
essais  qui  ont  été  faii»  pour  rëcoi&iattre  la  différence  de 
leur  altérabilité. 

«  • 

JTin  de  Bourgogne- 

L'argent ,  au  titre  de  800  millièmes,  y  est  resté  blanc,  et 
sans  tache  de  sel  de  cuivre;  le  melchior  s'est  coloré  en 
brun  foncé ,  sans  présenter  de  taches  vertes. 

Vinaigre  de  table, 

i 
f       .  j  ,  » 

L'argent  y  a  conservé  sa  blancheur  ;  mais  il  présentait 
quelques  taches  vertes  ;  le  melchior  s'y  est  coloré  en  noir 
verdàtre,  et  s'y  est  chargé  de  taches  colorées  en  vert. 

■         -  .  r 

ffuHe.d'oUi^s. 
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L'argent  est  resté  blanc ,  et  l'huile  ne  s'est  pas  chargée 
d'oxide  de  cuivre;  le  melchior  est.  dçvenuf^ougeàtre,  et  a 
un  peu  coloré  Fhuile  en  vert. 


Dissolu&on^  de^ml  ma§sin. 


rt 


L'argent  s'est  couvert  d'i^e  copche  onif&me,et  dfecou 
XXIIP  j4nnée.  —  Mai  1837.  -        17 
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Salade  de  Mcùréç. 

L'argent  au  titre  de  ^ffO  n^i^En^  a  ocmtenré  sa  Man- 
cheur,  excepté  dans  quelles  places  qui  p(ésentaieiit,des 
Ipifts  W^*  M  émi&  d'atttef^  ipii  ^itaieut  cM&^ta  Hvn 
Mt4§:Wi«»dbçQiil«ur'fei!tr.     -   r:    »? 
f.>  lie  «Hliî^'  a<piia  ifoe  teiste  in^irt  négalt,  et  Vcat 

Acide  aeéiigue. 

L'argent  est  resté  blanc,  mais  sa  surface  présentait  des 
tathes  Terdàtres;  le  mdehiœ*  est  devenu  noir,  et  a'eA 
cliargé  4®. pliis  de  taches  yeirCes  <p^§  n^  l'a  fait  l'argent.  , 

î  Acide  tartrique»  ^ 

L'argrait  est  resté  blanc  -,  il  ne  s'est  formé  à  sa  surface 
que  très-peu  de  taches  vertes  ;  le  melchior  s'est  ccdoré  en 
noir,  et  s'est  très-peu  taché  çn  bleu  verdAtre. 


^  Acide  oxalique. 
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L'argent  est  resté  blanc ,  et  n'a  pas  présenté  de  taches , 
le  mdchior  s'est  coloré  en  noir,  sans  présenter  également 
de  taches  verditres. 


1-    » 


iflssakoùm  de  sel  ammoniac. 
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Ce  réactif  attaque  facilement  largent  au  titre  inférieur, 
et  produit  à  sa  sufffiiM'.beauewp  dus  sel  de  cuivre  coloré  en 
vert  ;  il  colope  le  melchior  en  noir,  ma^s  il  y  produit  moins 
ds^cftei  ivwNWiS)^  élir  Kar^g(»t. 
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1-  ^lici  kr  wdidixéi:  'mi  "plus  attaquable  par  les  véiMftiir , 
«qi^  1^  Kçi^U'ar|p0t  auriitre  :deM§  millièiiies  ; 

S""  Qu'il  y  a  sou»/ce  «apport  moiâs  4e  diflS(rettaa«ùtK 
i'Bjgmt  aU'  litre'  de  SêQ  mi&îAmBs  et  le  métdikir,  et  "que 
«néim^QCiriliiitf ' f éairtifr  se^^  à  dteex^tatm^ 

é^ieé  cet  alHage  iBoinn'i^é  l'argent  au  second  titre. 
"  ^mii  s&mmbi  eertstaDOMiiieiit  loîn?  dé  regarder  F^â&pfei^ïiitr 
linaire  du  melchior,  comme  étant  sans  i&citnifvéiiÎMt  MM» 
|#  fapp^t  de  ^  aalidurité.  Mais'di  comparant  txtàOià^  k 
fai^gePliHfi  k  ^909l  ail^moi ,  dont  Tusage  est  ^^ndf  par 
la  loi  et  très-sourent  adopté;  il  ne  nous  sèBoêblèrait  pas 
juste  d'en  défendre  l'emploi.  A.  B. 


,  ■  .       .       .  .       .       .       ,  ,  , 

». 

Extfok  aume  note  de  If.  Lii»io  sut  le  mime  stifet. 

Pbur  compléter  les  obsenraitions  précédentes ,  nous  êgh 
vons  y  joindre  celles  qui  ont  été  faites  par  M.,  Liébig ,  et 
publiées.dans  les  Annales  de  ptiarmacie  de  MM.  Liébig , 
Trowmsdorf  ei  Merck.  C'est  de  ce  reçu^l  que  nous  ex*- 
trayons  les  faits  suivants  : 

L'argentan  possède  la  couleur  de  l'argent  à  7I  ou  7S0 
millièmes ,  il  est  très«mailéalile  et  peut  recetoir  un  beau 
poIi;ifr  s'c^de  '  dliffiiulea&âit  V  et  ne  perd  ni  sa  couleur 
•Ûancbe  ni  son  éolat^  ïnâne  après  un  tisaige  èe  plosi^iifis 
aanées.  '       •  - 

Si  l'on  met  une  cuiller  d'axgenlan  pesant  de  3  onces- à 
.  S  pnces  i  dans  le'  «rinaigre  feriv  de  nanâ»  à  ce  qu'eue 
en  soit  eoti^iîemeMt  recoisrerte»  et  qu'anoeoMportilèn  ne'aoît 
«n  contact  arec  l'air ,  le  métal  se  cdlore  en  noir  adirés  trëiite- 
•aîx  à  ^uafànte-bnit  betices  de  eentact;  oh  peut  bien  dors 
ÈÊSùKorer  dans  talaqùeui?  déli  tmôés  de  cuivre  et  de  siîic,  nais 
la  quantité  en  est  fi  patite  \  que  la  balance  la  plue  seBBii)|e 
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ne  pourrait  en  déterminer  la  quantité;  mais  si  au  contraire 
Qii  ne  neorâyre  là  cuiller  quà  moitié  ,  on  roit  se^oriner 
un  anneau  de  vert  de  gris  dans  la  partie  qUi  se  trouve  à  Ta 
^Aia^&'OOKitact  avec  lair  et  le  vinaigre. 

On  a  laissé  de  cette  manière  dans  6  onces  de  vinaigré 

uxie  ciûiler  de  3  onces  peâdant  quarante-huit  heures  ,  les 

six  onces  de  V  vinaigre  ou  187  grammes  avaient  dissout 

j0>0I7  grammes  d'oxide  de  cuivre  correspondant  à  0,013  de 

4:uivre  métallique. 

I  •  On  a  traité  de  même  des  cuillers  de  laiton  ,  de  cuivre  et 
d  argient  à  750  millièmes  ;  après  quarante-deux  heures  la 
euéller  délation 

avait  perdu 0,104 

<;elle  de  cuivre 0,087 

xelle  d'argent 0,0075 

de  &or4;e  qu^  si  f  on  voulait  exprimer  en  nombre  la  qualité 
insalubre  de  ces  diverses  substa^aces  d'après  la  quantité  de 
métai  dissoute  ^  on  aurait  pour  le 

Laiton 8 

Le  cuivre 7 

L'argentan 1 

L'argent  à  750.   . {. 

En  ce  qui  concerne  le  zinc  rântenu  dans  l'argentan.,  il  a 
été  «constaté  par  des  expériaaces  directes  que  6  onces  de 
vinaigre  mises  en-  contact  avec  une  cuiller  de  -cet  àlr 
liage  pendant  quarante-huit  heures  ,  avaient  bien  dissout 
dn  zinc  ;  mais  que  la  quantité  en  était  si  faible  qu  on  ne 
pouvait  la  découvrir  que  par  lès  ineifleurs  réactifs;  et 
qu'elle  était  insensible  à  une  balance  pouvant  peser:  1;5  de 
milligramme.'  .  % 

Si  nous,  considérons  Biaintenant  l'arsenic,  dont  lapré*- 
sençe  dans  !  le  .nikel  peut  être  Conkidérée  comme  tine  cause 
puissante  d'insalubrité  /nous  voyons  que  ceux  qui  prépa!» 


DE  niâJtmiii^ciE.  dQ^ 

rentce  Jikétal  ont  le  phis'  grand  intérêt  à^^le  pÛTer  dfaffsenic; 
nkm-fieiilémeiiti.en  raison  de.  ses  propriétés  délétère»  ,'iiiaili 
parce  que  la.  présence  d'une  quantité  appréciable  tf  aMeoic 
rendlenikel  et  l'argentan  cassant ,  et  leur  dteleur  BBaHéa^ 
Bilité.  M.  Liébig  a  examiné  plusieurs  échmitiMoas  de  <|| 
métal  tiré  de  diverses  ^ihriques  d^AHemagne  qui  n'en  con- 
tenaient pas  dutout ,  celui  qui  en  renfermait  n'en  coi^tenait 
jamais  plus  de  7^  du  poids  de  ni&el.  En  admettant  cette 
proportion  dans  le  nikel  employé,  et  en  supposant  que  tous 
les  éléments  de  l'alliage  soient  dissous  par  le  yinaigre  pro- 
portionnellement à  leur  quantité  respective  ,  fl  d  jit  arriver 
que  six  onces  de  vinaigre  ,  qui  après  quarante -buit  heures 
decontactauront  dissous  0,013  grammes  de  cuivre,  auronf 
dissous  également  environ  ^fg  milligrammes  d'arsenic  et  en 
supposant  qu'un  homme  prît  chaque  jour  une  once  de  ce 
vinaigre  insalubre,  il  faudrait  98952  jours,  ou  276  années 
avant  qu'il  eût  pris  un  grain  d'arsenic;  il  faut  remarquer  en 
outre  qu'un  grand  nombre  de  métaux  d'un  usage  habituel , 
féâ que lanàmôtne  et  même  l'étain  ,  conlmMient  urne  {fus 
forte  proportion  d'arsenic  que  celle  qoevoas  venons  et  si- 
gnaler. 'Ar.  fi* 

■         . 

'Observ^àtions  sur  la  solubilité  dé  certains  oxidés  et  sels 

métalliques  dans  le  muriate  et  le  nitrate  d'ammoniaque. 

•  * 

» 
Par  M.  R.-H.  Bret,  membre  de  la  Société  royale  dé  Londres.  (  Extrait 

du  Philo sophicœ  MagazimCf  iS33.  ) 

Le^  dernières,  eipéi^etices.de  M.  Yogd  sûr  la  solubilité 
des  carbonates^  terreiux^dans  le.mufiateld'aninloniâqUe»  ex- 
périences fortifiées  de.cd9e.de'M.  J'.-D.Smith'sur  le  même 
sujet ,  ont  suggéré  à  l'auteur  l'idée  d'étendre  ces  rechorehes. 
Il  a  voulu  s'assurer  si  le  mémjB  sel,  aussi  bi^an  que  le',nitrate 
d'ânunomaque,  dissoudrait  certains  aeh  terreuac  <)a«4c9|ins  » 


jDlfiqu'à  iqwl  pomt  cette  pix^ri6tfi.diBacdmiite'«'^tondi^ 
atabORiAÔ»  <cèttx  «pli  as  vmicooIretiiSe.phis  0rdiii«xre»im| 
av^  ettx.).;^t  à  fettrê  sels  métidliqUes*  Voici  hi  résiiltâU 
fu'tt  a.  obtenus' 

î.  Le  çarDonafe  et  le  phosphate  récemment  précipités 
se  dissolvent  promptemeut  dans  les  solutions  froides  de 
muriate  et  de  nitrate  d'anmioniaque. 

2.  Le  sulfate  réceniment  précipité  se  dissout  même  à 
froid,  moins  prbmptemçnt  cependant,  et  peut-être  moins 
com.plétement  que  le  caÂonatè  et  le  phosphate. 

3.  lie  horate  et  le  tartrate  se  dissolvent  à  froid. 

h*  L'oxAite  ne  parait  pas  se  dissoudre  dans  les  solutions 
chaudes  ou  froides. 

Sels  de  baryte, 

%p  ]^  ouditonl»  rie  ^osphale  ctFoxalâde  se  dissd.Yént 
k  frtdid  dans  le  aturiate  d'ammoniàqcie  liquidé". 

2.  Le  sidfate  y  est  insoluble. 

3.  Le  borate  et  le  tartrate  cèdent  à  l'acticm  dissolvante 
'dà  inSme  sel. 

La  solution  de  nitrate  d'ammoniaque  parait  dissoucke 
moins  de  phosphate  de  baryte  que  le  muriate  d  anuno- 
niàque  :  il  se  comporte  de  la  même  manière  à  l'égard  des 
autres  sels  barytiques. 

Sels  âk  strontiane. 

:    i.  ht  «ÀPbon^t^  A  %  ^O^htttè  jsl»  dfi^diû^^  Htâle* 
«n^t  à  fr^nd  dans  la  sôtetion  déiteitt^sPCè  d'ateiiiitSii^ii^ 
S;*  L'oïate  est  sôluble  daks  k  sdiutiok  tliaudé  de 

iâi]ittoiiyMh<c.-   «  ' 

9'  Lé  «ttlfaHe  y  «Si  kisolubl^. 

i.  Le  bdiwu  «t  h  tartfate  s'y  diM^lveaitt  )^omp^^Êië6i^ 


action  dÛMdvante  plus  grande  sur  l^ntÂii, -  AattrMiink 
^piç  ne  le  £sdt  le  muriate  A'aimwioiaqug, 

Ssilr  magnésiens. 

i.  Le]^lH»^tè4èltytg^^ 

ftfiil^JMSili  ife<lilMh'êbt  daiol  11  ^li«l«llittAé  ée  liiuilate 

A^MtelklinièiqM. 

S.  n  en  est  de  même  du  carboadttb  ë^fdfâ  tittlMé«'    > 
lié  itiiULIè  â'àifinteidiàippfe  flÉMIt  e^ÉIMèlf  ttiMi  IMién  flis- 

solyante  moins  énergic[ue  que  le  murUle. 


.\  .  j 


Selsde  phmê. 


Vl.  k» 


1.  Le  carbonate  de  ploml>  se  ^Kumiit  4pkl^.  1#  Mumle 
d WiiiicN»îafiie»  surtout  lorsf ue  la  solution  imwonîarali!  est 
chaude  :  lorsipie  ce  carbonate  est  en  petite  quantité  il  s'y 
dissout  à  froid. 

%.  L'oxide  du  même  métal  se  dissout  aussi»  mais  il  exige 
que  la  chatefk'biiAt|iftii  fon^t^A^tMH^^     a    .    .. 

3.  Le  sulfate  en  petite  quantité  àé  disAoUt  Md6  qu'il-  soit 
b^in  J^a^li^u^  là  «iiàlëilâ^. 
"k.  L^tfifalMè  ë«t  sékiMe  «lurWt  dAlis  Ik  s<rfuttbn  tfcitidie 

5.  Le  tartrate  et  le  pbos^iate  sont  soluMëè  k  flrèfil. 
(^.  iiè  ffc^rrèbyanate  él  le  ^ttétàÊdë  M»  iÂ^«bleè. 
7.  Llodure  est  soluble ,  même  à  froid.  • 

Sels  de  zinc. 

i .  li^^iMçiàte  ië  àisïôtrt  m&né  à  froid  dàîii  là  solùHoÉ 
de  muriate  d'ammoniaque. 

S.  Le  pboi^hate  et  son  oxide  sont  soluUes  à  chaud. 
S.  n  en  est  de  même  de  l'oxalate. 
1^.  bcfeefw|r^le4^^nKii^p9 


a5s  •    ^ai»ifÂii 

Persels  de  mercure. 

1.  L'oxide  est  dissous  par  la  solution  de  muriate  d'am- 
monmpj^t  surtout  ]orsqu'an.a{pliq.ue  la  chal^uir.  .  i 

3,  Le  sel  triple  produit  pHr  Tadditiqu  de  raiTHaonifiqtt» 
à  un  persel  de^  mercure  ,  se  dissout  dans  la  solution 
chaude^du  sel  aianioniaç.    '  .'•..,..    r    ^ 

8.  I^  carbonate  est  également  sc^uUe  à  chaud  dans  la 
solution  du  même  sel. 

4.  Le  phosphate  et  Foxalate  se  dissolvent  à  froid  dans 
la  solution  de  sel  ammoniac. 

5*  Le  periodure  est  promptement  dissous  dans  la  solu- 
tion tiède  du  même  sd. 

Le  ofitrate  d'ammoniaque  se  comporte  comme  le  mu^ 

riate. 

Protosels  de  mercure, 

1 .  Le  sousrprotooitrate  ne  pacatt  pas  soluble. 

2.  L'oxide  ncnr  se  dissout» 

3.  Le  chlorure,  Tiodure»  le  carbonate,  le  phosphate  et 
le  tartrate  se  dissolvent  dans  la  dissolution  chaude*  ou 
tiède  de  muriate  d'ammoniaque ,  mais  moins  complètement 
que  les  persels. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  est  un  di(ssoivan,t  inférieur  au 
muriate.'  .     *  • 

'  * 

Protosels  de  for. 

1.  Ni  l'oxide,  ni  le  carbonate,  le  phosphate,  le  prus- 
siate ,  ne  paraissent  se  dissoudra  dans  la  solution  de  mu- 
riate ou  de  nitrate  d'amm,oniaque. 

Persels  de  for. 

1.  Même  action  négative  qu'à  l'égard  ées  sulfates^ 
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Sels  d'antimoine. 


ï  t 


T  "  .  r    - 

'  i.  'Le  protoxide  se  dissout  à'  froid  daas  la  diàsdlàiicnd  de 
muriate  d'ammoniaque.  ....  , 

2.  Le  carbonate  est  soluble  à  chaud. 

3.  Le  prussiate  paraît  insoluble,  soitdansle  muriate, 
soit  dans  le  nitrate  d'ammoniaque. 

Sels  d'argent, 

*-    «  .  ..  '  ,  ■.. 

>  1.  Le  chlorure  d'argent  se  dissout 'pramptèmeiit»daM 
lé  muriate  d'ammoniaque ,  d'où  l'acide  hyidrocdilôriqiite  ne 
le  précipite  pas.   •     .  -  •  >•   .• 

â.  Le  carbonate  se  dissout  à  chaud. 

3.  Le  phosphate  et  l'oKalate  acmt  soluUes.  1 

h.  Le  prussiate  ne  paraît  pas  éprouver,  la  dissolution. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  est  im  dissolvant  très-impar- 
fait des  sels  ci-desstts. 

Protosels  d'étain, 

'     1.  L'oxide  ne  paratt  étpe  que  fadbletmeot  aoluUe.daliiB 
les  solutions  froide  ou  chaude  de  muriate  .d'âmaïQmaquQ. 
%.  Le  phosphate  et  le  prussiate  ne  paraissent, pa3  s'y 
dissoudre.  ^  .     .     . 

3.  L'oxalate  s'y  dissout  proinptem^nt  à  cfaaxid.  , 
Le  nitrate  d'ammoniaque  ne  parait  exercer  d!actioii  dis- 
solvante que  sur  l'oxalate.  '    -,  • 
-    •      .  •        '                    ■   -,  '      ■          .             •    -      " 

Persels  d'étain» 

1.  Ils  paraissent  insolubles  dans  les  muriate  et  nitrate 
d'ammoniaque. 

Sels  de  bismuth. 

1.  L'oxide. et  le  carbonate  se  dissolvent  d«ins  le  muriate 
d'ammoniaque.  ^  , 


^14  louttiii 

8.  Le  {AiOcphate  et  le  mu*4utra(e.  s'y  diafl<4veiit  promp- 
tement. 

lie  nitrate  dWaiéiiiafae  n'exense  auçom  ai^fu^^isiol- 

ranie  apprédable  sur  les  sels  bisimiUiiqiie  d^essus. 

■I 
Pends  de  cuii^re. 

1.  L'axide  se  dissout,  ainsi  que  le  càfbôtiàtë  ;  là  dièdd^ 
lution  est  d'une  belle  couleur  bleue,  foncée  ;  toutefois,  si  le 
carbonate  est  acide  et  que  l'on  applique  la  cbaleur ,  il  se 
fcniie  sdu  dâemre  oto  du  sous-^UonU^,  et  la  âiss(dution 
|iasw  i  Ut  couleur  Tferte.  ^,,i     ,. 

2.  Le  pbospbate,  Toxalate  et  le^russiate  vé  M^i  paft 
solubles.  i    ^ 

Le  nitrate  >  d'afatkoimque  ne  diisout  pAi  \fi  tirois  der- 
niers tels  ^  iioais  il  dissout  Toxide  et  le  carbonate. 


Sels  de  manganèse. 

1.  L'oxide  se  dissout  promptement  même  dans  une 
solution  froide  de  muriate  d'ammoniaque  ;  il  n'en  est  pas 
ItilBfsi  ifii  carboMite.  Là  dissohitioÉi  d'oxide  lié  préci|>ite 
pffii  par  la  disieilr. 

3.  Lé  pbosphate  se  ^dissost  à  froid  daiis  le  sel  àmfiio* 
niac ,  mais  une  portion  s'en  sépare. 

3.  Le  |>nissiate  est  insduUe. 

Im  nitrate  d'ammoninque  dusoiit  d'cnnâë  à  £nid ,  diais 
le  carbonate  n'y  est  pas  s(dubié.  Le  j^hsaphate  "«tot  phr- 
tidlement  soluble ,  mais  il  est  précipité  de  nouveau  par 
la  chaleur. 

Sels  de^bakv 

1.  L'oxide  forme  arec  le  muriate  d'ammoniaque  une 
dissolution  d'un  rouge  cramoisi  ;  cependant  si  l'on  chauffe 
VmSii^  blé^  tk  faydbfàté  d»  c6bate  d^  abnièéé  à  .k  .feire 
pas^r  ea  partie  à  là  couleur  brune  ayaort  l'^aèditiim  du 


I .  » 


^ 
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Mvih0mii$immmàà^im  ;  le  sdi  ûnnubâboâl  éi  dÉMUt  p«é 

a/iieicaiéèttiîie«ftt8dlièfevt>ABeàiî^     

>•«  LephdsfhaUnedUMitit  moillibiM,  «t  1^ ptiuiiate 

âMdhibk.  -^ 

'  Si  le^nttitilè  ^D'pMaiiè^  ^  fdittfd-ttti  fmêdpité  lf«i4 
dàn»  lès  Mi  lie  eobaHî,  tMt  ^dmté  k  otié  iolutiM  «fe  4«  M 
daifè  ié  lii«»ùile  ^d'Mtfttdâia^iie ,  il  efa  réftuke  un  pÉ-éeipitk 
ecdoi^-en  jaiiM-brttfi.  Le  nitruts  ^ViliinMmiâi^tt»»  9teè  .lèn 
ÉBéotièV  dttoiislâncé»,  agit  ftréc  un  peu  {Ans  dlSuérgie  «{lie 
lé  tniiriaté. 

Sels  de  cadmium. 

i.  L'oxiâe  et  le  càirbûnate  se  dissolvent  k  froid  Aatns  lé 
inljûriiatë  '  d'ammoniaque. 

8.  Le  phosphate  et  Foxalate  se  dissolvent  aussi  dans  la 
liqueur  froide.. 

^*  tie  prusiiate  y  est  insoluble. 

Lenitîrate  d'ammoniaque  a  moins  d'action  sur  les  sels  de 
cadmium  que  le  muriate. 

Sels  de  platine. 


t      >  .  .  i.*    •      t  ut  0  .  '  '  é  •  I 


<  1.  lie  amLffSëii  tripfe  de  cblorare  de  ptatilie  ^ièt^ 
liéâUiii  est  soltible  daM  le  ttiyriato  d'temnibhifliqfi]^ ,  ausU 
bidi  que  le  èhloniré'dë  ^latiUè  et  d'hmtîioiikâ^fiie. 
'  stomjtt  éês  isuMTtiMB  dte  tHétàttiE  pt^eédimtli  lÊ^Ai  Mlhble 
^lis  le  murfate^w  te  ni^atè  ^^mmoiiiaque.  Dans  tdate» 
ifes  expâ4eÀioèSte^  ë<ll4dyn«Hiaeàuit«nt  été  ajoutiés  au 
oxidès  et  àilx^èh  récetttoÉëlit  précipité^; 

Là  dièsohitibn  de  phôi^llaté  de  dbaux  peut  tbufiefoîs 
être  entièrefeâent  ^édpitée  «1  éUe  flë  Tehl  pas  kodit  il  MX 
p^ âîà 'èxdès d'Msmôfliiaqué cauéliqne^  «au  êoHtrairfe  on 
àjdftlé  Mi^lèiâeiil  tUMs  ^ke  ^^plà^tiité  d^afcali  eaustii^,, 
bien  qil'kn  \i^  ftMptii  ai*  lieu  el  ^è  te  limé»  soit 


fi3€  JODUVAIl     .. 

légènemeiit  «IcàUot ,  l'oxalafe d'amiuç^niâqu/e  iodiquedans 

la  liqueur  filtrée  la  présence  de  la  obaut.  C'est  pourquoi  » 
dans  l'analyse  ',  d'une  diasolutian  -  par  l'acide  .  mifrûti- 
que,  qu'on  su^>09€  contenir  .du  phosphate  etdu^  car- 
bonate dediaux,  si  l'on  n'ajoute  pas  une  quantité  iscif- 
fi^ante  d'ââuaoniaque  au-dessus  et  au-deasous  de  te  qui 
est  nécessairie  pour  r€ndre  le  fluide  légèr^nitot'sdcalin ,  la 
dissoltition- filtrée  précipitera  par  l'oxalate  d'aimnoniàqueV 
i^t.peut  faire  supposer  qu'il  y  a  du  ctirbonàte  de  chaux  pi*é* 
sient  :  si  même  on  avait  ajouté  un  excès  d'ammoniaque  >  el 
que  le  fluide  ait  été  chauffé ,  la  même  source  d'çrrçur.exi^ 
terait ,  parce  que  l'excès  d'ammoniaque  aurait  été  dégagé , 
et  que  le  fluide  résultant  contiendrait  en  dissolution  du 
phosphate  de  chaux  ;  la  même  remarque  s'applique  aux 
phosphates  de  baryte  et  de  strontiane ,  ainsi  qu'au  phos- 
phate de  magnésie. 

Les  sels  de  plomb,  qui  sont  solubles  dans  le  murial^ 
d ammoniaque,  sont  précipités  de  cette  dissolution  par 
un  excès  d'ammoniaque  :  d'où  il  suit  qu'en  précipitant -les 
dissolutions  de  plomb  contenant  un  sel, ammoniacal,  soit 
par  l'acide  sulfurique ,  soit  par  l'acide  oxalique ,  ou  doit 
faire  en  sorte  que  le  fluide  soit  fortement  alcalin ,  afin  de 
contrarier  l'action  dissolvante  du  sel  anunoniacal  ;  toute- 
fois on  peut  découvrir  prompteàient  la  présence  du  plopmb 
dans  de  semblables  dissolutions  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  de  l'hydrosulfure  d'anfmopiaque.  Les  oxid^es 
de  fer  n'étant  pas  solubles  dan§  le  muriate  d'anmioniaque, 
c'est  un  moyen  de  les  séparer  de  qujelques  autres  pxideç 
métaUiques  auxquels  ils  soat  si  frequem^ei^t  unis ,  plus 
particulièrement  le  peroxide  :  on  peut  par  ce  moyen  sépar 
rer  le  dernier  du  plomb ,  du  mercure ,  de  l'antimoine ,  du 
zinc,  du  bismuth;  du  cuivre,  du  manganèse. 

.  Dana  certains  cas,  cependant.,  ce  moyen  ne  serait  cqnve- 
nable  qu'autant  que  la  quantité  des  métaux  ci-de^sus  serait 
peu  co&sidérableh  Les  oxides  de  manganèse,  et  de  cobalt, 
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en  f  aism  de  lebr  prompte  solabilité ,  peuvent  être  aisément 
ainsi  séparés  du  fer.  L.  A.  P.  - 

Préparation  du  sodium  dans  le  laboratoire  chimique  de 
Giessen^y  décrite  par  T,  Schoedleu  (Annalen  der  Phar- 
macie, vol.  XX,  cah.  1,  p.  2). 

* 

Au  mois  de  février  de  Tannée  1836 ,  M.  le  professeur 
Liébig  fit  répéter  à  plusieurs  reprises,  dans  le  laboratoire 
de  Giessen,  la  préparation  du  sodium,  et  les  phénomènes 
qui  se  manifestèrent  dans  ces  travaux  firent  apporter  au 
procédé  ordinaire  des  modifications  qui  eurentune  influence 
essentielle  sur  la  quantité  obtenue  de  ce  métal  si  cher. 

On  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage  des  données  spéciales 
sur  la  préparation  du  sddium  :  on  se  contente  de  renvoyer 
au  procédé  indiqué  pour  celle  du  potassium  :  force  fut  donc 
de  tenter  plusieurs  modes  de  préparation  avant  de  se  fixer 
sur  l'un  d'eux.  Celui  qui  a  paru  réunir  le  plus  d'avantages 
est  le  suivant  :  à  une  livre  de  carbonate  de  soude,  provenant 
de  la  combustion  de  trois  livrés  d'acétate  de  soude  cristal- 
lisé, et  réduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible  ,  on  mêle 
très-intimement  un  quart  de  Kvre  de  charbon  finement 
pulvérisé  ;  on  îijoute  ensuite  peu  à  peu  a  ce  mélange  en- 
core une  demi-livre  de  poudré  de  charbon  plus  grossière. 
Le  preinier  est  destiné,  avec  le  charbon  contenu  déjà  dans 
le  sel  employé,  à  opérer  la  réduction  ;  le  charbon  moins  fin 
empêche  la  fluidification  et  la  réunion  facile  de  la  masse  , 
qui  peut  bien  dévenir  pâteuse  et  se  boursoufler ,  mais  qui 
reste  assez  poreuse  pour  ofiHr  un  passage  au  gaz ,  et  en- 
lever aux  vapeurs  de  sodium  les  impuretés  qu'elles  entraî- 
nent. La  distillation  s'opère  dans  une  bouteille  à  mercure 
en  fer  forgé ,  laquelle  est  uiiie  par  un  tube  en  fer  à  un  réci- 
pient de  cuivre  j  contenant  de  l'huile  de  pétrole.  Une  livre 


4^^j^il4t#  4%  4^e  a  fp^^  quAtff  0M9ft  i^t  4lWii{f  4^ 
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Dans  ce  procédé  on  n'a  presque  pas  besoin  de  nettoyer 
le  canon  :  il  suiÇl;  d'y  introduire  de  temps  «a  temps  une 
tige  en  fer  à  rives  arêtes  pour  pouvoir  juger  de  la  marche 
du  travail  par  la  quantité  de  globules  de  spdii;^  qui  s!^ 
déposent:  vers  la  fin  de  Topera tion.cependa]|t\  l'orifice  du 
tube  se  rétrécit,  parce  qu'il  s'y  amasse  d^  ]b.  soude  prove** 
nant  de  la  combustion  du  métal;  mais  cette  circonstance 
^t  peu  impartante. 

On  trouve  dans  le  récipient  le  métal  en  grains  arnmdtf 
It,  plus  souvent,  quelquefois  réuni^  en  forme  de  grappea, 
principalement  lorsque  la  distillation  a  ma|t:hé  rapid&r 
ment^^  Les  globules  varient  de  la  grosseur  d'un  pois  à 
celle  d'un  grain  de  raisin  moyen,  et  sont  formés  de  n^é^ 
4ad  presque  pipr,  propre  à  la»,  m^geure  partie  des  usa^s 
une  $ecpn4e  distilla ticm,  qui  est  toujours  accompagn^^ 
4e  perte,  n'eft  pas  nécessaire.  On  ne  trouipe  dan^  le  répir 
pient  que  tfès-peu  de  la  masse  noire  que  les  autres  prçh 
cédés  essayé^  fburnissaiei^t  en  aboni^nce ,  et  qui  ^ 
principalement  formée  d'un  mélange  de  carbonate  df 
90u4e,  de  dharbon  et  de  particule»  de  sodium,  et  çetff^ 
petite  quantité  est  en  mineure  partie  div^ée  sous  Tonne 
pulyériiicnte  dans  l'huile  de  pétrole.  « 
.  Si  l'on  veul;  réunir  en  plus  grandes  masses  les  petits 
'  fragmei^s  de  métal  obtenus ,  o^  bien  les  soi^^i^tlreeà  ^ 
procédé  de  purification  très-cconmode ,  on  les  enfe^^fnedans 
«01  morceau  de  toile  pas  trop  fiae,^  mais  cepracidant  ass^ 
forte,  fet  on  place  le  nouet  dans  de  rhuile  de  pétrd|S'boiûlr 
lant(^  A^ssitdi  que  le  sodium  est  io^du ,  il  se  lais^  eJr 
pi^n^r  comme  le  mercure,  et  on  peut  alors  intro4ui'e  la 
qiaâ^ fluide  dans  def  tubes  de^yei^re  secs». que  Yqjk  fp^ppiB 
4MJAsitàt  heimét^quenient  ^  ou  ^ep  lei^r  àftonet  toute  àjatfip 
Iproaus  que  ïojfr  veut,  ipa  cyli|idj)ede  si)|dium>  de.r^ai##ei^ 
^'un  boR  poiKseï  a  montré  dai^f  sa  oisfui^^e  une  textoi^e  «rif^ 


ttfll^  «t  j|iipilpp4p|!^i3i  «film  )n^  fk  aorta  fR'avKc 
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de  pr«pdiie>70hliÎF«l4eot  «  ^.  Çerfure  et  à  la  napumcm , 
fKiilM»; rauHto  Iiç:plii^'4i4mt-UA r«viét#pi«nt pfpteçUur 
p0iif'4inljN^  dg^pÉk^W9*gF^kAmnii^fl^  «se «crt  ji  cet 
efel  dti9  «odirit  fiômiiaiié  d'à»  iMfattige  àe  dfiux  partiey 
de  creuset  de  Hesse  p^é  «  ^d'iina  fwiî^4ç  terre  de^pîp^ 
mmi  ^l^m^f  d^ns  lequel  04  inoorfiore  de  lalKinire, 
e»(ffltrâ«a«t  j»i^cd«  V«iW  t  fm  iw;feçmimle9.  pfiroia^é%T 
Is^blêm^nt  huBijsçtéeft  du  fojuriieftu  elles  bairesiix de  iepr* 
FffAft?'  q«^  la  )Km4§ille  pt}isa#  durer  plua  longt^ps ,  ^ 
eonoi^i!^  ppr  r^fit^iiiiei' d'im  réseau  de  Sji  de  fer  »  paie  cm^ 
lirrçilMdlâ:i9J^  mAmt<  Affh  qm  eeluî-ci  a  été  séché  j) 
l'ii^j  il  tdevî^if  Qcapi^aasiit  «ofole  par  raclioii  d*ui|p 
très-douce  chaleur^  UM  f oît-  qi|i(  li?"tra¥ail  est  terminé* 
il.  ^f^  Ift  4¥>^  de  ^la  piierre  1^  T^iipect  diss  çrq^ê^s  de 


{i jp^gte  Qicore  à;par)er  d'uoe  précaution  que  r<m  doit  ob- 
lerr^r^pAa  adapter  le  «émpioMt  contenant  l'huile  de  pé^ 
Imh"  l^ngpu^.h  flamme  daajgea  qxd  s«  dégafffit  de  lit 
li»a»i^lb  iQMmeiw^t  à  deitenôr  d'un  >aune  int^ase ,  et 
c[u'une  iSgè'de  fer  introduite  dans  la  bouteille  en  e^  lietîrée 
couverte  de  globules  de  sodium ,  c'est  le  moment  d'adapter 
fe  TWe.  h  Vhwle  dft  pétXolÇA  C^Ç-ci  se  trQuyç ,  comme  on 
sait(f^o^ez  les  descriptions  deBersélius  et  de  Mitscherlich), 
diuM  uw  cme  én^  «p  «ui^vre  ^  munie  d'un  couiFercte  de 
mém^  métet)  ^|^  pbrtfS  np  i^tage.pnuf  r^ieemr  h  ^oaïKm, 
et  ofin  idéà  eifrerinittSïpQttr  ifslrpduic»  h  Uf^  tte  &r  et 
pour  le  dégagen^eàtdeegaaL'&t  l!on  ad»pte«e  répîpiien^^i^ais 
autre  précaution ,  le  gaz  en  ignition  ou  les  particules  du 
9§4im^  mi^^^am^  h  nB^m  d'huile  de  pétrole  qu'A 
e6ptm^%,/§i  alpsa  ieti^v^i^  est  quelquefois  lancé  ar^ 
1%  l^'f^apdf  TÎoleç^  >  4e  ^CMrt^  que  non*seulOT|ent  «m 


court  risque  de  p^rdi^e  le  contenu  du  récipient,  maig 
qu'encore  Topératetir  lui-même  est  exposé  à'  un  accident.' 
Mais  si  préalablement  on  enflamme  à  dessein  l'huile  dé 
pétrole  ,  et  qu'ensuite  od  ènfdnee  le  cbtiv^cle  dans  1%  cuve 
en  l'adaptant  au  tube,  toute  cause  d'exjilosion  disparaît; 
parce  que  le  manque  d'air  rend  la  combustion  impo68Îb|l^.' 

La  iglace  est  très-cominôde  pouf  rafral^ir  le  récipient  ; 
toutefois,  un  filet  d'eau  froide  répandu  sur  toute  sa  sur-* 
face,  remplit  suffisamment  le  miéme  but. 
'  Les  bouteilles  de  fer  à  mercure  qui  sont  employées  à 
ces  distillations,  durent  pkis  ou  moins  longtemps,  quidqués- 
unes  peuvent  supporter  plusieurs  opérations  :  mais  il  est 
prudent  de  n'y  pas  mettre  plus  d'une  livre  de  sel  de  soUdé; 
autrement  on  court  le  risque  qu'^es  ne  puissent  supporter 
le  feu  soutenu,  nécessaire  pour  obtenir  tout  le  sodium.  En 
outré ,  l'opérateur  lui-même  ne  pourrait  guères  endurer  la 
longue  exposition  à  une  si  forte  cbaleur. 

Le  combustible  peut  varier  suivant  les  circonstances; 
on  cberche  dans  tous  les  cas  à  porter  le  plus  prompte* 
ment  possible  la  bouteille  au  rouge  blanc,  et  à  t^Eâo[tretenir 
avec  la  plus  grande  attention*  en  ôet  état.  C'est  le  travail 
le  plus  important  durant  toute  la  préparatâon;*  s'il  est 
bien  conduit ,  trois  à  quatre  heures  suffisent  pour  terminer 
l'opération.*  A,-G.V. 

Recherches  ^t  ùbseri*aiians  sur  la  préoipièatvon  de  quel^ 
ques  dissoliÂtions  métalliques* par  l'hydrogène  sulfuré  ; 
j)ar  Hugo  Reimsgh.  (Repertorium  fur  die  Pharmacie, 
•  deuxième  sérié,  vol.  VI,  cah.  %  p.  183.) 

L'auteur,. en  faisant  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  au  tra- 
vers d'une  liqueur  contenant  du  plomb  et  acidulée  par  de 
l'acide  bydrochlorique ,  obtint  un  précipité  rouge  de  sang. 
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qui  recueilli  &ur  un  filtre  passa  au  rouge-fanin ,  et  qui 
chauffé  au  chalumeau  sur  un  charhon  et  avec  de  la  soude, 
donna  un  glohule  de.|doinh.  £n  laissant  le  précipité  séjour- 
ner plus  longtemps  dans  la  liqueur  additionnée  d'hydro- 
gène sulfuré ,  ou  bien  en  cootiliuant  le  courant  de  ce  der- 
nier gaz,  il  vit  le  précipité  se  transfcHmer  en  suHbre  noir  de 
plomb.  L'adde  hjdrochlorique  libre  semble  être  nécessaire 
à  la  production  du  dépôt  de  couleur  kermès  ;  car  une  dis- 
solution neutre  de  chlorure  de  plcMnb ,  ou  bien  des  disso- 
lutions acides  dé  plomb  dans  des  oxacides  traitées  par 
rbydrogène  sulfuré,  lui  donnèrent  toigours  le  précipité 
noir  ordinaire.  Il  s'est  assuré  toutefois  que  la  production 
du  précipité  rouge  n était  due  qu'à  ce  que  lacide  hydro- 
chlorique  employé  contenait  de  Tacide  nitrique^  et  par 
conséquent  du  chlore ,  et  qu'en  se  servant  d'acide  hydro- 
cblorique  exempt   d'acide    nitrique ,   il  n'obtenait  qu'un 
précipité  jaune.  Ces  expériences,  répétées  nombre  de  fois, 
lui  ont  toujours  donné  les  mêmes  résultats.  Voici  les  pro- 
portions d'acide^,  d'eau ,  de  sel ,  de  plomb  et  d'hydrogène 
sulfuré  qui  lui  ont  le  mieux  réussi  pour  l'obtention  de 
l'un  et  de  l'autre  précipité.  Pour  produire  le  précipité 
rouge ,  il  fait  dissoudre  un  demi-drachme   d'acétate  de 
plomb   neutre   dans    sept  onces    d'eau   distillée  froide , 
ajoute    à  cette    dissolution,    en  remuant   toujours  sept 
drachmes  cl'acide  nitromuriatique  préparé  depuis  quel- 
ques jours  avec  deux  parties  d'acide  hydrochlorique  con- 
centré ,  et  une  partie  d'acide  nitrique  également  concen- 
tré ,  et  y  fait  passer  promptement  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré ,  quil  arrête  aussitôt  que  le  dépôt  de  rouge-jaune 
est  passé  complètement  au  rouge  tinabre.  Il  se  procure  le 
précipité  jaune ,  en   ajoutant  à  la  dissolution  de  plomb, 
mentionnée  plus  haut ,  sept  drachmes  d'acide  hydrochlo- 
rique concentré,  exempt  de  chlore,  avec  le  soin  d'agiter, 
et  opérant  comme  précédemment.  Quelle  est  la  composi- 
tion particulière  de  ces  précipités  ?  C'est  un  fait  connu , 
XXIII-  jinnce:  —  Mai  1837.  18 
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qu'une  disadulicm  de  chloride  de  mercure ,  dans  son  pre* 
micr  contact  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  produit  un  préci- 
pité jaune  blaiie ,  qui  ne  se  transforme  en  sulfure  de  mer^ 
cure  noir  que  par  un  excès  d'hydrogène  sulfuré.  D'après 
les  recherehes  de  M.  Henri  Rose ,  ce  précipité  jaune-hknc 
est  une  cambinaison  basique  de  sulfure  de  mercure  0t  de 
chloride  de  mercure    ( HgCl -f- 2HgS.  )   L'étain  et  lan- 

timoine  forment  aussi  de  semblables  chlorides  métalliques 
sulfobasiques  lorsqu'on  fait  arriver  de  l'hydrogène  sulfuré 
dîins  les  dissolutions  de  leurs  chlorides.  Les  expériences 
suivantes,  prouveront  que  les  deux  précipités  rouge  et 
jaune  de  plomb  sont  aussi  des  combinaisons  de  chloride 
de  plomb  avec  du  sulfure  de  plomb. 

Prètipîtê  rouge. 

Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  il  passe  de  Fétaf 
grenu  à  celui  d'une  coudre  rouge-brune  volumineuse ,  qui 
ne  change  plus ,  et  qui  peut  être  séchée  à  une  tempéra-^ 
ture  de -H  30  R.  sans  variation  de  couleur.  La  liqueur  filtrée 
contient  du  chlorure  de  plomb,  et  donne  avec  la  dissolution 
d'argent  un  fort  précipite  dé  cMorure  d'argent. 

11  se  dissout  complètement  dans  l'acide  nitrique  ave^ 
dégagement  d'acide  nitreux  et  séparation  d'un  peu  de  sou-- 
fre.  La  dissolution  d'argent  fournit  aussi  dans  cette  liqueur 
un  précipité  de  chloruretfargent. 

Si  on  le  chauffe  au  chalumeau  sur  un  charbon ,  il  fond 
en  dégageant  de  Vaoide  sulfureux.  Une  partie  du  plomb  si^ 
trouve  promplement  réduitç ,  tandis  que  le  chlorure  <le 
plomb  se  volatilise  sous  forme  de  fumée  blanche. 

Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  le  précipité,  séparé  ivL 
chlorure  de  plomb  par  l'ébullition ,  devient  noir,  laisse 
dégager  du  soufre  avec  de  l'hydrogène  sulfuré ,  puis  se- 
fond  en  une  masse  brune,  qui  cristallise  par  le  refroidis*- 
sèment. 
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Précipité  jaime. 

ïl  s€  comporte  en  tout  de  même  que  le  reuge  ;  seule- 
ment par  la  dissolution  du  chlorure  de  plomb  à  Taide  de 
fébuUition  avec  Teau  il  se  transforme  en  un  sulfure  de 
plomb  noit ,  qui,  chauffe  dans  un  tube  de  verre,  ne  laisse 
dégager  ni  soufre  ni  odeur  d'hydrogène  sulfuré. 

Ces  résultats  expliqueraient  la  différence  qui  existe 
entre  œfe  <1<ôux  précipités.  Comtoe  par-l  action  du  chlore  ou 
die  Teaii  régalé  sur  l'hydrogène  sulfuré  il  y  a  production 
d'^acidé  hydrochlorique  et  mise  en  liberté  de  soufre ,  celui-ci 
ise  combine  avec  le  sulfure  de  plomb,  qui  se  forme  en  même 
temps  ,  pour  produire  un  sulfure  sulfuré  de  plomb ,  ana- 
logue à  celui  que  Ton  obtient  en  mettant  une  dissolution 
de  plomb  en  contact  avec  du  quinli sulfure  de  potassium, 
^t  ce  corps,  en  s'unissant  au  chlorure  de  plomb,  donne  la 
double  combinaison  de  couleur  de  kermès ,  tandis  que  le 
précipité  jaune  n'est  qu'une  combinaison  de  sulfure  de 
plomb  avec  à^  chlorure  de  plomb ,  et  que  Tébullition  avec 
Teau  isole  ces  deux  composés. 

Le  cuivre  et  le  bismuth  paraissent,  d après  les  expé- 
riences de  M.  Reimsch,  pouvoir  également  former  de  sem- 
blables combinaisons  de  chïorîdes  sulfobasiques.  Une  dis- 
solution de  cuivre,  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  libre , 
lùî  a  donné,  à  l'aide  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  un 
précipité  vert-bleu  foncé,  qui ,  lavé  avec  de  l'eau  jusqu'à 
ée  qu'on  ne  pût  plus  découvrir  dans  les  eaux  de  la- 
vage aucune  trace  d  acide  hydrochlorique  libre ,  et  dissous 
dans  l'acide  nitrique ,  a  fourpi  du  chlorure  d'argent  avec 
une  dissolution  de  ce  métal.  Le  même  résultat  a  lieu  avec 
le  précipité  de  bismuth  ;  seulement  on  ne  peut  l'obtenir 
pur  en  raison  de  la  difficulté  du  lavage. 

Le  aine,  que  l'on  admet  comme  n'étant  pas  susceptible 
d^étre  précipité  de  ses  dissolutions  acides  par  Thydrogènc 
ftulAiré,  finit  pourtant  par  Té tre ,  lorsqu'on  fait  pjisserun 
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courant  de  gaz  suiBsant  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  zinc  assez  fortement  aiguisée  d'acide  hydrocMoriquc. 
Ce  précipité  a  offert  aussi  à  l'auteur  une  combinaison  de 
sulfure  de  zipc  et  de  chlorure  de  zinc.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  étendu,  avec  un  fort  dégagement  cj'hy- 
drogène  sulfuré;  mais  soumise  à  Tébullition,  la  dissolu- 
tion donne  par  le  nitrate  d'argent  un  abondant  précipité 
de  chlorure  d'argent. 

M.  le  professeur  Hùnefeld  à  Greisswald,  a  publié  aussi  i 
dans  le  journal  de  Cbitnie  pratique  (vol.  VII,  p.  27  ) ,  sut 
un  sulfochlorure de  plomb,  un  travail  dont  les  résultats 
,ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  observations  de 
JVI.  Reimsch  sur  le  même  sujet.  A. -G.  V. 


r  %  %v»%\»%^»»  »»%»»»%»'»%%%%  »*»»^^'»»^^'»^^'»^'*^'»^**<w%%%%»»»%>^^ 


k  «««%«««%%«%««««  ^«% 


Rapport  sur  une  formule  de  taffetas  s^ésicant  adressée 
à  la  Société  de  pharmacie  par  M.  Deschamps  ;  par 
MM.  Cap  et  Soubeiran. 

On  trouve  dans  le  Codex  une  formule  de  taffetas  vési- 
cant ,  qui  a  été  donnée  par  M.  Guilbert,  et  dans  laquelle  le 
pharmacien  a  fait  entrer  le  garou ,  les  cantharides ,  l'eu- 
phorbe et  la  myrrhe.  Toutes  ces  matières  sont  traitées  par 
ébullition  dans  l'eau  ,  et  c'est  la  liqueur  qui  en  résulte  que 
l'on  concentre  et  que  Ton  étend  sur  du  taffetas  à  l'aide  d'un 
pinceau. 

Peu  de  personnes  ont  adopté  cette  formule ,  car  le  taffe- 
tas s'écaille  facilement  peu  après  sa  préparation.  On  peut 
dire  aussi  que  l'excipient  n'avait  pas  été  parfaitement 
choisi. 

En  1818  ,  M.  Drouot  a  publié  une  autre  formule  plus 
satisfaisante  ;  elle  se  compose  d'un  mélange  dé  teinture  de 
garou  et  de  teinture  de  cantharides,  faites  toutes  àexx% 


» 
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si'v^  Téther  acétique  ;.on  fait  dissoudre  dans  le  mélange  un 
peu  de  colophane ,  et  on  l'applique  avec  un  pinceau  sur  uA 
taffetas  gommé.  La  bonté  de  la  formule  a  été  constatée  par 
les  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie  ;  on  aurait  à  lui  re- 
procher seulement  Teniploi  de  Féthçr  acétique ,  qui  ne 
donne  pas  des  résultats  plus  ayantageux  que  l'éther  sulfu- 
rique,  et  qui  coûte  beaucoup  plus  cher,  J'en!!dir?it  autant 
de-la  formule  qui  consiste  à  dissaudre  de  la  colophane  dans 
i  éther  acétique  ,  et  à  mélanger  de  la  poudre  fine  à  cette 
teinture  ;  en  outre,  ce  taffetas  a  un  coup  d'œil  désagréable, 
qu'il  doit  à  la  poudre  de  cantharides  qui  est  disséminée  sur 
âa  surface, 

JuH  formule  proposée  par  M.  Deschamps  est  la  suivante  : 

3f  Cantharides  en  poudre.   .   .     10  onces.      ^.^ 
Euphorbe  en  poudre.   ...       i-onee:'         , 
Alcool  à  35 2  livres. 

Introduisez  les  matières  dans  un  ballon  ,  chauffez  au 
bainHDK^rie  de  manière  à  faire  bouillir  l'alcool ,  laissez  re- 
froidir  ;  décantez ,  filtrez,  ajoutez  $ur  le  marc 

Alcool  à  38.   .....   .       1  livre. 

Opérez  de  même  ;  réunissez  les  teintures  alcooliques  et 
distillez-les  poiir  retirer  2  livres  8  onces  d'alcopl ,  alors  : 

'if  Colle  de  poisson .       7  gros. 

Eau.  ' .   .  '. q.  s. 

Pour  la  faire  gonfler  ;  le  lendemain  chauffez  pour  la  dis- 
soudre ,  passez  ,  mélangez  avec  le  résidu  de  la  dissolution  ; 
évaporez  pour  avoir  12  onces  de  liqueur,  et  étendez  à  l'aide 
d'un  pinceau.  Laissez  séchef  chaque  couche  et  donnez  une 
dernière  couche  de  teinture  faite  avec  une  partie  de  bin- 
join  et  trois  d'alcool  à  35. 

Quand  on  veut  appliquer  ce  taffetas ,  on  se  contente  de 
mouiller  la  peau  avec  de  l'eau  froide. 

On  peut  remplacer  le  taffetas  ciré  par  de  la  peau  blau- 


•  * 

t 
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che,  mais  avant  d'appliquer  la  tnatière  Tésieanie  il  eta«^ 
▼ient  de  donner  à  la  peav;  une  cûucfae  arec  te  liquide  sui-^ 
yant  i  .  . 

^  Noir  dé  fumée.  ......       1  gros. 

Gélatiiife.  .   .^.   .....  .       2  gros. 

Eau.   * 1  once  1/2. 

M.Thierry  a  communiqué  une  formule  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  précédente,  et  dont  il  s'est  toujours 
servi  avec  succès;  la  voici  : 

^  EuphcHrbe ^       q.  v. 

Alcool  à  32. q.  s. 

Faites  une  teinture  saturée ,  étendez-en  sur  Une  toile  ci-* 
rée  quatre  couches  successives  i  en  ayant  le  soin  de  laisser 
sécl\jer  chacune  d'elles  avant  d:*eii  appliquer  une  nouvelle  : 
ensuite 

^  Baume  de  tolu.  .*......       1  pattie. 

Ckntbarides  pulvérisées.   ...       2  partie». 

^Ether  sulfurique 8  parties. 

F.  S.  L.  Une  tenture  dont  vous  ap|diquerez  successive^ 
ment  dix  couches  sur  les  couches  d'euphorbe. 

Veut-on  assurer  l'effet  de  ce  taffetas,  on  l'humecte  avant 
de  l'appliquer  avec  une  petite  quantité  d'alcool. 

Enfin ,  messieurs  ,  je  vous  rappellerai  que  MM.  Henry 
et  Guibourt  ont  publié  une  formule  qui  consiste  à  faire  h- 
quéfier  avec  le  double  de  soi^  poids  de  eîjre  l'huile  verte  que 
l'on  retire  des  cantharides  au  moyen  de  l'étker  i  on  étend 
}6  mélangé  sur  Une  bande  de  t<Hle  cirée  dé  la  même  ntamière 
que  pour  le  aparAdrap  ordinaire.  t 

Nous  ne  pouvons  avoir  aucun  mdtif  de  donnev  la  préfet 
rence  à  l'une  ou  l'autre  des  formules  ptéeédebtes*  J'ai  du 
chercher  à  faire  décider  par  l'expérienee  de  la  valdur  rèhà- 
tive  de  ces  différents  taffetas  vésicants.  M.  Andrala  biem 
voulu  se  chargei'  des  eipériencefe  à  cse  sujet.  Je  rapportfe'le 
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tublean  quijiésttme  les  observtitûws  à  ce  sujet ,  qui  oui  été 
re<saeiUka^r  M<  Fouruei,  sou  iniÊsne.  Le  u»l  est  le  taffetas- 
suiraut  la  formule  de  M.  Desehamps  ;  le  Uo  â  est  le  taffetas 
suiraut  la  foranule  de  M.  Thierry;  le  n^  â  est  le  tafiistas  sui- 
Tfintla  formule  de  MM.  Heurj  et  Guibourt. 

Èêsumê  comparatif  entre  les  trois  numéros. 

tiiàÊà^à^^^àÉïkiàSémmemàÊÊÊs^tsâssisiiÈàmmÊÊméÊiBBsèeÊ^^^ 


r 


MULl^UBS  ÉPaOUVBGS. 


SÉROSITÉ 

à  U  Itev^é  AXx    Vési- 

caloire. 


NO  I. 

Terme  moyen  d'après  la 
lûdèiile  htttltè.  L««  ddd- 
leurs  restenties  ont  été 
des  déman^eaiions ,  des 
pkî^temciilsi  de  lft«ba< 
leur,  elles  furent  très- 
vivds,  Ait  dire  dèé  cinq 
malades  qui  purent  nous 
répondre  d'une  manière 


Deux  cuillerées  en- 
i^ron  ê»  aérc»- 
•ité  pour  terme 
moyen. 

Sérosité  fifiipid«, 
de  coutear  jaune 
citrine;  ampoule 
toujours  bien  for- 
mée, excepté  sur 
(Hi  tféal  hialade , 
chez  lequel  elle 
s'est  rompue  du- 
rant ka  nuU« 


ETAT 
deUtnrfioe 

vésicaloriée 


ÉPOQUE 

dte  b  dessiécâ- 

lion. 


Simple  rou- 
fgémr  dfa 
derme. 


N*  2. 

Terme  moyen  après  la 
sixième  heure.  Les  dou- 
leurs ressenties  furent 
des  picotements ,  des 
cuissons ,  de  la  chaleuf , 
qui  chez  presque  tons 
les  malades  persistèrent 
jusqu'au  lendemain  ma 
lin. 


I 


Quantité  de  la  séro- 
sité, terme  moyen 
une  cuillerée  et 
demie  :  ampoule 
bien  formée ,  ex- 
cepté chez  un 
malade. 


1    / 


•^^ 


N»  3. 
Terme    moyen    après    la 

douleurs  furent  peu  yl- 
y  es  et  consistèrent  en 
flK«teyvt*ts.,  déoaaa*- 
geaisons  et  cuissons. 


Quantité  de  U  séro- 
i&té,  ièrmefmoyèn 
dé«x  cuillerées^, 
rupture  d*am- 
p«cdO  léhCt  un 
seut  malade. 


aipi^i99ani#9i9ap«nti 


mfmamif^ 


Derme  d'u- 
ne faible 
coloration 
rouge. 


■n-- 


Derme  d*u- 
ue  c<d0ra- 
tiou  d'un 
rouge  rose. 


Desstccalionob- 
teiiue,  pres- 
que toujoitr» 


le 
jeur. 


sixième 


Dessiccation  ob 
tenue,  terme 
moyen  ,  le 
sixième  jour 


p««i*- 


r 


Oessioca  tiou  Ob' 
tenue ,  terme 
flhoyea«  le  du^ 
quième  jour. 


^4^  aOUftMAL 

L'expéciçnce  médicale  a  donpé  Tavantage  au  no  S  ;  le  Té- 
sicatoîre  se  fait  plus  vite;  les*  douleurs  sont  moins  vives  ; 
elles  durent  moins  de  temps  ;  la  guérison  est  plus  prompte. 
G^  avantages  sont  dus  évidemment  à  l'absence  de  Teu- 
phorbe,  doQt  l'acre  té  persistante  se  joint  sans  aucun  avan- 
tage à  la  propriété  vésicante  plus  douce  des  cantbarides. 

Nou$  sommes  donc  amenées  à  donner  la  préi^rence  à  la 
formule  de  MM,  Henry  et  Guibourt ,  malgré  que  le  pro- 
duit n'ait  pas  le  coup  d'œil  ordinaire  que  nous  sommes  ha- 
bitués à  trouver  aux  tafletas  vésicants  les  plus  employés. 
Cette  préparation  présente  un  phénomène  assez  remar- 
quable ;  c'est  que  la  çantbaridine  se  sépare  souvent  en  cris^ 
taux  au  milieu  de  la  masse ,  qui  se  trouve  aussi  remplie 
d'une  multitude  de  petites  aiguilles  blancbes.  Nul  doute 
que  cette  préparation  ne  perde  au  contact  de  l'air  ;  on  de- 
vra le  tenir  dans  un  vase  fermé,  et  n'ei)  séparer  qu'une 
petite  quantité  à  la  fois. 

Je  dois,  en  terminant,  vous  demander  d'adresser  des  re- 
mercîments  à  M.  Deschamps  ,  car  son  travail  est  celui  d'up 
pharmacien  instruit  et  judicieux. 

Préparation  dTor. 

iExtrait  d*^ne  lettre  de  M.  Cham^ypu. 

Permettez  que  par  la  voie  de  votre  estimable  journal  je 
rectifie  une  erreur  qui  me  paraît  s'être  glissée  dans  Texcel- 
lent  ouvrage  que  M.  Soubeiran  a  fait  paraître. 

Cet  }iabile  pharmacien  dit,  dans  son  Nouveau  traité  de 
Pharmacie,  que  l'on  emploie  à  l'intérieur,  incorporé  dans 
du  sucre  ,  des  extraits ,  des  sirops ,  ou  que  l'on  divise  dans 
une  poudre  inerte,  pour  s'en  servir  en  frictions  sur  les 
gencives ,   le  muriate  d'or,  formé  de  la  combinaison  du 
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eUckrure  d'or  simple  avec  le  cUorare  d'hydrogène  (acide 
hydrocUorique).  Or.  cet  énoncé,  si  je  lai  bien  compris, 
renferme  une  erreur  évidente. 

Lorsque  M.  Cfarestien  eut  constaté  les  bons  effets  de  For 
divisé  et  des  oxides  de  ce  métal,  il  lui  vint  dans  l'idée  d'es- 
sayer l'action  qxie  produirait  sur  l'économie  le  composé, 
que  l'on  appelait  alors  muriate  d'or  simple,  et  que  Ton  peut, 
jusqu'à  un  certain  point ,  rapporter  à  celui  que  M.  Sou- 
beiran  désigne  sous  le  nom  de  chlorure  double  d'or  et  d'hy- 
drogj^ne.  L'illustre  auteur  de  la  découverte  des  préparations 
aurifères  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  trop  grande  causti- 
cité de  oe  produit ,  surtout  pour  être  employé  d'après  la 
méthode  de  dure,  et  ce  fut  dans  l'intention  d'affaiblir  cette 
même  causticité  qu'il  combina  ce  corps  avec  le  muriate  de 
soude.  Le  muriate  d'or  et  de  soude ,  chlorure  d'or  et  de 
sodium ,  ou  plus  exactement  le  chloro-raurate  de  sodium 
qui  résulta  de  cette  combinaison ,  fut  le  sel  qui  servit  à 
toutes  les  expériences^  et  celui  dont  les  propriétés  vinrent 
enrichir  la  matière  médicale  ;  le  muriate  d'or  simple  de 
cette  époque  fut  réservé  pour  l'usage  externe  comme  esca- 
rotique.   Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  quelquefois 
M.  Ghrestien  a  prescrit  ce  dernier  composé  à  Imtérieur , 
mais  dans  ces  cas,  qui  sont  très-rares,  il  l'a  constamment 
conseillé  en  dissolution  dans  l'eau  distillée  ;  deux  fois,  de- 
puis ses  premiers  essais ,  il  a  voulu  le  prescrire  en  frictions 
sur  la  langue,  et  toujours  il  a  été  obligé  d'en  suspendre 
l'emploi ,  même  avant  la  fin  du  premier  grain ,  quoique  le 
médicament  n'eût  été  donné  qu'aux  doses  d^un  vingt- 
quatrième  et  d'un  trentième  de  grain  par  jour. 

D'après  ces  faits  ,  il  est  positif  qu'en  prescrivant  à  l'in- 
térieur, et  surtout  en  frictions  sur  la  langue  ou  les  gencives, 
le  muriate  d'or  de  M.  Ghrestien,  les  médecins  veulent  dé- 
signer le  cUoro-aurate  de  sodiiun.  Il  me  parait  donc  que 
tout  ce  que  rapporte  M.  Soubeiran  sur  les  mélanges  à  faire 
subir  au  chlorure  double  d'or  et  d'hydrogène ,   doit  être 
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appliqué  aucbmposé  doDt  les  propriétés,  constatées  pur  î^ 
praticiens  de  tous  les  pays,  ont  été  recènnues  et  si^âlées 
en  premier  lieu  par  le  médecin  de  Montpellier. 

T^es  Éont)  menêieut  le  rédaeteur^  les  observations  que 
j'avais  à  |)résenter  sur  un  médicament  qui  redd  les  pliks 
gfaods  scFticès  à  Fai't  de  guérir^  et  dont^il  pturtait  ne 
pas  être  sans  quelque  inconvénient  de  modifier  la  cdnsti^ 
tuliou. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VËRBAL 

De  ta  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,   séance 

du  5  ami  iSSy. 

Présidence  de  Bl.  DizÉ. 

La  Société  reçoit  :  1°  lé  nuluéro  de  mars  1BS7  du  JouiV 
dal  de  phar^i^cie  \  ^  le  Rectieil  de  la  Sociiété  d  a^iedk- 
tare,  arts  et  keUes4ettres  du  département  de  TËure  (rten- 
voyé  à  M»  Boulkty)^  B""  trois,  nuinétios  delà  Gà^etteéQleo-^ 
tique  de  Vérone;  4°  u<k  mémoire  de  M.  Turnbullr'  £^ 
l'emploi  de  la  v^atriae,  de  ia<  dôl^idiLine ,  «te.  »  dài»  ke 
mtJadies  nerveu^eel. 

M.  Hottot  fait  y  en  soii  nom  et  oAvi  de  M^  Henry  ^  un 
ra|>port  sur  ubenolô  de  M.  AUairej  reliitive  k  luie  urÎAe 
diabétique.  Il  proposa  ^Wreftseï*  des  remeratitifintsi  à  IW^- 
teur  et  de  renvoyer  sa  note  à  MM.  les  rédacteur»  dm  Jbùih- 
pal  de  pharmacie»  Le  rappott  etéès  oofioLuiious  soiït  fok^ 
téKi 

MvLQdiberlrend  ^ti  compte  verbal  d'uiEw  tiolà()e  adressée 
a  l<i  Société  sUr  un  cbariot  éledÉoiriiagnétique  »  pair 
M«  Stir&tingbt  prof^isseur  à  Tuniv^nsité  de  Grôningue 
(Pays-Bas). 

M.  Queyi^oui^  ^  phaarmacieû  en  dief  de  l'fa^itid  de  la 
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Charité,  lit  la  suite  de  son  mémoire  sur  latide  polygalique. 

M.  Vallet  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  alle- 
mand, intitulé  Stochiometriçhe  Schemalay  et  envoyé  à  Id 
Société  païf  son  auteur,  M.  Haenle ,  pharmacien  à  Lahr 
(grand-dttché  de  Bàdc). 

MM.  Rohiquet  et  Pelouse  présentent  M.  Haenle  comme 
membre  correspondant.  M.  Vallet  est  charge  du  rapport 
d'admission. 

MM.  Henry  et  Soubeiran  présentent  M.  AUaire  comme 
membre  correspondant  :  M.  Hottot  est  nommé  rapporteur, 

MM.  Boutron  et  Garot  présentent  M.  Quevenne  c(nnme 
membre  résidant  :  M.  Soubeiran  fera  le  rapport  d'admis- 
sion. 

M.  Durosier  montre  à  la  Société  des  seringues  en  verre 
qu'il  a  fait  confectionner,  au  lieu  de  seringues  en  métal , 
pour  pratiquer  des  injections  avec  les  dissolutions  des  sels 
métalliques ,  telles  que  celles  de  nitrate  d'argent  et  de  ni- 
trate de  mercure.  Le  même  membre  présente  également 
un  petit  vaâe  prc^re  à  compter  les  gouttes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


JSssai  sur  ia  diisolutioti  de  la  javelle ^  et  des  calculs  de  la  vessie ,  par 
M.  A.  GlitVàLiiVft,  Membre  de  V Académie  royale  de  médecine ,  du  con- 
Hfft  db  tidilMlé,  professeur  à  Vècàle  de  p%ai^adié ,  etc.',  etc.;  cheâ 
J.4I.  BailieM  ,  Hhrmte ,  rue  de  FÉcole-de-Médechèe,  k  Parts j  i3. 

n  est  peu  d'affections  morbides  qai  offrent  un  caractère  de  gravité 
fflvts  grand,  et  qui  causent  plus  d*inquiétudes  aux  malades  que  la  pierre 
etili  gravellè.  De  Nombreux  remèdes,  des  opérations  variées,  ordihai- 
rtfitaeiit  cruelles ,  ont  été  mis  en  usage  pour  combattre  ou  guérir  ce& 
fâcheuses  affections  ;  mais ,  bien  que  Tart  de  la  lithotomie  et  de  la  li- 
thotripsie  aient  fait  depuis  quelques  années  d'immenses  progrès,  tou- 
jours est-îl  que  ce  n'est  pas  sans  effroi  qu'on  se  voit  exposé  â  subir  les 
ttàitémënts  de  Vune  ou  de  l'autre  de  ces  méthodes.   Aussi,  avant  de 


35s   .  JOUENÂt 

»y  décider,  a-t-on  ordÛMiremânt  recours  à  des  modes  pi  as  simples* 
jtels  qae  des  boissons  oa  des  bains ,  dans  la  composition  desquels  on 
fait  entrer  certaines  matières ,  capables  de  dissoudre  ou  de  disgréger 
les  matériaux  des  calculs  de  la  vessie ,  pour  en  favoriser  ensuite  Fex- 
pillsion  par  lé  moyen  des  urines.  Ces  composés  sont  désignés  sous  ies 
noms  de  lithoiitriptiques.  C'est  à  coup  wxt  une  tiès-Uenr^se  et  très- 
utile  application  de  la  chimie  à  la  thérapeutique,  que  celle  qui  a 
pour  but  la 'recherche  des  substances  capables'  d'amener  la  guérison  ou 
le  soulagement  de  la  maladie  qui  nous  occupe ,  en  évitant  aux  malades 
des  opérations  dont  les  chances  ne  sont  pas  toujours  sans  danger.    ■ 

C'est  d4ns  de  telles  vues  que  M.  Chevallier  s'est  occupé  de  résumer 
dans  un  cadre  peu  étendu ,  les  observations  les  plus  importantes  <{ui  se 
rattachent  à  ce  sujet.  Dans  ce  travail ,  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  conscience ,  l'auteur  a  rappelé  les  principaux  faits  qui  ont  trait  à  la 
dissolution  des  calculs  ou  des  graviers  dans  la  vessie ,  et  il  y  a  joint  un 
grand  nombre  d'observations  qui  lui  sont  propres. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  plusieurs  chapitres  où ,  mettant  à  profit 
les  diverses  observations  de  Billeret ,  de  Littre ,  de  Nicolas  ,  de  "Whytt, 
de  Jules  Lniscius,  Morand,  mademoiselle  Stéphens  ,  Fourcroy,  Vanque- 
lin,  Saunders,  Langier,  Darcet,  Magendie,  Ségalas,  etc.,  etc.,  il  passe 
en  revue  sacc|essivemcut  les  travaux  dans  lesquels  on  s'est  occupé  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  maladies  des  voies  urinaires.  Ainsi ,  il 
examine  d'abord  l'action  dissolvante  de  Tean  ordinaire,  ou  des  eaux 
peu  riches  en  sels  sur  les  calculs  de  la  vessie;  pais  il  arrive  à  celle  plus 
prononcée  de  certaines  eaux  minérales,  et  particulièrement  des  eaux 
minérales  de  Cbntrexville  et  de  Vichy  ;  après  quoi  il  relate-  les  essais 
qu'il  a  faits  pour  déterminer  l'action  dissolvante  de  celle-ci  sur  les  cal- 
culs placés  directement  en  contact  avec  elles. 

M.  Chevallier  passe  ensuite  à  l'action  de  certains  agents  sur  les 
pierres  vésicales;  il  examine  celle  des  acides,  des  sels,  et  principale* 
ment  de  la  magnésie ,  de  la  soude  libre  on  carbonatée ,  ainsi  que  de  la 
chaux.  Dans  ces  chapitres  très-bien  traités,  l'auteur  rappelle  les  ex- 
périences de  Whytt ,  de  Campbell ,  de  Butler,  de  Bourdois  et  de  Lan- 
gier,  etc.,  ce  qui  le  conduit  à  l'examen  des  divers  riïmèdes  proposés 
comme  lithontriptiques ^  tels  que  ceux,  par  exemple,  de  mademoiselle 
Stéphens,  de  Mascagny,  de  Benjamin  Ëllis,  etc  ;  dont  il  attribue  dans 
presque  tous  les  cas  l'action  dissolvante  à  la  présence  de  la  potasse,  de  la 
soude  et  de  la  chaux  qui  s'y  trouvent  directement ,  ou  par  suite  des 
moyens  employés  pour  les  préparer.  Les  livres  qui  suivent  contiennent 
les  noms  des  différentes  substances  organiques  et  inorganiques  qui  pas- 
sent ou  non  dans  les  urinés.  M.  Chevallier  consacre  aussi  un  chapitre 
à  énumérer  le  grand  nombre  d'essais  qu'il  a  faits ,  pour  déteirmii^er  la 
température  des  urines  ;  essais  ^ui  paraîtraient  prouver  que  cette  tem- 
pér;^ture  varie  d^  33  à  39  degrés  centigrades,  et  dépend  moins  de  celle 
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de  V^iUnosfliére  f(ttede»  ioflaences  proënttes  par  le  repo§,  lechan|pe. 
mer»! de  régime i  le  séjoar  dans  le  lit,  la  fatigue,  etc.,  etc.  Ces  expé- 
riences,- au  reste,  ont  besoin,  ce  nons  semble,  d'être  multipliées  sar 
un  plus  grand  nombre  d'indÎTidus,  pour  conduire  à  quelques  consé- 
quences rigoureuses.  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre ,  qui  aurait  dû  » 
à  notre  avis ,  commencer  l'ouvrage ,  Tauteur  expose  la  nature  et  les  ca- 
ractères des  difiërents  calculs  vésicanx  reconnus  jusqu'ici  chex  Thomme. 
En  résumé.  Tour  rage  de  M-  Cherallier  est,  nous  le  répétons,  fait 
avec  beaucoup  de  soin  ;  nous  croyons  qu'il  sera  lu  avec  intérêt  par  tous 
les  praticiens  qui  s'occupent  des  maladies  des  voies  nrinaires,  et  qu'il 
aura  en  outre  l'arantage  d'attirer  de  nouveau  l'attention  des  chimistes 
SUT  nu  .sujet  qui  n'intéresse  pas  moins  l'humanité  que  la  thérapeutique. 

O.   Hl*BT« 


NôovsAv  SYSTEMS  DE  PHTsioLOGiB  vbobtai:!  bt  di  BOtAKiquB,  ctc,  acconÉ- 
^agné  d'un  atlas  de  60  planches  d'analyses  dessinées  d'après  nature , 
par  F.-V.  Raspail  ,  deux  volumes  de  texte  et  un  volume  de  planches 
grand  in-8<*.  Paris ,  iSB;.  Chei  J.-B.  Baittièr^,  rue  de  l'École  de  Mé* 
decifae  ,  no  i3  bis. 

AftAtVkE. 

l)ans  les  sciences  d'observation,  l'indépendance  de  l'esprit,  pour  toute 
opinion  qui  ne  serait  pas  fondée  sur  les  faits,  est  le  premier  élément 
du  succès.  Déjà  l'auteur  en  a  donné  des  preuves  dans  son  Nouveau  sys- 
tème de  chimie  organique,  quoiqu'on  ait  pu  voir  également  dès  lors  que 
des  opinions  erronées,  le  désir  d'innover,  et  même  de  contredit*e  est  aussi 
un  écueil  contre  lequel  tout  esprit  impartial  doit  se  tenir  en  garde.  C'est 
donc  dans  une  entière  liberté  qu'il  convient  d'examiner  le  nouvel  et 
important  ouvrage  de  M.  Raspail  ^  d  autant  mieux  qtfe'  c'est  une  œuvre 
méditée  pendant  de  longues  années ,  et  riche  par  une  multitude  de  re- 
cherches et  d'observations  savantes,  avec  quelques  paradoxes,  comme  on 
le  verra. 

L'économie  de  ce  travail  est  distribuée  en  cinq  partiel  :  la  première 
^'occupe  de  Vorganonymie ,  c'est-à-dire  de  la  nomenclature  et  de  l'examen 
des  organes  constitutifs  du  végétal ,  racine ,  tige ,  feuilles ,  rameaux , 
fleur,  et  toutes  les  parties >qui  la  composent,  ainsi  que  du  fruit  de  ses 
enveloppes ,  etc.  Les  tissus  externes  et  internes  de  la  plante,  leurs  fonc- 
ti<ms,- leurs  couleurs,  et  l'explication  générale  des  planches  entrent 
dans  cette  division.  Si  l'on  excepte  toutes  les  figures  nouvelles,  fort 
nombreuses,  sur  la  structure  des  végétaux  de  diverses  classes,  que 
piésente  ce  bel  atlas,  gravé  avec  grand  soin ,  et  d'un  détail  même  mina* 
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tieux ,  la  matière  de  celte  division  le  rapporte  essenliellemf nt  aiik  éXi- 
]:Qents  d^organologie  botanique  des  a« très  ouvrages  de  ee  genre,  car  il 
y  a  des^gnres  de  feailles ,  ete.,  empruntées  à  la  Pbilosophia  botaniea  de 
l^inné  ;  mai4  il  est  beaucoup  d*autres  parties  entièrement  neuves. 

La  seconde  division  traité  de  Yorgamogànie^  ou  du  développement  dé 
Torganisation  végétale.  C'est  ici  que  M.  Raspail  expose  sa  théorie  êptrû^ 
péfieuiftire.  D'après  ce  système ,  le  nraindre  végétal,  jusqu'au  plus  grand 
firbre,  éis^ne  primitivement  d'une  cellule,  vésicule  ou  ovule,  qu'on 
peut  se  représefiter  comme  une  globule  de  fécule  ou^  de  poUen ,  lequel 
6,'enflant,  s'allongeant  »  se  déployant  eu  divers  sens,  soit  seul ,  soit  par 
Tadj onction  d  autres  vésicules  également  dilatables  ,  constitua  tous  les 
tissus  végétaux ,  peut  composer  toutes  les  «spêces  d*organes ,  tiges , 
feniltes ,  fleurs ,  fruits  de  quelque  végétal  que  ce  soit.  Seulement ,  la 
condition  de  ce  développement  reste  subordonnée  à  l'enveloppe  de  la 
vésicule  ,  laquelle  est  formée .  de  wtiueaux  spiraux  en.  sens  opposes  , 
dont  les  uns  sont  fécondateurs  ou  mâles ,  les  autres  fécondables  ou  fe- 
melles.  Ainsi,  d'après  l'auteur,  le  type  de  tout  végétal,  comme  sa  graine, 
émane  originairement  d'une  vésiéule  organisée;  la  spire  est  l'élément 
générateur  de  la  disposition  et  du  développement  des  organes.  Les  es- 
pèces peuvent  changer  ;  le  blé  n'est  qu'aune  sorte  d'ivraie ,  de  gramen 
perfectionné  (comme  le  soutenait  déjà  Buffon)  ;  il  doit  se  former  des 
espèces  nouvelles  aussi  par  Vhybridîté  ;  la  grande  famille  des  graminées 
ne  constituait  originairement  qu'uu  seul  genre ,  selon  l'idée  de  Tourne- 
fort  ;  la  végétation  est  une  sorte  de  cristaUisation  or^aniVée  (  quoique  ces 
expressions  semblent  s'exclure  l'une  l'autre)  i  maif^  à  cliaqoe  modifica- 
tion du  sol ,  <lçs  eaux ,  de  ratmosphéie  ,  etc.,  la  siqipliçité  du  v«gél;al 
s'enrichit  de  nouvelles  modifications,  qqi,  se  fécondant  entre  elles,  se 
multiplient  par  d'admirables  et  incalc^Ubles  progressions»  Ainsi»  de- 
puis des  milliard^  de  siècles,  le  bjrs^us  pdrieitinat  qui  tapisse  les  surfaces 
du  granité  primitif,  c'est  VAda^  de  I4  U-Oxe  4e  l'univers  s.  son  Ev«  était 
dans  ses  flancs  ;  elle  était  ui\e  de  ses  cètes  j  une  de  ses  vésicules  0fiimé€f 
(tune  électricilé  coniraire  ,  pour  déployer  sur  l^iglobci  toutes  les  mogni» 
ficeiices  de  la  végétation  la  plus  perfecûonnée  sous  les  feux  de6tropi»> 
<j[i;ies  ,  non  en  une  série  linéaire ,  mais  par  ^p^  in9«àem>e  réseau.  Nos  clas»- 
sifications  sont  des  constitutions  végétales  que  le  progrès  de  la  science 
abolit  et  remplace  tous  les  quarts  de  siècle.  Les  méthodets  iiatuvelles 
remontent  bien  avant  Jussieu ,  qui  tarait  profité  des  travaux  d'Adunson. 
Des  groupes  naturels  de  plantes  furent  eu  effet  établis  par  les  plus  an^ 
<çiçns  botanistes ,  Xragùs ,  J^obel ,  Césalpio  k  les  3aubin ,  surtout  Morit 
son,  Rîy'*^»  Magqol  et  Tourj^efort. 

Le  second  volume  s'ouvre  par  Vçrganc^pl^ysif  ou  la  pliysiolf^ie  végé*» 
pu  j  troisième  partie  traitant  d^s^  inflçiepces  des  agents  extérieurs ,  lu» 
mière,  air,  e^u,  terfaips ,  etÇ'  t  sur  I4.  végétation  en  général»  IpQis  «« 
particulier  sur  cK^gue  ftrgpn^  dpî^  pUnte*.  Cest  là  qm  M.  Raspail  exa- 
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tntne  la  qnestioi^  de  la  géogT>pbî«  botanique  «  oo  rinllaence  des  locali« 
tés  sor  les  raodificatioos  de  la  flore ,  qu'il  remonte  aux  cliangemeiits 
résultant  des  rf  volalions  antédiluviennes  de  notre  globe  jusqu'à  la  flore 
fossile ,  comparée  aai  "végétaux  actuels.  L  auteur  nous  semble  sou- 
vent donner  iei  carrière  à  son  imagination  (i),  lorsque  les  faits  précis 
manquent. 

Dans  sa  quatrième  division,  consacrée  à  Xor^taiotaxie ,  c'est-à-dire  à  la 
classification  des  végétaux  ,  Tanteur  se  lîyre  à  une' critique  raisonnée  des 
diverses  méthodes  inventées  pour  distribuer  les  plantes ,  et  il  propose 
la  sienne  sons  forme  d'essai.  D'abord  il  établit  deux  grandes  catégories» 
iespiatttes  nocturnes,  qui  sont  on  phanérogames  (les  orobanches,  les  jno- 
Hotropa ,  les  cuscutes  ,  la  raffUsia ,  etc.)t  on  cryptogames  (champignons, 
lichens ,  mncors ,  tremelles ,  etc.  ).  Les  piantti  diurnes  constituent  tout 
le  reste  de  la  masse  du  règne  végétal  ;  aussi  M.^Raspail  y  établit  beaa« 
coup  de  subdivisions,  d'après  la  structure  et  le  nombre  des  fiemrs,  soit 
gemmaires ,  soit  pétiolaires.  Un  tableau  dichotomique  termine  cette 
classification ,  qui  sans  doute  exigeait  des  études  approfondies ,  mais 
qui  ne  nous  temble  ni  plus  simple  ni  plus  naturelle  que  les  méthodes 
actuelles.  Nous  dirons  même  que  sil  présente  de  justes  objections  contre 
la  division  en  aeetyiidones ,  mono  et  dieotyiédones  ^  s'il  rejette  dans  les 
nionocotylédonées ,  les  aristoloches,  Vkfppuris,  les  nymphœm^  trapa^ 
lathtcea  ,  cytinus  ,  etc.  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que  dans  la  grande  géné- 
ralité ,  les  différences  d'organisation  entre  les  nnilobées  et  les  bilobées 
(déjà  remarquées  par  Van  Royen),  sont  bien  caractérisées,  sauf  quel- 
ques diversités  chez  les  cucurbitacées,  les  géraniées,  etc.  La  distinction 
en  plantes  diurnes  et  plantes  noctarnes  est  ingénieuse  et  profonde  sous 
un  aspect,  toutefois  elle  n  est  point  fondamentale,  car  cei  dernières 
n'excluent  pas  le  jour  et  la  lumière ,  et  les  diurnes ,  quoiqu'en  s'étiolant 
alors,  végètent  aussi  dans  l'obscurité ^  comme  font,  tous  les  organes  in« 
térieurs.  La  distribution  des  classes  par  M.  Raspail  rompt  les  séries  les 
plus  naturelles  entre  diverses  familles,  en  rapprochant  les  violacées  de^ 
cucurbitacées,  les  bégoniacées  desdatiscacées,  etc. 

Enfin,  sa  cinquième  partie  est  destinée  à  la  technologie ,  ou  aux  appli- 
cations pratiques  des  végétaux,  à  la  culture  ,  à  l'industrie  ,  à  l'économie 
animale,  à  la  physiologie  expérimentale,  etc.  C'est  l'objet  général  de 
l'utilité  de  ce  règne  dans  la  nature  et  par  rapport  à  l'homme. 

Si  c'était  ici  le  lieu ,  nous  adresserions  des  remarques  importantes  au 
savant  auteur  sur  plusieurs  hypothèses  de  son  grand  travail ,  parce  qu'il 
mérite  de  hantes  réflexions.  Nous  ne  pouvons  admettre  1  analogie  entre 
la  cristallisation  et  la  végétation  (2).  Que  M.  Raspail  accuse  MM.  Tur- 


(1)  Selon  M.  Raspail,  l'imagination  n'esÇ  ^qe  l'analogie,  continuant 
sans  lin  la  route  tracée  par  Tobscrvation,  t.  2 ,  p.   172. 

(2)  Aussi  rhypothè.^e  de  la  cristallisation  rend-elle  impossible  toute 
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piii^  Ad.  Brongniart  on  aatres  ,  de  8*être  emparés  de  s^s  idées  «ûr  TorU 
gÎDe  des  'Végétaux ,  émanés  de  vésicules  organisées  ou  de  globiiline  i 
d'un  ovule,  etc.,  on  les  retrouve  déjà  émises  en  grande  partie  dans  les 
écrits  de  Link ,  et  d'autres  botanistes  allemands  ;  il  faudra  même  peut- 
être  remonter  à  Harvey,  s  écriant  :  omuia,€x  qvo^.et  â.ôe*  philosoplies 
de  l'antiquité  ,  disant  que  le  inonde ,  organique  dans  son  principe  ,  ve* 
uait  d*un  œuf  pondu  par  la  Nuit.  Quant  à   l'opinion  que  l'ovu&e  n'e&t 
qu'un  bourgeon  concentré  à  sa  pins  simple  expression  (  Raspail ,  II , 
p.  235  ),  nous  l'avions  exprimée  dans  notre  Philosophie  de  fhistQîre  natu- 
relle ,  comme  une  vérité  déjà  établie  dans  la  science.  Il  est  certain  tonte- 
fois    que  M.  Raspail  présente   à  l'appui  de   ses    id^es  beaucoup  de 
belles  et  récentes  considérations ,  qui  donnerçnt  à  son  ouvrage  l'attrait 
de  la  nouveauté  pour  plusieurs  personnes.  Il  aidera  la  botanique  à  faire 
des  pas  plus  rapides  alors  même  qu'on  n'adopterait  pas  tontes  ses  conclu^ 
sions.  Avec  sa  franchise,  nulle  part  déguisée  contre  \es  académicien»  on 
plnï>iears  antres  hommes  de  science,-  il  frappe  divers  abus  .d^une  juste 
et  sévère^réprobation,  et  il  repousse  le  despotisme  des  opinions  impo- 
sées. M.  Baspail  a  donc  fait  an  public  un  précieux  cftdeaa,- non  parfait 
^ns  doute  (quel  travail  est  saiBsdéiautP),  mai»  très-digne  d'être  in 
et  médité.  Il  faut  féliciter  encore  l'éditeur,  qui  n'épargne  ni  soins  ni 
dépense  pour  ces  œuvres  laborieuses  ,  et  d'une  exécution  aussi  pénible 
qae  difficile.  J.-J.  Yiasv. 
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t^RiRciPBS  iLKMENTAiaBS  DE  PHARMACEUTIQUE,  OU  cxposîtion  du  Système 
des  connaissances  relatives  à  Tart  du  pharmacien ,  par  P. -A.  Cap; 
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vol.  in-8  y  prix ,  6  fr.  5o  c:  -^  A  Paris,  chez  J.-B.  'BaillibAb  ,  libraire, 

.    rue  de  l'Ecole-^de- Médecine ,  n.  t3  bts. 


explication  d^  la  structure  harmonique  dcs.oxgaiies  pour  garantir  les 
parties  les  plus  délicates,  le  géi^me,  l'ovulé  i  le  j^olleh,  par  la  disposi- 
tion des  pétales  ,  du  calice  ,  les  rapports  entre  les  mâles  et  les  femelles, 
les  circonstances  de  la  fécondation ,  etc.  ;  ces  parties  sont  disposées  avec 
une  sagesse  non  moins  merveilleuse  que  chez  les  animaux.  Or^  le  mé- 
canisme aveugle  de  la  cristallisation  est  étranger  aux  ingénieuses 
combinaisons  dans  lesquelles  éclate  cette  subKme  intelligence  qui  pré' 
side  nécessairement  à  leur  formation  pour  un  but,  comme  nous  le  mon" 
trons  ailleurs.  La  prodigieuse  variété  des  moyens  pour  atteindre  la  même 
fin  ajoute  de  nouvelles  preuves  à  ce  génie  de  la  nature  o^aniqne. 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

Des  eaux  minérales  de  Saint' Alfyre^  à  Clermont^Fer^ 
rand  {département  du  Puj^de^Dôme) ,  et  du  trayet^ 
tin  quelles  déposent. 

Par  M.  J.  GiRAimH,  professeur  de  chimie  à  Técole  mnntcipale 

de  Ro«eni  ele. 

EXTRAIT. 

Parmi  les  curiosités  natiurdks  que  la  ville  de  GlermoBt* 
j^errand,  chef -lieu  du  départemeut  du  Puy-de-Dôme* 
<ifire  à  rattentiûu  du  vQja|;8ur,  il  en  est  peu  qui  aient 
acquis  autant  de  câéfarité  qiie  la  source  minérale  située 
daBS  le  faubourg  de  âaint-AJlyre  ^  et  qui  a  reçu  depuis 
XXIIP  Année,  —Juin  1837.  19 


25B  JOUENÀL 

longtemps  le  nom  de  Fontaine  pétrifiante.  Tous  ceux 
qui  visitent  FAuvergue  ne  manquent  pas  d'aller  examiner 
le  fameux  pont  de  pierre  formé  par  le  dépôt  des  sels  ter- 
reux C(mtenu6  dans  l'eau  de  Saint^AUyre. 

En  1799 ,  Yauquelin  analysa  les  eaux  minérales  de 
Saint-Allyre.  Voici  les  résultats  qu'il  obtint. 

Un  litre  de  cette  eau  renfermerait  : 

Acide  carbonique  libre ^  gr.  Go 

Carbonate  de  chaux ao  5o 

—         de  magnésie. 6  66 

— —         de  soude. ^  .  .  i3  38 

Muriate  de  soude i4  26 

Oxide  de  fer o  5o 

Sulfate  de  soudé  et  msrtière  bitmnîneuse  des  traces, 

6a  t;o 

Un  litre  de  cette  eau  contiendrait  donc  62  grains  90  cle 
matières  solides  »  ou  3  grammes  36  centigrammes. 

Depuis,  M.  Berzélius,  ayant  analysé  le  dépôt  calcaire 
qui  constitue  le  pont  naturel  de  Saint-Allyre ,  y  trouva , 
outre  du  carbonate  de  chaux,  de  la  silice  et  de  Toxide 
de  fer,  des  phospha4es<l'alumine,  de  manganèse  ,  de  chaux 
et  de  magnésie. 

Visitant  l'Auvergne ,  en  t834 ,  avec  mon  ami  M.  Sou- 
beiran ,  pendant  le  mois  que  nous  séjournâmes  à  Glec- 
mont,,  nous  fîmes  les  essais  qu'on  ne  peut  faire  qua  la 
source  de  l'eau  dont  on  veut  connaître  la  constitution 
chitnique.  Ainsi  nous  déterminâmes  la  nature  des  gaz  te- 
nus en  dissolution  ;  nous  constatâmes  Taction  des  réac- 
tifs sur  l'eau,  au  moment  où  elle  arrive  au  contact  de 
l^air;  nous  recueillîmes  des  observations  thermométri- 
ques ,  et  nous  nous  procurâmes ,  par  évaporation ,  toutes 
les  substances  salines  qui  se  trouvant  en  dissdiutioQ  dans 
l'eau.    :  .»     .         ,    . 

Depuis  mon  retour  .à  Rouen  ^  j'ai  continué  nos  pre-*- 
miiers  essais;,  ei,  après  avoir. examiné  avec. soin  lerésida 
salin  de  l'f vdporation ,  j'ai  ][Hftioédé  à  l'analyse  du  dép4t 
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wms^tààrt  q^t  Feauabîiiidoiiifie,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  la  s^rfiftcedii  âol,  dans  les  ratiaux  où  elle  s'é*- 
coule ,  ainsi  qu'à  celle  de  Fancien  dépôt  qui  constitue  la 
vieille  muraille ,  dont  la  production  remonte  à  une  époque 
si  reculée. 

La  source  de  Saiqt-ÂUyre  est  assez  abondante ,  puis- 
que ,  d'après  le  jaugeage  qUe  je  répétai  à  plusieurs  re- 
prises dans  le  mois  de  septemlMre  183^ ,  elle  donne  2i 
litres  par  minute  ;  d'où  il  résulte  que  la  quantité  fournie 
par  heure  est  de  l,4(i'0 litres,  et  par  vingt-quatre  heures 
de  34,560  litres.  L'état  de  l'atmosphère  lïe  paratt  pas 
influer  sensiblemeiit  dur  cetfe  source,  puisque  la  quanr 
iité  d'eau  qu'elle  fournit  ne  varie  pas  dans  les  temps  secs 
ou  pluvieux.  On  a  crU  remarquer  seulement  qu'à  l'ap- 
proche des  vents  un  peu  foi^ts  son  écoulement  est  un 
peu  plus  rapide,  et  qu'avant  les  orages  elle  dégage 
Beaucoup  de  gaz  acide  carbonique.  Cette  remarque  a  été 
égs^ement  faite  aux  eaux  thennales  du  Vichy  et  du  Mont- 
Dore. 

Sa  température  est  constante,  et  de  24*  centigrades, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  assez  grand  nombre  d'observations 
faites ,  tant  par  moi  que  par  M.  Bouillet ,  après  mon  départ 
4e  Clermont. 

Les  eaux ,  au  sortir  de  terre ,  sont  parfaitement  lim- 
pides. Elles  ont  une  trè&-faible  odeur  bitumineuse,  non 
désagréable,  et  une  saveur  aigrdette,  un  peu  atramen- 
taire  et  bitumineuse.  Elles  laissent  dégager  de  temps  en 
temps  des  bulles  plus  ou  moins  grosses ,  qui  consistent  en 
acide  carbonique.  Ces  bulles  deviennent  très-nombreuses 
par  l'agitation. 

Ces  eaux  tombent  dans  un  petit  réservoir  en  pierre 
qui  est  tout  tapissé  d'un  dépôt  ocreux.  Peu  de  temps 
après  leur  exposition  à  l'air,  elles  se  recouvrent  d'une 
pellicule  très-fine,  nacrée,  d'un  blamc rougeâtre ,  et  bien- 
tôt après  elles  se  troublent.  Elles  laissent  déposer,  dans 
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le$  coarduits  en  bois  qui  les  améoent.  du  réservoir  dans 
les  chambres  d'incrustaticm  »  une  poudre*  fiae  de  couleur 
d'ocre  jaune,  dont  la  quantité  est  asses  considérable.  Au 
milieu  de  ce  dép6t  sédimenteux ,  on  voit  presque  tou- 
jours des  filaments  rougeAtres ,  imitant ,  par  leurs  formes 
et  leur  disposition ,  ces  conferres  qui  flottent  au  milieu 
dei  eaux  des  ijaares.  Quand  le  temps  est  pluTiéux  9  le  sédi^ 
ment  a  une  couleur  plus  foncée  et  parait,  plus  chargé 
d'<»ide  de  fer. 

I^a  densité  de  cette  eau  est  de  1,0042$. 
.  Afin  de  connaître  la  nature  des  gaz  ,  ncftis  avons 
opéri^  sur  une  branche  de  cette  source,  qui  se  trouve 
à  peu  de  distance  de  la  première ,  et  qui  est  au  fond 
d  un  puits  d^  six  à  sept  pieds  de  prdTondeur  senlement. 
U  se  £3iit  dans,  ce  puits  un  dégagement  continuel  de  gaz. 

Le  gaz  recueilli  avait  une  odeur  piquante  ;  A  rougissait 
Jb  teinture  di^  tournesol , .  troublait  Teau  dé  dnux  en 
blanc ,  et  éteigna^  les  corps  m  combustion» 

Analysé  au  moyen  de  la  potasse  caustique  et  du  phos«> 
phore,  il  s'ef  t  trouvé  fQrmé,  #ur  100  parties  en  volume,  de  : 

Gax  aevde  «artHmîqDe 68«83  ' 

Ç^iZ  azoU. f .  .  .  «    aS,59 

Gaz  oxygène. . 5,5S 


•^ 


,  Nous  avoD^  prpeédé  à  Texamen.  chimique  de  Teau  de 
Saiut-AUyre  »  ,^n  suivant  les  procédés  les  plufi  exacts  que 
la  science  ppssède  .aujoiu^dliui.  Nous  ne  croyons  pas  né* 
cessaire  de  le^.  décrire  ici  ^  attendu  qu'ils  sont  as^z  connus 
des  chimistes.  Nous  noua  boaiieron«  ta  faire  connaître  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus. 

, ,  Un  litre  d  eau  évaporée  av«c  beaucoup  de  soin  donne  un 
résidu  de  subsfts^nce  9aline ,  dont  le  podds  s'élève  à  h  gram^ 
mes  6k  centigrammes. 

Voici  la  compositiw  d'un  kilogramme  de  cette  eau  : 


,  :    .  ^.  •• 
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Axiàe  earboniqae  Kbr^^  . 1*^070 ii4^7« 

Carbonate  de  cliâax 1,6^4^ 

de  JBaniéne. o.38Ô6 

de  soude. 0,4^86 

de  fer '  0,1410)  .  ^. 

Sulfate  de  «onde , .        o.aégSV  ^^***^** 


Chlorure  de  sodiam it^SiQj 

Silice.^  .   .«...«..»..   .•...••        0491MH 
Matière  organique  non  axotée o«oi3oi 

Phosphate  de  manganèse.  .  •  1 

Carbonate  d»  poUase.  .  .  .  •> 0,046a 

Crènate  et  apocrénate  de  fer  | 

£*o CI93,95io 993*9530 

•    1000,0000 

L'eau  de  Saint-Allyreesl  d<mc  une  eau  ferrugineu$e-aci* 
dule ,  analogue  aux  eaiix  de  Sjmi  ,  de  Pyrmdnt ,  de  Provins, 
de  VkJty ,  etc. ,  akair  avec  cette  différence  qu'elle  renferme 
«ne  très<-grande  quantité  de  càrbonaiisf  de  chaax.  Ce  sel , 
ainsi  que  les  carbonates  de  magnésie  et  de  fer ,  tenus  en 
dissolution  dans  Teau  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique ,  ne 
lardent  pas  à  se  déposer,  dès  que  l'eau  a  le  rontact  de  l'air  ; 
et  c'est  là  ce  qui  produit  ce  sédiment  d'un  jaune  rbugeâtre 
qui  se  forme  dans  le  réservoir  et  les  conduits  dans  lesquels 
Teau  s'écoule. 

Lorsque  cette  source  coulait  librement  sur  le  sol ,  à  une 
époque,  d^à  fort  reculée  »  elle  abandonna  peu  à  peu ,  le 
long  de  son  trajet,  ces  carbonates  terreux  et  métalliques,  et 
forma  ainsi  t^tte  masse  de  travertin  qui  constitué  lé  pont 
do  pierre.  Ce  dépdt  commence  à  fleur  de  terre,  vers  l'extré- 
mité qui  était  la  plus  rapptv)cbée  de  la  source ,  et  il  aug- 
mente rapidement  os  hauteur  et  en  épai^eur ,  à  mesure 
que  Fou  avnuce  vers  son  autre  extrémité.  Sa  surface  supé^ 
rieure  »  d'abord  très^étrmte  ,  s'élargit  graduellement ,  et 
Ton  remarque  encore  une  espèeô  d^  sillon  qui  servait,  sans 
doute ,  à  conduire  les  eaux  qui  élevèrent  elles-mêmes  cet 
aqueduc. 

m  Quelques  pertoimes  prétendent  que  les  bénédictins  de 
Saint* AUyre,  dans  l'enclos  desquels  s'épanchait  cette  fon*^ 
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taine,  craigiinnt  que  son  dépôt  ne  vint  à  envahir  le  sol  fer- 
tile de  leur  abbaye  »  dirigèrent  d  abord  ses  eaui&  denuoûèce 
à  les  conduire  dans  le  ruisseau  de  Tiretaine ,  qui  traversait 
leur  propriété.  Quoi  qu'il  en  soit,  Teau  incrusta  bientôt  te 
canal  qui  lui  avait  été  tracé;  elle  finit  par  le  combler.^  ,et , 
suivant  cependant  la  même  route,  que  lui  traçait  d'ailleurs 
la  pente  du  terrain,  elle  coula  sur  son  dépôt  ;  elle  l'augmenta 
tous  les  jours,  et,  comme  la  matière  calcaire  se  déposait 
plus  facilement  sur  le^  bords  que  dans  le  milieu,  elle  laissa 
dans  cette  partie  le  sillon  peu  profond  (}ûi  lui  servait  de 
ccmduit.  Les  eaux ,  arriérées  à  l'extrémité  de  la  muraille,  se 
répandaient  dans  le  ruisseau  qui  mettait  un  ternie  à  leur 
dépôt  ;  bientôt  cependant  la  muraille  s'éleva  sur  le  bord,  et, 
dès  qu'il  y  eut  une  chute ,  il  y  eut  bientôt  aussi  un  prolon- 
gement de  matière  calcaire  qui  avança  au-dessus  de  l'eau. 
Des  plantes  aquatiques  ne  tardèrent  pas  à  s'y  développer, 
et  leur  végétation,  activée  par  les  matières  salines  conte- 
nues dans  l'eau  minérale  ,  couvrit  de  touffes  de  verdure 
le  rocher  qui  venait  4e  se  former.  Mais  ici  là  nature  était  en- 
Gore.  dans  toute  son  activité  ;  un  dépôt  de  carbonate  de 
chaux  et  de  fer  hydroxidé  couvrait  en  peu  de  temps  les 
végétaux  vigoureux  qui  avaieiit  pris  possession  de  ce  sol 
encore  vierge  ;  les  mousses  et  les  coquillages  qui  venaient 
y  chercher  la  fraîcheur  étaient  saisis  en  même  temps,  et 
tous  ces  matériaux  accumulés.  Qe  servaient  qu  a  exhausser 
le  terrain,  à  multiplier  les  surfaces ,  à  augmenter  les  points 
de  contact,  et  favorisaient  puissamment  la  formatioi^  d'une 
arcade  dont  la  nature  seule  avait  formé  le  plan.  Qu'ar^^iva- 
t-il  enfin  au  bput  d'un  grand  ncnnbre  d'anaéea?  C'est  qu'une 
s^rche  tout  entière  parut  sur  le  ruisseau ,  dont  le  cours  eût 
été  arrêté,  si  ces  eaux  n'avaient  pas  enlevé,  au  fur  et  à  me- 
sure de  sa  précipitation,  la  matière  calcaire  apportée  par  les 
eaux  qui  venaient  croiser  les  siennes. 

9  Le  ruisseau  de  Tiretaine  ne  fut  pas  dès  lors  un  ob~ 
stacle  au  cours  des  eaux  de  Saint-AHvre  ;  elles  l'avaient 


traversé  et  se  disposaient  déjà  à  franchir  un  autre  bras  de 
ce  ruisseau^  en  formant  une  nouvelle  arche.  Celle->ci  se  voit 
encore  à  demi  formée,  avançant  au-dessus  du  ruisseau,  et 
restant  suspendue  sans  soutien.  Une  cause  qui  nous  est, 
inconnue  changea  le  point  de  sortie  des  eaux  minérale3*  et 
laqueduc  fut  à  sec.  Tout  porte  à  croire  que  le  dépôt  était 
plus  abondant  autrefois  qu'à  présent  ;  cependant ,  la  nou- 
velle source  a  encore  d^>osé  des  masses  de  travertin  assez 
considérables. 

»  Le  propriétaire  a  eu  l'idée  de  diriger  une  partie  de  ses 
eaux  sur  un  des  points  du  ruisseaa  de  Ticetaine ,  et ,  de- 
puis un  certain  nombre  d'années,  eUes  ont  commencé  un 
nouveau  pont  dont  on  suit  annuellement  les  progrès.  Là , 
on  peut  voir  avec  détails  comment  s'est  formé  le  grand 
pont  de  pierre,  JU^  même  phénomène  se  reproduit  en  petit  ; 
les  mém^  eaux  y  concourent,  les  mêmes  plantes  se  déve- 
loppent sur  la  pierr.e  qui  se  forme  ;  des  mousses  verdoyan- 
tes cachent  les  dépôts  ferrugineux  qui  recouvrent  toutes 
les.  surfac^es  ;  mais  bientôt  l'hiver  vient  mettre  un  terme  à 
la  végétation ,  et  leau  achève  ce  qu eUe  avait  commencé  ;. 
eUe  enqiâte  tout  ce  qui  se  trouve  autour  d'elle ,  et  forme, 
die^stalactiques.calcaires  qui  ont  un briu d'herbe  pourpoint 
d'appui.  »  (Lecoq.) 

M.  Clémentel-Doucet ,  piu>priétaire  actuel  de  la  source 
de  Saint-AUyre  ,.  a  profité  de  la  propriété  incrustante  de 
ses. eaux  pour  faire  de  jolies  incrustations  ,  ou ,  comme  on 
dit  très-improprement ,  des  pétrifiouions ,  qu'il  vend  aux 
étrangers  qui  viennent  en  foule  visiter  cette  fontaine  sin- 
gulière. Voici  comment  ces  incrustations  s'obtiennent.Nous 
entrons  dans  ces  détails ,  parce  que  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les,  eaux,  minérales  ont  donné  une  très- 
fausse  idée  de  la  manière  dont  se  forment  les  incrustations 
terreuses.  ,        . 

L'eau ,  au.sortir  de  ]a  source ,  est  dirigée  par .  une  rigole 
en  bois  de  quatre  pouces  de  large  environ ,  et  qui ,  de  di- 
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«tance  eh  distance  présente  une  largeur  et  mue  profondeur 
plus  grandes^  dans  une  espèce  de  cuve  assez  profonde,  d'où 
die  se  répand ,  sous  forme  de  filet ,  sur  la  plate^^forme  de 
deux  petites  chambres  èti  Ixns ,  de  huit  à  neuf  pieds  âe 
hauteur  ou  de  dix  à  onze  pieds  de  largeur.  Ges^plates-formes 
sont  pertées  de  dnq  à  six  trous ,  qui  permettent  à  Feau  de 
découler  dans  Tin  teneur  des  chambrée.  Des  supports  en 
bois ,  disposés  contre  les  parois  des  chambres ,  reçoivent 
les  objets  qu'on  veut ^i^rz)?er.  L'eau,  en  tombant  sur  des 
pierres ,  jaillit  de  tous  côtés  ,  sous  forme  de  pluie  fine,  sur 
tous  les  corps  environnants.  Par  suite  du  choc  et  de  la 
grande  surface  qu'elle  présente  à  l'air,  elle  se  dépouille 
promptement  de  son  excès» d'acide  cai4)oni«[ue,  et,  dès  lors, 
les  carbonates ,  insciuUes  par  eux-méziies,  se  déposent  sur 
les  objets  qui  sont  mouillés  par  l'eau.  Ces  objets  sont  des 
grappes  de  raisin  ,  des  fruits  de  châtaignier,  des  chardons, 
des  feuilles  de  figuier,  des  nids  d'oiseaux  ,  des  artichauts , 
des  corbeilles  de  fleurs,  des  petits  animaux ,  des  singes  et 
des  chiens  empaillés;  etc.  H  faut  environ  un  mois  de  séjour 
dans  les  chambres ,  pour  que  les  petits  objets  soient  recou- 
verts d'une  croûte  assez  épaisse  pour  qu'elle  ne  se  brise  pas* 
par  le  transport.  Pfaisf  les  corps  sont  volumineux ,  plus  il 
faut  de  temps  pour  les^  incruster  convenablement.  Un  chien" 
de  moyenne  taille  exige  au  moins  trois  mois. 

On  cherche  surtout  à  ce  que  le  dépôt  soit  le  plus  blanc 
possible.  M.  Clémentel,  ayant  observé  que  l'ocre,  c'est-à- 
dire  l'oxide  de  fer  hydraté  ^  se  dépose  en  premier  lieu,  » 
cherché  à  favoriser,  autant  que  possible ,  son  dépôt  ;  et , 
pour  cela,  il  a  multiplié,  sur  lé  trajet  de  l'eau,  les  petits 
réservoirs  creux  et  larges  dont  j'âr  parlé  plus  haut.  Eh  effet, 
c'est  principalement  dans  ces  creux  que  l'ocre  se  dépose  ^ 
toutefois,  l'eau  en  retient  toujours  assez  pour  que  les  in-- 
crustatrons  des  chambres  en  contiennent  encore  de  manière 
à  ctAùréT  sensiblement  lés  objets.  C'est  surtout  sur  ceux 
placés  dans  la  partie  supérieure  des  chcimbres  que  ] 'ocre  se 
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défOf^  en  plus  gr^nilde  qtéiûtité  ;  aussi ,'  quand  on  veut  ter* 
ttifi€ir  rijQcra^ation  d^unetiiatière  quelconque ,  et  la  blan^ 
thit  y  6n  la  j^aœ 9âi"leë  derniers  supports,  è(  sur  le  scA 
même  des  chambres  (1). 

M.  Qémentet  a  dbeervé  que,  pendant  les  pluies,  les  in- 
crustations sont  plus  chargées  de  fer,  et  par  conséquent  plus 
colorée^  que  pendant  les  beau^  jours. 

Lorsqu'cm  vent  nettoyer  les  cbandirës  ou  y  faire  quelques 
changements ,  on  cesse  de  faite  arriver  l'eau  sur  les  plates* 
formes,  et  on  la  dirige  dans  de  grands  cuTiers  en  bois.  Nous 
avons  TU  àes  masses  de  dépôts  qui  s'étaient  formées  dans 
ces  cuviers.  Elles  présentent ,  dans  leur  ÎAtérieur,  des  cou-^ 
cbes  horizontales ,  alternativement  ocrenses  et  blanches  -, 
des  zones  bigarrées  r  ce  qui  démontre  bien  que  le  dépôt  de 
l'hydrate  de  fer  et  du  carbonate  de  chaux  ne  se  fait  pas  si- 
multanément ,  et  qu'il  y  a  des  moments  où  celui  de  l'oxide 
de  fer  est  plus  considérable  que  celui  du  carbonate  de  chaux , 
et  uice  persâ.  On  voit  aussi ,  dans  ces  dépôts,  des  portions 
qui  offrent  un  aspect  de  eoncrétionïr  ou  de  filaments,  de  pe- 
tites baguettes  prismées ,  disposées  de  manière  h  simuler 
une*  végétation. 

Il  était  curieux  autant  qu'instructif  de  connaître  la  véri- 
table cofnposition  de  ce  dépôt  terreux  si  abondant,  fourni 
par  l'eau  de  Saînt-Allyre.  C'était  compléter  l'analyste  de 
l'eau  eUe-méme.  , 

(i)  Au  moment  où  Ton  imprime  ces  lignes,  mon  ami  Lecoq  m'ap- 
prend que  depuis  quelque  temps  les  deux  chambres  pour  les  incrastu* 
«iottt  ont  été  ram^iîées  pas  ■»•  p«tîtè  niaiëoii  en  boit,  où  Vùtk  incruste 
une  beaucoup  pi  a»  grande  qnahttté  d'objets.  On  a  découvert ,  depuis 
mon  voyage,  une  nouvelle  source  qai  dépose  un  travertin  cristallin,  et 
oh  Tatilise  avec  succès.  Les  objets  incrustés  par  Tancienne  source  sont 
Actuellement  exppsét  pendant  34  beures  au  contabt  de  la  nouvelle ,  qui 
les  recouvre  de  nombreux  et  jolis  cristaux  étincetathts.  La  fabrication 
de  ces  incrustations  a^  été  beaucoup  améliorée  par  M.  Clémente!  t  qui 
fait  aussi  maintenant  une  prodigieuse  quantité  de  médailles  sur  des 
empreintes  eu  ttiafre.  La  vente  de  cet  objets  eit  considérable. 
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£n  suivant  les  procédés  ims  en.  usage  par  M.  Ber2éli«s> 
pour  Fanalyse  des  travertins  de  Carlsbad,  j^arrivai  à  la  dé- 
terminatioa  exacte  des  principes  constituants  du  travertin 
que  j'examinais. 

fin  résumé,  voici  la  composition  du  travertin  ocreux  de 
Saint-Allyrc  : 

Eaa 1,40 

Carbonate  d«  chaux ^y^o 

—  de-  QiagfRésie 38«8o 

—  de   strontiane. 0,20 

Peroxide  de  fer 18,^ 

Salfate  de  cfaans* •  • 8,20 

Sous  -  phosphate  d'aluniipe 6,i!i 

Phosphate  manganeux 0,80 

Crénate  9%  apoorénate  de  fer 5,o« 

Matière  organique  non  azotée 0,40 

Silice 5,ao 

Perte i  ,08 

•^— ^•— — ^^-^-« . 

100,00 

En  comparant  la  composition  de  l'eau  de  Saint-AUyre. 
avec  celle  du  travertin  qu  elle  dépose ,  on  s'aperçoit  ai- 
sément que  les  proportions  respectives  dès  substances  qui 
leur  sont  communes  offrent  une  assez  grande.difiérence.  Le 
même  fait  s'est  déjà  présenté  à  propos  des  eaux  de  Garsl- 
bad  et  de  Saint-Nectaire  ,  .qui,  comme  celle  de  Saint-Al-^ 
lyre,  déposent  des  concrétions  calcaires  sur  le  sol  qu'elles, 
parcourent. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  si  l'ancien  dépôt  formé 
par  la  fontaine  de  Saint-AUyre ,  à  l'époque  où  elle  possé- 
dait une  puissance  créatrice  si  considérable ,  avait  la 
même  composition  chimique  que  le  travertin  aetuellemeni 
«ibandonné  par  elle.  Le  résultat  de  cette  redierche  pouvait 
seul  nous  apprendre  si  cette  eau  n'avait  point  varié  dans 
sa  constitution,  comme  tant  d'autres  eaux  minérales  en  ont 
offert  d'exemples. 

Les  caractères  physiques  du  travertin  de  l'ancien  pont 
de  Saint-Allyre  semblent  indiquer  déjà,  avant  toute  expé- 
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rirace,  que  sa  lKi£ure  chimique  est  différente.  EUi  efiêt,  il 
est  d'im  hittsïc  jaunâtre ,  ou  très-légèrement  rougeAtre  » 
eetl**àHiire  d'ane  couleur  I»^i  moins  foncée  que  le .  dépôt 
mocterne.  On  n  y  distingue  pas  sensiblement  de  zones  fer- 
rugineuses. Sa  densité  est  plus  considérable;  il  est  beau- 
coup plus  dur;  très-compacte,  et  offre  général^nent  la 
texture  de  certaines  pierres  mceulières. 

Un  fragment ,  pris  à  l'origine  du  pont  et  par  consé- 
quent très -ancien,  nous  a  présenté  la  composition  sui- 
vante : 

Eau 0,800 

Carbonate  de  chanz 4^,224 

de  magnésie. '^6,860 

destron^iane.  .  .  .  > .  o,o43 

Peroxide  de  fer 6,uoo 

Solfate  de  chaax 5,382 

Sions-  phosphate  d'alomine 4*<>9^ 

Phosphate  mangauenx 0,400 

Grénate  et  apocrénate  de  fer -  5,ooo 

Matière  organique  non  aiotée. 1,200 

Milice 9*780 

Perte.  .  ...  .  .  .  .  0,01 5 

100,000 

Un  fragment,  pris  à  FexU'émité  la  plus  nouvelle  du 
pont ,  nous  a  offert  des  différences  notables  datas  les  pro- 
portions respectives  de  ses  composants ,  puisque  nous  n  y 
avons  trouvé  que  des  traces  de  carbonate  de  strontiane , 
32  pour  cent  de  carbonate  de  chaux  ;  mais  9  pour  cent  de 
sulfate  de  chaux. 

Gomme  on  le  voit ,  Tancien  dépôt  des  eaux  de  Saint- 
Allyre  diffère  notablonent  par  les  quantités  de  quelques-" 
uns  de  ses  principes  constituants  du  travertin  moderne  , 
puisque,  dans  le  premier,  il  y  a  une  bien  plus  grande  pro- 
portion de  silice  et  de  carbonate  calcaire,  et  beaucoup 
moinsde  peroxide  de  fer. 

Nous  devons  en  conclure  que  la  composition  des  eaux  de 
cette  fontaine  n'a  pas  toujours  été  la  même  ;  qu'à  l'époque 
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où  elles  aTaicnt  une  propriété  incl*ustsiuie  si  prononcée, 
eues  étaient  beaucoup  plus  riches  en  sels  calcaires  et  en  ai-» 
lice,  et  qu'à  mesure  que  cette  propriété  s'est  aflaibUe,  tUes 
ont  perdu  peu  à  peii  de  ses  principes ,  en  mêmn  temps 
qu  elles  s'enrichissaient  en  peroxidé  de  1er  « 

Beaucoup  de  sourcesl  thermales,  surtout  en  Auvergne  ^ 
ont ,  comme  celle  de  Saint-AHyre ,  éprouvé  des  châjdge*^ 
ments  notables  dans  la  constitution  chimique  de  leurs  eaux  ^ 
et  subi  une  diminution  dans  la  proportion  de  leurs  prin-^ 
cipes  minéraux.  Ainsi,  les  eaux  de  Saint-Nectaire,  de  Vichy, 
du  Mont-Dore  ,  n'ont  plus  la  même  richesse  en  substances 
minérales  qu'autrefois ,  et  leur  composition  n'est  plus  la 
même  qu'à  l'époque  où  elles  formaient  ces  immenses  dépôts 
siliceux  et  arràgonitifères  qu'on  trouve  aux  environs  des 
lieux  où  elles  sourdent.  Le  filet  d'eau  qui  constitue  actuel- 
lement la  source  des  Célestins  a  évidemment  produit  le 
grand  rocher  dur  et  compacte  sur  lequel  est  construit  le 
couvent,  ainsi  qu'une  partie  des  anciens  remparts  de  Vichy. 
Les  eaux  du  Mont-Dore  déposèrent  jadis  des  masses  assez 
considérables  de  silice  ;  c'est  à  peine  ai  elles  en  abandonnent 
aujourd'hui.  Les  eaux  de  Saint- Nectaire  ont  déposé  de 
rârragonite ,  puis  de  la  sihce ,  puis  des  amas  d'ocre  très- 
friable,  puis  des  travertins;  aujourd'hui ,  c'est uniquelkient 
du  carbonate  de  chaUx  un  peu  ferrugineux  qu'elles  laissent 
échapper. 

Ce  n'est  pas  un  des  phénomènes  les  moins  curieux  que 
cet  appauvrissement  successif  en  principes  salins  et  surtout 
en  silice  de  la  plupart  des  eaux  miikérales.  Sa  constance 
indique  assez  qu  il  est  lié  à  quelque  grande  cause  dont 
l'action  a  été  progressivement  modifiée  et  affaiblie.  Or , 
cette  cause  est  très  -  probablement  la  chaleur ,  car  il  est 
bien  cpnbtimt,  au  moins  pour  la  majeure  partie  des  sour- 
ces de  l'Auvergne ,  que  leur  température  a  sensiblement 
diminué.  On  conçoit  parfaitement  que  le  volume  et  la 
température  de  ces  fontaines  s'a0aiblis|fimt  graduellement» 
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leur  ricbesse  en  substances  minérales  ,  surtout  en  sub- 
stances peu  solubles ,  a  dû  suirre  la  même  progression  des- 
cendante. 

Les  eaux  de  Saint-Allyre ,  qui  ont  une  saveur  pronon- 
cée ,  et  qui  contiennent  tant  de  substances  minérales  , 
possèdent  des  propriétés  médicales  énergiques.  Depuis  long- 
temps on  les  fait  servir  au  traitement  de  différentes  mala- 
dies. C'est  surtout  en  bains  qu'on  les  administre.  M.  Glé-> 
mentel  a  installé  dix-neuf  baignoires  dans  son  établisse- 
ment. La  source  de  Saint-ÂUyre  se  divise  en  deux  brancbes 
principales  ,  dont  l'une  sert  à  alimenter  les  bains.  Comme 
la  température  de  Veau  n'est  pas  assez  élevée,  on  est  obligé 
de  la  cbaufier  pour  le  se^ice  des  baigneurs ,  ce  qui  doit 
nécessairement  apporter  quelque  cbangement  dans  sa  com- 
position. En  effet ,  la  chaudière  dans  laquelle  on  élève  un 
peu  sa  température  se  recouvre  intérieurement  d'un  dépôt 
terreux  si  considérable ,  qu'on  est  obligé  de  la  nettoyer 
tous  les  huit  j&urs.  Les  conduits  en  bois  qui  distribuent 
l'eau  s'engorgent  assez  promptement,  et  principalement 
ceux  qui  conduisent  l'eau  chaude.  Au  reste,  cette  précipi- 
tation des  carbonates  terreux  et  d'une  partie  de  l'oxide  de 
fer,  ne  doit, pas  diminuer  sensiblement  les  propriétés  mé- 
dicales de  l'eau. 

Le  prix  d'un  bain  n'est  que  de  50  centimes. 

En  raison  de  la  matière  organique  qui  existe  dans  ces 
eaux ,  comme  dans  toutes  celles  du  même  pays ,  et  qui 
probablement  est  en  partie  unie  à  la  soude ,  ces  eaux  ont 
quelque  chose  de  doux  et  d'onctueux  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  eaux  ordinaires  ;  aussi  les  bains  qu'on  prend  à 
Saint-ÂUyre  sont-ils  beaucoup  plus  agréables  et  probable^ 
ment  aussi  bien  plus  salutaires.  Il  est  certain  que  nous 
éprouvions ,  en  nous  plongeant  dans  l'eau  de  Saint-^-Uyre, 
un  bien-être  indéfinissable ,  que  nous  n'avions  jamais  res- 
senti en  faisant  usasse  des  bains  ordinaires. 
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NOTE 
Sur  l'acide  pofy-gaUque^ 

Par  T.-Â    QoEVBBiiiB. 

En  poursuivant  mes  recherches  sur  l'acide  que  j'ai 
retiré  du  polygàla ,  j'ai  été  conduit  à  penser  qu'il  pour- 
rait bien  ne  pas  différer  de  la  saponine.  J'ai  recouru 
alors  à  l'obligeance  de  M.  Bussy,  qui  a  bien  voulu  met- 
tre à  ma  disposition  un  petit  échantillon  de  saponine.  re- 
tirée par  lui  de  la  saponaire  d'Egypte ,  ce  qui  m'a  per- 
mis de  faire  quelques  expériences  comparatives ,  qui 
ont  eu  pour  résultat  de  me  confirmer  en  partie  dans  ma 
première  pensée. 

On  va  voir,  en  effet ,  que  la  manière  d'agir  de  ces 
deux  corps,  commune  dans  la  plupart  des  cas,  ne  dif- 
fère sensiblement  que  dans  une  circonstance,  laquelle, 
il  est  vrai ,  m'a  paru  assez  importante  pouf*  ne  point  ad- 
mettre qu^il  y  ait  identité  absolue  entre  eux. 

L  analyse  élémentaire  que  j  ai  faite  de  l'acide  polyga- 
lique ,  et  dont  on  va  voir  le  résultat ,  s'accorde  aussi  avec 
cette  manière  de  voir. 

Voici  les  caractères  principaux  de  ces  deux  substances 
disposés  d'une  maniera  comparative  : 

Mide  folygaUquê,  Sapùmine, 

D'un  i>lanc  pur  ,   odenr  analo-        Blanche  jann&tre ,  odeur  aroma- 
gue  à  celle  de  la  saponine  ,  mais    tique  particulière, 
beaucoup  plui  faible. 

Saveur  acre  prenant  au  gosier.        Même  saveur. 

La  plus  petite  quantité  agitée  à        Même  action. 
une  petite  distance  du  visage ,  ex* 
rite  réternuement  d'une  manière 
violente. 
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Acide  poiyguiique.  tSaponine, 

Solable  dans  Teaa  2  cette  sois-  Très-solable  dans  Teau;  la  solo* 
tioD  roagit  le  tournesol,  et  moatse  tion  roa^^it  égalemeut  le  toamesol, 
fortement  par  raj^itation*  et  mousse  plos  fortement  encore 

que  celle  d'acide  polygalic^ne ,  et 
d*aiie  manière  plus  persistante. 

L*aeide  sitifarîqae  concentré  le        Même  action.  j. 

jaanit  d*al»ord  ,  puis  le  dissout  en 
développant  une  belle  coaleor 
rouge  violette. 

Une  portion  diacide  polygmliqae  li*acide  chlorbydrique  concentré 
délayée  à  froid  dans  30  parties  d'à-  la  dissout  parfaitement  à  froid 
cide  chlorhydriqnie  8*y  goniie  à  sans  la  faire  gonfler ,  ni  produire 
la  manière  de  la  gomme  adragante  de  précipité  ,  même  eii  étendant 
dans  l'eau,  et  produit  une  masse  d*eau  la  liqueur, 
verdâtre  d'apparence  gélatineuse. 
Il  résulte  de  cette  action  un  acide 

presque  insoluble  dans  l'eau ,  so-  ;r 

lubie  dans  lalcool. 

Si ,  an  lien  de  laisser  agit  Ta-        De  la  saponine  bouillie  avec  de 

cide    cblorbydrique   concentré    à  Tacide  cfalorhydrique ,  étendu  de 

froid,  on  fait  intervenir  la  cba-  partie  égale  d'eau,  s'est  dissoute 

leur  ,  Taspect  gélatineux  se  maui-  sans  donner  lieu  à  la  formation  de 

feste  bieb  plus  promptement ,  et  précipité  gélatineux;  la  dissolution 

Faction  de  lacide  va  jusqu'au  point  étendue  d^eau  s'est  troublée,  et  a 

de  carboniser  les  parties  de  la  ma-  laissé  former  au  bout  de  quelque 

tière  qui  sont  en  contact  avec  les  temps  un  léger  précipité  blanc  flo«.  ^ 

parois  de  la  capsule.  Mais  si  Ton  conueux    que    j'ai    dû    regarder    . 

commence  par  étend roi l'acide  chlo-  comme  de  l'acide  esculique. 
rbydrique  de   suffisante    quantité 
d'eau ,  il  ne  se  produit  que  de  la 
matière  gélatineuse. 

La  solution  aqueuse  d'acide  po«  La  saponine  sonhaiseaux  mêmes 
lygaiique ,  bouillie  avec  de  la  po-  influences  don>^c  i>®u  à  la  forma- 
tasse caustique,  pais  additionnée  tiOn  d'un  précipité  blanc  assez 
d'acide  chlorbydrique,  produit  de  abondant,  non  gélatineux.  (Acifde 
même  un  précipité  gélatineux.  esculique  de  Frémy.) 

L'acide  sulfarique  versé  dans  la  solution  bouillante  d  a- 
cide  polygalique  y  produit  aussi  un  précipité  gélatineux, 
et  déreloppe  une  couleur  rose  sur  les  bords  de  la  cap- 
sule, là  où  la  matière  se  concentre. 
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I/acide  nitrique ,  daqs  les  mêmes  circcHAStanfieSt  ne  for- 
me pas  de  précipité  gélatineux  ;  mais,  par  refroidisse- 
ment de  la  liqueur  il  se  forme  un  précipité  jaune,  non 
gélatineux. 

Les  acides  acétique ,  citrique  et  oxalique  purs,  bouil- 
lis de  même  avec  la  solution  aqueuse  d  acide  polygali- 
que ,  ne  produisent  point  de  précipité. 

La  teinture  de  noix  de  galles  forme  dans  la  même  solu- 
tion un  précipité  blanc  sale. 

En  opérant  avec  précaution,  on  voit  que  Tacétate  neu- 
tre de  plomb  trouMe  légirem^t  la  solution  d'acide  poly-. 
galique ,  et  qu'un  léger  excès  de  ce  sel  suffit  pour  éclaicir 
la  liqueur. 

J'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  mon  travail,  que 
cet  acide,  combiné  avec  un  alcali,  précipitait  les  sels  d'ar* 
gent ,  de  cuivre ,  de  fer.  De  nouvelles  expériences  m'ont 
fait  voir  que  cet  efiet  n'a  lieu  que  quand  l'alcali  est  en 
léger  excès  ;  mais  si  le  sel  est  parfaitement  neutre ,  il 
n'y  a  pas  de  précipité,  et  les  acétates  de  plomb,  le 
protonitrale  de  mercure,  sont  les  seuls  sels  qu'il  préci-» 
pite,  du  moins  parmi  ceux  sur  lesquels  j'ai  expéri* 
mente. 
V'  Dans  le  but  d'examiner  les  principales  propriétés  de 
'**' l'acide  gélatineux  qui  se  produit  sous  «l'influence  decer-r 
tains  acides,  j'en  ai  préparé  une  certaine  quantité  de  la 
manière  suivante  : 

h  grammes  d'acide  polygalique  ont  été  délayés  dans 
125  grammes  d'acide  chlorhydriqtte  concentré.  Après  S4 
heures  de  contact,  on  a  délayé  dans  l'eau  la  masse  gé-r 
latineuse,  et  Ion  a  jeté  le  tout  sur  un  filtre,  on  a  lavé 
à  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  que  le  nitrate  d'argent  ne  pré- 
cipitât plus  Tew  de  lavage  tfaé  lo^temps  après  y  avoir 
été  ajouté.  Lé  précipita ,  ainsi  lavé  et  séché ,  est  sous  fiwr* 
me  de  masse  grise  friable.  L'acide  cfalorhydrique,  soumis 
à  une  douce  évapoi:ation .  a  laissé  pour  résidu  une  ma*- 
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tière  noire  carbonisée.  Le  précipité  cinlessus  est  traité 
par  l'alcool  à  40^  bouillant ,  qui  le  dissout  peu  à  peu  en 
laissant  inattaquée  une  petite  quantité  de  poudre  ^se. 
La  solution,  filtrée  au  bai!n*marie,  laisse  précipiter  quelque  s 
fbcous  blancs  par  refroidissement.  Si  loii ajoute suflisante 
quantité  d'eau ,  on  précipite  la. liqueur  en  masse  gélati- 
neuse. La  déperdition  de  l'alcool  par  suite  de  l'évapora- 
tion  spontanée  produit  le  même  effet. 

Après  l'évaporation  à  siccité,  ce  produit,  que  j'appel- 
lerai acide polygalique  modifié ,  pour  éviter  de  lui  donner 
une  dénomination  spéciale  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  con- 
nu, se  présente  en  fragments  irréguliers,  fragiles,  blancs 
jaunâtres,  d'abord  peu  sapides,  mais  développant  bientôt 
une  saveur  amère  prononcée;  mis  en  contact  avec  l'eau 
pendant  24  heures ,  il  ne  s'y  est  point  gonflé. 
-  On  en  a  dissout  une  partie  dans  1  alcool  à  22^.  Cette 
solution  jouit  des  propriétés  suivantes  :  elle  roiigit  le  tour- 
nesolltJ>fécipiie  le  persulfate  et  le  protosulfate  de  fer, 
lenitime  d'argent,  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb, 
le  chlorure  dé  barium,  celui  de  chaux,  de  platine ,  le  sul- 
fate de  cuivre  ;  la  solution  aqueuse  de  tanniii:  y  forme 
aussi  un  léger  précipité.  Le  chlorure  de  magnésium  ne  la 
précipite  pas.  Cet  t^  solution,  abandonnée  à  lair,  s'est  éva- 
porée sans  traces  de  cristallisation. 

Une  autre  solution  alcoolique  de  cet  acide,  neutrali- 
iée  par  la  potasse  caustique  et  abandonnée  à  l'évaporation 
spontanée ,  a  laissé  pour  résidu  une  masse  blan<:&e  très- 
amère,  dans  laquelle  je  n'ai  distingué  aucune  apparence 
de  cristallisation. 

L'acide  polygahque  modifié,  soiunis  à  l'action  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré  ,  prend  bien  encore  une  teinte 
violette,  qui  se  comiùuïiique  au  liquide ,  mais  à  un  degré 
très^faible.  Cet  acide  est  légèrement  sôluble  dans  l'eau 
Si  on  le  triture  avec  ce  liquide ,  on  obtient  ime  solution 
trop  faible ,  il  est  vrai,  pour  rougir  le  tournesol,  m^is  qui 
XXIIP  Année.  —  Juin  1837.  20 
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précipite  cependant  les  mêmes  sels  que  la  solution  dk 
coolique. 

On  voit,  d'après  l«s  caractères  qui  précèdent  »  que  Ta** 
cide  polygalique  modifié  oiire  une  grande  ressemblance 
arec  Tacide  esculique  de  M.  Frémy,  et  qu'il  n'en  diffère 
que  par  deux  de  ses  propriétés  :  i^  celle  de  présenter 
dans  certaines  circonstances  déterminées  l'aspect  gélati* 
neux  ;  2"  par  sa  saveur  amère ,  laquelle  devient  très-pro** 
noncée  par  sa  combinaison  avec,  la  potasse.  Ces  caractè- 
res diilérentiels  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  être 
attribués  à  la  présence  de  quelque  matière  étrangère  et  a^o^ 
ciden telle,  car  je  les  ai  reproduits  constamment  en  opé* 
tant  sur  de  l'acide  polygalique  provenant  d'opéralioas 
différentes. 

Indépendamment  des  expériences  dont  je  viens  de  faire 
ocHinaître  les  résultais,  j'ai  voulu^voir  si  l'analyse  élémen- 
taire de  l'acide  polygalique  ne  jetterait  pas  quelque  jour 
sur  la  question  de  sa  ressemblance  avec  la  saponigi. 

J'ai  fait  dans  ce  but  trois  analyses,  en  opérant  cha** 
que  fois  sur  des  quantités  différentes.  Voici  la  moyeiui^ 
qu'dles  m'ont  donnée  : 

Carbone .     S5,70lih 

Hydrogène 7,529 

Oxygène  . 36,767 

Nombres  qui   correspondent  à  la  formule  C*  H*  0". 

Cette  formule,  ramenée  en  centièines,  reproduit  très- 
sensiblement  les  nombres  fournis  par  l'analyse  directe. 
En  effet  elle  correspond  à  : 

Carbone.   . 55,93 

Hydrogène .       7,47 

Oxygène  .........     36,60 

Telle  est  la  formule  où  nous  conduit  l'analyse  de  tett« 
substance.  J'eusse  été  désireux  de'  l'assurer  par  l'analyse 
de  quelques-unes  de  ses  combinaisons  salines»  et  d'ea 
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âcdttire  rtgoureasement  la  Taleur  de  Vaiaiàt^  mais  j'ai 
Yainement  cfaerdié  à  obtenir  des  combiaaisoiié  définies 
et  constantes.  Toutefois  je  puis  dire  que  la  capacîCié  d« 
saturation  de  œt  acide  est  très-faible  >  puisque  la  quash 
tité  de  base  qui  se  combiae  à  100*  d'acide  se  troiiTe  ^pf* 
tre  5  et  8.  Ces  résultats ,  peu  certains  *  m'ont  empé« 
càé  d'en  tirer  aucune  condusicm. 

Sans  attadier  une  trop  grande  importance  à  1  analyse 
d'une  substance  qui  ne  cristallise  pas  »  qui  ne  se  volatilisé 
pas,  il  me  semble  cependant  pouroir  invoquer  les  ré«» 
sultats  de  celle-ci  pour  appuyer  les  expériefaces  précitées  » 
et  donner  un  plus  grand  degré  de  certitude  à  l'opinion 
que  j'émets ,  que  la  saponine  et  l'acide  polygalique  n« 
doivent  pas  être  confondus  (1). 

On  demandera  sané  doute ,  comme  pour  l'adds  escilli- 
que ,  si  l'acide  polygalique  modifié  préesiste  dans  la  plante 
combiné  ou  mélangé  avec  une  mati^  acre,  ou  bien 
sf'ii  dc^  sa  naissance  à  l'action  de  l'acids  chlorhydriqU6|  si 


^m^m 


'  (i)  La  saponijse  est  composée,  suivant  l'analyse  ds  M.  Bussy  ,  de  î 

Carbone 5!,o 

Hydrogène 7*4 

Otygène 4i>^ 

D'où  M.  Thenard  dédait  la  forroale  CSl  H4e  QH. 

U  est  encore  une  substance  qai,  bien  que  différant  aassi  par  Is  «em- 
position  élémentaire,  ofFie  de  lanàioi^ie  dans  ses  léactions  avec  la  sa* 
ponine  et  iacide  polygalique ,  c'est  la  salseparine  ,  laquelle  ,  suivant 
L.-A.  Bachner>  est  elle-même  identique  avec  lamer  kinorique.  La 
saTeur  de  la  ialseparine,  q«e  j'ai  été  à  même  d'apprécier  sur  «a  écbsa- 
tilloh  remis  par  M.  Thubeuf  à  M.  Soubeiran  ,  ne  se  meniCesie  pas  si 
Ton  met  cette  substance  sèche  sur  la  langue  ,  sans  doute  à  cause  de  son 
peu  de  solubilité  dans  Teau  }  mais  si  on  la  goûte  en  solution  dans  Val- 
cool  faible ,  on  ressent  aussitôt  une  Acreté  très-prononcée. 
.  Ainsi  toutes  ces  substances  offrent  une  savenr  plus  ou  moins  1ère  «mi  . 
amèr^lf  communiquent  à  l'eau  la  propriété  de  mousser  fortement, 
prennent  une  couleur  violette  par  l'acide  snlfurique  concentré  ;  mais 
ces  caractères  sont  insuffisants  ][)Our  en  conclure  qu'elles  sont  iden- 
tiques. 


%  t 
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la  saveur  amère  que  Ton  remarque  dans  le  polygala ,  et 
qui ,  après  certaines  manipulsttions ,  acquiert  quelquefois 
une  intensité  assez  grande,  ne  serait  pas  due  à  la  présence 
de  cet  acide  ;  quel  rapport  il  peut  exister  entre  l'acide  pô- 
Ijfaliipieet  l'acide  cahincique,  qui  donne  également  lieu, 
par  l'acide  chlorhydrique,  à  la  formation  d'un  produit 
d'apparence  gélatineuse  ;  si  l'acide  tannique,  qui  précipite 
aussi  par  les  acides  minéraux ,  et  nullement  par  les  aci- 
des végétaux,  éprouve  dans  ces  réactions  des  modifica^ 
tions  analogues  ?  On  conçoit  facilement  que  les  faits  prér- 
cédemment  exposés  ne  sont  point  suffisants  pour  répondre 
à  ces  questions,  dont  la  solution  pourra  d'ailleurs  se 
trouver  facilitée  si  l'on  parvient  à  apprécier  les  circon- 
stances de  la  formation  de  l'acide  pectique. 

Si  en  terminant  ce  travail  je  dois  résumer  l'opinion 
que  je  me  suis  formée  sûr  la  nature  de  l'acide  polyga*- 
Uque  et  de  la  saponine,  je  dirai  : 

1*^  Que  je  regarde  ces  deux  substances  comme  offrant 
des  caractères  de  famille  qui  les  rapprochent  beaucoup , 
sans  toutefois  permettre  de  les  confondre.  Leur  diffé- 
rence réside  1°  dans  la  manière  dont  elles  sont  modifiées 
par  certains  acides  ;  2°  daus  la  nature  du  nouvel  acide  qui 
est  le  résultat  de  cette  modification  ;  3°  dans  leur  compo- 
sition élémentaire. 

S*"  Que  puisque  la  saponine  se  comporte  dans  ses  ré- 
actions comme  un  acide  faible,  elle  devra  'sortir  de  la 
classe  des  substances  neutres  où  elle  se  trouve  placée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Thenard ,  et  être  mise  dans  celle  des  aci* 
des,  à  côté  de  l'acide  polygalique. 

J'aurais  eu  le  désir  de  pousser  plus  loin  l'étude  de  ces 
singulières  substances ,  et  de  mieux  faire  connaître  leur 
nature;  mais  la  racine  de  saponaire  d'Egypte,  d'où  l'on 
peut  si  facilement  retirer  la  saponine ,  manquant  abso- 
lument dans  le  commerce  depuis  plusieurs  années ,  je 
crois  devoir  remettre  à  une  autre  époque  la  suite  de  ces 
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elpéri€nces,'OU  en  abaodomier  le  soin  à  d'autres  person^^ 
lies  plus  à  même  de  se  procurer  cette  racine. 

Ayant  de  terminer,  j  ajouterai,  pour  ceux  qui  voudraient 
se  procurer  l'acide  polygalique,  que  le  meilleur  moyen  de 
lobtenir  est  le  suivant  : 

On  épuise  la  poudre  de  polygala  par  Talcool  à  33^,  et 
l'on  distille  pour  retirer  )a  plus  grande  partie  de  celui- 
ci.  On  traite  le  résidu  sirupeux  par  l'éther  afin  d'enlever 
les  matière^  grasses.  Il  se  forme  par  le  repos  du  liquide 
un  précipité.  On  filtre  et  l'on  délaie  dans  l'eau  la  matière 
restée  sur  le  fiiltre.  A  la  solution  trouble  que  Ton  obtient, 
on  ajoute  un  peu  d'alcool ,  qui  facilite  la  formation  d'un 
précipité  blancbâtre,  qui  n'est  que  de  l'acide  polygalique 
impur.  On  laisse  la  liqueur  en  repos  pendant  plusieurs 
jours,  afin  de  piermettre  au  précipité  de  bien  se  former; 
on  sépare  par  décantation  la  liqueur  surnageante,  qui  est 
partieulièrement  formée  de  matières  extractives  et  aussi 
d'un  peu  d'acide  polygalique  (  on  peut  éviter  de  perdre 
celui>^i  et  le  retirer  par  le  moyen  des  sels  de  plomb  en 
suivant  le  procédé  que  j'ai  indiqué  précédemment).  On 
jette  le  précipité  sur  un  filtre  et  on  le  laisse  égoutter.  On 
l'enlève  encore  humide,  et  on  le  dissout  à  l'aide  de  la  cha- 
leur dans  l'acool  à  36°.  On  fait  bouillir  avec  du  charbon 
purifié  à  l'acide  hydrochlorique  ;  on  filtre  bouillant  au 
bain-marie,  et  l'on  obtient  par  refroidissement  un  beau 
précipité  blanc  pulvérulent ,  c'est  l'acide  polygalique  pur. 

iStfi*  la  théorie  del-acétification,pari,  Liébig.  (Annalen 
der  Pharmacie,  vol.  XXI»  cah.  St,  pag.  113.) 

D'après  le  dernier  procédé  de  fabrication  du  vinaigre , 
on  met  en  ccmtact ,  avec  de  l'air  atmosphérique  à  une  t^n- 
pécature  de  32  à  36  degrés,  de  l'alcool  étendu,  dont  la 
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•lurfacQ  eit  singulièrement  augmentée  à  Taide  de  mcftm 
mécaniques,  sous  Tinfluence  de  ces  conditions,  et  par  la 
présence  d^uiie  très^petite  quantité  d'une  autre  matière 
organique  (sucre  ,  malt,  etc.),  dont  l'action  n'est  pas 
encore  suffisamment  étudiée,  l'alcool  se  transforme  en 
acide  acétique. 

La  composition  de  raloool  et  de  l'adde  acétique  ex«- 
plique  asses  daifement  le  mode  de  transformation  du  pre^ 
mier,  c'est  une  oxidation  à  une  basse  température,  qui  se 
borne  à  l'élément  dont  l'aiBnité  pour  l'oxygène  est  le  ca** 
ractère  distinctif.  La  composition  de  l'alcool  est  exprimée 
•pat  la  frnrmule  C^  H**^  0-f  A(/  :  eelle  de  l'acide  acétique 
par  G^  H*  0^*hA^*  Le  dernier  contient  k  atomes  d'bjdro«- 
gèoi  de  moins  et  2  atomes  d'ox  jgène  de  plus  que  l'alcool. 
La  sottstraetion  de  l'hydrogène  s'opère  par  l'oxygène  de 
l'air  ;  il  tst  éyident  que  9  atomes  d'oxygène  doivent  être 
employés  -à  enkirer  k  atomes  d'hydrogène  k  l'alcpol ,  et 
ft  autres  atmnes  à  former  de  l'acide  acétique  avec  ce  qui 
reste.  Du  moment  où  l'aleool  a  perdu  h  atomes  d'bydro* 
gène.  Faction  ultmeure  de  l'oxygène  sur  cet  clément 
cesse,  et  il  s'est  dans  ce  cas  produit  la  combinaison 
C*  H*  0+Agr,  à  laquelle  Pôggendorff  a  donné  le  nom 
bien  adapté  è!aldehyd  (1).  L'aldehyd  en  contact  avec 
Toxygène  de  Fair  l'absorbe  avec  une  promptitude  extraor- 
dinaire et  se  change  en  acide  acétique.  1  atome  d'aldehyd 
absorbe  alors  2  atomes  d'oxygène  ;  100  livres  d'alcdbl 
prennent  à  Fair  69  livres  d'oxygène,  et  donnent  169  livres 
d'acide  acétique,  dont  une  once  çature  424  grains  de 
carbonate  de  potasse.  Il  est  clair  que  100  livres  d'alcool , 
étendues  de  2930  livres  d'eau ,  donneront  2400  linres 
d'acide  aeétique ,  dont  Fcmee  satureia  90  grain»  de  car* 
bonate  de  potasse.  Avec  une  disposition  rationnelle  des 
Wik^  de  vii^i^gre  et  la  fémiion  de  toutes»  I^  conditions 

^1)  Journal  Aè  Phamscis ,  Hm.  XX| ,  i^g.  478. 
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ùerùTBÏàm  h  Vacétificatiim,  on  obtient  de  68  mesures  d'efttt«- 
dc^yie  à  50  centièmes  d'alcool  s  6M  mesures  de  vinaigre 
de  ia  iêrce  indiquée ,  et  on  perd  par  conséquent  7-  de  lai 
quantité  indiquée  par  la  théorie. 

Si  Imygèue  employé  à  Tacétifioation  est  pris  à  l'air  at- 
mosphérique ,  il  faut  pour  chaque  livre  d'alcool  341  me^ 
sures  de  Darmstadt  d'oxygène  qui  sont  contenues  dans  1,15 
mètre  cube  pour  chaque  muid  (160  litres)  de  vinaigre. 
De  la  force  indiquée  plus  haut,  il  y  a  par  conséquent  ab^^ 
aorblion  de  l'oxygène  de  15  mètres  cubes  d'air  (  ss  960 
pieds  cubes,  mesure  de  Darmstadt)  en  supposant  naturel- 
liement  que  l'air  soit  privé  de  la  manière  la  plus  complète 
de  son  oicygène. 

Dans  un  espace  de  13  mètres  de  long  (  1  mètre  ss  k  pied? 
M.  D.  )  sur  8  mètres  de  large  et  k  mètres  de  haut ,  on  peut 
très -commodément  disposer  contre  trois  murailles  30 
mères  de  vinaigre,  qui  donnent  en  dix-sept  heures  18 
muids  de  vinaigre  terminé  (toujours  de  la  force  indiquée 
plus  haut),  qui  consomme  pour  sa  production  l'oxygène  de 
195  mètres  cubes  d'air.  Le  volume  d'air  contenu  dan»<ce 
local  est  de  38&  mètres  cubes ,  sans  déduction  du  volume 
des  tonneaux.  Chaque  m^e  prend  un  espace  de  800  déci- 
mètres cubes  (1,600  livres  d'eau).  Deux  tiers  de  cet  es-* 
pace  sont  occupés  par  du  bois  et  un  tiers  par  l'air,  qui  rem«« 
plit  l'intérieur  des  tonneaux  :  il  reste  par  conséquent  pour 
l'air  de  l'atelier  376  mètres  cubes» 

Si  donc  l'atelier  était  fermé  hermétiquement ,  on,  pour- 
rait obtenir ,  aux  dépens  de  loxygène  de  l'air  qu'il  con- 
tient, 35  muids  de  vinaigre;  en  trente «^deuic  heures  et 
demie  l'air  serait  cMa^létem^oil  privé  de  son  oxygène ,  et 
la  formation  du  vinai^  oesaerait*  Il  résulte  en  outre  de 
cette  considération ,  que  si  la  fabrication  du  vinaigre  doit 
être  continuellement  wtre tenue  fOk  bonne  voie,  l'air  de 
l'atelier  doit  être  complétem^t .  rotiduvelé ,  c'estrinlirt 
l'air  désoxygétté  ^tsé  dsM  les  tcMtftHicw;  hearat  «t 
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dçmie ,  et  un  volume  correspondant  de  nouvel  air  intro- 
duit. Pour  chaque  jnuid  de  vinaigre  il  faut,  conm^e 
il  a  été  déjà  dit,  introduire  960  pieds  cubes  d'air >  et, 
en  calculant  pour  dix-sept  heures  de  travail ,  il  faut  in- 
troduire par  heure ,  dans  un  atelier  de  la  grandeur  indi* 
*  quée  où  se  trouvent  30  mères  dé  vinaigre ,  12li'8  pieds 
cubes  d'air. 

Dans  la  plupart  des  fabriques  de  vinaigre  que  j^ai  eu 
occasion  de  voir,  les  fenêtres  et  les  portes  sont  fermées ,  et 
même  avec  autant  de  soin  que  possible ,  pour  économiser 
le  combustible  nécessaire  à  l'entretien  d'une  température 
constante  :  on  laisse  Fair  se  renouveler  par  les  fentes  el 
les  ouvertures  accidentelles  ;  on  ne  fait  ordinairement  pas 
la  moindre  attention  à  la  mesure  dans  laqueUe  s'opère  ce 
renouvellement. 

Delà  la  plainte  de  beaucoup  de  fabriques  :  nous  obte- 
nons dans  le  premier  temps  j  où,  les  mères  de  uinaigre  sont 
mises  en  marche ,  du  vinaigre  de  la  force  désirée  ;  mais 
sa  proportion  décroit  après  quelque  temps  jusqu'à  un 
point  constant ,  au-delà  duquel  elle  ne  peut  plus  être  aug- 
mentée. 

Ce  qui  veut  dire  ,  en  d'autres  termes  :  dans  le  premier 
temps ,  où  il  y  a  suiEsamment  d'oxygène ,  Toxidation  est 
complète  ;  mais  si  la  proportion  de  l'oxygène  de  l'air  est 
diminuée  jusqu'à  un  certain  point,  et  que  la  quantité  de 
ce  gaz  introduite  par  les  ouvertures  accidentelles  sôit 
constamment  inférieure  à  celle  qui  est  consommée,  l'oxi- 
dation  est  incomplète  dans  le  même  rapport. 

Le  fait  suivant  prouvera  suffisamment  combien  il  est 
indispensable  d'observer  une  certaine  proportion  dans  le 
nombre  des  mères  de  vinaigre  pour  un  espace  déterminé, 
lorsque  l'air  de  cet  espace  ne  peut  se  renouveler  que  par 
des  ouvertures  accidentelles.  Dans  une  fabrique  de  vi- 
naigre ,  que  je  connais ,  et  dans  laquelle  on  n'apportait 
aucun  soin  particulier  au  renouvellement  de  l'air,  on  ob- 
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tint  dans  six  mères  un  excellent  vinaigre.  Le  bon  résultat 
engagea  le  fabricant  à  augmenter  leur  nombre  de  deux , 
et  dès  ce  moment  la  proportion  d'acide  ne  diminua  pas 
seulement  dans  les  deux  nouvelles  mères ,  mais  encore 

I 

dans  toutes  les  autres.  Il  est  aisé  de  voir  ici  que  le  rë-  j 

nouvellement  de  l'oxygène  par  les  ouvertures  accidentelles  j 

était  suffisant  pour  six  mères,  afin  de  remplacer  celui 
qui  avait  été  consommé  ;  mais  que  ce  rapport  a  été^m-^ 
plétement  changé  du  moment  que  le  ncmibre  des  mères 
qui  absorbaient  l'oxygène  a  été  augmenté ,  tandis  que  l'ar- 
rivée de  nouvel  oxygène  restait  la  même.  ' 

Dans  la  fabrique  de  vinaigre  la  plus  parfaite ,  l'air  qui 
a  été  en  contact  avec  les  mères  ne  doit  plus  se  mêler 
avec  l'air  de  l'atelier.  Il  doit  en  être  expulsé ,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  ce  n'est  pas  l'air  de  l'atelier  qui  doit  ser- 
vir à  l'acétification ,  mais  bien  l'air  de  l'extérieur. 

iQu'on  ne  croie  pas  que  l'expulsion  de  l'air  désoxygéné 
entraine  une  plus  grande  perte  de  vinaigre  que  dans  le 
procédé  ordinaire  ;  car,  comme  il  ne  peut  se  former  d'acide 
acétique  que  dans  la  proportion  de  l'arrivée  de  l'air,  et 
que  l'air  qui  arrive  déplace  un  volume  égal  au  sien  d'air 
saturé  de  vapeurs  de  vinaigre ,  et  que  celui-ci  doit ,  n'im- 
porte comment ,  quitter  l'atelier,  il  y  a  dans  toutes  les 
circonstances  une  quantité  égale  de  vinaigre  perdue  pour 
le  fabricant. 

Au-dessus  de  chaque  mère  on  doit  pratiquer,  soit  au 
plafond ,  soit  à  la  muraille ,  des  ouvertures ,  dont  le  dia- 
mètre soit  égal  à  celui  des  trous  à  air  du  fond  supérieur 
des  mères.  Il  faut ,  pour  l'introduction  de  l'air,  pratiquer 
aussi  à  la  partie  inférieure  des  murailles ,  au-dessous  du 
fond  des  tonneaux ,  des  ouvertures ,  qui  en  bivér  peuvent 
être  un  peu  plus  petites  que  les  ouvertures  inférieures  par 
lesquelles  l'air  pénètre  dans  les  mères.  L'introduction  de 
l'air  en  hiver  pourrait  s'opérer  par  un  tuyau  d^  fer  ou  de 


fer*blanc,  dont  lorifice  à  l'ext^ieur  peut  être  disposé 
dans  le  voisinage  du  fourneau. 

Il  y  a  encore  une  autre  condition',  c'est  que  les  ourer^ 
tnres  du  fond  supérieur  de$  mères ,  d'où  s'échappe  l'air,  qui 
a  Seryi  àl'oxidation,  soient  etactement  en  rapport  aTOc  raii* 
atmosphérique,  qui  doit  traverser  le  tcmneaù  en  une  heure. 
Par  heure,  chaque  mère ,  donnant  un  peu  plus  de  2  me^ 
sure^  de  vinaigre ,  conscnnme  l'oxygène  de  95  pieds  cuhea 
d'air.  La  vitesse  avec  laquelle  le  courant  d'air  a  Ii«u  au 
travers  d*un  cylindre  de  6  pieds  de  haut ,  dont  la  tempéra^ 
ture  intérieure  est  de  36  degrés ,  tandis  que  coQe  de  Taif 
extérieur  est  de  18,  répond  dans  une  seconde  ;,  d'après 
les  recherches  de  Schmidt,  à  5,616  pouces»  par  consé- 
quent la  coupe  transversale  de  l'ouverture  du  fond  supérieur 
desmères^  en  supposant  qu'il  doive  s'en  échapper  par  heure 
52  pieds  cubes  d'air ,  aura  2,137  pouces  carrés ,  ou  bien  le 
diamètre  doit  avoir  1,649  pouce. 

Mais  le  passage  de  l'air  à  travers  les  difi'érentes  couches 
de  copeaux  de  bois  ralentit  extrêmement  cette  vitesse  : 
elle  n'est  pas  même  de  1  ^  pouce  par  seconde ,  et  en  ad- 
mettant les  26  pieds  cubes  par  heure  on  a  supposé  que 
l'air  qui  se  dégage  est  privé  de  la  manière  la  plus  complète 
de  son  oxygène ,  ce  qui  n^a  jamais  lieu  ;  on  y  trouve  au 
contraire  encore  12  à  15  pour  cent  d'oxygène;  il  en  résulte 
que  l'ouverture  supérieure  doit  avoir  au  moins  6 — 8  pou-» 
ces  carrés.  ' 

IJ  est^  également  difficile  d^indîquer  théoriquement  une 
mesure  exacte  pour  les  ouverturçs  de  Tatelier,  qui  règlent 
ïa  quantité  de  l'air  entrant  et  sortant.  Dans  le  cas  in- 
diqué ,  où  les  ouvertures  du  plafond  ou  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  muraille ,  par  lesquelles  on  ménage  une  issue 
h  Taîr  désoxygéné ,  doivent  être  égales  aux  ouvertures  du 
fond  supérieur  des  mères ,  on  suppose  que  la  température 
de  Tatelier  est  la  même  que  celle  de  l'air  extérieur;  mais 
cela  n'a  lieu  que  dans  les  mois  chauds  de  Tété ,  et ,  comme 


la  quantité  de  lair  qui  se  dégage  augmente  avec  la  diffé^ 
rence  de  la  température  extérieure  et  intérieure ,  il  eu  ré- 
sulte ^ue  ces  ouvertures  doivent  être  changées  dans  le 
rapport  de  l'abaissement  de  la  température  extérieure; 
mais  ils  est  très-facile ,  h  Taide  de  soupapes ,  d^obtenir  un 
courant  d  air  de  force  constante. 

n  y  a  une  troisième  condition ,  c'est  que  les  ouvertures 
de  la  partie  inférieure  du  tonneau ,  par  lesquelles  Tair  at- 
mosphérique pénètre  »  ne  soient  pas  toutes  ensemUe  plus, 
petites  que  les  supérieures ,  par  lesquelles  il  s  échappe  ; 
mais  I9  plus  souvent  cette  condition  est  remplie  dans  le 
sens  opposé  ;  ordinairement  la  surface  de  ces  trous  est  plus 
grande  que  celle  des  ouvertures  supérieures,  tandis  que* 
à  cause  de  la  température  plus  basse  au  fond  du  tonneau  » 
die  devrait  être  un  peu  plus  petite. 

Ce  qui  a  été  dit  précédemment  suffira  pour  que  le  fa*- 
lirioant  intelligent  puisse  soumettre  ses  appareils  à  un 
«ssai ,  et  hii  donnera  les  moyens  de  les  perfectionner  s'il 
B  i[ujet  de  ne  pas  en  être  satisfait. 

J'ai  encore  à  examiner  l'acte  de  racétification  sous  le 
rapport  chimique,  et  à  mentionner  la  cause  pour  laquelle , 
lorsque  l'opération  marche  mal ,  l'alcool  disparaît  sans 
donner  un  équivalent  d'acide  acétique  ;  ce  fait  ne  peut 
en  effet  s'expliquer  par  le  seul  défaut  d'oxygène.  Car, 
on  devrait  alors  pouvoir  obvier  h  ce  défaut  en  pro- 
longeant la  durée  de  Tacétification  ,  de  manière ,  par 
exemple,  à  obtenir  en  quinze  jours,  avec  de  l'air  qui  ne 
contiendrait  que  moitié  moins  d'oxygène,  du  vinîiigre  de 
la  même  force  que  celui  fourni  en  huit  jours  par  l'air  pur 
ordinaire.  C'est  ce  qui  n'a  pas  lieu,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué :  on  n'a  pas  depuis  eu  égard  h  la  cause  de  ce 
phénomène  ;  elle  réside  dans  la  formation  et  les  propriétés 
de  raldehyd.  H  est  bien  connu  qile,  dans  les  opéra- 
tions où  de  l'hydrogène  est  enlevé  à  Falcool,  soit  que 
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cette  sou&traclion  ait  lieu  par  une  oxtdation ,  soit  qu'elle 
s'opère  par  Faction  du  chlore,  etc.,  il  se  forme  dans  toutes 
les  circonstances  de  Taldefayd.  L'aldehyd  est  de  l'alcool  qui 
a  perdu  le  j  de  son  hydrogène ,  et  l'acide  acétique  est  de 
l'aldehyd,  plus  â  atomes  d'oxygène  ;  ou  sait,  de  plus,  que 
cettç  combinaison  particulière  possède  la  propriété  d'ab* 
sorber  avec  une  avidité  extraordinaire  l'oxygène  de  l'air, 
et  de  se  changer  par  cette  absorption  en  acide  acétique , 
sans  qu'il  se  forme  alors  aucun  autre  produit  que  cet 
acide. 

Si  l'on  cherche  à  se  créer  une  opinion  bien  fondée  sUr 
l'acte  de  l'acétiftcation ,  il  paraîtra  surtout  inconcevable 
qpie  l'acide  acétique  puisse  provenir  de  l'alcool ,  sans  que 
sa  formation  soit  précédée  de  celle  de  l'aldehyd  :  il  est 
impassible  d'admettre  une  autre  opinion  ;  mais  bien  que 
l'aldehyd  soit  déjà  connu  depuis  plusieurs  années ,  il  pa* 
rait  cependant  qu  on  n'a  pas  eu  égard  à  sa  coopération. 
Pour  dissiper  tout  doute  sur  sa  présence,  j'ai  tenté  delex* 
traire  des  liqueurs  employées  à  l'acétifîcation  ;  je  n'ai  pas 
Téussi  avec  du  vinaigre  non  encore  achevé ,  qui  provenait 
de  mères  en  bonne  marche  ;  mais  l'on  ne  manquera  pas 
de  trouver  la  cause  de  cette  absence.  L'aldehyd  possède 
pour  l'oxygène  une  affinité  qui  surpasse  celle  de  l'acide 
sulfureux  ;  dans  le  moment  où  Talcool  lui  a  donné  nais- 
sance ,  il  s'empare  de  tout  l'oxygène  qui  est  aux  envirouis , 
et  se  change  en  acide  acétique  ;  dans  un  arrangement  ra- 
.tionnel  des  mères ,  il  y  a  alors  assez  d'oxygène  pour  trans- 
former l'tilcool  en  aldehyd  et  celui-ci  en  acide  acétique; 
il  est  clair  que  dans  ce  cas  on  ne  peut  pas  découvrir 
d'aldehyd  libre;  mais  il  en  résulte  en  outre  que,  si  le 
manque  d'oxygène  a  lieu  dans  la  mère,  la  transformation 
de  l'alcool  en  aldehyd  s'arrête ,  et  que  cet  aldehyd ,  s'il  ne 
.peut  s'oxider,  est  enlevé  en  grande  partie  à  la  mère  par 
l'air  désoxygéné,  en  raison  de  son  extrême  volatilité 
(on  sait  qu'il  bout  à  22  degrés)  :   une  petite  portion 
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seulement -restera  dans  le  vrnai^e  non  encore  terminé; 
mais  cette  portion  devait  pouvoir  être  découverte  par 
l'odeur  vive  fort  remarquable  de  Taldehyd  ;  or,  c'est  ee 
qui  a  lieu  en  effet.  J'ai  examiné  avec  soin  le  vinaigre  pro- 
venant de  la  fabrique,  dans  laquelle,  comme  je  l'ai  dit, 
l'acétification  diminua,  lorsqu'on  augmenta  le  nombre 
des  mères  dans  l'atelier,  et  j'ai  obtenu  les  preuvres  les 
plus  indubitables  de  la  présence  de  l'aldehyd  :  par  la  dis- 
tillation de  ce  vinaigre,  on  retira  une  liqueur  qui,  chauffée 
avec  un  peu  de  potasse ,  se  colora  en  brun  foncé,  et  laissa 
précipiter  de  la  résine  d'aldehyd  par  l'addition  d'un  acide; 
en  la  chauffant  avec  du  nitrate  neutre  d'argent  additionné 
d'un  peu  d'ammoniaque  ,  les  paroi»  du  vase  se  recouvri- 
rent d'une  couche  polie,  ccanme  une  glace  d'argent  mé- 
tallique pur,  et  je  regarde  le  premier  réactif  notamtnent 
comme  un  moyen  très-simple ,  sur,  et  jamais  infidèle , 
qui  servira  au  fabricant  pour  essayer  letat  de  ses  mères. 
S  mesures  (A-  livres)  de  vinaigre  sont  soumises  dans  une 
cornue  à  la  distillation  en  rafraîchissant  cojivenablement  ; 
on  en  laisse  passer  environ  7^  de  mesure ,  et  on  chauffe 
une  petite  quantité  du  produit  de  la  distillation  dans  un 
tube  de  verre  avec  un  peu  de  solution  de  potasse  caus^ 
tique;  si  la  liqueur  se  colore  l&n  jaune  de  vin,  en  jaune  1 
en  brun-jaune ,  en  brun ,  en  brun  foncé ,  la  proportion 
d'aldehyd  et  conséquemmént  la  perte  du  vinaigre  sont 
dans  le  même  rapport  que  ces  colorations ,  et  cette  certi- 
tude de  la  présence  de  l'aldehyd  doit  faire  porter  l'at- 
tention sur  Taugmentation  du  courant  d'air  dans  les  tODr- 
neaux,  par  lagrandissement  de  l'ouverture  supérieure, 
ou  par  l'augmentation  de  l'entrée  de  lair  dans  l'atelier.  On 
regarde  comme  difficile ,  ou  bien  comme  entraînant  une 
trop  grande  perte ,  d'élever  la  force  du  vinaigre  au  delà 
d'un  certain  point;  mais  je  suis  certain  que  l'on  peut 
l'obtenir  de  la  force  qu'on  veut,  en  ajoutant  à  chaque 
nouvelle  opération  une  petite  quantité  d'eau-de-vie  ;  mais 
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il  est  nécessaire  alors  que  l'air,  introduit  du  dehors  dâti^ 
les  tonneaux  soit  échauffe  jusqu'à  la  température  Aei 
mères.  A. -G.  V. 


fcW»»»»  »%»%%%»»<>%%»»%»»  %W^^i^^%»»%%\»\%%^W%»%%»%%»»»»»»»»W»»' 


Extrait  d^une  lettre  de  M.  WuiLIam  Grégory  à  M.  Ro-' 

BIQUET ,  sur  téblanine. 

Nous  avons  analysé,  le  docteur  Apjohn  et  moi,  une  luly- 
stance  découverte  par  M.  Scanlan,  de  Dublin,  dansTesprit 
pyroligneux  brut.  Cette  matière  est  jaune  ,  cristaDisée  en' 
prismes,  volatile  dans  un  courant  d*air,  décomposée  par  la 
chaleur  dans  un  tube  fermé  par  un  bout  ;  elle  est  inso-^ 
luble  dans-Teau  et  dans  les  alcalis;  soluble  dansFalcocd, 
Téther,  l'acide  acétique  concentré.  L'acide  sulfurique  con- 
centré Vattaque  en  développant  une  couleur  bleue  indigo 
très-intense,  mais  qui  disparaît  bientôt  par  le  dépôt  d'une 
énorme  quantité  de  charbon.  Le  même  acide ,  étendu  de 
son  volume  d'eau ,  produit ,  à  l'aide  d'une  chaleur  trè»* 
douce,  une  dissolution  rouge  pourpre  avec  la  nouvelle  sub- 
stance. Mais  cette  dissolution,  après  un  repos  de  deux  ou 
trois  jours ,  perd  sa  couleur'en  déposant  des  flocons  birùns 
noirs.  L'acide  hydrochlorique  très-concentré  la  dissout  len- 
tement en  produisant  une  couleur  rouge  pourpre  si  belle  et 
si  intense ,  qu'on  ne  peut  la  comparer  qu*à  celle  d'une  dis- 
solution d'un  oximangana  te.  Cette  couleur  aussi  disparaît 
avec  le  temps ,  pendant  qu'il  se  dépose  du  charbon  très- 
divisé.  L'acide  nitrique  la  dissout ,  en  noircissant  d'abord 
lés  cristaux.  Il  n'y  a  dégagement  d'acide  hyponitreux  que 
quand  on  emploie  un  acide  rutilant  et  concentré  ;  et  alors 
il  se  produit  de  l'acide  oxalique ,  accompagné  d'une  ma- 
tière jaune,  précipitable  par  l'eau ,  qui,"  séchée  et  chauffée, 
se  décompose  avec  une  très-faible  explosion,  en  dégageant 
des  vapeurs  rouges.  Le  chlore  sec  change  les  cristaux  en  une 
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réiifie  .brue ',  à  l'aide  d'un»  dou^e  «haléiir.  Ndttt  a'a^ 
vooé ,  jusque  présent,  réussi  à  produira  aucuoé  eombi^ 
naison  cristallisée  avec  le  nouveau  corps ,  de  sorte  que 
l'analyse  u  a  pu  être  contrôlée  par  le  poids  atomique.  La 
moyenne  de  quatre  analyses  nous  a  donné  C  -7-T5 ,  2T5. 
H  —  5,609,  O— 7  19,tl6^  d'où  l'on  tire  la  formule  empi- 
rique C»',  H'»,  O*. 

M.  Scanlan  donne  à  cette  substance  le  nom  d'éblanine 
{eblana ,  Dublin) ,  qu'il  préfère  à  celui  de  pyroxanthine , 
que  j'ai  proposé.  Ce  corps»  qui  se  range  parmi  les  produits 
déjà  si  nombreux  de  la  distillation  sèche ,  ressemble  plus 
qn'aucimautjT^aunaphtalase  de  M.  Laurent»  dont  cepen- 
dant il  est  très-distinct  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  el 
dans  l'étber»  par  la  réaclion  avec  l'acide  hydrochlorique,  et 
enfin  par  sa  composition»  Vous  savez  peut-être  déjà  que 
M.  Scanlan  a  extrait  du  même  esprit  pyroligneux ,  par 
simple  rectification ,  une  assez  grande  quantité  d'aldehyd» 
qui  vient  augssi  se  ranger  parmi  les  produits  de  la  distilla-* 
tion  du  bois.  M.  Scanlaïf  pense  que  la  plus  grande  partie 
de  l'aldehyd  s'en  va  avec  les  gaz;  et  il  me  seml^  U'ès-pro» 
bable  qu'en  faisait  passer  ces  ^az  à  travers  de  l'eau  froide^ 
on  pourra  recueillir  de  l'aldehyd,  qu'on  changera  alors 
bien  facilement  en  acide  acétique  concentré  et  pur.  Ceci^ 
vaut  la  peine  d'être  essayé.  « 

Elu  mêlant  les  sulfovinates  avec  les  ferrccyaimres  jaunes 
et  rouge  de  potassium,  j'ai  obtenu  de  nouveaux  sels  i  dont 
l'analyse  m'occupe  actuellement.  Avec  le  sulfovinate  de  po- 
tasse j'ai  obtenir  deux  sels  parfaitement  analogues  aux 
f errocyanures  correspondants ,  mais  qui ,  outre  lé  fer ,  le 
potassium  et  le  cyanogène  ,  contiennent  aussi  l^éthylc 
O,  H  "*.  Ces  sels,  quand  on  les  chauffe,  dégagent  une  vapeur 
alliacée,  qui  est,  je  crois,  ou  l'éther  hydrocyanique deM.  Pe- 
kmze,  C^,  H'*,  Cy*,.ou  bien  le  cyanure  d'éthyle  C*,  H'<», 
Cy.  Des  résultats  analogues  se  présentent  avec  le  suUbmé- 
thylate  de  potasse.  Vous  m'obUgerez  infiniment  en  présen- 
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tant  ces  notes  à  l'Académie  ou  à  la  Société  de  phaiTnatiè. 
Aussitôt  que  j'aurai  tenniné  l'analyse  de  ces  derniers  sels  » 
je  vous  enverrai  les  détails.     .    • 

r 

Considérations  noiwelles  sur  les  productions  uégéto^ 
animales  (barégine^  glairine,  etc.)  des  eaux  ther^ 
maies  et  sur  les  infusoires  qui  s*y  développent. 

Par  J.-J.  Viwnr. 

Depuis  peu  d'années  l'attention  s'est  portée  sur  cette 
sorte  de  glaire,  étudiée  d'abord  par  M.  Longcbamp  et  par 
d'autres  chimistes  sous  le  Qpm  de  barégine ,  que  quelques 
botanistes  ont  classée  parmi  les  tremelles,  ^reme//a  therma- 
lis,  ou  anabainathehnalisy  etc.  (1).  M.  Robiquetest porté 
à  penser  que  l'efficacité  des  eaux  de  Néris  doit  s'attribujçr  à 
cette  substance  peu  connue ,  probablement  azotée ,  et  par 
cela  même  plus  susceptible  de  s'assimiler  à  nos  organes  (2)» 
Telle  est  aussi  la  matière  retirée  de  la  source  de  Vichy  par 
Vauquelin,  en  1825 ,  et  qui  ne  peut  pas  être  remplacée ,  à 
son  avis,  par  de  la  gélatine  animale.  M.  Nées  d'Esenbeck  a  vu 
que  les  conferves  oscillatoires  des  sources  chaudes  d'Aix-la- 
Chapelle  donnaient ,  par  leur  décomposition  animale  azo- 
tée à  l'air  libre,  une  matière  colorante  rouge  et  bleue,  qu'il 
a  désignée  sous  le  nom  de  saprocyanine  ou  de  sapro-- 

(l)  La  barégine  ,  glairine^  plomhiirine ,  d'Ânglada  »  le  soogène  de  Gim- 
bernat ,  Talgae  tronvëe  d*abord  par  Yandeliî  dans  les  thernies  d*A- 
bano  près  Padoae ,  se  rencontre  aussi  dans  les  eaax  thermales  de  Bade , 
en  Argoyie.  Cette  algue,  selon  M.  Martens,  est  Yoscillatoria  CoHi  de 
PolHni,  qui,  ordinairement  verte  ,  perd  sa  couleur  dans  Teau ,  et  devient 
blanche  au  dessus  de  3o<*  surtout  quand  cette  eau  est  sulfureuse;  serait- 
elle  alors  décolorée  par  Tacide  hydrosulfurique?  Cette  oscillatoire  abonde 
dans  les  bassins  des  réservoirs  des  eaux  thermales  de  Bade  (  duché  de 
Bade  )  sous  le  nom  de  Bade  Schwamm  (  champignon  de  bain  ) ,  etc* 

{2)  Journai  de  pharmacie  j  l835,tom.  3x,p.  SqS.   . 
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chrome.  Enfin ,  de  très-habiles  naturalisions  ont  étudié ,  en 
Allemagne  surtout ,  les  productions  animales  ou  végétales 
qui  résultent  de  cette  sin^lière  substance. 

Des  physiologistes  éminents  sont  allés  plus  loin.  M.  Ca- 
rus ,  de  Presde  ,  établit  que  ces  eai^x  thermales  sont  une 
sécrétion  telluriquey  ou  de  notre  globe,  contenant  des  sub- 
stances salines ,  comme  le  serait  la  sécrétion  urinaire  d'un 
animal ,  mais  imprégnée  aussi  de  la  chaleur^ et  de  la  vie 
interne  de  notre  planète ,  et  fournissant ,  par  sa  matière 
zoogène,  des  éléments  de  force  restaurante  et  de  santé  dans 
les  maladies.  De  là  naît  cette  puissance  curative  des  eaux 
minérales  naturelles  puisées  à  leur  source  même. . 

Sans  admettre  cette  dernière  hypothèse,  née  des  opinions 
du  panthéisme  ou  de  la  philosophie  de  la  nature  qui  règne 
en  Allemagne ,  nous  dq^ons  faire  connattre  les  produits 
organisés  vivants  qu'on  observe  dans  les  thermes  de  diverses 
contrées. 

D  abord  il  y  a  cette  matière  v^erte  ou  conjeruoide,  déjà  re- 
marquée par  Priestley,  Sennebier,  etc.  ,  qui  se  développe 
âpontanémeut  dans  la  plupart  des  eaux ,  même  les  plus 
pures ,  et  qu'on  garde  dormantes  ,  avec  ou  sans  contact  de 
Tair.  Ce  sont  ou  des  globules  ou  des  tubes  ramifiés  et  verts, 
en  filaments,  qui  ont  été  décrits  ensuite  sous  le  nom  d'os- 
cillatoires par  Vaucher,  Saussure ,  etc.  Mais  ces  espèces , 
telles  que  la  lynghya  muralis ,  les  chœtophora ,  et  autres 
filiformes  simples  ou  branchues ,  quoique  analogues  aux 
oscillatoires,  appartiennent  plus  ou  moins  à  toutes  les  eaux 
communes ,  tandis  qu'il  existe  des  espèces  tout  à  fait  par- 
ticulières aux  eaux  thermales,  comme  Yoscillatoria  thermo- 
lis,  etc.,  qu'on  n'a  rencontrée  nulle  part  ailleurs.  M.  Corda, 
s<ivant  naturaliste  de  Bohême ,  a  publié  un  travail  sur  les 
oscillatoires  des  eaux  minérales  de  Carlsbad  (1),  plus 
complet  que  celui  d'Agardh.   Il  considère  ces  productions 

(1)  Voir  YAÎmanach  de  Carlsbad,  par  le  chev.  Jean  de  Carro  ,  médecin 
des  eaux  ;  Prague,  i836,  art.  XI. 
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siôgulièrfis  'comme  ap|iaileBalit  au  règne  animai ,  •  parce 
qu'elles  (Int  Une  sorte  de  mouvement  spcmtâné  ;•  la  partie 
antérieure ,  qu'il  appelle  la  tête ,  {ampe  toujours  en  ayant, 
et  il  donne  la  figure  et  la  'description,  d'environ  soixante 
espèces  qu'il  a  observées.  Plusieurs  forment  des  sortes  dé 
chapelets  ou  de  cordons  à  segments  globuleux  ;  '  d'autres 
sont  contenues  dans  un  manteau  ou  fourreau  commun. 
Quelques-uns  des  globules  sont  huileux  ;  d'autres  eapèces , 
ayaînt  des  cellules,  se  posent  lè9  unes  sur  les  autres  ,  à  la 
manière  des  tubes  mobiles  d^une  lunette  d'approche ,  etc. 
•  Ces  productions  naissent  d'ordinaire  au  sein  de  cette  gé- 
latine organique  émanée  des  thermes.  Une  oseillatorid 
Ohenii.et  quelques  autres  rampent,  par  des  mouvements 
oscillants  assez  fréquents  (un  ou  deux  par  seconde) ,  de 
plusieurs  pouces,  comme  Vophiothrix  sphœrocephùliu , 
pendant  l'espace  d'une  nuit;  mais  elles  tendent  vers  la  lu- 
mière ,  et  cherchent  aussi  la  chaleur ,  bien  que  la  séche- 
resse les  fasse  périr.  Ces  oscillatoires  paraissent  se  multi- 
plier, soit  par  division ,  soit  par  des  globules  séminifères 
contenus  dans  leurs  tubes  filiformes  ;  elles  sont  l'asile  na- 
turel d'une  infinité  d'animalcules  rotatoires  et  d'iufusoires 
qui  y  trouvent  leur  aliment ,  et  un  lieu  propice  à  déposer 
leurs  œu£5.  Les  infusoires  carnivores  s'en  nourrissent  ptus 
encore  que  les  espèces  herbivores. 

Souvent  les  oscillatoires ,  qui  ont  disparu  apirès  la  dessic- 
cation du  limon  diéposé  par  les  eaux  thermales  en  été ,  res- 
suscitent tout  k  coup  après  une  pluie  chaude  ou  seulement 
un  brouillard  qui  leur  restitue  l'humidité. 

Les  animalcules  infusoires  proprement  dits  des  glaires  des 
eaiix  thermales  ont  été  spécialement  décrits  et  figurés  pour 
celles  de  Garlsbad ,  par  M.  A.-J.-C.  Corda  (1).  Dès  1786, 
O.-Fr.  Mùller,   célèbre  naturaliste  danois,   fit  connaître 


(i)  jélmanach  de  Carlsbad  de  i835,  du  chev.  Jean  de  Carro  ,  méilecin 
à  ces  eaux. 
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))eaacqupde  ces  races  microscopiques,  et  Nîtsch  (1)  démon* 
ira  leur  animalité.  Enfin  Ëhrenberg  rangea  ^ux-ci  -parmi 
les  infusoires  ,  cuirassés-,  à  pieds  rentrants  et  saillants  al- 
ternativement. C'est  pourq^oi  nous  n'adopt<ms  pas  Topi- 
nion  du  Suédois  A^ardh,  <jui  les  classa  à  la  suite  la  plus  in- 
férieure de  ses  algues ,  sous  le  nom  de  diatomées ,  ni  celle 
de  Lyngbye  ,  de  MM.  Turpin  ,  Meyen ,  Kûtzing  et  Grc- 
yille,  qui  les  laissent  encore  parmi  les  végétaux* 

En  effet ,  dans  cette  masse  gélatineuse  et  gluante  que 
dépose  sur  les  roches  de  serpentine,  ou  sur  le  lit  delà  terre 
l'eau  thermale ,  se  développent  des  myriades  d'êtres  symé- 
triques ,  élégamment  organisés ,  et  qui ,  par  leur  manière 
de  vivre ,  de  se  propager ,  n^  peuvent  qu'exciter  .l'étûn*)' 
nement.  Us  se  multiplient  dans  cette  glaire  même  à  l'état 
putride  et  fétide.  Les  plus  volumineux  surpassent  rare- 
ment un  neuf  millième  de  pouce  ;  leurs  organes  sont  txè&- 
simples  ;  ils  subsistent  au  milieu  des  débris  de  corps  orga- 
nisés 'y  dont  la  dissolution  constitue  un  ifiagma,  une  sorte 
de  colle  animalisée  ;  sa  couche  inférieure  muqueuse  donne 
naissance  à  des  oscillariées  vertes  »  qui  sont  comme  le  pré 
sur  lequel  se  nourrissent  ces  animalcules.  Quoique  ceux-ci 
puissent  yivr.e  dans  l'eau  ordinaire  des  ruisseaux,  où  ils 
sont  ensuite  entraînés  par  le  courant ,  ils  n'y  ont  point  été 
engendrés.  Cependant  ces  animalcules  n'existent  nullement 
dans  la  source  encore  chaude  de  l'eau  thermale  ;  ce  n'est 
qu^après  le  dépêt  de  sa  glairine  à  l'air  qu'on  en  rencontre, 
mais  leurs  germes  peuvent  exister  déjà  dans  l'eau  avec  les 
éléments  de  la  glairine.  Contribuent-ils  à  sa  propriété  ? 
C'est  ce  qu'on  ignore  encore.  On  ne  peut  les  observer  qu'à 
lin  microscope  qui  grossisse  jusqu'à  mille  et  même  trois 
mille  fois  l'objet ,  quoiqu'on  n'ait  pas  toujours  besoin  d'un 
aussi  fort  grossissem  en t . 

M.   Corda  établit  six  familles  de  ces  animalcules  cui- 


(i)  Beitrage  zur  in/usorienkunde  ;  Halle,  1817. 
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rassés  d'une  coquille  siliceuse ,  transparente  où  vitreuse  V 
de  la  forme  de  celle  des  moules ,  mais  à  une  seule  valve  > 
comme  dans  les  nat^icula ,  lesjrustulia ,  les  diatornUy  leS 
surirella ,  etc.  D'autres  sont  bivalves.  Les  animalcules  as- 
troïdeis  nus  ,  comme  les  euastrum,  etc^ ,  ne  présentent  que 
de  faibles  marqués  de  vie.  Ils  sont  au  plus  bas  degré  de 
récbelle  animale. 

Sur  lés  infusoires  fossiles  et  sur  leu^  propriété 

alimentaire. 

Lors  de  la  découverte  du  naturaliste  Ehrenberg  de  l'exi- 
stence des  tests  siliceux ,  d'aniitialcules  infusoires  de  la  fa- 
mille des  bacillariées ,  à  }'état  fossile  dans  le  tripoli  solide 
de  Bilin  en  Bohème  {polierschiefer  de  Werner  ) ,  M.  de 
Humboldt  et  d'autres  savants  poursuivirent  ces  recherches. 
Ainsi  l'on  observa  lès  dépouillas  des  squelettes  des  genres 
cocconema  ,  gomphonema ,  synedra  ,  etc. ,  dans  les  tri- 
polis  lacustres  et  marins  de  divers  pays,  dans  \àsaikçschie- 
fer  y  etc.  Leurs  carapaces  silicifiées  y  existent  par  milliards. 
La  coloration  des  opales  en  jaune  paraît  due  aussi  à  la 
gaillonella  Jkrruginea.  Le  dépôt  siliceux  de  Franzensbad, 
observé  par  Ehrenberg,  laisse  après  sa  calcinàtion  une 
poussière  blanche  comme  celle  de  la  nai^icula  i/iridis  des 
eaux  thermales  ,  et  ce  n'est  pas  le  seul  zoophyte  contenant 
une  matière  siliceuse.  M.  Turpin  observa,  depuis,  des 
formes .  de  divers  animalcules  infusoires  dans  le  silex. 
M.  Brébisson  a  écrit  à  l'Académie  des  sciences  (novembre 
1836  )  que  les  infusoires  diatomées  {Jragilaria  ^/rustuUa, 
gômphonema ,  etc.  )  laissent  de  la  silice  pure  et  un  tripoh 
artificiel ,  par  leur  calcinàtion. 

Voilà  donc  des  minéraux  dus  à  une  origine  animale  ;  ce- 
pendant ces  myriades  d'êtres ,  dout  les  générations  se  suc- 
cèdent dans  les  eaux  depuis  tant  de  siècles,  ont  donné 
naissance  à  d'autres  matières  minérales  contenant  encore 
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ies  principes  animalisés  capables  de  servir  de  nourriture  à 
l'homme  lui-même ,  comme  si  la  nature  tenait  eu  réserve^, 
non-seulèment  du  charbon  pour  le  chauffisr ,  mais  jusqu'à 
des  nourritures  au  besoin. 

Al'Académie  des  sciences  de  Berlin,  en  1837,  M.  Ehren- 

•  •  • 

berg  vient  de  lire  des  observations  sur  là.  farine  de  monta- 
gne (bergmehl  ) ,  consistant  en  ces  infusoires  fossiles  ;  elle  a 
été  employée  en  1832,  par  les  Lapons  affamés,  à  faire  du 
pain.  Ces  terres  farineuses ,.  trouvées  dans  la  commune  de 
Degerna,  sur  les  frontiéres'de  là  Laponie  suédoise ,  ont  été- 
mélangées  à  la  farine  ordinaire  et  à  técorce  de  pin  (pinus) 
ou  d'autres  arbres  (bouleau),  pour  faire  du  pain  à  l'époque 
de  la  grande  disette  de  l'hiver  de  1832.  Ces  terres,  que 
M.  Berzélius  a  analysées.  (  annales  de  Poggendorff\ 
tom.  XXIX,  pag.  261),  consistent,  d'après  lui ,  en  un 
mélange  de  silice  et  de  matière  animale.  M.  Retzius  a  re- 
connu dans  cette  farine  fossile  jusqu'à  dix -neuf  formes 
ou  espèces  d'infusoires.  Les  dessins  qu'il  en  a  faits  ont  été 
comparés  aux  autres  fossiles  décrits  par  M:  Ehrenberg  , 
qui ,  lui-même  aussi ,  examina  cette  terre;  11  y  rencontra 
bientôt  plusieurs  formes  organiques  encore  inconnues ,  ou 
autres  que  celles  trouvées  dans  le  Kieselgurh  et  dans  la 
tferre  de  Santa-fiora.  Ehrenberg  décrit  vingt-quatre  espèces 
d'organismes  différents.  Presque,  toutes  représentent  des 
infusoires  à  test  de  la  famille  des  bacillariées  ,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  quelques  spongilles  devenues  fossiles, 
mais  semblables  à  l'espèce  vivante  de  spongilla  lacustris. 
Dans  ces  bacillaires  fossiles  ,  trois  ou  cinq  espèces  ressem- 
blent identiquement  aux  vivantes  actuellement,  telles  que 
la  nai^iciila  i^iridis^  nai^icula  gracilis^  gomphonema  aciimi- 
natiim^  et  neut-être  les  na^icula  phœnicentron  et  bacilla- 
ria  i^ulgaris.  Parmi  les  formes  seulement  à  l'état  fossile  ,  la 
plus  remarquable  qui  ressemble  à  un  rotifère  est  le  na- 
yiçula  follis  ,  trouvé  dans  le  polirschiefer  de  CasseL 
M.  Ehrenberg  a  créé  un  genre  nouveau  (  eunotia  )  de  ba- 
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dllariée  parmi  les  espèces  foséiies  ,  mais  diflérentes  des  na« 
viculcs. 

Ces  infusoires ,  dont  la  principale  par  le  nonibre  est 
la  nai^icula  gracilis ,  n'ont  pu  se  former  que  dans  les  eaux 
douces ,  comme  celle  des  environs  de  Paris  (i). 

On  9  rencontré  aussi  des  grains  àe  pollen  du  pin  dans  la 
farine  de  montagne.  Quoique  le  hasard  l'y  ait  introduit 
pcut-^tre  récemment»  toutefois  on  croit  avoir  rencontré 
des  particules  semblables  dans  les  silex  de  Delitzsch  ;  de- 
puis on  a  reconnu  qu'elles  appartenaient  à  des  tests  poly- 
thalames,  soit  entières,  soit  fractionnaires  (2). 

Quoi  qu'il  en  .soit ,  c'est  en  réalité  avec  des  infuaoirea 
qu'on  a  fait  du  pain.  J.-J.  Virey. 

Sur  l* acide  malique  artificiel  (  acide  oxalhydrique  )  de 
M.  GuÉRiN;  par  Otto  Linné  Erdmank.  (Journal  Fur 
praktische  Chemie  ,  vol.  IX  ,  cah.  5  ,  p.  257.  ) 

Cet  acide  a  été  depuis  Schèele,  l'auteur  de  sa  découverte, 
l'objet  des  recherches  d'un  grand  nombre  de  chimistes  ; 
nommé  d'abord  par  Schèele  acide  malique  artificiel ,  il  a 
reçu  de  Doebereiner  le  nom  â! acide  saccharique  (iucker-? 
saure);  mais  il  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  étudié  surtout, 
comme  on  le  sait,  par  M.  Guérin  Varry ,  qui  l'a  trouvé  com-r 
posé  de  Ç*  H"  O®,  c'est-à-dire  de  2  atomes  d'acide  oxalique, 
et  de  6  atomes  d'hydrogène ,  d'où  la  dénomination  ^ acide 
oxalhydrique  qu'il  lui  a  donnée.  M.  Erdmann  a  repris  de 
nouveau  l'étude  de  cet  acide  ,  et  le  travail  de  ce  professeur 
nous  semble  trop  important  pour  que  nous  nous  bornions 

(i)  Ehrenberg[  croit  que  dans  un  ponce  cube  du  tripoU  de  Bilin  ,  il  y 
a  4i|O0O  millions  d'individus  de  la  GaitloiieUa  distans. 

(2)  Ces.  faits  sont  vérifiés  par  les  observations  récentes  de  notre  savtf ht 
ami  M.  Tiirpin. 
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à  lexpoëé  sommaire  de  se$  principaux  résultats ,  qui  se 
Irouve  dans  un  précédent  numiéro  de  ce  journal.  L'auteur 
commence  par  se  procurer  un  acide  complètement  pur  ,  el 
après  s'être  asfsuré  que  ce  n'est  point  de  l'acide  iptalique  , 
c^mme  le  croyait  Schèele  ,  il  procède  à  son  analyse ,  et  se 
sert  dans  ce  but  de  deui^  sels  de  plomb  à  différents  degrés 
de  saturation.  Il  atrive  à  la  formule  suivante  :  C*  H*  O* , 
ce  c{ai  donne  pour  la  composition  en  cenlièmes 

C  36,8 
H  3,0 
O    60,1 

et  comme  c'est  la  même  composition  que  cellç  de  l'acide 
tartrique ,  il  en  conclut  que  l'acide  en  question  est  isomé- 
rique  avec  ce  dernier.  Toutefois  »  cet  acide  n'augmente  pas 
}e  nombre  des  combinaisons  déjà  connues  ,  composées  sui- 
vant la  formule  de  l'acide  tartrique.  Si  en  effet  on  aban- 
donne sa  solution  aqueuse  pendant  quelque  temps  à  elle- 
même  ,  elle  se  translorpae  peu  à  peu,  et  sans  que  l'on  puisse 
apercevoir  aucune  autr^  réaction  accessoire,  en  véritable 
acide  tartrique.  La  transformation  est  encore  plus  prompte 
par  l'addition  d'une  base ,  et  le  bioxalbydrate  d'ammo- 
niaque ,  décrit V  par  M.  Guérin  ,  n'est  que  du  bitartratt  de 
cette  base. 

On  obtient ,  comme  chacun  sait  ^  en  faisant  fondre  avec 
précaution  l'acide  tartrique  cristallisé  ,  un  acide  semblable 
à  la  gomme  r  doué  de  propriétés  différentes  de  celles  de  l'a- 
çide  tartrique,  et  sur  lequel  M.  Bracconot  a  de  nouveau  ap- 
pelé  l'attention..  Il  le  regarde ,  sans  toutefois  le  prouver  par 
l'analyse ,  comme  une  modification  isomérique  de  l'acide 
tartrique.  Placé  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'acide 
Sticcharique ,  l'acide  tartrique  fondu  se  transforme  en  acide 
tartrique  ordinaire.  L'identité  de  ces  deux  acides  pouvait 
donc  être  présumée ,  et  l'analyse  chimique  a  confirmé  cette 
présomption  :  la  composition  de  l'acide  tartrique  fondu  , 
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examinée  dans  le  sel  de  plomb ,  s'est  trouvée  être  réelle-» 
ment  la  même  que  celle  de  l'acide  tartrique  et  de  l'acide 
saccharique. 

Mais  en  même  temps  toutes  lés  propriétés  du  dernier 
montrent  qu'il  est  parfaitement  identique  avec  l'acide  tar- 
trique fondu ,  et  les  dénominations  d'acide  saccharique 
et  d'acide  oxalhydrique  ne  lui  conviennent  donc  plus , 
M.  Erdmann  propose,  pour  la  modification  amorphe  de  l'a- 
cide tartrique  (acide  saccharique  et  acide  tartrique  fondu], 
le  nom  de  métatartrique ,  attendu  que  celui  de  paratar- 
trique  a  déjà  été  dpnné  à  l'acide  racémiqùe. 

L'acide  saccharique ,  évaporé  sous  la  cloche  de  la  ma-» 
chine  pneumatique  ,  au-dessus  de  l'acide  sulfurique ,  se 
présente  sous  la  forme  d'un  sirop  incolore,  qui ,  par  la  con- 
tinuation de  la  dessiccation  dans  le  vide ,  se  prend  en  une 
masse  semblable  à  de  la  gomme,  cassante ,  incolore  ou  fai- 
blement jaunâtre  ,  qui ,  exposée  à  l'air ,  ou  dissoute  dans 
l'eau  ,  se  comporte  tout  à  fait  comme  l'acide  tartrique 
fondu  ;  seulement  sa  transformation  en  acide  tartrique  est 
plus  longue  que  celle  de  ce  dernier.  Les  cristaux  d'acide 
oxalhydrique,  décrits  par  M.  Guérin ,  n'ont  pu  être  que 
des  cristaux  d'acide  tartrique. 

Les  eaiix  de  chaux  et  de  baryte ,  employées  en  excès  , 
donnent  aussitôt ,  avec  les  deux  espèces  d'acide  métatartri- 
que ,  des  précipités  blancs  ,  qui  disparaissent  facilement 
par  l'addition  de  l'eau ,  et  sont  aussi  très-solubles  dans  un 
excès  d'acide.  Les  sels  de  chaux  et  de  baryte  ne  sont  pas 
précipités  par  l'acide  métatartrique  libre. 

Le  métatartrate  neutre  de  soude  et  le  métatartrate  d'am- 
moniaque ,  préparés  avec  l'acide  saccharique  ou  l'acide 
tartrique  fondu  ,  donnent  au  contraire  ,  avec  les  solu-r 
tions  concentrées  de  chlorure  de  calcium  et  de  chlorure 
de  barium  ,  des  précipités  blancs ,  facilement  solubles  dans 
l'eau.  Il  ne  paraît  d'abord  pas  de  précipité  dans  les  solu-*- 
tions  étendues. 
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La  différence  de  solubilité  du  tartrate  et  du  métatar- 
trate  de  chaux  fournit  une  très-bonne  occasion  d'observer 
la  transformation  graduelle  de  l'acide  metatartrique  en 
acide  tartrique ,  et  donne  en  même  temps  le  moyen  le 
plus  commode  pour  distinguer  et  séparer  ces  deux  acides. 

Les  acides  métatartriquès  libres ,  ainsi  que  leurs  sels 
solubles  ,  donnent,  avec  le  nitrate  et  Facétate  de  plomb, 
des  précipités  blancs  insolubles  dans  l'eau  froide  ,  solubles 
en  totalité  dans  l'acide  metatartrique  ainsi  que  dans  tous 
les  autres  acides,  et  dans  l'ammoniaque,  insolubles  ou  fort 
peu  solubles  dans  Feau  bouillante ,  et  dans  ce  dernier  cas  se 
séparant  en  flocons  par  le  refroidissement  de  la  solution 
sans  aucune  trace  d'état  cristallin. 

Le  nitrate  d'argent  ne  produit  pas  de  précipité  dans 
l'acide  metatartrique  libre.  Si  on  fait  bouillir  la  liqueur , 
elle  prend  ime  couleur  foncée ,  et  de  l'argent  métallique 
se  sépare.  Le  métatartrate  neutre  de  potasse  ou  d'ammo- 
niaque donne  à  froid ,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  préci- 
pité blanc  presque  gélatineux  ,  mais  qui  se  décompose 
déjà  par  le  lavage  avec  Feau  ,  attendu  que  celle-ci  dissout 
un  sel  d'argent  soluble.  Si  on  fait  bouillir  le  précipité  avec 
Ja  liqueur ,  il  se  réduit  aussitôt  de  l'argent  métallique , 
qui  se  dépose  en  partie  sous  forme  d'une  pellicule  bril- 
lante sur  les-  parois  du  vase.  La  meilleure  manière  de 
bien  voir  la  réduction  consiste  à  faire  bouillir  avec  l'acide 
une  solution  de  nitrate  d'argent  additionnée  d'un  excès 
de  potasse.  DaQS  cette  décomposition  il  se  dégage  de  l'a- 
cide carbonique ..  qui  est  complètement  absorbé  par  l'eau 
de  chaux  ;  il  se  produit  alors  de  l'acide  oxalique ,  ainsi 
que  M.  Erdmann  s'en  est  assuré  par  les  réactifs  et  par 
l'analyse. 

Le  chlorure  d'or  est  réduit  avec  facilité  par  l'acide  me- 
tatartrique. Les  métatartrates  neutres  d'alcalis  ne  donnent 
pas  de  précipité  avec  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  : 
mais  au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur  se  trouble ,  et 
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dépose  du  tartrate  de  cuivre.  Si  on  ajoute  de  Fackle  tué^ 
tatartrique  pur  ,  libre ,  à  là  solution  de  sulfate  de  cuivre  , 
il  ne  se  forme  pas  non  plus  de  précipité  ,  et  l'addition  d'a- 
bord de  Tammoniaque  ,,  en  assez  grsinde  quantité  pour 
qu  il  en  ré&i4te  une  dissolution  de  cou]ieur  bleue  foncée , 
puis  de  la  potasse ,  n'en  détermine  pas  davantage  ;  Fébul- 
litidn  ne  produit  même  aucun  changement.  Cette  manière 
d'être  peut  servir  de  preuve  pour  la  pureté  de  l'acide  méta'- 
tartrique  préparé  avec  1^  sucre  ou  la  gomme  ;  car  .s'il  con-  « 
tient  encore  un  peu  de  matière  coloraiite  bruiie,  elle  déter- 
mine par  l'ébullition  dans  le  sel  de  cuivre ,  traité  de  la 
manière  indiquée  ,  ua  précipité  brun  de  protoxide  de 
cuivre  et  de  cuivre  réduit. 

Additionné  d'une  solution  de  potasse  ,  l'acide  métatar^. 
trique  ne  donne  d'abord  pas  de  précipité  :  Inais  au  bdut 
d'u^  temps  plus  ou  moins  long  il  commtencç  à  se  séparer 
un  dépôt  grenu  de  crème  de  tartre,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  si  oii 
a  traité  un  acide  concentré  par  une  quantité  correspondanteu 
de  potasse,  tout  se  prenne  en  une  masse  cristalline  grenue  de 
crème  de  tartre.  Cette  transformation  exige  un  peu  plus 
de  temps  pour  l'acide  prépare  avec  le  sucre ,  et  n'csl  ordi- 
nairement terminée  qu'au  bout  de  2A<*-^  heures .  Avecl'acide 
tar trique  fondu  elle  est  d'autant  plus  rapide ,  que  celuf-^i 
a  été  entretenu  moins  longtemps  eh  fusion ,  et  que  la  tem«-. 
pérature,  à  laquelle  il  a  été  fondu,  était  plus  basse.  Mais  la 
transformationdumétatartratedepotasaeeniartrate  est  Km- 
jours  plus  prompte,  comme  celle  du  métatartfate  de  chaut 
dissous,  que  la  transformation  de  l'acidp  métatartrique 
pur  dissous  dans  l'eau  en  acide  tartrique  ;  YinûuenCe  dés 
alcalis,  ou  peut-être  la  tendance  des  tartrate^  a  cris^talliser 
et  à  se  séparer  sous  forme  solide ,  semble  donc  étréf  une 
cause  prédisposante  de  cette  traitôformation. 

Comme  le  sel  d'argent ,  en  raison  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  décompose ,  ne  paraissait  pas  propre  à  la  déter- 
mination de  la.  capacité  de  saturation  de  l'adde  métatar^ 
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trique,  M.  Ërdmalm  se$t  serri ,  pour  cet  objet ,  des  sel^ 
de  plomb.  Le  sel  neutre  lui  a  ddnné ,  par  la  combustion , 
6%,  &â*^62,  Gt*  pour  cent  d'oxide  de  plomb  (ce  qui  sem« 
hle  prouver  que  le  poids  Atomique  de  Vacide  métatar- 
trique  est efiectirement  le  même  que  celui  de  lacide  tar- 
trique  )  ;  le  sel  acide  52 ,  6  —  53  pour  cent  (  ce  qui  répond 
à  i  atomes  d'acide  pour  3  at(Hnes  d'oxide  de  plomb) ,  et  le 
sel|]»a«que  76 ,  9 — ^^  ,  2  pour  cent  (  ce  qui  donne  1  atome 
d'acide  pour  2  atomes  de  base).  Le  selbasiqtie  est,  ainai 
que  le  sel  neutre ,  insoluble  dalts  Fèau ,  tandis  que  le  sel 
acide  se  dissout  très-facilement  dans  Teau^bouillaute. 

A.  G.  V. 

EXTRAIT  DU  BUl,LETIN  CfiNËftAL  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Par  0.  Hehuy. 

Effets  résolutifs  du  carbure  de  soufre  (1)  dans  les  tumeurs 

Jr  aidés. 

Lampadius ,  en  1826 ,  a  préconisé  l'emploi  de  ce  com- 
posé contre  le  rhumatisme ,  la  goutte  chronique ,  la  jja- 
ralysie^  les  éiixptions  cutanées,  et  même  contre  la  brûlure. 
Depuis  cette  époque,  cette  liqueur  a  été  fréquemment  uti*- 
lîsée  dans  le  nord  de  l'Europe. 

M.  le  docteur  Krimer  vient  d'en  faire  un  nouvel  emploi 
.  très-heureux  contre  diverses  afiections ,  et  d'abord  pour 
combattre  des  tumeurs  froides  qui  avaient  résisté  à  toutes 
sortes  de  médications. 

Dans  ce  traitement  il  a  administré  à  Imtérieur  16  grains 
de  charbon  animal ,  mêlé  avec  de  l'extrait  de  ciguë;  puis 
à  l'extérieur  il  fait  tomber  d'une  certaine  hauteur  sut 


lui     II     11        t»ii    >.    lalir 


(i)  Pou*  la  piréparfttion  ^  Toyez  Jéurnai  da  Phatmach^  janvier  iôB;. 
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.la  tumeur  M  à  50  gouttes  de  carbure  de  soufre,  en  réitén 
rant  ce  traitement  trois  fois  par  jour.  La  partie  malade  était 
enveloppée  dans  Fintervalle  d'une  laine  ou  d'une  peau  de 
cygne ,  et  deux  fois  par  semaine  il  faisait  prendre  des  bains' 
tièdes  légèrement  alcalisés.  Ce  moyen  d'administrer  le  carr 
bure  de  soufre  lui  a  complètement  réussi. 

L'usage  du  même  composé,  pris  à  l'extérieur,  a  donné 
un  succès  ég<il  à  M.  Krimer  pour  dissiper  un  goitre  chez 
une  jeune  demoiseUe. 

Enfin ,  dans  divers  cas  de  hernies  étranglées^  l'auteur  a 
reconnu  qu'^ucifri  médicament  ne  facilitait  autant  leur  ré- 
duction, que  lé  carbure  de  soufre.  Quelques,  gouttes  qu'on 
laissait  tomber  sur  la  tumeur  herniaire ,  la  réduisaient 
promptement  sans  aucune  manipulation. 

M.  Otto  de  Copenhague  a  employé  aussi  avec  succès , 
contre  des  afiections  rhumatismales  et  arthritiques  re- 
belles ,  ce  carbure  sous  la  formule  suivante  : 

2  gros  de  carbure  de  soufre , 
[   once  d'esprit  de  vin. 

Les  malades  en  prenaient  k  gouttes  de  deux  en  deux 
heures,  et  à  l'aide  de  frictions  faites  avec  un  mélange  de  : 

2  gros  de  carbure  de  soufre  , 
,{  once  d'huile. 

un  rhumatisme  opiniâtre  des  pieds  ,  accompagné  de  gonfle^ 
ment  des  extrémités  et  des  genoux ,  fut  dissipé  en  très-peu 
de  temps. 

Action  thérapeutique  de  Viode  à  haute  dose. 

L'iode  n'avait  été  employé  jusqu'à  présent  qu'à  des 
doses  plus  ou  moins  minimes  à  l'intérieur,  et  tous  leç 
praticiens  avaient  remarqué  que,  pour  peu  qu'on  excédât 
de  3  ou  h  grains ,  les  voies  digestives  se  révoltaient  à  Fap-^ 
proche  de  cette  substance ,  et  qu'elle  finissait  par  déter- 
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faiiner  tous  les  symptômes  de  TempoisoDuement  par  les 
poisons  corrosifs.  On  ayait  même  donné  le  nomparticiiliei^ 
d'iodisme  à  Tensemble  des  phénomènes  toxiques  déter- 
minés en  pareil  cas  par  Tiode.  M.  le  docteur  Buchanan , 
chirurgien  de  rinfirmerie  de  Glascow,  a  reconnu  que  ces 
accidents  dépendaient  moins  de  la  proportion  de  l'iode 
employé ,  que  de  la  manière  et  de  l'état  sous  lequel  il 
était  administré ,  et  il  a  vu  que  ce  principe  pouvait  être 
donné  dans  un  espace  de  temps  peu  considérable  à  des 
doses  qui  paraîtront  exorbitantes ,  puisque  certains  ma- 
iades  en  ont  pris  pendant  cinq  ou  six  semaines  jusqu'à 
4-  ou  8  onces ,  sans  que  cette  énorme  dose  ait  produit  le 
moindre  efiet,  et  quoiqu'elle  ait  été  réellement  absorbée. 

C'est  contré  les  maladies  syphilitiques  scrofuleuses  pro- 
fondes ,  les  dartres  rebelles  anciennes ,  le  pprrigo ,  le  pso-« 
riasis,  la  lèpre ,  etc.,  que  ses  effets  ont  été  des  plus  avan* 
tageux. 

M.  le  docteur  Buchanan  administre  l'iode  à  haute  dose 
à  l'extérieur ,  tantôt  à  l'état  dHodure  d'amidony  tantôt  sous 
la  forme  d'un  acide  hy:driodique  qu'il  prépare  par  un 
mode"  particulier. 

L'iodure  d'amidon  est  coihiposé  de  : 

Iode %k  graine. 

Amidon  en  poudre  finç.  .       1  once. 

Triturez  avec  un  peu  d'eau  l'iode  et  mêlez-y  l'amidon 
graduellement. 

Un  gros  de  ce  composé  représente  3  grains  d'iode ,  et 
chaque  scrupule  1  grain. 

Quant  à  l'acide  hydriodiqUe ,  il  l'obtient  ainsi  : 

lodure  de  potassium  330  grains  ,  acide  tartriquê 
26ilk  grains,  et  en  quantité  suffisante  pour  que  chaque 
drachme  du  liquide  contieime  cinq  gouttes  d'acide  (1). 


(i)  Ces  quantités  ainsr.qne  celles  qui  précèdent  et  snirent ,  sont  exprimée» 
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Cette  préparation. est  douée  d'une  acidité  agréable  >  et 
peut  être  conservée  assez  longtemps. 

M.  Buchanan  prescrit  cette  dernière  composition,  d'à* 
bord  à  la  dose  de  quelques  gouttes,  puis  d'un  gros,  jusqu'à 
trois  fois  par  jour  ^  ce  qui  équivaut  à  15  grains  d'iode  ,  et 
par  suite  à  une  i  once  trois  fois  par  jour,  ce  qui  repré- 
sente 1  gros  d'iode  par  vingts-quatre  heures. 

Il  a  employé  l'iodure  d'amidon,  de  manière  à  donner 
d'abord  par  jour  l'équivalent  d'un  l  grain  d'iode ,  puiâ 
de  k  grains,  ensuite  de  13,  de  72  grains,  et  même  au  delà« 
pendant  les  vingt-quatre  heures ,  quand  il  n'obtenait  pas 
les  résultats  attendus.  Il  a  remarqué  que  dans  ^ucun  cas, 
quoiqu'il  passât  dans  les  sécrétions  et  excrétions,  d'une 
maaière  non  douteuse,  le  tube  digestif  n'éprouvait  aucune 
altération  fâcheuse;  d'où  il  suit  que  l'iodure  d'amidQ9 
peut  porter  dans  l'économie  animale  des  doses  d'iode  égalef 
à  un  gros  par  jour,  sans  aucun  danger  pour  les  voies  di^ 
gestives,  et  en  procurant  des  guérisonfi  inattendues* 

En  administrant  Viodure  d'amidon  et  Y  acide  hydriodi^ 
que  préparé  par  un  mode  particulier.  M-  Buchanan 
annonce  avoir  donné  l'iode  à  des  doses  très -*  élevée^' 
Cette  manière  d'envisager  la  question  nous  semble  erro- 
née ;  car  ici  ce  n'est  plus  de  Yiode ,  mais  bien  des  combi- 
naisons  iodigues ,  où  ce  principe  a  changé  à  la  fois  de  pro- 
priétés chimiques  et  de  vertus  médicales.  C'est  comme  si 
^  l'on  pensait ,  dans  le  sulfate  de  soude,  le  nitratede  soude, etc. , 
administrer  l'acide  sulfurique,  l'acide  nitrique  ou  la  soud^ 
à  de  certaines  doses.  Ce  n'est  plus  à  Tiode  qu'il  faut  rap- 
porter seulement  les  bons  effets  produits ,  mais  à  sa  com* 
hinaison ,  soit  avec  Yhydrogène ,  soit  avec  Y  amidon  Nous 
avons  cru  devoir  faire  cette  remarque ,  pour  éviter  que 

''"I  "     •      n  "I  I  ■  I.  I       I.    I    I  !■  I      II    I" 

en  p«ûls  «nglaisf  et  par  consé^tnt  «ont  Hupan  inii&ricures  à  celle»  raprésfl^ 
ties  par  nns  poids  français.  Car  la  livre  française  et  toutes  ses  dÎTisions  sont 
plus  fortes  que  les  quantités  cprrespondantes  anglaise-s.  Toutefois  ici  les  rap- 
ports sont  comparatifs  puisque  les  calculs  sont  établis  sur  les  poids  analogues. 


f. 
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'quelques  praticiens ,  se  fondant  sur  le  titre  du  mémoire 
du  médecin  anglais ,  ne  orotent  possible  {ce  qui  serait  une 
lourde  erreur)  de  presorire  à  très-hautes  doses  l'iode  en 
le  mêlant ,  non  pas  à  des  principes  a^ec  lesquels  il  forme 
•  de  nouvelles  combinaisons  chimiques ,  mais  à  des  produits 
inertes,  incapables  de  modifier  ses  propriétés  délétères. 

De  l'emploi  de  Viodure  de  fer  dans  tes  affections  syphili*^ 

tiques. 

Les  résultats  avantageux  que  M.  Ricord  a  obtenus  de 
Tiodure  de  fer,  administré  à  Y  intérieur  et  à  Y  extérieur  daz^ 
beaucoup  d'affections  syphilitiques  et  chez  des  sujets  at- 
teints de  vices  scrophuleux  et  de  Ijmphatisme,  nous  cq^ 
gagent  à  dire  quelques  mots  de  ce  médicament. 

Le  proto-iodure  de  fer  s'obtient  en  mettant  en  contact 
à  chaud  un  mélange  d'iode  50 ,  d'eau  pure  400 ,  et  4e  U-^ 
maille  de  fer  15,  jusqu'à  ce  que  la  bqueur  ait  pris  une 
teinte  verdâtre  ;  filtrant  et  la  faisant  évaporer  à  siccité  ra-^ 
pidement  dans  une  cornue  ou  dans  un  matras  de  l'air  le 
plus  possible  à  l'abri,  puis  conservant  Ip  résidu  sec  dans  up 
flacon  parfaitement  bouché. 

Ce  sel  a  été  prescrit  dans  une  foule  de  cas  par  M.  Ri- 
cord ,  et  ses  bons  efiets  ne  se  sont  pas  démentis  ;  4^s 
ulcères  blafards  et  atoniques  ont  repris  sous  son  in- 
fluence un  aspect  de  bonne  nature ,  et  ont  marché 
promptement  vers  la  cicatrication  ;  il  en  a  été  de  m<|ne 
pour  des  caries  des  os  du  crâne ,  et  pour  des  écoulemiept^ 
chroniques  de  l'urètre  et  du  vagin  j  mais  c^est  parjticuliène- 
ment  dans  la  blénorrhagie ,  même  la  plus  ancienne ,  c|[U0 
les  effets  de  l'iodure  de  £er  donné  en  ijjgectio»  ont  été  4e0 
plus  remarquables.  A  l'intérieur  ce  sel  est  administré ,  soit 
seul ,  soit  associé  aux  amers ,  aux  antiscorbutiques ,  à  la 
dose  depuis  6  grains  jusqu'à  40  par  jour  ;  et  à  l'extériiwr 
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en  injections  ou  en  lotions ,  à  celle  d'un  ~  gros  par  8  ohceâ 
d  eau ,  et  très-rarementid'l  gros  (1).  O.  H. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  séance 

du  3  mai  1837. 

-  Présidence  de  M.  DizÉ. 

La  Société  reçoit  1°  une  lettre  du  président  delà  Société 
industrielle  d'Angers.  (  Renvoyé  à  MM.  les  rédacteurs  du 
Journal  de  Pharmacie.  )  2"  Une  lettre  de  M.  V.  Gregory, 
sur  une  nouvelle  substance ,  trouvée  dans  Tespri  t  pyro- 
ligneux ,  par  M.  Scanlan ,  qui  Ta  nommé  éblanine  (  de 
Eblana  Dublin),  et  sur  de  nouveaux  sels  que  M.  Gregory 
a  obtenus  en  mêlant  les  sulfovinates  avec  les  ferro-cyanures 
jaune  et  rouge  de  potassium  ;  3®  le_précis  analytique  des 
travaux  de  l'académie  des  sciences  et  arts  de  Rouen.  (Ren- 
voyé à  M.  Moutillard)  ;  V  un  numéro  de  la  Gazette  éclec- 
tique de  Vérone.  (Renvoyé  à  M.  Planche.  ) 

M.  Cap  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  des 
Principes  élémentaires  de  pharmaceutique  qu'il  vient  de 
publier. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Facadémie  des 
sciences. 

M.  Robiquet  montre  un  nouveau  produit  qu'il  a  obtenu 
et  qu'il  nomme  esprit  pyrocitrique. 

Le  même  membre  fait  voir  un  échantillon  d'un  extrait 
préparé,  par  M.  Estienne,  avec  les  capsules  des  pavots 
dont  les  graines  servent  à  extraire  l'huile  d'œillette. 


(i)  Les  solutions  d'iodure  de  f«p  doivent  être  toujours  filtrées  avant  de  les 
employer. 
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M.  Bussy  fait  un  rapport  favorable  sur  deux  notes  de 
M.  Sarzeau  de  Rennes,  dont  Tune  est  relative  à  une  hyda- 
tide  du  foie,  et  Tautre  au  dégagement  du  gaz  anunoniac 
durant  la  sur-oxidation  du  proto-sulfate  de  fer.  Il  propose 
l'impression  de  ces  notes.  Le  rapport  et  ses  conclusions  sont 
adoptés. 

M.  Vallet  rend  compte  des  journaux  allemands. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  verbal  sur  la  notice  de 
M.  Tarnbull ,  et  demande  que  des  remerctments  soient 
^adressés  à  Fauteur  pour  sa  communication.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Le  même  meml>refait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Gui-> 
bourt,  uià  autre  rapport  sur  le  nouveau  mémoire  de 
M.  Quevenne,  relatif  à  1  acide  polygalique.  Il  propose,  et 
la  St)ciété  adopte  le  renvoi  à  MM.  les  rédacteurs  du  Jour- 
nal de  Pharmacie. 

M.  Guibourt  présente  un  bois  qu'on  a  voulu  introduire 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  bois  d  aloës,  et  qui  porte 
efièctivement  ce  nom  au  Mexique,  bien  qu'il  n  en  soit  pas. 
Ce  bois  a  une  odeur  très-prononcée  de  bergamotte. 

M.  Corriol  montre  à  la  Société  du  vrai  lichen  d'Islande, 
rapporté  de  cette  contrée  par  M.  Gaimard.  % 

M.  Soubeiran  fait»  en  son  nom  et  celui  de  M.  G<ap,  un 
rapport  sur  une  noté  de  M.  Deschamps.  Desremerciments 
isont  adressés  à  l'auteur. 

M.  ilobiquet  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Sarzeau 
ùe  Reunes. 

M.  Sarzeau  est  admis  membre  correspondant. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Que- 
venne. 

M.  Quevenne  est  admis  membre  résidant. 

M.  Hottotfait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Allaire. 

M.  Allaire  est  admis  membre  correspondant. 

M.  Planche  présente  plusieurs  sortes  de  sagou,  dont 
Tune  est  falsifiée  et  colorée  par  de  la  cocheniUe. 

XXIIP  Année.—  Juin  1837.  22 
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RAPPORT 

&fr  le  traité  du  docteur  Tuiihbull  de  Londres ,  sur  les 

..  maladies  herbeuses. 

Par  £.  Soviiiiàir. 

La  Société  m'ayant  chargé  de  lui  faire  un  rapport  sur 
l'ouvrage  dont  M.  le  docteur  Tumbulllui  a  fait  nommage, 

I'e  viens  m'acquitter  de  cette  tâche.  De  l'ouvrage  deM.  Turn- 
>ull ,  enrichi  d'un  grand  nombre  d'observations  de  méde- 
cine ,  Je  n'ai  extrait  que  ce  qui  m'a  paru  se  rattather  plus 
spécialement  aux  travaux  ordinaires  de  notre  Société. 

Le  docteur  TumbuU  a  publié  le  premier^  en  183<k  ,  dies 
observations  sur  les  bons  eiiets  de  la  vératrine  contre  les 
maladies  nerveuses,  et  depuis  cette  époque  il  a  recueilli  un 
grand  nombre  de  faits  en  accord  avec  ses  premières  obser- 
vations. A  Tintérieur ,  la  vératrine  produit  de  la  chaleur  à 
Testomac,  qui  se  propage  bientôt  a  toute  la  surface  du 
corps ,  et  qui  est  suivie  d'un  agréable  sentiment  de  frat- 
cheur ,  comme  si  un  vent  frais  venait  le  frapper  sur  toute 
sa  surface.  Administrée  de  cette  manière  y  l'action  est 
générale  ,  et  le  système  nerveux  tout  entier  participe  aux 
effets.^ On  commence  par  Un  quinzième  de  grain  admi- 
nistré chaque  trois  heures ,  et  l'on  peut  rarement  dépasser 
un  grain  et  demi  par  jour.  Du  reste ,  jamais  le  docteur 
Turnbull  n'a  vu  se  produire  les  effets  purgatifs  d<mt  parle 
M.  Magendie. 

La  vératrine  estplus  souvent  employée  en  friction  à  l'exté- 
rieur ;  alors  son  effet  est  tout  à  fait  local.  Elle  cause  de  la 
chaleur  à  la  peau  sans  rougeur  ni  éruption  ;  bientôt  il  se 
manifeste  sur  la  partie  frottée  une  sensation  particulière 
que  le  docteur  Turnbull,  qui  a  expérimenté  sur  lui-même, 
a  comparé  aux  effets  de  l'électricité,  ce  que,  pour  cette 
raison  et  pour  éviter  les  circonlocutions,  il  a  appelé  électro^ 
stimulation.  L'eflet  est  tout  entier  produit  sur  les  nerfs,  sans 
que  le  système  circulatoire  y  participe,  et  sans  qu'il  se  ma- 
nifeste aucune  indice  de  narcotisme.  Les  frictions  doivent 
être  continuées  jusqu'à  ce  que  cette  électro-stimulation  se 
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manifeste,  et  elles  doivent  être  répétées  trois  à  quatre  fois 
par jour. 

C'est  dans  le  tic  douloureux  et  les  névralgies  que  la  vé- 
ratrine  a  été  employée.  Dans  le  rhumatisme,  le  docteur 
Tumbull  en  a  retiré  de  bons  effets  ;  les  frictions  font  cesser 
la  dquleur  et  amènent  une  légère  moiteur  sur  la  partie 
malade.  En  même  temps  la  vératrine  est  donnée  à  l'inté- 
rieur ,  et  de  préférence  encore  ses  sels»  qui  amènent  une 
f»lus  forte  transpiration.  Ses  avantages  ont  été  aussi  mani- 
éstes  dajas  le  rhun^a  tisme  chronique  ;  mais  il  faut  faire  con- 
tinuer les  frictions  pendant  plus  longtemps.  Dans  ce  cas,  le 
docteur  Tumbull  associe  souvent  Tiodure  de  potassium  ou 
le  mercure  à  l'alcali  végétal. 

La  goutte  a  reçu  aussi  de  notables  améliorations  de  l'em- 
ploi de  la  vératrine  ;  ^nais  ici ,  comme  la  maladie  est  con^ 
stitutionnelle ,  il  est  indispensable  de  recourir  en  même 
temps  à  l'usaee. interne  et  externe  du  médicament.  Le  doc- 
teur Tumbufl  trouve  que  la  vératrine  n'a  pas  l'inconvé- 
nient du  colchique»  qui  éloigne  d'abord  les  accès,  et  qui  leur 
laisse  ensuite  une  forte  disposition  à  devenir  plus  fréquents. 
On  conçoit  que  les  effets  des  deux  substances  ne  soient  pas 
les  mêmes ,  si  les  propriétés  du  colchique  sont  dues  à  la 
présence  d'un  coi^s  différent  de  la  vératrine ,  savoir  :  la 
colchichine./ 

L'emploi  de  la  vératrine  à  été  avantageuse  encore  dans 
plusieurs  maladies  où  le  système  nerveux  est  compromis  ; 
l'angine  de  poitrine^  les  palpitations  nerveuses,  les  crampes 
d'estomac. 

Dans  l'hypertrophie  du  cœur ,  elle  a  procuré  du  soulage-^ 
ment  aux  malades ,  surtout  quand  elle  a  été  associée  avec 
l'iodure  de  potassium.  Son  usage  en  frictions  combat  avec 
succès  les  crampes  des  mollets  ;  il  est  encore  fort  utile  pour 
calmer  les  douleurs  de  la  dentition  chez  les  enfants.  Enfin,. 
dans  le  cas  de  contusion  récente ,  quand  il  n'y  a  pas  exco- 
riation de  la  peau ,  les  frictions  de  vératrine  sont  le  moyen 
par  lequel  la  maladie  guérit  le  plus  vite. 

Les  formules  pour  l'emploi  de  la  vératrine  ou  de  la  ce- 
vadille ,  par  le  docteur  TurnbuU ,  sont  les  suivantes  : 


3o8'  JOURNAL 

Liniment  de  ^ératriiie. 

Véralrine..  .......  7  gros- 
Huile  doliyes.  1  gros. 
Axonge..  ........     Sgro».. 

Mékz. 

Embrocatien  de  uératrine. 

Vératrine i  gros- 

Âleool  rectifié*  ..*...     2  onces. 

Faites  dissoudre. 

Pilules  de  uératrine. 

Vératrine.    ...........       1  graia. 

Extrait  de  jusquiame.   ...     12  grains. 

Poudre  de  réglisse.    ....     42  grains. 

.  S^  A.  12  pilules. 


F.  s.  A.  12  pUules 


Liniment  de  v^ératrine  et  éPiodure  de  potassium^ 

Vératrine  .........     24»  gniins. 

lodure  de  potassium 36  grains« 

Axonge.  ..........       8  gros. 

Mêlez. 

Liniment  de  i^ératrine  et  de  mercure. 

Vératrine. -^  gros. 

Onguent  mercuriel  double. .   ...     8  gros. 
Mêlez. 

On  prépare  avec  les  sels  de  cévadille,  pris  à  même  dose^ 
les  préparations  correspondantes  : 

Teinture  de  céi/adille. 

Poudre  de  cévadille 1  partie. 

Alcool  rectifié 2  parties. 

Faites  macérer  pendant  six  jours  j.  passez  avec  expres- 
sion ;  filtrez. 
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Extrait  de  céyadille. 
Il  résulte  de  révaporatimi  de  l.i  teinture  précédente^ 

Pilules  de  céç^adille. 

Extrait  alcoolique  de  cévadille.   .       2  grains. 

Poudre  de  réglisse 2fc  grains. 

Sirop..   ......,' Q.  S. 

F.  S.  A.  12  pilules. 

La  delphine  possède  des  propriétés  fort  analogues  a 
celles  de  la  vératrine.  Quand  on  se  frotte  le  bras  avec  de  la 
delphine  mélangée  de  graisse,  il  se  produit  de  la  chaleur  , 
des  picottements ,  une  légère  rougeur,  et  une  sorte  de  fré-* 
missement  dans  la  partie  frottée  ;  phénomènes  qui  dispa- 
raissent tous  au  bout  de  quelques  heures. 

Les  effets  de  la  delphine  contre  le  tic  douloureux  et  les  né- 
vralgies ne  l'ont  pas  cédé  à  ceux  delà  vératrine  ;  et,  comme 
elle  a  l'avantage  de  ne  pas  produire  de  nausées,  elle  doit /être 

§  référée  dans  le  traitement  de»  névralgies  de  la  langue  ou 
es  autres  parties  de  la  bouche.  Dans  le  mal  de  dent,  op  en- 
fonce dans  la  cavité  dentaire  Tembrocation  de  delphine,  où 
l'on  fait  des  frictions  sur  les  gencives  ;  elle  est  aussi  préfé- 
rable dans  Thydropisie  ,  où  elle  détermine  une  résorption 
{)lus  prompte  des  liquides  épanchés.  Du  reste ,  les  doses  et 
e  mode  d  emploi  des  deux  alcaloïdes  sont  les  mêmes  ,  et 
les  formules  précédentes  seront  employées  en  remplaçant  la 
vératrine  par  la  delphine.  Il  est  bon  d'observer  que  la  del- 
phine ,  dont  le  docteur  TurnbuU  s'est  servi ,  avait  été* puri- 
fiée en  précipitant  la  dissolution  sulfuriqxie  de  l'alcali  par 
de  l'acide  nitrique ,  suivant  la  méthode  de  M.  Couërbe. 

Vaconitine  a  été  découverte  en  1834  par  le  docteur 
TurnbuU.  J'ai  publié  il  y  a  un  an,  dans  mon  Traité  de  phar- 
macie ,  un  procédé  de  M.  Berthemot ,  notre  collègue,  pour 
l'obtenir.  Geiger  et  Hesse  ont  également  donné  un  procédé 
d'extraction  ;  mais  de  la  description  qu'ils  donnent  de  la 
matière  qu'ils  ont  obtenue  ,  il  semble  résulter  que  ce  n'est 
réellement  pas  la  matière  active  de  l'aconit  que  ces  chimis- 
tes ont  préparée.  L'aconitine  de  Geiger  et  Hesse  a  une  sa- 
veur acre,  mais  qui  na  ni  la  force,  ni  surtout  la  persistance 
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de  celle  de  l'aconit  ;  elle  dilate  la  pupille.  Or,  et  Taconit  et 
Taconitine  du  doctetur  Tumbull  ont  une  saveur  acre  et  per- 
sistante ,  et  produisent  un  sentiment  d'engourdissement  de 
la  langue  qui  persisle  pendant  plusieurs  neures;  et  l'aconit 
et  l'aconitine  contractent  fortement  la  pupille  au  lieu  de  la 
dilater  ;  cet  effet  est  des  plus  remarquables.  Si  l'on  applique 
sur  l'œil  une  petite  quantité  d'un  mélange  de  graisse  et 
diaconitine,  la  sensation  est  d'abord  presque  insupportable, 
et  la  pupille  se  contracte  plus  fortement.  L'expéiience  ten- 
tée sur  une  personne  atteinte  d'une  amaurose  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  cbez  laquelle  la  pupille  était  immobile , 
a  amené  une  contraction  remarquaâe  à  cet  organe. 

L'aconitine  frottée  sur  la  peau  produit  de  la  chaleur  et 
une  sorte  de  frémissement,  et  un  engourdissement  qui 
continue  pendant  plusieurs  heures.  Elle  a  été  employée  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  comme  la  yératrine ,  contre  les. 
mêmes*  affections  et  avec  le  même  succès.  Elle  est  préférable 
à  la  Yératrine  quand  il  s'agit  de  frictionner  la  peau  dans 
les  parties  où  elle  est  fort  épaisse.  En  général,  dans  le  trai- 
tement des  différentes,  affections  nerveuses  ,  le  docteur 
Turnbull  alterne  souvent  l'emploi  dies  trois  alcalis,  et  main- 
tient ainsi  une  persistance  d  effet  qui  ne  serait  pas  ac- 
cordée à  remploi  continué  d'Un  seul  de  ces  corps.  Les  for- 
mules d'aconitine  rapportées  par  le  docteur  Turnbull  soo,t 
les  suivantes  : 

Liniment  d'aconitine, 

Aconitine 18  grains. 

Huile  d'olives 36  grains. 

Axonge. 8  gros. 

Mêlez. 

Embrocation  d- aconitine. 

Aconitine 9  grains. 

Alcool  rectifié. 2  oncea. 

Faites  dissoudre. 

Pilules  d!aconitine. 

Aconitine 1  grain. 

Poudre  de  réglisse 16  grains. 

k^iron s.q. 

F.  S.  A,  16  pilules,  dont  on  en  donnera  une  toutes 
les  heures. 
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Comme  le  prix  de  raconitine  est  fort  élevé,  le  docteur 
TurnbuU  la  remplace  souvent  par  le$  préparations  d  aconit 
suivantes  : 

Teinture  d'aconit. 

Poudré  de  racine  d'aconit.  ...     i  partie. 
Alcool  rectifié. 2  parties. 

Faites  macérer  pendant  six  jours  ;  passez  avec  expres- 
sion; filtrez. 

La  dose  est  de  cinq  gouttes,  trois  fois  par  jour. 
Extrait  alcoolique  ^aconit, 

G  est  la  teinture  précédente  évaporée  en  consistance 
dVxtrait. 

Pilules  d'aconit. 

Extrait  alcoolique  d'aconit 2  grains. 

Poudre  de  régusse 12  grains. 

Sirop Q.  S. 

F.  S.  A.' 12  pilules ,  dont  vous  donnerez  une  toutes  les 
trois  heures. 

La  vératrine ,  la  delphine   et  l'aconitine  ont  été  em- 

Sloyées  avec  succès  par  le  docteur  TurnbuU  ,  à  la  guérison 
e  quelques  maladies  des  yeux ,  et  toujours  les  succès  ont 
été  plus  prononcés  quand  on  a  fait  se  succéder  alternati- 
vement ces  alcalis  tous  les  trois  à  quatre  jours.  L'iritis ,  Fa- 
maurose  récente  ont  été  guéries  complètement  par  leur  em- 
ploi. L'opacité  de  la  cornée  et  la  cataracte  capsulaire  ont 
souvent  aussi  été  guéries.  Ce  traitement  a  toujours  été 
tout  à  fait  local.  On  faisait  des  frictions  sur  le  front  pen- 
dant un  quart  d'heure,  deux  à  trois  fois  par  jour.  Les 
formules  employées  sont  ceUes  que  nous  avons  déjà  rap- 
portées ,  à  l'exception  de  la  suivante. 

Teinture  de  staphysaigre. 

Poudre  de  staphysaigre 1  partie. 

Alcool  rectifié 2  parties. 

Faites  macérer  pendant  six  jours,  passez  avec  expression, 
filtrez. 
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Les  maladies  çies  oreilles  ,  en  général  si  mal  connues 
et  si  souvent  rebelles ,  ont  été  guéries  souvent  par  Temploi 
des  mêmes  moyens ,  tantôt  par  des  frictions  faites  sur  la 
face  ou  sur  le  derrière  de  Toreille ,  tantôt  en  introduisant  la 
substance  médicamenteuse<lans  le  conduit  auditif  même. 
Un  des  effets  les  plus  remarqiiables  est  le  rétablissement 
de  Técoulement  du  cétumen  s  il  avait  cessé,  ou  son  retour 
à  de  bonnes  conditions ,  et  en  même  temps  on  voit  dispa- 
raître les  bruits  et  bourdonnements  désagréables  qui  ac^ 
compagnent  si  souvent  ces  sortes  de  malaaies^ 

De  bons  effets  sont  obtenus  quand  la  surdité  est  due  à 
un  gonflement  des  glandes  tonsillaires  ;  alors  on  fait  des 
frictions  sur  les  glandes  mêmes  ;  quand  la  surdité  provient 
de  ce  que  la  trompe  d'Eus tacbe  est  obstruée ,  comme  il  ar- 
rive après  la  fièvre  scarlatine  et  d  autres  fièvres  éruptives , 
quand  la  maladie  est  due  à  une  affection  nerveuse  ou  à 
la  paralysie.  Les  alcalis  ont  été  encore  très-utiles  pour 
combattre  les  douleurs  <i'oreilles  ,  assez  fréquentes  chez  les 
enfants  ;  on  les  traite  par.  les  frictions. 

En  général ,  la  vératrine  est  plus  désagréable  aux  ma- 
lades^ elle  letir  cause  souvent  des  nausées.  L'aconitine  ou 
les  préparations  d'aconit  produisent  toujours  un  engour* 
dissement  considérable  de  Toreille. 

Dans  le  traitement  des  maladies  de  Foreille ,  les  embro- 
cations  de  vératrine ,  de  delphine  et  d'aconitine  ,  ou  les 
préparations  de  staphysaigre  ou  d'aconit ,  sont  employées 
comme  nous  l'avons  rapporté  déjà.  Quand  on  veut  intro- 
duire ces  matières  dans  Foreille ,  on  se  sett  de  préférence 
des  préparations  suivantes  ;  après  les  avoir  versées  dans  le 
conduit  de  l'oreille  ,  on  tient  celui-ci  bouché  avec  un  peu 
de  coton. 

Gouttes  de  i^ératrine. 

Vératrine 9  ^ains. 

Alcool  rectifié 1  gros. 

Faites  dissoudre. 

On  préparera  de  même  les  gouttes  de  delphine. 

Gouttes  d'aconitine, 

Aconîtîne 9  grains. 

Alcool  rectifié 1  gros. 

Faites  dissoudre. 
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Nous  n'avons  f^s  craint  de  donner  quelque  étaoïdue  à 
ce  rapport  ;  Touvrâge  de  M.  Tumbull  nous  a  paru  fort 
curieux ,  et  nous  ayons  voulu  vous  faire  partager  Fintérét 
qu'il  m'avait  inspiré. 
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t^AiTDBCTKS  i^iu&iiACBiiTXQUEft  ,  otk  recacll  de  tous  les  statuts ,  édits  ,  let- 
tres patentes ,  déclarations ,  arrêtés  ;  décrets ,  lois,  ordonnances ,  rè- 
glements ,  avis  da  conseil  d'état  et  du  conseil  de  l'aniversité ,  circu- 
laires ministériellief  et  arrêts  concernant  les  pharmaciens  civils  et 
militaires  ;  histoire  des  collèges  et  des  écoles  de  pharmacie  de  France, 
de  i3ia  à  1837.  Par  M.  Adolphe  Laxjgiea,  ex-chef  du  secrétariat 
de  récole  de  pharmacie  de  Paris ,  avocat ,  membre  de  VInstitut  his- 
torique, etc.,  etc.;  et  VicToa  DnatiT,  professeur  de  l'académie  de 
Paris. 

Le  titre  de  l'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte  paraîtra  peut- 
être  au  premier  abord  un  peu  ambitieux ,  mais  si  Ton  considère  qu'il 
renferme  tous  les  édits ,  statuts  ,  lois  ,  ordonnances  ,  règlements  et  dé" 
crets  qui  ont  régi  la  pharmacie  depuis  le  commencement  du  XIV*  siècle 
jusqu'à  nos  jours  ,  Ton  verra  que  c'est  le  seul  qui  lui  convenait  vérita- 
blement. 

En  parcourant  cet  ouvrage  on  est  involontairement  porté  à  réfléchir 
sur  les  continuels  tiraillements  auxquels  la  pharmacie  a  été  sujette  à 
toutes  les  époques  ;  ou  s'indigne  des  tracasseries  journalières  que  des 
professions  subalternes  ou  envieuses  lui  ont  constamment  suscitées ,  et 
on  forme  des  vœux  pour  qu'une  législation  tutélaire,  en  donnant  à  la 
société  toutes  les  garanties  qu'elle  est  eu  droit  d'exiger ,  attache  enfin 
à  ceux  qui  exercent  cette  branche  de  l'art  de  guérir,  toute  l'estime  et  la 
considération  qu'ils  méritent. 

Les  Pandectes  pharmaceutiques  se  diviseut  eu  trois  parties.  La 
première  comprend  tontes  les  lois  qui  ont  réglé  la  vente  des  médica- 
ments, et  la  police  de  la  pharmacie  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  la  loi  de  germinal  au  XL  La  seconde  renferme  toute  la 
loi  de  germinal ,  les  dispositions  réglementaires  qui  en  sont  le  complé- 
ment; l'exposé  des  motifs,  les  rapports  au  corps  législatif  et  au  tribu- 
nat.  La  troisième  enfin  contient  une  notice  historique  sur  la  fondation 
de  l'école  de  pharmacie  de  Paris ,  et  sur  l'organisation  des  écoles  de 
Strasbourg  et  de  Montpellier. 

XXni'' Jlrinée,— Juin  iSSl.  23    ^ 
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Npas  allous  examiner  haccessivement  chacune  de  ces  trois  divisioo». 

Dans  la  première ,  nous  voyons  une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
de  Tannée  x3ia,  qui  spécifie  les  poids  dont  les  apothicaires  doivent  faire 
usage  ;  une  autre  de  Charles  le  Bel ,  de  i3ai ,  qui  oblige  les  marchands 
à  faire  comparer  les  poids  et  les  balances  dont  ils  se  servent  avec  des 
poids  et  des  balances  fidèlement  ajustés,  et  conservés  an.  Ghâtelet  de 
Paris  ;  cette  ordonnance  inflige  de  plus  une  amende  à  tout  marchand 
ou  apothicaire  qui  vendra  confiture  ou  médicament  réputé  faux  ou  mal 
préparé.  En  i336,  le  doyen  et  les  médecins  de  la  faculté  de  Paris  ar- 
rachent à  Philippe  de  Valois  un  statut  qui  les  investit  du  droit  de  vi- 
siter les  apothicaireries  ,  afin  de  s'assurer  si  les  médecines  laxatives  ou 
opiates  qui  se  gardent  par  longtemps  sont  bonnet  ,  /raisches  et  non  cor- 
rompues. En  i35a ,  le  roi  Jean  rend  une  ordonnance  qui  défend  à 
tout  particulier  étranger  à  la  médecine  d'administrer  ,  vendre  ou  pré- 
parer des  médicaments  ou  remèdes ,  sous  peine  d'une  forte  amende. 
Pendant  la  minorité  de  Charles  VIII,  en  1484»  on  rend  un  édit 
qui ,  en  résumant  les  règlements  antérieurs  ,  fîiEe  d'une  manière 
plus  certaine  la  police  de  la  pharmacie.  Cet  édit  prescrit  que  nul 
ne  pourra  exercer  la  pharmacie  s'il  n'a  passé  quatre  années  chez  un 
maître  ,  après  quel  temps  il  sera  examiné  et  expérimenté^  et  sera  tenu  de 
faire  chef-d'œuvre  ou  dispensation  de  pouldre ,  composition  de  receptes  ou 
cognoissance  de  drogues ,  et  de  plus  de  payer  cent  sols  parisis,  tant  au  roi 
qu'à  la  confrairie  du  métier,  et  aux  jurés  pour  leurs  peines  et  vacations. 

Cet  édit  accorde  aussi  aux  enfants  mâles  des  apothicaires,  qui  auront 
satisfait  aux  conditions  de  capacité,  la  dispense  du  chef-d'œuvre  et 
d'une  grande  partie  des  frais  ;  et  aux  veuves  la  faculté  de  pouvoir  con- 
tinuer la  pharmacie  avec  la  condition  de  tenir  en  leurs  ouvrouers  (labo- 
ratoire on  officine  )  un  bon  serviteur  expert  et  congnoissant,  qui  sera  exa- 
miné et  approuvé  par  lesdits  maictres  jurés.  Il  ordonne  enfin  qu'une  Visi- 
tation sera  faite  au  moins  deux  ou  trois  fois  l'an  es  maisons  et  ouvrouers 
de  tous  les  apothicaires  par  lesdits  maictres  jurés  assistés  d'un  commission" 
naire  du  Chastelet  ou  d'un  sergent  à  verge. 

Depuis  1484  jusque  vers  le  commencement  du  XVII*  siècle ,  la  phar- 
macie ne.  devient  l'objet  d'aucune  sollicitude  de  la  part  de  nos  rois  ,  si 
l'on  en  excepte  cependant  une  ordonnance  de  Louis  XII ,  de  i5i4  «  qui 
constitue  les  apothicaires  en  jurande  particulière,  et  quelques  lettres- 
patentes  de  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  qui  modifient  ou  confir- 
ment les  règlements  précédents.  Mais  en  i638,  Louis  Xl^f  publie  une 
ordonnance  très-complète  et  très-détaillée,  fondée  en  partie  sur  l'ordon- 
nance de  Charles  VIII ,  et  dont  les  principales  dispositions  ont  servi  de 
base  à  la  législation  actuelle 

Nous  anrivons  à  l'époque  de  la  lutte  entre  les  apothicaires  et  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  lutte  dans  laquelle  les  médecins  mirent 
un  acharnement  et  un  orgueil  qui  a  fait  passer  ce  mot  en  proverbe  ; 
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Non  est  iitvidia  supra  medicorum  invidiam.  Us  voyaient  avec  an  déplaisir 
extrême  des  hommes,  qui  n'appartenaient  pas  i  la  faculté  ,  se  £iire  ad^i 
mettre ,  par  leur  savoir  ,  dans  cette  académie  des  sciences,  qne  Golbert 
venait  de  fonder,  et  se  disposer  enfin  à  secoaer  un  joa^  humiliant. 
Goy  Patin,  qai  avait  en  horreur  le  quinquina  et  rantimoine,  confondait 
dans  ses  sarcasmes  injurieux  ceux  qui  les  vendaient ,  et  les  médecins 
qui  en  préconisaient  Vemploi.  Ses  q[uere11es  avec  ses  confrères  devinrent 
si  vives,  qne  le  parlement  enjoignit  à  la  faculté  de  se  réunir  pour  pro- 
noncer sur  ce  débat  scandaleux  ,  et  quatre-vingt-douze  docteurs  furent 
d'avis  de  regarder  Tantimoine  comme  un  médicament  précieux ,  dont 
la  pratique  pouvait  tirer  un  grand  profit. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours  ,  les  pharmaciens  ont  constam- 
ment cherché .  par  leurs  travaux  à  triompher  de  ces  rivalités  jalouses. 
Ils  ont  conquis  ,  par  leur  entrée  dans  les  corps  savants ,  et  par  de  nom- 
breuses et  importantes 'découvertes,  des  lettres  de  noblesse  que  leurs  suc- 
cesseurs ont  en  à  cœur  de  conserver.  Les  noms  de  Gharas,  de  Lémery,  de 
Bourdelîn,  de  Rouelle,  de  Macqaer ,  de  Baume,  de  Pelletier,  de 
Bayen ,  de  Parmentier ,  de  Vauquelin  ,  de  Deyeux  ,  de  Sérullas  ,  peu- 
vent marcher  de  pair  avec  ceux  que  la  médecine  peut  nous  offrir  de 
plus  illustres,  et,  s'il  fallait  mettre  en  parallèle  l'utilité  des  travaux  des 
uns  et  des  autres ,  il  n*est  pas  douteux  que  les  pharmaciens  aéraient  re- 
gardés comme  ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  service  à  la  science  et  à 
l'humanité. 

Cette  première  partie  des  Pandectes  renferme  'encore  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  les  droits  d'exercice  que  prétendaient  s'arroger 
les  apothicaires  des  maisons  royales ,  sur  l'organisation  du  collège  de 
pharmacie  en  1780,  sur  la  suppression  des  maîtrises  et  jurandes;  et 
enfin  un  arrêté  du  collège  de  pharmacie  concernant  les  remèdes  secrets. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  volume ,  MM.  Laugier  et  Durny  ont 
réuni  tons  les  documents  qui  ont  servi  à  établir  la  législation  actuelle  , 
c'est-à-dire  la  loi  de  germinal  an  XI.  Ils  ont  reproduit  l'exposé  des  mo- 
tifs par  Fourcroy ,  le  rapport  au  tribunat  par  Carret  (  du  Rh6ne  ) ,  la 
loi  dans  son  ensemble  ,  et  les  dispositions  réglementaires  qui  s'y  ratta^- 
chent.  Us  ont  cité  une  multitude  d'arrêts  rendus  par  les  cours  royales 
et  la  cour  de  cassation ,  dans  des  questions  où  chacun  avait  un  intérêt 
puissant  à  interpréter  la  loi  en  sa  faveur. 

Les  auteurs  ont  supposé  le  pharmacien  appelé  comme  expert  devant 
les  tribunaux ,  ou  à  se  prononcer  sur  des  cas  de  salubrité  :  et  ils  ont 
donné  des  modèles  de  rapports  et  d'expertises ,  et  une  longue  liste  des 
établissements  insalubres  définis  par  la  loi.  Les  officiers  de  santé  de 
terre  et  de  mer,  les  pharmaciens  militaires ,  occupent  aussi  dans  ce  vo- 
Innfe  une  place  importante.  Tous  les  décrets,  arrêtés ,  ordonnances  on 
décisions  ministérielles  qui  regardent  les  hôpitaux  ,  le  mode  de  paye- 
ment ,   la  délivrance  des   congés ,  les  traitements  de  réforme ,  et  les 


3i6  JOURNAL    DE    PHARMACIE. 

pensions  de  retraite,  y  ont  été  insérés.  Enfin  «  on  y  trouve  encore  tout 
ce  qui  peut  intéresser  les  élèves  et  les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hos- 
pices civils. 

Dans  la  troisième  partie ,  les  auteurs  nous  font  connaître  Torigine  de 
1  eoole  de  pharmacie  de  Paris,  sa  fondation  primitive  par  Houel,  en  1576, 
et  les  vicissitudes  subséquentes  dont  elle  a  été  l'objet  jusqu'à  sa  tonsti" 
ttttion  définitive  par  l'arrêté  du  i5  vendémiaire  an  3CII.  Il  est  peut- 
être  à  regretter  que  MM.  Lau^pier  et  Duruy  n'aiebt  pas  donné  à  cet  ex- 
posé historique  on  peu  plus  de  développement ,  et  qu*ilfi  ne  soient  pas 
entrés  dans  plus  de  détails  sur  ce  bel  établissement ,  qui  aujourd'hui , 
par  les  soins  des  administrateurs  qui  le  dirigent ,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  l'enseignement  des  coUeclions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage,  qui  a  demandé  aux  auteurs  un  grand 
nombre  de  recheix:hes',  a  été  fait  avec  conscience  et  discernement. 
MM.  Laugier  et  Duruy  ont  emprunté  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
plusieurs  documents  d'Un  grand  intérêt,  qui  laissaient  une  lacune  dans 
les  recueils  de  leurs  devanciers ,  et  en  hommes  de  goût  ils  ont  conservé 
à  ces  monuments  du  vieux  langage  toute  leur  naïveté  et  leur  pureté  ori- 
ginelle. Le  législateur ,  l'avocat ,  1  administrateur ,  le  magistrat ,  le  mé- 
decin ,  le  pharmacien  civil  et  militaii;e ,  y  trouveront  tous  des  rensei- 
gnements qui  leur  seront  d'une  grande  utilité.  Le  succès  qu'obtiendra 
ce  livre  m'est  donc  pas  douteux ,  et  il  faut  ajouter  que  l'éditeur , 
M.  Colas  ,  a'a  rien  négligé  pour  en  faire  un  livre  de  bibliothèque. 

A.  F.  B. 
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'  r  « 

Sur  r emplâtre  simple, 

■ 

Par  E.  SooBEiRAir. 

MM.  W  rédacîteurs  du  Journal  de  Pharmacie  ont  reçu 
eA  )Aiiéme  'temps  defi:x  réclainatiaiid ,  toutes  deux  relatives 
au  procédé  de  M.  Gélis ,  pour  la  préparation  de  Tei^plAtre 
simple  par  double  décoinposition.  M*  Reeb ,  pharmacien  à 
Strasbourg,  assure  avoir  reçu  cette  même  formule  du  nord  de 
l'Europe,  et  Tavoir  communiquée  à  M.  Henry, pharmaden 
en  chef  de  Fhôpital  militaire  de  Strasbourg,  qui  Ta  publiée 
en  1836 ,  dans  le  journal  de  M.  Julia  Fôtajfenélle.  En  même 
temps  M.  Harvidi,  de  Strad^ourg ,  annonce  au  jouirai 
quMl  a  écrit  à  ce  sujet  à  M.  Vîrey,  îly  a«dé[à  deux  rins,  en 
XXIIP  Jnriée.  —Juillet  1837.  24 
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lui  commimiquaiit  la  formule  de  ce  procédé ,  employé  par 
les  pharmaciens  du  Nord ,  chez  lesquels  Fhuile  d'olive  est 
rare  et  d'un  prix  élevé.  'M.  Harvich  avait  alors  essayé  cette 
préparation  avec  M.  Henry  ;  depuis,  ce  dernier  eut  l'idée  de 
substituer  le  sous-acétate  de  plomb  à  l'acétate,  et  il  obtint 
ainsi  une  plus  forte  quantité  de  produit.  La  formule  est 
alors  celle-ci  : 

^   Savon  blanc  (en  solution  bouillante).  .    .  ;  1  partie. 
Sous-acétate  de  ploinb  (extrait de  Saturne).   1  partie. 

Mêlez  et  malaxez  l'emplâtre.  Suivant  la  saison  on  ajoute 
des  prop(H:tions  variables  d'huile  d'olives. 

Le  but  de  ces  réclamations  était  de  faille  constater  qu'a- 
vant M.  Gelis  la  préparation  de  l'emplâtre  simple  par 
double  décomposition  avait  été  formulée  d'une  manière  po- 
sitive par  d'autres  praticiens. 

J'ai  voulu  vérifier  par  ma  propre  expérience  la  valeur 
rétive  de  l'emplâtre  obtenu,  soit  par  le  procédé  de 
M.  Gélis,  soit  par  celui  de  M.  Henry,  et  j'ai  obtenu  dans 
l'im  et  l'autre  cas  un  emplâtre  beaucoup  plus  sec  que  celui 
que  fournit  la  méthode  ordinaire.  Quand  on  opère  sur  des 
masses  un  peu  considérables,  on  s'aperçoit  bientôt  que  ces 
nouvelles  préparations  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  le  degré  de 
liant  qui  fait  une  des  qualités  de  l'emplâtre  simple.  La 
différence  tient-elle  à  un  changement  dans  la  composition  ? 
Je  crcfts  utile  de  rétabUr  celle  de  l'emplâtre  ordinaire. 

.100  parties  de  graisse  de  porc,  suivant  M.  Ghevreul , 
donnent  par  la  saponification  : 

■ 

96  d'acide  gras  hydratés ,  ou 
92,5  d'acide  gras  anhydres ,  qui  contiennent 
7,15  oxygène. 

Ils  prennent  pour  se  saturer  une  quantité  d'oxide  de 
plomb  qui  contient  elle-même  2,86  d'oxygène,  ou  ij^O  d'oxide 
de  plomb ,  de  sorte  que  si  l'on  voulait  obtenir  un  sel  neutre 
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oans  la  préparation     de  leraplâti^e ,  il  faudrait  employer 

100  axonge. 
100  huile. 
80  litharge. 

• 

On  emploie  réellement  100  de  lithar^e  ou  un  quart  en 
sus  de  la  quantité  nécessaire  pour  neutraliser  les  acides 
gras.  Je  suppose  ici  que  l'huile  d'olives  donne  la  même 
quantité  et  la  même  nature  d'acide  gras  que  la  graisse  de 
pbrc,  et  que  le  composé  suit  exactement  le  rapport  de  â 
d'oxygène  dans  l'oxide  et  5  oxygène  dans  l'acide ,  supposi- 
tions qui  ne  sont  ni  l'une  ni  l'autre  rigoureusement  exac- 
tes; mais  les  différences  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
prises  en  considération  pour  le  résultat  général  qu'il  sVgit 
d'étahlir. 

Ainsi  l'émplâtre  simple  contient  1  quart  d'oxide  de  plomh 
de  plus  qu'il  n'est  nécessaire  à  la  saturation  des  corps  gras  ; 
l'emplâtre  de  M.  Gélis  est  un  sel  neutre ,  tandis  que  celui 
de  M.  Henry  contient  sur  ce  dernier  un  excédant  de  moitié 
dans  la  proporticm  d'oxide  ;  mais  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut 
chercher  la  différence  de  consistance  des  trois  produits , 
car  en  préparant  par  double  décomposition  un  emplâtre 
avec  l'acétate  neutre  de  plomh  dans  lequel  j'avais  fait  dis- 
soudre le  quart  de  l'oxide  de  plomly^quil  contenait  déjài 
j'ai  obtenu  un  emplâtre  qui  était  tout  aussi  sec  q«e  cdiii 
de  M.  Gélis-,  que  (Celui  de  M.  Henry. 

Une  première  cause  qui  influe  sur  la  consistance  de  l'em* 
plâtre ,  c'est  la  nature  du  corps  gras  qui  sert  à  le  préparer. 
Personne  ne  révoque  en  doute  maintenant,  que  si  les  oléi- 
nes, les  stéarines  et  les  margarines  des  corps  gras,  ain^i 
que  les  acides  qu'elles  produisent  à  la  saponification  ont 
de  grandes  analogies,  elles  ne  sont  pas  parfaitement 
identiques,  non  plus  que  les  composés  salins  auxquels 
elles  peuvent  donner  naissance.  Si^  par  exemple,  on  prépare 
l'emplâtre  simple  avec  l'axonge  seulement ,  le  produit  a  un 
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^«r^iclètfe  de  Viscosité  particulier.  On  ne  peut  le  ihalaxef  > 
dan$  les  mains  mouillées ,  sans  qu'il  s'y  attache ,  bien  que 
sa  consistance  en  masse  soit  la  même  que  celle  de  l'emplâtre 
fait  avec  l'huile  et  l'axonge.  On  s'explique  ai$ément  l'in- 
fluence que  peut  avoir  l'huile  pour  modifier  avantageuse- 
ment ]»  savon  d'axonge,  ^t  é'eât  en  efl%t  ce  que  l'expénence 
Qonfime  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  portëir ,  Miétiie  à  p^ttié^ 
égales,  la  proporticm  d'huile  d'olives.  ( 

Si  cette  citromsta&ce  seule  faisait  kl  âifféf*è<ice  des  deiik 
emplâtres,  on  devrait,  en  se  servant  d'un  sayoii  de  solide 
préparé  avec  parties  égfttes  d'âf^onge  et  d'huile  d'olives,  ûb^ 
tenir  par  double  (oompoèitidn  un  ptckluit  tout  pareil  à  celui 
du  Codex  :  or ,  c'est  ce  qui  n'arrive  pas  ;  il  s'en  rapf^ocbe 
il  est  vrai  davantage  ,  mais  il  â'est  pas  encore  identique» 
J'ai  voulu  savoir  alors  si  lemplâtre  simple  ne  contiendrait 
pas  une  portion  de  graissa  à  l'état  de  mélange.  11  était  tout 
naturel  de  penser  que  les  oléostéarates  neutres  pouvai^ent 
dissoudre  1  oxide  de  plomb  pins  facilement  que  la  ^rni^e 
elle-même ,  auquel  cas  l'emplâtre  simple  sentit  un  mélang^d 
de  savon ^  plomb  neutre,  avcfc  un  savon  bjmiqne  et  de  la 
graisse  non  altérée.  Oette  formation  présniiiée  d'«in  sél ba^i-^ 
que  recevait  quelque  probabilité  de  ciette  circonstance,  que 
l'emplâtre  est  déjà  bla»c  avant  qu'il  ait  encore  acquis  la 
consistance  requise.  J'ai  mis  de  1  emplâtre  dmple  pféjparé 
directeonent ,  ave^c  de  Téther  pur;  il  s'y  est  divisé  avec  une 
'  grande  facilité.  On  voyait  une  matière  blanche  abondante 
et  soyeuse  troubler  et  épaissir  la  liqwenr.  Ceile^i  a  été 
filtrée,  et  la  matière  iiksîoltible  a  été  lavée  un  grand  nombre 
defo»&  enodre  at^  de  Tétherpur.  Ceci  est  le  prœéâé  de 
Gwi^ertnw  poiïf  séfMâiriet  t'a^dde  oléiqtte  èes  acides  grti^ 
Solides;  l'étker  qui  ne  dtesôut  pas  des  tracer  sensibliei^ 
du  «téatbtttargàïate  de  pldmb,  se  chatge,  au  contraire, 
j^4'i>léarte  avec  une  grande  facilité  ;  mais  Viiy  avait  de  là 
^t«kfesëlflM*é,  tétledé^it  se  «i*e^v«^  dâng  Yéùkistt  tâéiangé» 
a^c  rMék!e.  et  pïbttïly.  f 'ai  fôîêWlâ  diSèô*uti6fe  étfrét^  mtt 
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<îe  TesiU,  et  j  ai  agouté  um  j^xcès  d'^çide  $i4turiqi«§  AfiftiMii 
j'ai  agité  pejpdaut  jq[uelc[ues  heures  pi^r  sussur^  U  4éç(m^ 
position  complète  du  sel  de  ploiQb ,  alof 3  lether  ^  éfJt  iv^^ 
pore  ;  ij  ma  laissé  uq  résidu  liquide  qui  m #  DtQttAr^  (wii^s 
les  propriétés  de  Tacide  oléique ,  il  ne  i^s^issait  ri^|l  déposf^ 
par  un  repos  prolongé  dans  un  lieu  fraiç  ;  il  se  mi^lançeait 
en  toutes  proportions  av^c  l'alcool  à  0,87  densité;  et  I« 
dissolution^  auil^out  de  quinze  jours^  ne  laissa  déposer  au-r 
cun^  trace  de  corps  gras  solide  pu  mémis  d'oléiQe  :  cepen- 
dant je  supposais  que  cet  acide  liquide  pouvait  bien  reteair 
de  cette  dernière  substance,  qui  serait  dissoute  daDS  ralcool 
à  la  faveur  de  l'acide  oléique  efi  excès  ;  après  4^3  tentatives 
infructueuses ,  je  suis  arrivé  à  ea  découvrir  la  présence  par 
la  méthode  suivante  :  je  faisais  dissoudre  l'acide  oléiqu« 
précédent  dans  l'alcool,  puis  j'ajoutais  assez  d'un^  dissolu^ 
tion  de  carbonate  de  soude  pour«aturer  à  froid;  alors  je 
versais  du  murïal(9  de  chaux  en  excès ,  de  manière  à  dé^ 
truire  bien  certainement  tout  le  carbonate  de  soude  em*- 
ployé,  puis  j'évaporais  tout  l'alcool  à  une  douce  chaleur.  Je 
!avai$  le  savon  de  chau^f  qui  restait  avec  de  l'eau  pour  iw 
débarrasser  du  muriate  de  chaux  ;  puis  je  le  reprenais,  Boit 
par  l'alcool  bouillant ,  soit  par  l'éther  ;  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  et  plus  particulièrement  daus  le  premier,  la  liqueur 
laissait  par  l'évaporation  une  masse  plus  molle  que  Tem* 
plâtre  simple  ordinaire  ;  en  la  triturant  à  froid  avec  de  l'al- 
cool absolu,  celui-ci  laissait  le  sel  de  chaux  et  dissôlvaii 
l'oléine  qui  resta  itaprès  l'évaporation. 

Nul  doute  que  cette  présence  de  l'oliéine  n'explique  la  dif- 
férence de  consistance  observée  entre  les  emplâtres  ^^tenus 
parla  méthode  directe  ou  par  celles  ^e$  doubjies  oomposi*- 
tions.  Elle  produit  ici  tout  naturellement  l'effet  que  M.  Gé- 
lis  s'est  proposé  par  l'addition  des  acides  gras,  et  qnt 
M.  Henry  a  rempli  tout  simplement  avec  d^  l'huile  d'olives, 
{^marquons  q\ie  cette  ^p^nificatin^  ,  non  t^^inée  de 
l'oléine ,  est  le  phénomèxje  que  l'on  aurait  pu  prévoir  théo- 
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riquement ,  puisque  Ton  sait  cpie  dans  la  transformatioja 
clés  corps  gras  par  des  alcalis  peu  énergiques ,  c'est  tou-p 
jours  la  stéarine  qui  se  saponifie  en  premier.  S'il  faut  main- 
tenant conclure  sur  le  choix  à  faire  des  deux  procédés  dç 
préparation  de  FemplAtre  simple ,  je  me  rangerai  de  l'avis 
des  praticiens ,  qui  donnent  l'avantage  a  Faction  directe  des 
graisses  sur  l'oxide  de  plomb ,  en  me  basant  sur  la  difÇ- 
culté  que  Ion  éprouve  à  malaxer  l'emplAtre  obtenu  par 
double  décomposition ,  ainsi  que  l'a  bien  reconnu  M.  Bou- 
det  fils ,  et  plus  récemment  M.  Béral.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  non  plus  rejeter  absolument  la  méthode  des  doubles 
décompositions  ;  mais  pour  nous  y  pharmaciens  français , 
qui  nous  procurons  facilement  les  ingrédients  nécessaires  à 
cette  préparation  ,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  changer 
ce  procédé. 

Je  terminerai  cette  note  par  quelques  observations  sur  la 
saponification  par  les  oxides  de  plomb.  M.  Henry,  mon  pré- 
décesseur, a  publié,  à  ce  sujet,  des  observations  intéressantes 
qui  nous  servent  de  règle  encore.  Parmi  les  résultats  qu'il  a 
obtenus,  il  en  est  un  qui  m'a  toujours  paru  fort  singulier,  c'est 
la  difficulté  qu'il  a  éprouvée  à  saponifier  les  corps  gras  parle 
massicot.  En  répétant  l'expérience,  j'avais  obtenu  le  même 
résultat  ;  mais  j'ai  reconnu  depuis  que  nous  avions  été 
l'un  et  l'autre  induits  en  erreur ,  pour  n'avoir  pas  prolongé 
l'opération  pendant  un  temps  suffisant.  Le  fait  est  singulier 
et  néanmoins  très-vrai  ;  le  massicot  demande  pour  chan- 
ger les  graisses  en  emplâtre  beaucoup  plus  de  temps  qu'il 
n'en  faut  à  la  litharge  ;  mais  cette  condition  de  temps  étant 
remplie  ,  on  obtient  aussi  un  emplâtre  de  bonne  consi- 
stance. J'ai  fait  l'expérience  non  plus  avec  le  massicot  sou- 
vent impur  du  commerce  ,  mais  avec  l'oxide  de  plomb  que 
j'avais  préparé  en  vases  closparlacalcination  de  la  céruse. 
La  chaleur  n'avait  pas  été  poussée  assez  loin  pour  que 
l'oxide  entrât  en  fusion.  Je  m'assurai  d'ailleurs  qu'il  ne 
contenait  ni  carbonate  de  plomb  ni  minium. 
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J'ai  fait  aussi  quelques  essais  sur  la  saponification  par 
le  mipium.  J'ai  employé,  à  cet  effet,  du  minium  pur 
(2  Pb  O,  Pb  O^),  qui  avait  été  privé  de  tout  le  protoxide  de 
plomb  qu^il  contient  toujours  ;  la  saponification  s'est  faite, 
l'emplâtre  a  pris  une  bonne  consistance ,  et  n'a  conservé 
qu'une  teinte  rose  ;  mais  l'c^ération  a  présenté  cette  par- 
ticularité, d'exiger,  pour  être  terminée ,  beaucoup  plus  de 
temps  que  n'en  avait  demandé  lé  massicot  hii^-méme.  En 
opérant  sur  100  grammes  de  minium  pur ,  il  ne  m*a  pas 
fallu  moins  de  sept  heures  pour  terminer  l'opération.  Une 
circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  Fopération  ,  qui 
pendant  plusieurs,  heures  ne  paraît  pas  avancer,  preod 
une  marche  plus  décidée  et  plus  rapide ,  du  moment  que 
la  masse  commence  à  prendre  une  consistance  visqueuse. 
On  conçoit  qu'en  se  servant  de  minium  impur  du  com- 
merce ,  qui  contient ,  ainsi  que  M.  Dumas  l'a  reconan,  jus- 
qu'à 50  pour  100  de  protoxide  hors  de  combinaison ,  les 
phénomènes  doivent  être  changés ,  et  l'opération  s'accé- 
lère. Cependant  la  patience  a  manqué  aux  opérateurs  pour 
mener  l'opération  à  fin.  Ils  ont  toujours  obtenu  une  masse 
trop  molle  ;  aussi  ont-ils  été  obligés  d'élever  la  proportion 
de  cire  dans  les  formules  ,  où  l'emplâtre  de  minium  sert 
de  base  à  la  préparation. 

La  saponification  des  corps  gras  par  le  minium  doit 
donner  lieu  à  des  phénomènes  curieux ,  car  il  a  fallu  que 
le  peroxide  de  plomb  se  désoxidât  pour  entrer  dans  la 
nouvelle  combinaison.  Si  on  cherche  à  retirer  la  glycérine 
de  l'eau  qui  baigne  l'emplâtre  ,  on  la  trouve  mélangée  avec 
une  liqueur  acide.  Je  n'ai  pas  suivi  l'étude  de  cette  réac- 
tion ,  qui  n'est  certainement  pas  dépourvue  d'intérêt. 
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Analyse  d'une  urine  visqueuse. 

Par  MM.  Cap  t\  Hesat: 


'*** 


.  Cette  m'ine ,  qui  nous  a  été  remise  par  M.  le  docteur  S"* 
d^ait  été  recuieillie  à  différentes  heures  de  la  journée.  Elle 
était  acide  au  mom^okt  de  rémission  »  mais  ne  tardait  pas 
à^Aevenir  a^line.  L'urine  du  soir  était  moins  chargée  de 
sédiment  que  cell&  du  matin  ;  et  à  ce  sujet,  remarouons 
que  cette  différence ,  qui  se  présente  d'une  manière  si  gé- 
nérale» nous  Sj^mbie  due  à  un  simple  phénomène  de  dé- 
placement ;  en  effets  les  boisççois,  ingérées  sur  des  aliments 
dépouillés  par  Içs  urines  précédentes  des  matériaux  soli]^ 
Mes  qu'ils  contenaient ,  déplacent  le  liquide  peu  chargé 
que  ces  aliments  retiennent  encore;  il  n'en  est  plus  de 
mâmç  itprés  le  séjour  prolongé  des  boissons  sur  des  ali- 
ments nouveaux ,  surtout  pendant  toute  la  nuit.  Ajoutons 
que  les  urines  qui  s'échappent,  peu  de  momepts  après  le 
repas  )^  ont  à  peine  subi  l'influence  de  la  vie ,  et  qu'elles 
sont  par  conséqu^t  mc^ns  chargées  de  principes  anima-- 
Usés. 

Caractères  physiques  de  V urine  examinée. 

Couleur  jaunâtre,  peu  intense,  aspect  trouUe;  on  re- 
marque au  milieu  du  liquide  un  magma  blanc,  opaque, 
occupant  la  majeure  partie  de  la  masse,  flottant  à  la 
moindre  agitation ,  et  se  déposant  avec  lenteur,  en  dimi- 
nuant de  volume.  Il  existe  au  fond  du  vase  un  sédiment 
blanc  grisâtre ,  peu  abondant ,  et  facilement  soulevé  par 
l'agitation. 

En  versant  toute  cette  masse  sur  un  linge  fin ,  le  magma 
blanc  opaque  est  resté  sur  l'étoffe ,  et  l'urine ,  louche  et 
chargée  de  sédiment ,  a  passé  au  travers.  Celle-ci  ayant  été 
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filtrée  au  papier,  on  a  obtenu  ainsi  séparément ,  !•  l'urine 
limpide  ;  2®  le  magma  épais ,  filant  et  visqueux  ;  3**  le  sé-^ 
diment  blanc  grisâtre.  Nous  avons  étudié  isolément  cha- 
cune de  ces  substances. 

1*^  Uiine  filtrée. 

Elle  est  limpide,  de  couleur  ambrée  ;  quand  on  la  chauffe» 
elle  a  l'odeur  naturelle  de  cette  sécrétion.  Essayée  au  pa- 
pier réactif',  elle  manifeste  la  propriété  alcaline.  Sa  pe- 
santeur spécifique  comparée  à  celle  de  l'eau ,  est  comme 
1006,91  est  à  1000,00. 

JRéactiJs.  — -•  JJ alcool  y  détermine  un  louche .  blanc , 
qui  se  rassemble  en  un  dépôt  floconneux  ; 

Le  tannin ,  t infusion  récente  de  noix  de  galle ,  un  dié^ 
pôt  grisâtre; 

Les  acides  hjdrpchloriquc  et  sulfurique  y  produisent 
une  coloration  rougeâtre; 

\J ammoniaque  y  la  potasse  et  la  soude  un  léger  lou- 
che Manchâtre  ;  il  en  est  de  même  avec  Voxalate  ammo^ 
niacaL 

Par  Vacide  nitrique  on  obtient  un  dépôt  blanc,  flo- 
conneux ,  qui  disparait  presque  complètement  par  l'addi- 
tion de  beaucoup  d'eau  distillée. 

U  acétate  de  plomb  ,  Y  hydrochlorate  de  baryte^  le 
nitrate  d argent ,  y  déterminent  des  précipités  blanchâti^s 
abondants . 

Un  grand  nombre  d'autres  réactiC»  %^  donnent  prea- 
qu  aupun  résultat  notable. 

Ei^aporation.  — •  A.  Cent  parties  d'urine  filtrée,  éVâ-. 
porée  à  siccité ,  ont  fourni  un  résidu  brun ,  «xtraotifewnê , 
devenu  acide,  d'odeur  Urineuèe.  Ce  résidu,  caldné  forte- 
ment, a  donàé  uidie  «lasse  charbonneuse  qui ,  «pat  r^tt^Ét 


3^6  JOURNAL 

les  addes ,  a  fourni  0,81  de  substances  salines ,  principale- 
ment composées  de  : 

Sulfate  de  soude , 

Carbonate  de  soude  traces  (  venant  du  lactate  ), 

Hydrocblorate  de  soude  et  de  potasse , 

Phosphate  de  soude ,  et  quelques  traces  de  phosphate 
de  chaux  et  de  magnésie,  primitivement  à  Fétat  de  phos- 
phate ammoniaco^magnésien. 

Il  est  probable  que  Turine  contenait  aussi  quelque  sel 
ammoniacal,  détruit  ou  dissipé  par  la  calcina tion ;  car, 
traitée  par  la  chaux  vive  au  moment  de  la  filtration  ,  il  s'en 
dégageait  instantanément  de  Tammoniaque. 

B.  Une  partie  de  la  même  urine  a  été  évaporée  à  sic- 
cité,  et  reprise  par  Tacide  nitrique  pur  et  chaud.  Le  résidu 
essayé  par  l'ammoniaque  a  donné  une  coloration  pourpre 
peu  abondante ,  ce  qui  indique  des  traces  d  acide  uriqu0 
ou  d'urate  d'ammoniaque, 

C.  200  grammes  d'urine  filtrée  furent  chaufies  avec  soijfi 
dans  une  capsule  de  porcelaine.  L'ébullition  détern^ina 
bientôt  la  formation  d'une  mousse  blanche ,  épaisse ,  qui ,  en 
se  refroidissant,  se  rassembla  et  put  être  séparée.  Cette 
mousse  concrétée  présentait  les  principaux  caractères,  de 
l'albumine,  elle  pesait  0,34  (0,17  pour  100 ).  Le  liquide 
dont  on  l'avait  séparée  fut  évaporé  de  nouveau  ,  il  s'épais- 
sit,, devint  brunâtre ,  se  couvrit  d'une  pellicule  membra-r 
neuse,  flexible,  qu'on  put  en  séparer  quand  il  fut  re- 
froidi. Cette  membrane  ,  traitée  par  l'eau  bouillante,  ne 
fournit  aucun  produit  gélatineux  ;  elle  se  gonfla  légère- 
ment ,  et ,  traitée  par  les  acides  nitrique ,  hydrochlorique , 
ainsi  que  par  la  potasse ,  elle  se  comporta  comme  la  sub- 
stance appelée  mucus.  Séchée  dans  le  vide ,  elle  pesait  un 
gramme. 

La  partie  restée  liquide  était  brunâtre ,  d'une  odeur  os- 
mazomique  ;  elle  fut  séparée  en  deux  parties  ,  l'une  n*'  1 , 
l'autre  n°  2.  N®  1 .  Traitée  par  l'acide  nitrique  pur,  elle  s'est 
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prise  eu  line  masse  cristalline  qui ,  i^eprise  par  l'eau  tiède , 
laissa  indissous  quelques  flocons  de  matière  animale»  La 
liqueur  claire ,  évaporée  avec  soin  à  une  température  très- 
douce,  fournit  de  beaux  cristaux  lamelleux  de  nitrate 
acide  d'urée ,  que  l'on  sécha  avec  du  papier  josepb ,  et 
à  l'aide  du  vide.  Ces  cristaux,  décomposés  par  le  carbonate 
de  potasse  et  traités  par  l'alcool  à  frO**,  donnèrent  par  l'é- 
vaporation  de  la  liqueur  alcoolique  un  poids  de  0^-8  d'u- 
rée sèche,  légèrement  jaune ,  rapporté  par  le  calcul  à  200 
grammes  d'urine. 

]V^2.  La  portion  brune  liquide,  acide  sensiblement, 
fut  traitée  par  la  chaux  à  l'aide  de  TébuUition  ;  on  obtint 
un  magma  blanc  contenant  du  phosphate  calcaire,  des  tra^ 
ces  de  magnésie ,  et  un  composé  de  chaux  et  de  matière 
animale;  puis  une  liqueur  jaune ,  qui,  filtrée,  fut  éva- 
porée presqu'à  siccité  avec  ménagement ,  et  traitée  à  froid 
par  l'alcool  à  36®.  Gemenstrue,  décanté  très-limpide,  laissa 
après  la  distillation  un  résidu  épais  brun ,  avec  lequel 
l'acide  nitrique  fournit  de  beaux  cristaux  de  nitrate  acide 
d'urée.  Le  produit  blanc  mucilagineux ,  que  l'alcool  avait 
laissé  précipiter,  fut  chauflé  avec  un  peu  d'eau  pure ,  filtré 
bouillant,  et  décomposé  avec  grand  soin  au  moyen  de 
l'acide  oxalique.  De  cette  opération  il  était  résulté  un 
précipité  d'oxalate  de  chaux  et  un  liquide  acide,  où 
devait  être  l'acide  lactique^  Avec  ce  liquide ,  saturé  par 
l'hydrate  de  zinc  récemment  préparé ,  nous  avons  obtenu , 
après  filtration ,  un  produit  clair,  qui ,  évaporé  dans  un 
verre  de  montre ,  se  prit  en  une  masse  où  l'on  distinguait 
gisement  des  cristaux.  C'était  du  lactate  de  zinc ,  et  il 
venait  de  l'acide  lactique  primitivement  à  l'état  de  lactate 
d'ammoniaque  ou  diacide  libre. 

Cet  essai ,  répété  plus  en  grand  sur  de  l'urine  normale , 
nous  a  permis  de  nous  convaincre ,  par  l'examen  ultérieur 
du  lactate  de  zinc  obtenu  et  par  la  transformation  à 
l'aide  de  la  baryte  et  de  l'acide  sulfurique  en  acide  lactique, 
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puis  en  «el  de  cbaux  cristallisable  soluMa  ctai^^  lalciii^ 
bouilla^at ,  etc. ,  que  ce  Bel ,  que  nous  avion*  retiré  pwaé4- 
gemment  de  Vurine  visqueuse ,  était  bien  à  b^s^^Vp^N^ 
lactiqi^e,  et^ue  ce  produit,  par  conséquent ,  p  avait  pA» 
disparu  dans  cette  sécrétion  par  suite  de  la  maladif  du  si*r 
}et  qv^i  rivait  rendue* 

2*  Sédiment  blanc.  ' 

Le  filtre  sur  lequel  on  avait  recueilli  le  sédii^ent,  après 
avoir  été  lavé  à  l'eau  distillée ,  fut  plongé  dans  de  l'acide 
'  hydrochlorique  très-étendu  ;  la  liqueur  fut  filtrée.  En  verr 
sant  de  l'ammoniaque  dans  sa  partie  liquide,  on  obtînt 
des  flocons  blancs,' qui,  lavés,  calcinés  et  traités  par  l'eau? 
bouillante ,  laissèrent  précipiter  abondamment  du  phos-^ 
phate  calcaire^  et  par  l'ammoniaque  des  traces  àe phos- 
phate ammoniaco  magnésien. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  hydrochlorique  fut 
traitée  à  chaud  par  la  potasse;  on  filtra ,  on  satura  T'at 
cali  par  l'acide  hydrochlorique  en  excès,  et  l'on  vit  aus- 
sitôt se  précipiter  un  dépôt  blanc  ,  avec  lequel  l'acide  ni- 
trique présenta ,  après  l'action  de  la  chaleur,  une  coloration 
pourpre ,  que  quelques  gouttes  d'ammoniaque'  rendaient 
plus  apparente  ;  nous  avons  reconnu  à  ces  caractères  la  pré- 
sence de  V acide  iirique,  ou  plutôt  probablement  l'urate 
de  chaux,  car  le  hquide ,  surnageant  ce  dépôt ,  précipitait 
par  l'oxalate  ammoniacal, 

H  résulte  des  recherches  précédentes,  1**  que  l'uiine 
filtrée  contenait,  entre  autres pnncipes  importants,  sur 
cent  parties  : 


f* 
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featt ..'...  98,  fa 

Urée. *  .  .  0,40 

Albumine. 0,17 

Muetis .....' o,5o 

iiydrQchl orales  de  soiide  ■   .  .  .  w » 

— -  de  potasse 

Urate  d'ammoniaque  (sans  douU)- 

l'^hospKate  de  soude \  o 

j»  •  >         o«oi 

—  d ammoniaque. .  ,  ,f  * 

—  de  chaux 


•  909 


f        • 


#        • 


^•' 


—        âmmoniaco-magnesien. 

Sulfate  de  soude , 

Lactate    d'ammoniaque , 

100,08 

et  2**  que  le  sédiment  bl(inc  était  formé  : 

De  pospbate  de  chaujc.  .  , 

—  ammoniaco-magnêsieu \    1,0 

D'uratc  de  chant,  mêlé  d'arate  d'ammoniaque  acide. 

Nota,  Ce  sédiment ,  séché  sur  le  filtre,,  ne  pesait  qu*un 
gramme,  et  la  totalité  de  Turine  qui  nous  a  été  remisé 
pesait  360  grammes. 

3®  Magma  blanc  \fisqueux. 

Cette  matière ,  qui  formait  environ  les  |  du  volume  totàî 
de  Furine ,  était  blanche ,  opaque ,  filante ,  et  assez  sem- 
blable à  du  sperme  frais.  Elle  occupait  le  fond  du  bocal , 
et  nageait  dais  l'urine  à  la  moindre  agitation,  mais  sans 
se  divTseï".  Après  avoir  été  recueillie  sur  un  îinge  fin, 
elle  fut  lavée  avec  de  l'eau  distillée  et  soumise  aux  épreu- 
ves suivantes  : 

A.  Une  partie  de  cette  substance,  traitée  par  Fcau  ai- 
guisée d^iicide  hydroAlorique  ,  laissa  dissoudre ,  avec'dfeîà 
matière  animafe,  une  petifcç  qu.intité  de  phosphate  cah 
caire  et  de  phoÉphate  ammoniaco -magnésien.  Là  masse 
insoluble  était  floconneuse  ou  membraneuse  ;  en  la  chauf- 
fant avec  soin  elle  devînt  sèche,  Hanche  et  friable. 

B.  Une  autre  partie  de  la  même  substance,  traitée  k 
cfcoux  ^Vit  la  cotasse  pure  étendutç,  ^e  dissoFW;  eette 
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solution f  neutralisée    p.ir  lacide  bydrochlorique ,  laissa 
déposer  des  flocons  membraneux. 

C.  Une  troisième  partie  plus  considérable  de  matière 
visqueuse  fut  mise  à  bouillir  avec  de  Falcool  à  35*";  on 
filtra  et  on  recueillit  sur  le  filtre  cette  matière,  raccornie  , 
blancbe ,  pulvérulente ,  dépourvue  de  \/iscosité  ;  nous  ap* 
pellerons  ce  produit  A'. 

La  liqueur  alcoolique ,  évaporée  à  slccité  avec  ménage- 
ment, laissa  un  résidu  brun,  visqueux,  amer,  auquel 
Féther  enleva  une  matière  grasse,  fluide,  et  un  peu  vo- 
latile. La  partie  inattaquée  par  Téther  fut  reprise  par 
l'alcool  bouiUant ,  lequel ,  évaporé  de  nouveau ,  laissa  un 
produit  jaune,  très-amer,  qui  pourrait  provenir  d'un  prin-- 
cipe  de  la  bile  ;  ce  produit  était  très-peu  abondant» 

La  poudre  blanche  A'  était  soluble  à  chaud  dans  la  po- 
tasse, moins  dans  l'ammoniaque;  dissoute  dans  lacide 
nitrique,  la  liqueur,  neutralisée  par  la  potasse,  préci- 
pitait en  blanc  par  le  ferrocyanate  de  potasse  et  par  lé 
tannin. 

L'acide  bydrochlorique  concentré  la  dissolvait  à  chaux , 
en  prenant  une  teinte  un  peu  bleuâtre  ;  évaporée  à  siccité 
et  reprise  par  l'eau ,  elle  se  dissolvait  en  partie  ,  mais  sans 
donner  aucun  caractère  de  matière  gélatineuse. 

La  même  poudre  calcinée  a  fourni  un  charbon  abon- 
dant, mêlé  de  phosphate  terreux  en  petite  quantité. 

D.  Enfin  une  dernière  portion  de  la  matière  visqueuse 
fut  traitée  par  Teau  distillée  bouillante ,  qui  en  dissolvit 
une  partie.  La  solution  rapprochée  avait  une  teinte  bru-" 
nàtre ,  une  odeur  d'osmazôme ,  et  précipitait  par  Tinfu* 
sion  de  noix  de  gaUe ,  ainsi  que  par  le  sublimé  corrosii*. 
La  partie  insoluble  était  à  peine  filante,  se  raccornissait 
par  la  chaleur,  et  laissait  une  poudre  blanche,  soluble 
dans  la  potasse,  l'acide  nitrique  et  l'acide  hydrocblo- 
rique. 

Comme  on  le  voit ,  cette  substance  est  formée  presque 
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tout  entière  d'une  matière  animale  qui  se  rapproche  à  la 
fois  de  hi  fibrine  >  de  l'albumine  ou  de  la  spermatine,  et 
même  du  mucus  ;  elle  était  accompagnée  d'une  matière 
grasse  et  de  quelques  traces  de  phosphates  terreux.  Il 
est  fort  difficile  de  distinguer  entre  eux  ces  principes, 
dont  les  caractères  chimiques  sont  presque  semblables.  On 
pourrait  croire  néanmoins  que  cette  matière  a  plus  de  rap- 
port avec  la  fibrine  qu'avec  le  mucus,  eu  égard  à  sa  con- 
texture  et  à  son  insolubilité  dans  lurine.  Il  ne  nous  paraî- 
trait pas  impossible  que  de  semblables  produits  servissent 
de  noyau  à  des  sédiments  de  phosphates  et  d'acide 
urique  qui  deviendraient  plus  tard  des  calculs  vésicaux.  Ils 
pourraient  eux-mêmes,  en  se  raccornissant,  former  ces 
sortes  de  concrétions ,  très-rares  à  la  vérité ,  que  M.  Mar- 
cet  ^a  observées ,  dont  la  base  était  une  substance  ana- 
logue à  la  fibrine,  et  qu'il  a  nommées  calculs  fibrineux. 

Une  remarque  qui  nous  semble  importante ,  c'est  que 
1^  solubilité  de  cette  matière  visqueuse  dans  les  alcalis 
justifierait ,  pour  le  traitement  de  l'afiection  qui  la  pro^ 
duite ,  l'emploi  des  boissons  alcalines  ,  d'ailleurs  si  propre 
à  produire  la  disgrégation  des  phosphates  calcaires  ou 
ammoniaco-magnésien ,  en  contribuant  à  leur  décompo-' 
sition. 

Formules  de- pois  suppuratijs. 

;  Les  pois  d'iris  ou  d'oranges  sont  généralement  employés 
pour  exciter  la  suppuration  des  cautères  ;  mais  il  arrive 
fréquemment  que  ces  agents  ne  sont  plus  suffisants ,  ou 
que  le  médecin  désire  en  activer  l'action.  Alors  on  est  forcé 
de  recourir,  soit  à  l'emploi  des  cantharides,  soit  à  celui  de 
pommades  épispatiques ,  ce  qui  cause  toujours  de  vives 
douleurs. 
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On  évite  cet  inconvénient  par  l'emploi  de  pois  suppura^ 
tifs  ;  maïs ,  comme  leur  préparation  n'est  connue  que  d'un 
petit  nombre  de  pharmaciens ,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être 
utile  de  publier  une  formule  qui ,  depuis  longtemps  ,  me 
réUséit  tr^-bien.  La  voici  : 

Tf.  Extrait  alcoolique  d'écorces  de  garou,  une  once 
jtVlcoôl  rectifié ^ quatre  oiices;^ 

Faites  dissoudre ,  et  filtrez  ; 
r  Mongez  dans  cette  liqueur,  pendant  cinq  minutes ,  des 
pois  d'oranges  séparés  des  fils  qui  les  attachent.  Retirez- 
les  ,  et  laissèz-les  sécher  à  l'aii^  libre  5  rcnoiivelez  deux  aii-* 
très  foiâ  la  même  immersion ,  en  laissant  sécher  cbaqtiû 
fois^  ;  lorsqu'ils  sont  complètement  secs ,  froftefz-les  forte* 
ment  dans  urt  linge  pour  leur  rendre  le  brillant  qu'ils 
avaient  perdu.  On  les  met  en  îx>îtes ,  ou  bien  on  les  réunit 
pârrunfil. 

Si  on  ite  détaéhait  pas  les  pois ,  ils  s'imprégneraient  mal 
dte  la  liqueur,  et,  en  les  y  laissant  plus  que  j^  ne  l'indique,, 
ils  se  gonfleraient  trop  et  deviendraient  irréguliers.  Le* 
poîs  d'iris  ne  peuvent  servir  à  cette  opération  .à  cause  de 
teor  porosité  ,  qui  les  fait  se  dilater  outre  mesure,  et  pat* 
suite  perdre  la  forme  sphérique  qu'on  tient  à  leur  <:on* 
server. 

Les  pois  suppuratifs  conviennent  toutes  les  fois  qu*oil 
veut  provoquer  une  suppuration  abondante  sans  action  ir- 
ritante. On  est  dans  Fusagé  d'alterner  leur  emploi  avec 
celui  des  pois  ordinaires  (d'iris  ou  d'oranges)  ;  par  exemple, 
tous  les  trois ,  qu.itre ,  ou  même  six  jours ,  on  met  un  pois 
^Uppuratif ,  et  les  jours  intertnédiaires  lés  pois  ordinaire^* 

r 

J.  WisLiN,  pharmacien,  à  Gray  {Hautë-Saôhe)i 


«a 


?-■)-•  •  -  ■^  ,  » 


DE    fHAMHAGIE.  333 


^«««M>V«WWMti%%%^/%A^«W%«^AV«AAV\«\<«VVMMAMnA««a«AA%X«%'MI«a%«A^%%A\'%\«\\    %X 


«  ««%«% 


Sur  la  couleur  jaunfi  des  fouilles  en  automne ,  par  Ber- 
zÉLius  .  (  Annalen  der ,  Pharmacie ,  yol.  XXI ,  cah..  3 , 
pag.  257.) 

C'est  un  phénomène  très-ordinaire  que  le  feuillage 
ver  t. des  arbres  avant  de  tomber  prenne,  apr^s  une  ou 
plusieurs  nuits  de. gelée,  une  belle  couleur  jaune  citron. 
On  Fobserve  surtout  sur  le  Betùla  aiba,  le  Pyrus  com- 
munis ,  le  Pyrus  malus ,  FUlraus  campes  tris ,  le  Fraxinus 
excelsior,  etc*  Le  feuillage  du  Betula  alnus  devient  au 
contraire  rarement  jaune ,  niais  tombe  vert  ;  celui  du 
chêne  ne  devient  pas  jaune ,  mais  brun.  Le  feuillage 
jauni  prend  plus  tard  la  même  couleur  brune,  lors- 
qu'il estjséché  après  sa  chute.  On  a  fait  déjà  différentes 
recherches  sur  la  couleur  jaune  du  feuillage.  Macaire 
Prinsep  a  communiqué  le  résultat  de  plusieurs  essais  sur 
ks  colorations  automnales  du  feuillage;  leur  conclusion 
est  que  U  feuillage,  en. automne  cesse  de  dégager  de  l'oxy- 
gène, mais  qu'il  enlève  ce  gaz  à  l'ait,  qu'il  se  forme  alors 
un.  acide  qui  colore  le  feuillage  d'abord  en  jaune  ,  puis  en 
rouge ,  et  que  l'on  peut  neutraUôer  cet  acide  par  un  al- 
cali,  de-manière  à  ce  que  le  feuillage  recouvre  sa  couleur 
verte.  Il  considère  ces  coloration»,  de  même  que  Clamor 
Marquart ,  comme  dei  modifications  d'une  seule  et  même 
matière  colorante,  qu'il  nomme  chromule ;  il  dit  qu'elle 
est  la  cause  de  la  couleur  ordinaire  jaune  ou  rouge  (tes 
pétales.  Ces  résultats  sont  tout  à  fait  inexacts.  Un  feuil- 
lage jauni  ne  devient  plus  vert  par  aucun  réactif;  mais 
le  feuillage,  devenu  rouge,  reprend  une  couleur  verte  par  la 
potasse,  parce  que  sa. matière  colorante  rouge  forme  des 
combinaisons  vertus  avec  cet  alcaU.  Léopold  Gmelm  ap- 
pela le  premier  Tattention  sur  la  difficulté  avec  laquelle 
XXIII*  Jnnéc.  —  Juillet  1837.  25 
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les  expériences  de  Macaire  Prinsep  pourraient  conduire  à 
des^  résultats  exacts.  Inspiré  par  cette  obserration,  j'ai 
entrçpris  quel(j;ues  recherches  sur  la  couleur  du  feuillage 
altéré  par  l'ipfluence  du  froid  d'automne  ;  je  les  ai  faites 
surtout  sur  le  feuillage  jaune  citron  du  Pyrus  ccmimunis, 
qur[fut  mis[à  l'état  frais ,  et  au  moment  où  il  venait  d'être 
cueilli  dans  une  bouteille  et  recouvert  entièrement  d'aï-» 
çool  de  0,833,  avec  lequel  il  fut  laissé  pendant  quarante- 
huit  heures  en  contact.  L'alcool  se  colora  en  jaune  ;  mais 
le  feuillage  était  encore  jaune ,  bien  que  plus  pAle  qu'au'^ 
paravant.  L'alcool  fut  décanté,  et  le  flacon  fut  tenu  ren- 
versé pendant  quelque  temps  ;  le  feuillage  se  colora  alors 
en  brun  partout  où  il  fut  touché  par  l'air,  tandis  que  les 
côtés  des  feuilles ,  en  contact  avec  les  parois  du  vase,  con*- 
servèrent  leur  couleur  jaune.  De  l'alcool  ftit  versé  à  plu- 
sieurs reprises  sur  les  feuilles ,  et  se  colora  chaque  fois  en 
jaune;  ^  la  fiu  on  porta  Falcool  à  Tébullition  ;  il  prit  en^ 
çore  une  teintç  un  peu  jaun&tre,  mais  il  devint  gélali«* 
neux  pendant  le  refroidissement  (1). 

Les  ^lacérés  furent  distillés  jusqu'à  ^;  alor»  il  s'ea 
déposa  pendant  le  refroidissement  une  substance  grenue, 
qui  offrait  une  sorte  de  cristallisation.  Après  la  ^paratioa 
de  cette  substance ,  la  distillation  fîît  continuée  jusqu^à 
cç  qu'il  ne  restât  plus  que  l'eau  de  végétation  des  feuîQca» 
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(I)  La  caase  de  cet  état  ^t  un  corps  gras,  partlcallfr  Tr^iseipl^l^ 
bletnent>tt  fenlUage  eiamtné  •  ^im  Véi»  obtient  ipçplarç.  apr«(  le  lavait 
aveo^de  l'alroot  froid,  4^  no^veU^Ti  dissolutions  et  de  Douveaox  lavages^ 
Ufpssède  les  ptQpriétés  saivantes^:  il  est  àVétat  sec,  d^un  blanc  laiteax,' 
eis  fragments  semblables  à  de  la  craie.  Il  se  ramollit  à  la  paession*  il 
est  inodore^et  insipide  i  il  fond  à  +  ^Bf,  il  redièTifUt  concret  et  troubla 
par  le  refroidissemeaft.  lasolwblo  M^  l'^^n ,  il  e^t|pe  4'i^  parties  d*alcoot 
froid  pomr  «a.  ^via^lutloo  \  npe  solution  saturée  à  la  chajeur  de  TébiiUi- 
fipli  si^  PY9il4  F^' ^e  refroidissement  en  une  gelée  transparente  comme 
de  Venu  pois.,  li'étber  froid  en  dissout  pen,  mais  cependant  pli^  q^cTal^ 
cpoi.  il  est  insoluble  dans  la  peUssto  oanOiqae.  11  pesse  fa^f  4t^$i)(Wl^ 
a  la  dîAtillâlîoii  èMus  ,  là|S4iff 09  4,  4v«fft  ççl^e  opération ,  6té  V>ul 
accès  4  i*air. 
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Sw  oetbe  Uxfùèùjt  iaulie^bruiiA  nageait  alûrs  une^MIb* 
«lUKe  jaanâ ,  mo^  ,  ^aase  ,    6t  paratatanit   identiijue 
arao  lea   fpEraias  qui  ocositifinnait  la  matière   colorante 
jaune  du  ieuillage^  .Ces  grania  ne  montrèrent  au  micros*^ 
<M^  aucun  mdice  de  cariatallisation ,  et  ik  purent  être 
étirés  atec  lt$  doigts  &bl  une  {paisse  jaune  onctueuse; 
e^&<ci  est  mêlée .d^u|ie  petite  quantité  d'une  huile  giraaie» 
que  j'ai  pu  reconnattre ,  mais  non  séparer  sûrement ,  et 
d'une  autre  substance  grasse  également;  en  peut  la  dé- 
barrasser en  niajenre  partie  de  la  première   par  la  di* 
gas tÂea  aTOC  une  faible,  sdatum  d^  potasse  caustique, 
qui  saponifie  Fliuile  et  ne  dissout  qu'une  petite  quantité 
de  la  graisse  janne;  lea  addas  gras  jaunâtres  sont  pré*" 
<â|Âtés  de  la  saSutioa  alcaline  par  Tacide  kjrdrochlorique , 
et  on  peut,  en  les  redissolvant  dans  de  l'ammoniaque 
caustique. très-étendue  (5  à  6  gouttes  d'anuneniaque  li*- 
quide  pour  i  once  d'eau  )^  et  les  précipitant  de  nouveau  » 
les  obtenir  ineolotes.  Pour  ia  prirec  de  la  dernière  sab< 
sAanoe  ou  diLeerps  gras  solida ,  il  faut  la  traiter  par  Ysi^ 
GDii&oîd,  où  il  n'est  fk^s  soluUe«  Toutefois  je  n'^  jamais  pu 
r^ibienir  abscdumènteseB^pte  de  ces  deux  corps  gess.  Telle 
qûfi  je  l'ai  obtenue,,  elle  est  soda  la  forme  d'une  graisse  jaune,, 
onctueuse,.  aiaénieDt  £asiUe ,.  et  se  liquéjSant  déjà  à  k%^; 
puis  elle  se  concrète,  devient  transparente  et  jaune-brune; 
c^  ne  peut  être  volatibsée  sana  décamposition ,  mais  elle 
dsKue  à  la  diotiUatien  sèdie  une  caisse  un  peu  brmnAtre, 
peu  soluble  dans  L'alcool ,  et.  laisse  un  résidu  de  ehaorfaon. 
Elfe  est  insolnbledans  l'eau;  mais  si.  lorsqu'elle  est  fondue, 
<Mft  verse  de  l'eau  chaude  dessus ,  ell&  devient  transparente  ^ 
se  JHwesoufle  légèrement,  et  prend  une  teinte  jaune  plus 
pÉfe  ^  oomme si  de  l'ean s'y  combinait  daimiqueBient .  Lovs^ 
qii,'on  l'arsose  d'eaii  et  qu'on  l'expose  longtemps  à  l'air 
^  à  la  lumi^  »  elle  Uancktt  .complètement  et  se  trans-^ 
forme ^n*  ua^  graisse  difficilonent  soluUe  dans  l'akoel,  et 
qm  ise  précipite  en  flocons  Umébs^  légers^  d'une  solntion 
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alcoolique  saturée  à  la  chaleur  de  l'ébullitioii.  La  graisse 
jaune  est  soluble  dans  lalcool,  bien  qu'en. faible  quan- 
tité. Dans  cette  solution  elle  ne  blanchit  pas  sensiblement 
dans  le  même  t^hps  qu'elle  met  à  blanchir  arec  l'eau.  La 
solution  alcoolique  ,est  précipitée  par  l'eaù;  elle  prend' 
alors  un  aspect  laiteux. jaune  pâle ,  elle  s'édaircit  diffici- 
lemtent,  et  conserve  ajussi  cet  état  après  l'évaporation  de 
l'alcool.  EUle  se  dépose  de  la  scdution  alcoolique  pendant' 
l'évaporation  spontanée ,  sous  forme  d'une  masse  grenue 
cristalline.  L'éther  la  dissout  en  grande  quantité ,  et  elle 
'  reste,  après  son  éraporation  ,  avec  une  couleur  jaune  et 
transparente.  En  contact  avec  l'acide  sulfuriqueconcentré,* 
elle  devient  brune ,  s'y  dissout  en  petite  quantité,  mais  avec 
altération,  et  donne  alors  une  liqueur  jaùne-*brune ,  qui 
est  précipitée  par  l'eau  en  blanc-gris.  Elle  ne  se  dissout 
qu'en  très-petite  quantité  dans  la  potasse  caustique,  et,  ex- 
posée dans  cette  ^ssolution  pendant  quelque  temps  à  l'in- 
fluence de  l'air  et  de  la  lumière ,  elle  blanchit.  Elle  est  pré- 
cipitée de  sa  solution  dans^la  potasse  par  les  acides  en  flocons 
jaunes  pâles ,  qui ,  convenablement  lavés ,  ne  rougissent 
pas  le  tournesol.  ËUe  est  peu  ou  point  sd.uble  dans  le  car* 
bonaté  de  potasse  ,  et  insoluble  dans  l'ammoniaque  caus- 
tique ,  à  laquelle  elle  communique  cependant  une, couleur 
jaune. 

Cette  matière  colorante  jaune  est  donc  une  substance 
grasse  particulière ,  intermédiaire  entre  les  huiles  grasses 
et  les  résines ,  qui  peut  être  blanchie  en  conservant  sa  pro- 
priété de  se  dissoudre,  difficilement  dans  l'alcool,  d'être 
grasse  et  onctueuse.  Nous  pouvons  la  nommer  xantho^ 
phjrlle  (  de  Hav&6ç,  jaune^et  <wi)>ov,  feuillage).  Ona  toute  rai- 
son de  présumer  que  dans  la  disparition  de  la  couleur 
verte  et  sa  transformation  en  couleur  jaune ,  celle-ci  naît 
de  laTcrte,  au  moyen  d'un  changement  d'ca*ganisation  de 
la  feuille ,  opéré  par  le  froid ,  et  qui  modifie  l'acte  orga- 
nique. Mais  c'est  en  vain  que  j'ai  essayé  de  reproduire 
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la  coulent  verte  avec  la  jaune  ;  je  n  ai  pas  réussi  davantage 
à  transformer  la  verte  en  jaune.  La  couleur  Infune  du 
leuillage  n'a  «rien  de  commun  avec  la  jaune;  elle  est  pro- 
duite par  un  principeextractif  d'abord  incolore,  qui,  après 
Ja  désorgaiitsation  de  l'épiderme  du  feuillage,  dévient 
brun  par  l'action  de^'oxygène;  alors  il  communique  k 
la  fibre  du  squelette  du  feuillage  une  couleur  brune, 
<{ue  l'on  ne  peut  pas  même  enlever  par  la  digestion  avec 
une  solution  dé  potasse  caustique  faible ,  ou  qu'un  trai- 
tement -  longtemps  continué  par  l'hydrogène  sulfuré  ae 
peut  détriûre.  A.-C.  V. 
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Sur  la  matière  colorante  rouge  des  fruits  et  sur  celle  des 
feuilles  en  automne,  par  Berzélius.  (  Arinalen  der  Phar- 
macie, vol.  XXI,  cah.  3,  page  262.) 

1-  Matière  colorante  rouge  des  fruits. 

On  a  en  général  considéré  la  couleur  rouge  de  plusieurs 
espèces  de  fruits  comme  une  couleur,  bleue  rougie  par 

•  tin  acide  :  il  est  possible  qu'il  «i.soit  ainsi  pour  la  couleur 

•  de  différents  fruits ,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  dans  le  même 

•  cas;  et,  par  conséquent,  la  matière  colorante  de  ceux  qui 

•  font  exception,  doit  être  déterminée  à  part..  J'ai  examiné  la 
couleur  de  la  cerise  (  Prunus  cerasiis  )  et  du  cassis  (  Ribes 
nigrum  ).  Tous  deux  conti^ment  la  même  matière  colo- 
rante, et  elle  n'est  pas  bleue.  Peut-être  cette  présomption 
vient-elle  de  ce  fait ,  que  le  suc  de  ces  fruits  donne ,  avec 

'  l'acétate  de  plomb ,  un  précipité  bleu  ;  mais  ces  précipités 
-  sont  du  malate  et  du  citrate  de  ploml>,  avec  lesquels  la  ma- 
tière colorante  est  combinée ,  et  celle-ci  peut  en  être  réti- 
rée encore  légèrement  mâangée  d'acide  libre ,  par  une 
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quantité  cofUrenaUe  d'hydrogène  snlfnre,  ef  apréH  lii  âéjpoi'-^ 
ration  des  acides  elle  se  eoiaporte  ainsi  que  j«  rais  le  dé» 
erire.  Pour  l'obtenir  pure  il  faut  séparer  conipMteinenl^ 
les  acides;  le  meilleur  agent  pour  j  parvenir  est  ta  craie  en- 
poudre  fine ,  qui  donne  lieo  à  un  dépôt  de  mainte  et  <ïe  ci-- 
trate  de  chaux.  On  ajoute  ensuite  de  petites  quantités  de^ 
chaux  pour  précipiter  le  malate  neuti^e  de  ehau^  contenu 
dans  la  liqueur.  Alors  on  filtre  celle-ci  et  on  la  mêle  a^ree  un^ 
peu  d'acétate  de  plomb  ;  on  sépare  le  précipité  tert-bleu  qni 
se  forme  d'abord,  parce  qu'il  contient  peut-être  aussi  du 
malate  de  plomb ,  et  on  précipite  par  l'acétate  de  ploimb 
tout  ce  ^i  est  en  sdution  dans  la  liqueur.  Le  précipité- 
vert  est  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec  de  l'eau ,  de  telle 
manière  qu'il  en  soit  toujours  recouvert ,  pour  empêcher 
par  ce  moyen  l'accès  de  l'air.  On  le  décompose  ensuite  par 
l'hydrogène  sulfuré ,-  on  évapore  la  liqueur  filtrée  dans  le 
vide  au-dessus  de  l'acide  sul£urique  y  on  dissout  la  matière 
colorante  qui  reste  dans  l'alcool  anhydre;  celui-ci  laisse 
indissoùs  la  matiëFë  colorante  altérée  par  l'air  et  la  pectine 
ou  l'aeide  pectique.  Par  la  distiHation  die  l'alcool  et  la 
dessiccation  du  résidu  dans  le  vide ,  on  obtient  la  matière 
colorante  sous  forme  d«ne  masse  d'un  beau  rouge ,  tratispà-^ 
rente  et  Inrillante.  Qm  éprouve  une  plus  grandie  perlie  en 
déterminant  d'abord  dans  le  suc  de  ces  fruits,  à  l'aide  de 
L'acétate  de  plomb,  va  précipité  Ueu  de  malate  et  de  citrate 
de  plomb ,  puiff  précipitant  la  matière  colorante  de  la  li-' 
queur  filtrée  par  le  sous«^oétatc  de  plomb ,  et  déeompô-^ 
sant  le  précipité  lavé  par  l'hydrogène  sulfuré.  Dans  cet 
état,  la  matière  cdbrante  est  soluble  en  foutes  proportions^ 
dans  l'eau  et  dans  l'alcobl ,  mais  insoluble  dans  l'éther.  Elle 
reste,  après  l'évaporation  de  sa  scduticm,  aqueuse  au  bain- 
^aricf  mais  il  s'y  est  formé  un  dépôt  inoins  sdiubledans 
l'eau  et  très-^u  soluble  dans  l'alcool  ;  c'est  une  autre'  ma* 
tière  colorante  brune  rouge,  moine  altériible;  si  on  ajouiè  à 
une  sdutiod  de  la  matière  colorante  dans  Feau  un  peu  de 
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lût  de  (diata»  il  ie  précipite  uàe  coi^ABalson  Tèrâe-grisÉ. 
La  mâtiife  dolordniè,  non  eneorepréoipiicfc»  câtrbuge^ 
mais  d'ime  autre  noancë»  parce  qu'dle  cohtiént  une  coni^ 
lâiiaiion  de  chaux  aYec  excès  de  matière  coloraute.  Si  la 
couleur  naturelle  de  celle-ci  était  bleue  >  sa  solutiou  devrait 
jéire  bleue  et  nou  rouge  »  parce  qu'alors  tout  acide  libre 
étnudger  est  saturé.  La  matière  colorante  foi'me  au  contraire, 
comme  nous  l'arotis  vu ,  une  combinaison  avec  le  malaCe  et 
ie  citrate  de  plomb,  et  celle-ci  est  d*un  beau  bleu  claii^  ;  maià 
<eotte  couleur  u'ofire  rien  de  la  nuance  particulière  de  la 
matière  colorante  :  la  dissolution  de  celle-ci  dans  l'alcool 
.peut  être  consenrée  sans  qu  elle  s'y  oxide.  Elle  ne  s'oxide 
pas,  non  plus  aussi  longtemps  qu'elle  se  trouve  en  cAntact 
avac  las  acides  lUMrea  dans  le  sue  des  fruits.  Le  dépôt  brun 
rouge  eat  ookd>lQ  à  un  fiaible  degré  dans  l'eau  ;  il  s'y  dissout 
avec  tme  oouleur  rouge  foncée ,  mais  la  potasse  la  dissou^t 
kfec  unecoul^urbruDe  foncée.  Ilforme»  avec  l'ammoniaque, 
«iliio  combinaison  neutre  soluble  »  et  un  autre  acide  inso- 
luble ou  pdu  soluble  coloré  en  brun-rouge  «  Les  combinaisons 
ijiié^tes  neutres  delà  matière  colorante  rouge  pure  se  cban^ 
'IpeiU  à  l'état  humide  et  aux  dépens  de  l'air  en  cette  combi- 
^naidOu.  brune.  Le  précipité  de  plomb  fait  cependant  excep- 
tion^ puisqu'il  senkaintient  durant  le  lavage  et  la  dessic*- 
j^tion»  J'ai  conservé  pendant  seize  and  «  ààns  altération ,  Le 
pk^pité  vert  que  r<m  obtient  des  fruits  du  sorbier  des 
oiseiiux  {Sorbus  aucuparia)  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
après  en  avoir  préalablement  séparé  l'acide  malique  par 
.  Je  carbonate  de  plomb.. 

2;  Matîète  tùhranté  rouge  des  feidlles  en  automne. 

Oa  voit  en  automne  le  feuillage  de  certains  arbres  de- 
;¥ei|ir  rottge«  Tous  les  arbres  et  arbrisseaux ,  sur  lesquek 
j'ai  ¥0  des  feuilles  rouges ,  portent  des  fruits  rouges.  (  Exi  : 
'Sorimê  a^a^^mrm ,  Prmtfis^  cpruscm ,  Jtibes  grossularia 
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Var.  rabra ,  Berbèrisi^ulgaris ,  etc. j ' La i coiilauip  vbiige, 
qu'elles  contiennent,  est  si  yoisine.de  la  précédente,  que 
Jl'on  peut  la  déclarer  identique.  Toutefois ,  je  n'ai  examiné 
que  la  couleur  rouge  du  feuillage  du  cerisier,  et  surtout 
du  groseillier  rouge;  les  feuilles  de  ce  dernier- deviennent 
'souvent  si  rouges ,  qu'elles  ont  tout  à  fait  l'aspectdes  fruits 
mûrs.  La  matière  colorante  en  fut  extraite  par  .l'alcool , 
qui  ,  après  la  distillation ,  laissa .  une  liqueup  rouge  que 
l'on  sépara  par  le  filtre  d'une  résine  et  d'un  corps  gras  pré- 
cipités. La  liqueur  filtrée  fut  mêlée  avec  de  Feau,  ce  qui 
eut  lieu  sans  trouble ,  .et  puis  avec  de  l'acétate  neutre  de 
plomb  ;  il  se  forma  alors  un  précipité  d'un  beau^ert  gazon, 
qui  devint  brun-gris  au  bout  de  quelques  instants;  on 
ajouta  de  l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  que  le  précipité  ne 
changent  plus ,  et  que  celui  obtenu  en  dernier  lieu  se  con- 
servât vert.  Il  fut  alors  séparé  par.  le  filtre  ;  ce  qui  reste 
sur  celui-ci  est  une  combinaison  de  l'oxide  de*plmnb 
avec  les  acides  végétaux  des  feuilles  et  avec  une  matière 
colorante  brunâtre,  qui  se  forme  aux  dépens  de  l'air  dans 
les  dissolutions  rouges ,  alcoolique  et  aqueuse.  La  mati^ 
colorante  restante  fut  précipitée  avec  une  belle  couleur 
verte  gazon  par  l'acétate  de  plomb,  recueillie  sur  un  filtre, 
bien  lavée  ,  décomposée  par  l'hydrogène  sulfuré ,  et  éva- 
porée dans  le  vide  jusqu'à  siccité.  La  solution,  précipitée 
par  l'acétate  de  plomb ,  donna  encore  une  petite  quantité 
d'un  précipité  vert-jaune  ,*  lorsque  l'acide  acétique  libre  y 
eut  été  saturé  par  du  sous^cétate  de  plomb  ;  on  retira  de 
ce  précipité  une  matière  colorante- tout  ^  fait  semblable 
à  la  précédente. 

Cette  matière  colors^nte ,  que  nous  pourrions  nommer 
Erythrophylle  (de  e^y'^pcç,  rouge,  et  ^/a/ov,  feuillage  ),  s'iln'é^ 
tait  vraisemblable  que  c'est  aussi  celle  des  fruits  où  on  l'a 
.démontrée ,  est ,  sous  le  rapport  de  son  aspect  et  de  ses.pro- 
priétés  chimiques ,  semblable  à  celle  de  la  cerise  et  du  cas- 
sis ;  elle  n'en  diffère  qu'un  peu  par  la  nuance ,  qui  esld!un 


rouge  un  peu  plus  foncé  et.  tire  plus  sur' le  rouge  de  sang , 

et  par  la  propriété  qu'elle  a  de  former  des  combinaisons 

-vertes,  ou  jaunes ,  tandis  que  xellesMe  1h  matière  colorante 

de  la  cerise  et  du  raisin  sont  vertes  ou  bleues.  Le  dépôt, 

'^qui  se  forme  par^  Tévaporation  de  ses  dissolutions,  est  d'un 

'brun-rouge  plus  clair  que  celui  de  la  précédente ,  et  donne 

•  avec  les  bases  des  combinaisons  brunes- rouges  plus  dai- 

.res,  qui  ne  prennent  pas  aussi  facilement  à  l'air  une 

.nuance  foncée,   que  celle  des  fruits  ;  mais  ces  nuances 

:appartiennent-elles  audépôtde  la  matière  colorante  dans 

.les  feuilles ,  ou  bien  sont-elles  particulières  à  la  matière 

r colorante  des  groseilles  rouges,  que  je  n'ai  pas  examinée, 

x^est  ce  que  j'ignore.    La    matière  colorante  rouge   des 

feuilles  <»  précipitée  à  moitié  par  Teau  de  chaux ,  doxme  un 

précipité  vert,  tandis  que  la  liqueur  prend  une  teinte  rouge 

.plus pâle  ;  aiAsi  cette  matière  ccdorante  n'est  pas  bleue  non 

.  plus  primitivement.  A.-G.  Y. 

Question  d antériorité  sur  l'emploi  du  sublimé  corrosif 

dans  l'embaumement  des  corps. 

Par  M.  Plahcbe. 

M.  le  professeur  Pelletan ,  au  mot  embaumement  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  a  réuni  dans  un  ordre 

>  chronologique ,  autant  que  le  lui  permettaient  les  archives 
de  la  science ,  tous  les  procédés  mis  en  pratique  depuis 

'  Hérodote  jusqu'à  nous  pour  la  conservation  des  cadavres  ; 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  le  professeur  Chaussier, 
après  avoir  reconnu  que  la  dissolution  de  deuto-chlorure 

;de  mercure  possédait  la  propriété  de  conserver  les  ma- 
tières animales,  eut  proposé  de  substituer'  cet  agent  aux 
substances  balsamiques ,  aromatiques ,  salynea  et  autres , 
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qu'on  avait  rbabitude  d'employer  daûs  les  etùBàtatCM»»- 
ments. 

M.  Pcltetaû  n'hésite  pas  à  proelamer  Chan^siei^  comtte 
Fauteur  de  cette  découverte ,  appliquée  depuil  aVéc  taM 
de  succès  par  feu  Béclard ,  ainsi  que  par  notre  honorable 
ami  M.  Boudet.  Pour  ma  part,  Je  suis  bien  convaincu 
que  Chaussier  était  incapable  de  s'attribuer  une  chddlB^ 
qu'il  n'eut  pas  cru  lui  appartenir.  Ce  n'est  donc  pa&  pot)nr 
la  lui  contester  (car  je  crois  qu'il  y  aurait  injustice  à  ie 
faire)  que  j'ai  pris  la  plume  ,  mais  avec  la  seule  intention 
de  mettre  sous  le»  yeux  de  nos  lecteurs  ui&  fait  earieun 
qui  >  se  trouvant  en  quelque  sorte  noyé  dans  un  ouvrage 
nouveau  ,  destiné  plutôt  aux  gens  du  monde  et  aux  publia 
tristes  qu'aux  chimistes  de  profession ,  pouvait  être  perdlr 
pour  Fhistoire  de  l'art. 

Il  existe,  non  loin  de  Palerme,  un  couvent  de  capUr 
cins  très-renommé  dans  toute  la  Sicile  par  la  proptié^é 
merveilleuse  dont  jouit  son  caveau  de  préserver  les  corps 
de  la  décomposition.  M.  le  baron  d'Hausser,  dernier mi^ 
nistre  de  la  marine  sous  Charles  X ,  visita  ce  caveau  en 
1833,  et ,  en  observateur  judicieux  et  éèlairé ,  il  pafviûtà 
s'expliquer  cette  prétendue  merveille  que  sa  relation  pit- 
toresque met  dans  tout  son  jour. 

Arrivé ,  dit*il ,  au  couvent  des  capucins ,  on  me  fit  des- 
cendre dans  une  suite  de  galeries  souterraines ,  parfaite- 
m^it  éclairées,  et  sans  odeur  désagréable,  quoique  les 
parois  en  soient  tapissées  par  les  corps  revêtus  de  leurs 
kabits ,  de  tous  les  religieux  qui  sont  décédés  dans  le  <xk^ 
vent.  Comme  peiidant  leur  vie  les  bons  pères  n'ont  pks 
«me  figure  fort  attrayante ,  on  ne  'ae  montre  paa  difficile 
sur  ccffle  qu'ils  conservent  aprèa  leur  mort-,  en  effet,  à  la 
barbe  près ,  dont  le  menton  se  dégarait,  la  différence  n'est 
|>as  très-sensiide.  Je  crois  même  que  Vfm  gagne  çielqtie 
ehose  à  .respirer  près  ^un  capttçîtt  foort. 

Au^éesBOUS  des«ipilieft  moir^^f  joflii  raoïgé»,  avec 
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éëaiTicoup  d'wdre  et  en  très^^tid  nambre^  «bs  certeveik 
armoriés,  où  aoiit  les  restes  des  Palermi tains  de  distinction; 
^ai,  pour  disputer  qudkpie  cfao«e  à  la  destractioii>  Tena- 
ient reposer  dans  le  eareaa  des  fils  de  saint  François.  Outre 
lies  armoiries ,  c&aque  cercneil  a  une  iascriptimi  ;  il  est 
ibrmé  h.  clef,  et  lorsque  de  pieux  souvenirs  appellent  tel 
^mnts  ou  les  ainis'dans  ces  lieux  funèbres,  chacun  pett 
c«n€eiapler,  sans  que  le  dégoût  nuise  à  la  doulesEr,  ce  qui 
reste  de  ceux  qu'il  vient  pleurer. 

Le  moine  qui  accompagnait  M.  d'Hausses  lui  dit  que 
cet  état  de  conservation ,  qu'il  lui  fit  constater  en  soule?ailt 
le  couvercle  de  plusieurs  cercueils ,  était  du  exclusiveineiM: 
à  la  propriété  d'un  caveau  creusé  au-dessous  de  cdui  oà 
ils  étaient ,  et  dans  lequel  les  corps  font  un  s^our  de'  six 
mois  avant  d'être  admis  dans  la  demeure  commune.  li 
ajouta  naïvçinent  qu'afin  de  prévenir  les  effets  inévitables 
de  la  décomposition,  on  injectait  une  préparation  de 
sublimé  élans  l'intérieur  des  eorfs^  et  qu'on  les  couvrait 
d'une  légère  couche  de  chaux.  Le  caveau  faisait  le  reste. 

M.  d'Hausser  ne  vit  là  qu'un  procédé  de  tannage ,  il  ra- 
battit un  peu  de  son  étonnement,  non  sur  le  miracle  (car 
les  bons  pères  lie  donnent  pas  ce  nom  au  phénomène  ),  mais 
sur  la  merveille. 

En  fait,  la  question  d'antériorité  surl'emploi  du  sublimé 
corrosif  dans  l'embaumement  ne  parait  pas  douteuse  ;  car  la 
réputation  conservatrice  du  caveau,  au  rapport  d'un  sa- 
vant sicilien  que  j'ai  consulté,  remonte  au  delà  de  deux 
siècles.  Mais  comme  jusqu'à  M.  d'Haussez ,  que  la  naïveté 
dû  moine  a  si  bien  serti  dans  cette  cireoustaiice;  rien  %i'a- 
vait  été  publié  sur  là  partie  fondamentale  dti  proeiMédes 
capucins ,  il  nous  semble  juste  de  rapporter  à'Cfaaussierle 
mérite  d'une  application  si  heureuse  des  connaissaaiees 
-chimiques.  D'ailleurs  est-^eedonc  la  première  fois  que  Vun 
rstrouve,  même  dans  des  monuments  beaieBOiip  pl«s:an<- 
tiens,  des  praduits^d^atlsque^Vo»  «'«était  habitué  à  «oom^ 
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:dérer  comme  d'inventicm  moderne ,  lautedé  préures  écrites 
qui  établissent  la  date  de  leurs  découvertes  ?  C'est  ainsi , 
pour  neciter  que  quelques  exemples,  que  le  forceps  et  d  au* 
très  iutruments  de  olûrurgie,'que  des  ustensiles  de  pharr 
macie ,  et  des  vases  culinaires  de  toute  espèce  ,  ont  été  re- 
trouvés dans  les  ruines  de  Pompeï ,  après  une  période  de 
près  de  dix-huit  siècles ,  avec  les  mêmes  formés  que  nous 
leur  donnons  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  science 
marche ,  et  le  procédé  de  Chaussier  lui-même  ne  sera  peut- 
être  bientôt  plus  compté  que  pour  mémoire ,  surtout  si  les 
moyens  nouveauxdus  à  la  sagacité  persévérante  de  M.  Gan- 
ual  reçoivent  la  double  sanction  de  l'expérience  et  du 
temps. 

Dans  un  de  nos  prochains  cahiers,  nous  publierons  quel- 
ques observations  sur  la  conservation  des  matières  ani* 
maies  par  un  autre  procédé.  L.  A.  P. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  applications  de  la  force  électro-chimique  de  la 
pile  a  l'analyse  des  sels  -méialliques  dissous  dans  les 
liquides  organiques  ^égéto-animaux. 

Par  M.  André  Gozzi. 
'  Ti-adnit  de  ritalien  par  M.  Planchi.  . 

C'est  une.  admirable  propriété  des  grandes  découvertes 
;de  devenir  de  plus  en  plus  vivaces  et  puissantes ,  à  mesure 
que  l'espace  dans  lequel  elles  se  propagent  s'agrandit,  et 
en  raison  du  temps  qu'elles  parcourent.  Les  siècles  ne  sont 
.pour  elles  que  dos  époques  destinées  à  fixer  les  résultats 
nouveaux  qui  en  découlent  ;  les  méthodes  différentes  d'ob- 
servation ,  que  des  moyens  de  le»  confirmer ,  de  les  éten* 


àte ,  dé  i^St  augmenter.  Entte  celle^-d  ,  te'déirelcrppement 
de  l'électrité  par  le  contact  de  métaux  hétéirogèoies ,  d'où  la 
pile  Voltaïqae ,  tient  crettàiDement  une  place  dè$  plùâ  éela-» 
tantes.  De  là  surgissent  les  immenses  découvertes  dé  DaVjr, 
d'Aiùpère ,  de  Faraday ,  d'Arago ,  IJui  ënvahireùt  toute» 
les  sciences ,  en  leiir  apportant  Une  nouvelle  lumière  »  en 
les  élevant  à  une  vie  nouvelle. 

Qui  eût  jamais  cru,  avant  la  découverte  de  là  pile,  que 
les  métaux  qui  ont  tant  d'affinité  pour  l'oxygène  existas- 
sent dans  la  chaux ,  la  magnésie ,  la  potasse  ?  Qui  aurait 
pensé  que  l'existence  de  ces  métaux ,  dans  .Fétat  primitif 
de  la  terre,  dût  servir  à  expliquer  avec  tant  de  lucidité 
la  formation  successive  de  la  croûte  terrestre  et  des  vol- 
cans? Comment  Supposer  que  les  tendance^  chimiques 
puissent  être  paralysées  par  les  forces  électriques  ,  et  qu'il 
fût  ainsi  donné  à  Davy  de  préserve^  de  l'bxidation  le  cui- 
vre servant  au  douUage  des  navires  ?  Comment  enfin  ima- 
giner, avant  Yolta,  que  les  sécrétions,  les  contracticnEid, 
la  vie  physique  même ,  ne  sont  peut-être  que  des  phéno^ 
mènes  électriques  7  C'est  précisément  sur  Une  application 
de  la  force  électro-chimique  de  la  pile ,  que  je  me  suis  pro- 
posé d'écrire  ce  peu  d'observations,  intérés^ntès  surtout , 
par  le  but  auxquelles  elles  sont  destinées.  De  toutes  les 
recherches  analytiques ,  il  est  hors  dé  doute  que  les  plus 
délicates  sont  celles  qui,  tentées  à  la  demande  des  tribu- 
naux ,  servent ,  en  général ,  comme  instrument  principal , 
ou  à  la  défense ,  ou  à  la  condamnation  de  l'accusé.  Les 
sds  métalhques ,  qui  composent  les  matières  vénéneuses  , 
devinrent,  sous  ce  rapport,  un  nouveau  sujet  d'études, 
et  les  analystes  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  qu'une  dif- 
ficulté .  inattendue  s'ajoutait  à  déjà  tant  d'autres  qu'on 
rencontre  dans  toute  analyse  ,  c'est-à-dire  celle  d'une  pro- 
priété presque  commune  à  toutes  les  substances  animales , 
de  masquer  une  fois  qu'elles  sont  combinées  aux  oxides 
métalliques ,  ou  avec  les  métaux ,  beaucoup  de  ces  réac- 
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tkmt  if»  t  eu:  ochitact  d'ftutrea  cûmbiBaisoii» ,  préseateoll. 

^eUfl«-ci  CKk  à  l'état  bbre ,  ou  à  l'état  de  ccHubiiiéa  entière 

cem^nl  inor^attiques.  Aussi  •  estH;«  «u  vaiu  qu'avec  4ei| 

Ténctifs  «trèmfinieut  s€a[)»bl«A ,  tds  que  l'aoide  gallîque  » 

k  cyanure  de  potassium ,  <m  8Q  flatterait  de  décoilirrir  le 

£sr  existant  dans  la  partie  séreuse  du  sang  »  et  delà  la  né«* 

cessité  pour  y  parvenir  de  détruire ,  au  moyen  du  dilore, 

la  aubst^Bce  animale  qui  s'y  trouve  si  étroitement  unie , 

qu'on  ignore  encore  le  mode  de  combinaison  qui  en  résulteu 

CSe  fut ,  sans  doute ,  une  belle  pensée  que  celle  de  séparcar 

lea  bases  métaUiques  existantes  dans  un  liquide  animai  » 

l^ar  la  force  de  la  pile,  puisqu'elle  apprit  aux  chûniates» 

que ,  par  ce  moyen  si  évident ,  les  comlnnaiscms  même  dViW 

iMimine  et  de  fibrine  se  décomposent,  el  que  les  élémenta» 

a^'en  séparent.  On  se  servit  d'ahurd  d'une  pile  élémeataira» 

composée  d'une  lame  d'étain  et  une  d'or.  Les  dtssoluiiona» 

aeidûlées  ai!^  l'acide  nitrique»  rendaient  l'action,  électron 

cl^miquA  plu6  vive  >  et  les  métaux  ae  séparaient  bientôt 

ea  ^  déposant  dan^  la  partie  âiectFo*négaiiv«:  M«  Orfila. 

remarqua ,  avee  raison >  qu'une  partie  de  letain  étant  dta^ 

soute  par  l'acide  nitriqlùe  >  le  sel  formé  pouvait  lut  aussi  se 

déçonp^o^er i  ei  que  le  métal  de  la  pile,  d^osa  sur  Tov^ 

pjQfiVJ^t  masquçr  la  présence  d'un  autjre  analiogaei  à  l'éiaia^ 

.^!meiAs  par  ses  jMrQ|>riétés  physiques. 

.  Ci^  oMertatieias  mWt  paru  suffisantes  pour  néeessitei> 

quelques  modifications  dans  les  rechercbes  analytiques)» 

Bien  persuadé  qu'on  ne  devait  pa&  se  priver  ^'un  irésctif 

si  puissau:! ,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences ,  qui 

m'otit  amené  à  conclure  i  «  Que  ce  procédé  »  mieux  que 

«.  iK^t  autre ,  servait  à  séparer  les  métaux  existants  en  cûm«» 

%b¥^is<m  quelconque  dans  les  liquides  aaimaux  et  végé* 

«^  taux  ;  maia  que»  une  foi»  séparés  à  l'état  pur  et  enquan- 

»  tité  suffisante:  sdr  la  plaque  électro^négative  »  il  cenva* 

»  Aâit  de leasàuÉBieèlre  k un  eKamen  ckftmquecigpaKui y 


>!Maiï  oe,sa  contentant  pas  pour  étaldir  aaa  jagexneut  de  U 
».  aimple  fl3)seryatioii  de$  caractères  physiques.  » 

La  pil^  élémeutairt! ,  doot  j'ai  iait  usage  t  ^  composait 
d'une  lame  d'or  et  d'une  baguette  en  zinc  tràs-pur.  Le  li- 
quide animal,  dans  lequel  je  dissolris  les  sels  métalliques 
k  examiner,  était  le  sérum  de  lait.  Il  ne  me  neste  main- 
tenant qu'à  exposer  les  résultats  divers  obtenus  dans  cette 
série  d'expériences. 

Je  préparai  d'abord  une  dissolution  de  sérum  conte^ 
nant  ^^^^  de  nitrate  de  cuivre,  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  étendu  suffisait  à  établir  laction  de  la  petite  pile 
quiy  était  plongée.  Ce  contact  ayant  été  maintenu  pendant 
quelque  temps ,  je  trouvai  la  lame  d'or  couverte  d'une  lé-^ 
gère  teinte  rougeâtre.  Retirée  du  liquide  et  bien  lavée  aveo 
l'eau  distillée ,  j'en  séparai ,  avec  l'acide  nitrique  affaibli  et 
cbaud,  cette  coucbe  externe  ;  la  dissolution  traitée  par  le 
cyanure  double  de  potassium  et  de  fer  me  présenta  bientôt 
un  précipité  brun  marron. 

Une  dissolution  de  sérum ,  contenant  7—  d'acétate  de 
plomb  légèrement  acidulé,  fut  soumise  de  la  même  manière 
au  courant  électrique  :  peu  de  temps  après ,  la  lame  d  or 
se  trouva  couverte  d'une  couche  grise  foncée ,  qui ,  traitées 
à  l'ordinaire ,  c'est-à-dire  avec  le  cyanure  de  potassium , 
avec  le  chromate  de  potasse  et  avec  un  sulfate  solaUe 
quelconque ,  met  hors  de  doute ,  par  la  réaction  qu'il  pré- 
sente ,  l'existence  du  plomib  mis  à  nu. 

tiC  nitrate  d'antimoine ,  dissous  dans  la  même  dose  de 
sérum ,  donne  à  l'or  une  apparence  bleuâtre  ,  qui ,  traitéq. 
par  le  procédé  déjà  décrit ,  révèle  facilement  aux  réactife 
ordinaires,  tels  que  Tacide  hydrosulfurique ,  la  gâatine, 
le  cyanure  de  potassium ,  la  présence  de  l'antimoine. 

Une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth ,  faite  de  la  rn^ne 
manière,  produit  sur  la  plaque  négative  une  oou<Ji€  grise 
(oiiçée  ,  et  celle-ci ,  redissoute  ensuite  par  l'acide  nitrique, 
fournit  avec  lliydriodate  de  potasse  un  précipité  brun 
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marron  àlrec  les  hydrosulfales  un  précipité  Kioir,  et  un' 
blanc  avec  le  cyanure  de  potassium.  A  ces  caractères,  il  est 
impossible  dé  ne  pas  reconnaître  la  présence  du  bismuth. 

Une  dissolution  de  nitrate  d'argent ,  préparée  dans  les 
mêmes  proportions  ,  donne  lieu  au  moyen  de  la  pile  à  une  ' 
couche  blanche  cendrée  qui  èe  dépose  sur  Tor.  Ge  dépôt 
s*est  dissous  dans  Tacide  nitfiqlie ,  et  traité  par  les  i'éactifs 
ordinaires ,  ceux-ci  y  décelèrent  à  l'instant  la  présence  de 
l'argeiit. 

Enfin ,  î'hydrochlbratè  d'or ,  à  la  même  dose ,  dissous 
dans  le  même  liquide  ,  et  soumis  au  courant ,  développé 
par  un  couple  formé  de  zinc  et  platine,  a  laissé  sur  la 
plaque  un  précipité  brun  jaunâtre  ,  lequel,  dissous  dans 
l'eau  régale ,  a  montré  tous  les  caractères  d'une  dissolu- 
tion d'or. 

Les  résultats  obtenus  sûr  les  dissolutions  métalliques 
les  plus  souvent  soumises  aux  recherches  de  chimie  lé- 
gale,  sont  assez  évidents  pour  prouver  que  ce  procédé,  par 
sa  grande  supériorité  sur  la  méthode  ordinaire ,  mérite 
toute  confiance,  i°  parce  qu^il  sépare  les  bases  métalliques, 
même  existantes,  dans  les  liquides  animaux ,  ce  que  ne 
font  pas  souvent  les  réîictils  ordinaires;  2' parce  quW 
peut  recueillir  le  métal  dissous  dans  le  liquide,  et  le  dispo- 
ser ainsi  à  un  examen  analytique  plus  précis ,  et  recon- 
naître par-là  sa  véritable  nature  (1).  Sans  prétendre  avoir 
ainsi  ajouté  à  la  science  proprement  dite  rien  d'intéressant, 
je  serai  trè&*satisfait  si  mes  recherches ,  en  offrant  au  chi- 
miste, une  méthode  analytique  plus  sure ,  servaient  en 
même  temps  à  tranquilliser  la  conscience  ,  qui  ne  peut 
qu'être  troublée  le  plus  souvent ,  lorsque  des  défauts  de 


"*-*- 


(i)Il  est  à  reçretter.que  Tauteor  n'ait  pas  éttnàfpL  les  applications  de 
la  pile  à  an  pi  as  grand  nombre  de  sels  métalliqoes  solubles  ,  et  qa'il 
n'ait  pas  employé  comme  dissolvant  des  liquides  plus  franchement 
auimalisés  que  le  sérum  de  lait.  (Note  du  traducteur.  ) 
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lutaiièfe^  de^ertitudé  ou  d'exactitude  dans  son  jugement , 
peuvent  dépendre  la  liberté  ou  Texistence  d'un  indi- 
vidu et  des  familles  «  oU  l'impunité  du  délit  ou  du  crime* 

Là»  A.   lr« 


NOTE 

Sur  tes  graines  de  téel  ou  till ,  ou  ramtilla  >  aussi  nom" 
mées  nook  en  ^b/ssinie ,  verinnua ,  ou  kutrello ,  dans 

findastan  >  et  sur  Hhuile  comestible  qu'on  en  retire» 

> 

Par  J.-J.  ViEET. 

On  a  récemment  importé  en  France  ,  de  Calcutta ,  onze 
cents  sacs  de  cette  semence  oléagineuse,  très-cultivée  main- 
tenant dans  tous  les  pays  chauds  ,  à  cause  de  l'abondance 
de  riiuile  qu'on  en  retire  facilement. 

Cette  graine  fort  petite  {aliène  des  botanistes)  se  com* 
pose  d'une  bourse  ovale  quadrai^ulaire ,  s'ouvrant  à. sa 
base  en  quatre  valves  ,  >ce  qui  l'a  fait  ranger  dans  le  genre 
•  tetragonotheca  par  quelques  auteurs.  Sa  couleur  est  fauve 
ou  brune  ;  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur  remarquables ,  et 
donne  peu  de  mucilage ,  mais  un  principe  astringent.  Il 
suffit  d'écraser  et  d'exprimer  fortement  ces  semences»  avec 
ou  sans  le  secours  du  feu ,  pour  «tt  obtenir  une  huile  lim- 
pide qui  n^a  rien  de  désagréable  au  goût,  et  qui  peut  servir 
'  pour  la  table ,  sans  surpasser  cependant  celle  des  graines 
de  pavot  ou  du  sésame. 

Nous  avons  déjà  dit  (1)  que  le  ramtilla  des  Indes-Orien- 
tales et  ^de  l'Abyssinie  était  de  la  famille  des  composées  ; 
elle  se  rapproche  des  séneçons ,  et  ressemble  à  nos  soucis 
à  petites  fleurs  jaunes.  Ses  graines ,  placées  au  centre  du 
disque  floral,  sont  dépourvues  d'aigrettes.  Ne  pouvant  vivre 

que  sous  des  cieux  ardents  ,  la  plante  n'e^  pas  suscep- 

'       ■  ■  ■■■^  1.  ■      ■ ,  I ,   ».     ■     I       ,  "- 

(i)  JoUrnal  de 'Pharmacie ,  tom.  XXI,  pag.  io5. 

XXIII"  Année,— Juillet  1837.  26 
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tible  de  culture  en  Europe.  Cependant  il  serait  possible  » 
parce  qu'elle  est  annuelle ,  de  la  propager  en  certaines  lo^ 
calités  bien  exposées ,  et  k  labri  du  froid  dans  les  contrées 
méridionales ,  à  cause  de  sa  grande  utilités 

Cet  intérêt  nous  engage  à  donner  la  liste  des  noms  sous 
lesquels  divers  botanistes  l'ont  désignée  et  décrite. 

En  1781 ,  Linné ,  fils ,  en  fit  une  polymnia  abyssinica  , 
d'après  la  polymnia  frondosa  de  Bruce  (  Voyage  en  Nu- 
bie et  aux  sources  du  Nil,  in-i* ,  tom.  III ,  p.  676) ,  ou 
nook  des  Abyssins  qui  la  cultivent.    " 

C'est  la  verbesina  satiua  de  Roxburgh  ,  cataL  ,  p.  62, 
et  de  Sims,  Botanical  magazine ,  pi.  1017.  DeAinslie, 
Materia  mèdica  ind. ,  tom.  II ,  p.  266. 

Verinnua  de  Hejne,  tract,  on  indic*^  plant.  ,  p.  49 
Parthenium  luteum  de  Sprengel,  Nov*  pro^.  ,  en  1818, 
p.  31. 

Heliopsis  platyglossa  de  Cassini ,  Dict.  botan» ,  p.  332. 

JTetragonotheca  abj^sinica  de  Led^bbur ,  Index  hôrti 
Dorpatensii' y  supplém. ,  1824  ,  p.  7. 

Jœgera  abyssinica  de  Sprengel ,  Systema  plant.  (1826), . 
p.  590. 

Guizotia  abyssinica,  Cassini,  Dict,  (1829)^  p.  248. 

Helianthus  oleifer  de  Wallich ,  CataL  et  herbar, 
n«  319.  , 

Bidens?  Bamtilla  de  Wallich,  n»  3,191 ,  comp.  301. 

Bamtilla  oleifera ,  DecandoUe ,  Mém.  de  la  Société 
de  Genèue  ,  en  18  J3 ,  et  dans  les  Contrib,  botan,  indic. 
de  Wight,  p.  18. 

Buphthalmum  ramtilla  de  Hamilton ,  Herbar. 

Anthémis  mysorensis  de  Wallich ,  dans  son  Iferbar. 
Madras. 

Guizotia  oleifera ,  Decandolle ,  Prodrom,  systematis 
nafur.  regni  i^egetàbilis ,  tom.  V,  ann.  1836,  p.  551. 

On  connaît  deux  variétés  de  cette  plante.  La  cultivée 
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[satii^a)  porte  des  feuilles  plus  larges  ou  développées,  ailon- 
gées  ,  lancéolées ,  largement  dentées ,  à  tiges  en  rameaux 
corymbifères.  La  variété  sauvage  (angustior)  a  des  feuilles 
presque  linéaires  et  des  rameaux  axillaires  florifères  très- 
courts. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


De  t électro-'chimie  dans  la  formation  des  minéraux» 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  M.  Becquerel  après 
les  découvertes  faites  dans  Télectro-chimie  par  Humphry 
Davy ,  ^air  moyen  .de  courants  voltaïques  €'une  grande  in- 
tensité ,  a  obtenu  de  beaux  résultats  par  de  faibles  cou- 
rants ,  mais  «oVitinus  pendant  longtemps ,  pour  réduire  à 
l'état  métallique  divefs  oxides  réfractaires. 

Ces  travaux  ont  été  suivis  aussi  par  Edmond* Davy, 
Bucbolz  et  Faraday.  M.  G.  Bird  y  a  joint  ses  recherches , 
avec  un  appareil  analogif^  à  celui  du  professeur  Daniell , 
pour  obtenir  un  courant  égal  et  continu  de  faible  intensité 
par  une  simple  paire  de  plaques. 

La  plaque  cuivire  est  plongée  dans  une  solution  métal- 
lique contenue  dans  un  tube  de  verre ,  fermé  à  son  extré- 
mité par  un  diaphragme  de  plâtre.  Ce  tube  a  été  placé  dans 
une  faible  solution  de  sel  marin  que  contenait  un  vase  plus 
grand,  dans  lequel  la  plaque  zinc  était  immergée.  La 
communication  était  établie  entre  les  deux  plaques  métal- 
liques au  moyen  de  fils  conducteurs.  Le  sulfate  de  cuivre 
se  décompose  ainsi  lentement  ;  et  donne  de  beaux  cristaux 
de  cuivre  métallique.  Le  fer ,  Tétain  ,  le  bismuth ,  l'anti- 
moine ,  le  plomb ,  l'argent ,  peuvent  être  réduits  par  le 
même  procédé  légèrement  modifié.  Ces  métaux  se  présen- 
tent alors  sous  Tétat  métallique  cristallisé,   qui  diffère 
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manifestement  de  ces  miasses  irregulièrês ,  molles  et  spon- 
gieuses ,  qu'on  obtient  avec  les  fortes  batteries  dans  lè» 
mêmes  solutions.  Ainsi  des  cristaux  de  cuivré  rivalisent 
en  dureté  et  en  malléabilité  avec  les  plus  beaux  échantil- 
lons de  cuivre  natif.  Les  cristallisations  des  métaux  sont 
extrêmement  belles  ;  l'argent  peut  être  ainsi  obtenu  soutf 
forme  daiguHles  blanches  comme  la  neige.  M.  Bird  a 
trouvé  qu'on  pouvait  réduire ,  par  ce  procédé ,  les  oxides 
mêmes  les  plus  fëfractaires  ,  tels  que  la  silice  c^e  M.  Bec- 
querel n'avait  pu  obtenir  que  sous  forme  d'alliage  avec  le 
fer.  Au  moyen  d'une  légère  modification  dans  son  appa- 
reil »  il  a  pu  préparer  des  amalgames^^e  potassium  et  de 
sodium  avec  le  mercure  ,  en  décomposant  des  solutions  de 
chloirures  de  ces  bases.  C'est  aussi  de  la  mênip  manière 

qu'il  a  réduit  V ammonium ,  en  le  mettant  en  contact  avec 
'    *"  •^♦.  «^ 

le  mercure  ^  sous  l'influence  d'un  faible  courant  voltaïquè. 

Dans  cette  dernière  expérience ,  il  a,reiîiarqué  qu'une  in- 
terruption dans  la  contiquité  du  courant ,  même  pendant 
quelles  secondes  seulement ,  suffisait  pour  détruirç  tout 
le  produit  résultant  d'une  actii^tfi  longuement  continuée. 
I^'amalgame  spppgieux  d'ammonium  se  décompose  instant 
tanément ,  et  l'ammoniaque  qui  se  régénère  se  dissout 
dans  le  fluide  environnant.  (  Société  repaie  de  Londres, 
2  fés^rier  1837.) 

A  la  suite  de  ces  expériences ,  M.  Fox  divisa  un  vase 
de  teire  en  .deux  compartiments  ,  parade  l'argile  Humide  : 
dans  l'une  des  auges ,  pleine  d'une  solution  de  sulfate  de 

cuivre ,  on  plaça  un  morceau  de  cuivre  pyriteux  jaune; 
dans  l'autre  auge>  contenant  de  l'eau  légèrement  acidulée 
d  acide  sulfurique ,  on  mit  un  morceau  de  zinc.  Ce  zinc 
eptrant  en  communication  avec  la  pyrite ,  au  moyen  d'un 
fil  .de  cuivre  ,  l'action  galvanique  commença.  Le  minerai,  ' 
d'abord  irisé  ,  puis  pourpre  ,  devint  après  quelques  jours 
tout  à  fait  cris  ;  la  croûte  crise  se  couvrit  de  cuivre  métal-  ^ 

ique  en  cristaux  brillants  avec  un  sel  solubîe  d'un  vert 
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tendre.  Cette  croûte  ressemblait  au  cuivre  sulfuré  frris ,  et 
elle  s'accrott  en  épaisseur ,  comme  le  cuiyre  sulfuré  a« 
Cornouailles.  » 

Dans  les  mines,  8it  M.  Fox,  Je  cuivre  métallique  se 
trouve  en  contact  avec  le  cuivre  gris  ou  noir,  et  non  avec  Je 
cuivre  pyriteux.  G  est  aussi  pourt||ioi  le  premier  se  trouve 
généralement  plus  près  de  là  surface  que  ce  dernier.  G^est 
donc  par  Faction  galvanique  spontanée  entre  les  divers 
métaux  qupn  peut  exp^<^er  ce  qui  se  passe  dans  plu- 
sieurs mines.  (Philos,  trarisact.  ,  1837,  mars.)     J.J.  V. 

EXTRAIT  DES  JOURNAUX  AMÉRICAINS. 


action  Hiurétique  de  Taralia  hitipid^  par  le  jeteur 

Olivier  Peck. 

îu'aralia  Jiîspida  crdlt  très-abondamment  dans  le  pays 
fie  ]Vfassachqssets,  et.est  employée,  depuis  quelques  années, 
"pajc  l^s  médecins  comme  diurétique  :  on  1  y  appelle  hvèble 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  sambucus  canadensis  , 
bien  que  ce  soit  une  plus  petite  plante.  Elle  croît  dans  les 
terrains  cultivés  qui  ont  été  négligés,  et  atteint  à  peine  à 
la  bailleur  d'un  pied  et  demi  ;  sa  tige  est  touitue  à  sa  base 
çt  couverte  d'épines  dures;  les  feuilles  en  sont  sessiles, 
dentelées  profondément,  longueur  d'un  pouce  environ, 
.pédoncules  terminaux  etaxillaires,  portant  de  deux  à  qua- 
tre ombelles  ;  fleur  d'un  blanc  verdâtre ,  pétales  réfléchies  ; 
la  racine  a  un  goût  douceâtre.  G'est  la  racine  que  Ton  emploie 
de  préférence  et  en  décoction  à  prendre  cul  libitum.  Aux 
avantages  d'une  action  diurétique  énergique,  elle  joint 
celui  d'être  agréable  au  goût  et  d'être  plus  facilement  sup- 
portée par  Testomac  que  tous  les  autres  médicaments  4^ 
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même  genre.  L'auteur  rapporte  une  observation  où  rem- 
ploi de  cette  plante  produisit,  chez  une  femme  affectée 
d'une  maladie  de  cœur ,  plus  de  soulagement  et  avec  beau- 
coup moins  d'inconvénients  que  beaucoup  d'autres  diu- 
rétiques. Mais  on  ne  trouve  aucun  détail  qui  puisse 
éclairer  sur  'son  mode  d'action. 


Propriétés  du  ceanotfaus  americaiius,  fuir  le  docteur 

*  HUBBARD. 

Cette  plante ,  qui  croît  très-abondamment  dans  les  ter- 
rains secs  et  sablonneux  de  l'Amérique,  paraît  jouir  de 
propriétés  astringentes  trés-énergiques. 

Le  professeur  Bigelow  Ta  décrite  ainsi  : 

Feuilles  cordiformes  amincies ,  à  triple  nervure ,  longues^ 
de  deux  ou  trois  pouces ,  sur  un  de  largeur,  à  dents  fines ,. 
se  terminant  par  une  longue  pointe;  il  se  détache  de  l'ais- 
selle des  feuiUes  supérieiires^  des  branches  sans  feuiUes 
qui  se  terminent  par  des  grappes  de  petites'fleurs  blan- 
ches auxquelles  succèdent  des  baies  presque  triangulaires. 
Les  feuilles  de  cette  plante  furent  employées  comme  suc- 
cédanées du  thé  pendant  la  révolution  américaine;  elles 
ont  un  goût  légèrement  amer  et  astringent.  La  première 
fois  que  le  docteur  Hubbard  les  employa  ,  ce  fut  chez  une 
vieille  dame  affectée  d'une  éruption  aphteuse  à  la  suite 
d'un  typhus ,  et  chez  laquelle  les  gargarismes  ordinaires 
étaient  restés  sans  effet.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
la  gorge  se  couvrait  toujours  d'une  couche  épaisse  et  d'une 
couleur  encore  plus  foncée ,  au-dessous  de  laquelle  la  mu- 
queuse était  d'un  rouge  vif  et  très-sensible  :  le  borax  ,  Ta- 
lun ,  le  nitrate  d'argent  ayant  échoué  ,  il  fit  faire  une  forte 
infusion  de  ceanothus  qui  agit  comme  par  enchantement. 
L'éruption  disparut  et  ne  revint  pas  :  depuis  lors  il  l'a  em- 
ployé avec  avantage  dans  le  traitement  des  affections  aph- 
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tettses  chez  les  enfants ,  de  la  ^yssenterie  maligne  ,  et 
autres  maladies  caractérisées  par  la  débilité.  Il  dit  pour- 
tant (jue ,  dans  beaucoup  de  cas  ,  il  a  mieux  réussi  encore 
en  ajoutant  une  petite  <!fuantité  de  borax  à  Tiufusion  du 
eeanothus  americanug.  La  racine  est  depuis  longtemps  em- 
ployée dans  la  diarrhée  chronique  et  dans  les  autres  aiFec- 
lions  analogues. 

Analyse  cPune  espèce  d'argile  du  canton  de  Aichmond ,  ' 
(jui  est  recherchée  par  beaucoup  de  personnes  ,  et  sur^ 
tout  par  les  enfants ,  comme  aliment  ;  par  le  professeur  ' 

GOTTING. 


V 


Cette  terrb ,  dont  la  couleur  varie  du  jaune  foncé  au 
rouge-blanc ,  se  rencontre  pa'^  masses  et  par  couches  qui 
présentent  des  ondulations;  elle  a  un  grain  très-fin,  est  molle, 
peu t*étre  polie  avçel'ongle  et's  attache  à  la  langue.  Humide,- 
«Ue  donne  une  odeur  argileuse,  se  précipite  en  poudre 
^ans  l'eau ,  et  ne  forme  pas  une  pâte  ductile. 
Cent  parties  ont  fourni .- 

oiiex.    «   .   «■.  31. 

Oxide  de  fer.    .   .  12 

Alumine Zk 

Magnésie 10 

Eau.    ......  12 

Perte 1 

Toô^ 

Elle  ne  contient,  aucun  débris  de  substances  animales  , 
mais  on  y  rencontre  des  matières  végétales  à  l'état  de  putré- 
faction et  de  lignite  :  on  la  trouve  associée  à  plusieurs  au- 
tres minéraux  sur  plusieurs  pointe  élevés  ;  la  plus  pure  se 
trouve  dans  le  comté  de  Richmond.  Son  goût  est  doucâtre, 
assez  semblable  à  celui  de  la  magnésie  calcinée.  Des  per- 
sonnes dignes^  de  foi^  qui  habitent  aux  environs  de  ce  can- 
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ton^  ont  asauré  qu'on  vmt  fréquemment  mourir  oeux  qui 
font  souvent  usag6  de  cette  «ubstance  ocnnBie  aUment,  par 
une  ^aberration  <le  goût  difficile  à  expliquer. 

Propriété  dei  JeMdlles  de  pêchers  ^  amygdalus  persîca  emr^ 
pb^ées  comme  calmant ,  par  le  docteur  AjrToorr . 

Pendant  Tété,  en  1831 ,  au  moment  où  régnait  une  fié-. 
'  vre  d'une  gravité  extraordinaire  à  tjpe  rémittent  et  com- 
pliquée d'une  irritation  gastrique  très-vÎTe,  les  malades 
ne  pouvaient  conserver  dans  Testomac  la  boissop  la  plus 
légère.  y 

Les  eaux  galeuses ,  l'eau  à  la  glace  ,  étaient  même  sou- 
vent rejetées.^  Les  sinapismes  et  les  épispasfiques  furent 
employés  sans  succès.  L'auteur  pensant  que  Teau  de  lau* 
rier -^cerise  était  indiquée  dans  ces  cas ,  et  ne  pouvant  s-'en 
procurer  sur  les  lieux ,  voulut  la  remplacer  par  les  feuil- 
les de  pêchers,  qu'il  supposait  contenir  également  de  l'acide 
prussique  ;  il  en  fit  une  infusion  qu'il  a^nîniertrait  par 
demi-onqp  tous  les  quart  d'heure ,  ou  toutes  les  hewres,  sui- 
*vant  Texigence  des  symptômes  :  jamais  il  n'est  arrivé  à  la 
quatrième  dose  sans  que  déjà  les  accidents  fussent  complè- 
tement calmés,  et  en  même  temps  la  soif  vive,  dont  se 
plaignaient  les  malades,  ne  tardait  pas  à  être  apaisée;  et  ' 
malgré  lamertume  de  cette  boisson ,  non^seulement  les  ma- 
lades n^en  épro^vaient  pas  de  dégoût ,  mais  ils  la  deman- 
daient avec  instaiïce. 

L'auteur  dit  aussi  avoir  retiré  de  bons  effets  de  l'applica- 
tion sur  l'épigastre  des  feuilles  qui  avaient  servi  ;à  faire  Tin- 
fusion. 

Lemême  moyeu  a  réussi  également  entre  ses  mains.pous 
arrêter  les  vomissements  dans  deux  cas  de  choléra  simple , 
et  dans  beaucoup  de  cholâra  des  enfants.  Le. docteur  Dou^ 
.gos-rapporte  aussi  avoir  obtenu  d'heureux  effets  de  remploi 
•du  même  moyen  dans  le  traitement  de  la  «coqueluche.  JD 
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faut  prendre  par  jour  une  pinte  d'une  forte  infusion  à  pe- 
tites doses;  et  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ia  maladie 
a  ordinairement  entièrement  disparu.  J.  P«  B. 

EXTRAIT  DU^ROGÈS-VERBAL 

De   la   Société    dç    Pharmacie   de    Paris ,   séance   du 

^  T  juin  1837. 

Présid^aice  de  M.  DizÉ. 

La  Société  reçoit  :  1°  le  Bulletin  de  la  société  industrielle 
de  Mulhausen  ;  2^  doiix  numéros  des  Annales  de  Phar- 
macie ,  etj^n  numéro  du  Répertoire  de  Buchner  (renvoyés 
à  M.  Vallet  )  ;  3*»  la  Gazette  éclectique  de  Vérone ,  et  plu- 
sieurs notices  en  italien  de  M.  André  Cozzi  (  renvoyés  à 
M.  Planche).. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Tlnstitut. 

M.  Leçon  te  montre  une  matière  cristalline  qu'il  a  re- 
tirée de  la  gentiane.  Elle  a  la  plupart  des  caractères  qui 
€^nt  été  accordés  au  gentianin,  aauf  l'amertume  qui  ap- 
partient à  une,  substance 'très-différente,  non  cristalline , 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  cause  des 
nausées  à  très-petite  dose.  La  m^tière  cristalline  de  la 
gentiane  est  d'un  jaune  pâle ,  à  peine  soluble  dans  l'eau  » 
«oluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Elle  paraît  se  c<»n- 
biner  aift;^  bases  avec  la  soude,  elle  forme  un  composé 
cristallisé  d'une  belle  couleur  Jaune  ,  soluble  dans  l'alcQol  j 
si  on  fait  passer  dans  la  dissolution  de  l'acide  carbonique , 
la  soude  se  sépare  à  l'état  de  carbonate  ^  et  la  matière  cris- 
talline se  dépose  en  partie.  M.  Leconte  a  observé  encore 
que  Ja  glu  de  la  gentiane  est  un  corps  complexe,  com- 
posé de, caoutchouc ,  de  cire  et  de  résine.  M.  ^L^onte  s^ 
propose  de  présenter  son  travail  à  l'Écok  de  Pharmacie 
d'ici  à  une  quinzaine  de  jours,  commethèse  inaugurale. 

TM.  Guibourt  présente,  relativement  à  un  article  in- 
séré dans  un  des  derniers  numéros  du  iBulîetin  de  théra- 
♦peutique,  quelques  considérations  sur  «les  dangers  del'emr 

Sloi  deiriode  à  nautedose,  et  sur  les  foipiules.  consignées 
ans  cet  article. 
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Principes  élémekt aires  de  pharmaceutique^  ou  Exposition: 
du  système  des  connaissances  relatives  à  l'art  du  phar- 
macien ;  par  P. -A.  Cap  ,  pharmacien  ,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Lyon,  etc.,  à  Paris,  chez 
J.-B.  Baillière ,  libraire,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine , 
n   13  bis. 

Analyse  par  F.  Bocdet. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  la  pharmacie  considérée 
comme  science ,  mais  fort  peu  pour  la  pharmacie  appli- 
quée ,  c'est-à-dire  pour  la  profession  ,  encore  moins  pour 
l'éducation  pharmaceutique.  D'ailleurs ,  l'art  de  préparer 
les  médicaments  n'a  jamais  été  présenté  dans  les  écoles  ni 
dans  les  livres,  réuni  en  un  corps  de  doctrine  ,  et  le  jeune 
homme  qui  se  destine  à  la  pharmacie  né  trouve  nulle 
part  un  guide 'assuré  dans  la  série  des  études  qu^il  doit 
parcourir  pour  s'y  rendre  habile. 

M.  Cap  s'est  attiché  à  remplir  cette  lacune  laissée  jus-, 
qu'ici  dans  notre  littérature.  Il  s'est  proposé  pour  but ,  et 
je  me  sers  ici  de  »cs  propres  expressions,  a  de  déterminer 
»  d'une  manière  précise  l'objet  et  les  moyens  de  la  phar- 
»  macie  ,  d'indiquer  les  points  par  lesquels  elle  se  lie  avec 
»  les  autres  sciences  ,  et  ceux  qui  l'en  sépdrent  ;  de  mon- 
*  trer  dans  quel  ordre  les  diverses  parties  dont  elle  se  com- 
»  pose  doivent  être  abordées  ;  enfin,  d'exposer  les  données 
»  fondamentales  de  l'art  pharmaceutique  ,  ainsi  que  des 
»  sciences  sur  lesquelles  il  s'appuie,  afin  d'oflrir  aux  élèves 
»  des  points  fixes  auxquels  ils  puissent  rapporter  toutes 
»  les  connaissantes  qu'ils  doivent  acquérir  successivement 
»  dans  le  cours  des  études  relatives  à  leur  profession.  >• 


•  * 
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Dans  une  introduction  pleine  d'intérêt ,  Tauteur  divise 
en  trois  catégories  l'ensemble  de  ces  études. 

Dans  la  première ,  il  comprend  les  études  préparatoires, 
ou  celles  qui  forment  la  base  de  toute  bonne  éducation,  et 
qui  doivent  avoir  pour  complément  le  ^baccalauréat  ès- 

lettres. 

A  la  seconde,  il  rapporte  la  pharmacie  proprement 
dite,  ou  la  pratique  des  procédés  opératoires  qui  s'appli- 
quent à  la  préparation  des  médicaments. 

Dans  la  troisième,  il  réunit  les  connstissances  théoriques 
qui  consistent,  soit  dans  l'étude  régulière  de  toutes  les 
parties  de  l'histoire  naturelle,  soit  dans  celle  des  phé- 
nomènes qui  sont  di^  ressort  de  la  physique  ou  de  la 
chimie. 

11  partage  la  durée  totale  de  l'enseignement  pharma- 
ceutique en  deux  périodes.  L'une  de  quatre  ans ,  consa- 
crée à  la  pratique  de  l'art ,  et  désignée  sous  le  nom  de 
période  officinale  ;  l'autre  de  deux  années ,  dite  période 
scolaire  ,  et  consacrée  à  la  théorie  dans  les  écoles. 

La  période  officinale  est  elle-même  divisée  en  deux 
époques  égales. 

Pendant  la  première  époque ,  le  jeune  homme  admis 
dans  l'officine  d'un  pharmacien  ,  sous  le  titre  d'élève  de 
deuxième  classe  ,  et  aux  conditions  qui  constituent  ce  que 
l'on  nommait  autrefois  l'apprentissage ,  ne  sort  de  cette 
classe  pour  passer  dans  la  suivante ,  qu'après  avoir  subi , 
soit  dans  une  école  ,  soit  devant  un  conseil  médical  de  dé- 
'  partement ,  un  examen  de  capacité  sur  les  principes  des 
nomenclatures  botanique ,  chimique,  pharmaceutique  ,  et 
sur  les  premiers  éléments  de  la  pharmacie. 

Pendant  les  deux  années  suivantes,  devenu  élève  de  pre- 
mière classe ,  il  termine  la  période  officinale. 

En  proposant  de  faire  subir  aux  élèves  de  deuxième 
classe  lin  examen  de  capacité  avant  de  les  admettre  dans  la 
classe  suivante  à  la  pratique  de  la  pharmacie  magistrale, 


^6o  JOIJUNAJI' 

M.  C^ps'e^l  rendu  Vof'^aed'uu  besoin  généralement  s^nti 
par  les  pharmaciens ,  et  lonàé  3ur  le  double  intérêt  dje  la 
santé  publique  et  .de  leur  re8pQP3abilité  persoiindle. 

Tfop  ;spuv/eut ,  en  effet ,  les.  pbaripaf  jienç  ppt  à  regretter 
que  des  jeun^eç  gens ,  q.ui  ont  déjà  consacré  plusieurs  an-, 
nées  à  la  pratique  de  Turt ,  et  qui  sojat  appelés  à  occuper 
les  premiers  rangs  parmi  leurs  élèves ,  soient  étrangers 
aux  connaissances  les  jdus  ,élém.ént9ire$.  Aujourd'hui , 
surtout ,  que  Tusage  des  alcalis  végétaux  et  de  quelques 
autres  médicajoa^enU  trèsrénergiques,  a  repdu  l'exercice  de 
la  pharmacie  plus  délicat  et  plus  grave  qu  a  aucune  autre, 
iépoque ,  il  serait  bien  important  que  les  jeunes  gens  ne 
pussent  être  présentés  dans  i^os  ofBdjçies  à  la  confiance  pu- 
blique ,  qu'autant  qu'ils  auraient  fait  preuve  au  mpins  de 
l'instruction  riâ^oureus^ement  nécessaire  pour  être  à  la  hau-r^ 
.leur  des  fonctions  qu'ils  ont  à  remplir. 

Dans  nos  hôpitaux,  les  élèves  ne  s6nt  jugés  dignes  de 
prf^tiquerla  pharmacie  magistrale ,  sous  la  surveillance  du 
pharmacien  en  chef,  qu'après  avoir  fait  acte  de  capçicitç 
dans  l^l, concours.  JN^ous  nous  associons  au  vçsu  formé  par, 
M.  Gap,  pour  qu'une  mesure  analogue  soit  appliquée  fiux 
^lèves  des  officines. 

L'iiitroduction  est  terminée  par  un  tableau  qui  pré-, 
s^te  l'ensemble  de3  connaiss<i£ices  pharmaceutiques  '  et 
l'ordre  dans  lequel  elles. doivent  être  étudiées.  Ensuite  l'au-. 

teur.enti?e  immédiatement  en  matière. 

•        *  >.  ..I  .t.       '• 

Dans  lepremier  livre,  gui  renferme  tout  ce  qui  se  rapporte, 
à  la  première  époque  de  la  période  officinale,  il  s'adresse  au 
jeune  élève,  à  sqn^début  dans  la  carrière.  Ilrelève  à  ses  yeux 
tout  ce  que  peuvent  avoir  de  pénible, et  de  rebutant  les  pra- 
.tiques, manuelles  de  la  profession.  Illui  présente  le  cpté  utile 
de  tous  les  soins  mini^tieux  et  en  apparence  puérik,  d'or- 
rdreet^e. propre  té  dont  il  doit  prendre  de  bonne  heure 
jFhab^ude ,  ^i^t  guide  son  intelligence  étonnée  et  indécisfs 
2(}i,{nilku  du  .nombre  infini  d'objets  qui  frappent  tout  à 
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coup  âëi  sëâs  ;  lors^uHl  ènti*e  pbtir  ht  preÈQiifë  foift  dans 
une  oiBSciiië. 

Le  prèniièr  Aésit  dd  jeune  élève ,   cbitiïnië  sa  Crémière 
occupatioii ,  ûbit  être  Fétlidè  des  noms  et  des  rapports  de 
cette  foule  de  siibëtànc^  gui  rëhtônrëfat;  Les  nomèiicla-  ' 
iuréé  et  leà  clâ^siâcatiobs  dés  médicaments  detàieht  nèbës^ 
saireiiiieiit  former  lé  sujet  du  premier  chapitre. 

Le  sècoild  bst  consiacré  aux  opérations  pharmaceiîUqiiiés 
dli  pfeiiîiêi-  èi  dii  deuxième  ordre ,  c'est-à-dire  Si  rexpôsë 
*deé  procédés  de  division  et  d'extraction  usités  daiis  la  pra- 
tique <îe  là  pharmacie ,  ër  dés  notioiis  léà  pluâ  clémeii* 
taires  Jsiir  les  produits  cju'ils  fournissent.  C'bôt  là ,  en 
éftet,  îe  sujef  des  lectures  auxquelles  îe  jeune  hoTÎcc 
doit  conôacrçr  ses  mâtailts  de  loisir ,  car,  is'il  est  juste 
qu'il  metïe  la  jpratïque  au  premier  rang  dans  Tordre 
dé  ses  études,  il  né  doil  point  lui  sacrifier  cbihpliete^ 
ment  la  théorie ,  ni  attendre  la  période  scolaire  pour 
puiser  dans  l'es  lîvtes  les  premières  doiihéès  déà  Scjtènceè 
qu'il  pourra  plus  tard  approfondir,   - 

Tout  en  traçant  ainsi  âouô  une  formé  abrégée  les  pre- 
miers préceptes  de  notre  art,  l'auteur  ntvpeiil'pas  de  viré  te  ' 
bût  vraiment  philosophique  qu'il  poursuit  avec  une  p4*u- 
denté  sagacité  dans  toùted  les  parties  dé  soû  buvraj^e, 
celui  de  faire  comprendre  âiik  élèves  lé  Véritable  sèh«  dfe 
leurs  devoirs  pendant  les  diverses  phases  dé  leurs  êtuâeà^ 
respril  àahs  lequel  ils  doivent  s'y  appliquer,  et  de  leur  «èrf- 
"seigrier  en  même  teinps  la  meilleure  inarche  à  suivre  pdifr 
faire  tourner  leurs  moindres  feffôrts  àti  profit  dé  leur  édu- 
cation. 

Après  deux  années  dé  noviciat,  pendant  léfsqudb l'élève 
s'est  appliqué  à  eïaïniner  les  substaiiced  placées  's6ms  ^sés 
yeux ,  à  distîiigùei'  leurs  Caractères  et  à  observer  les  précé- 
dés manipulatoires ,  en  secondant  tour  à  tour  ses  Col- 
lègues ,  il  ârnvé  à  la  dëtixiéihé'Iê^poque  dé  fe  période  tiffi* 
cihale. 
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G  est  alorâ  qu'il  obtient  le  titre  d'élève  de  première 
classe,  et  qucfson  chef  lui  confie  successivement  les  prépa- 
rations les  plus  délicates  du  laboratoire  et  de  l'oiEcine  » 
et  rappelle  enfin  aux  fonctions  de  premier  élève. 

A  cette  époque  correspondent  nécessairement  des  sujets 
d'étude  plus  compliqués.  Dans  les  divers  chapitres  du  pre- 
mier livre,  l'auteur  s'est- borné  à  instruire  l'élève  des  pré- 
parations préliminaires  que  l'on  peut  faire  subir  aux  sub- 
stances médicinales ,  soit  pour  les  diviser  davantage ,  soit 
pour  en  extraire  les  principes  les  plus  énergiques ,  mais 
presque  toujours  dans  le  but  ultérieur  de  soumettre  les 
uns  et  les  autres  à  un  mélange  ou  à  une  combinaison  chi- 
mique. Ce  second  temps ,  cet  objet  final  de  la  préparation 
forme  le  sujet  des  chapitres  suivants ,  qui  présentent  un 
résumé  substantiel  des  caractères  des  médicaments  du  troi- 
sième'ordre,  préparés  pour  la  plupart  par  extraction  ou 
par  mixtion ,  et  des  principes  généraux  qui  doivent  servir 
de  guides  pour  les  obtenir  et  les  conserver  avec  toutes  leurs 
qualités  essentielles. 

Le  livre  II  renferme  des  notions  élémentaires  de  phy- 
sique et  de  chimie. 

.  v«  Parvenus  à  la  dernière  époque  de  leurs  études  prati- 
»  ques ,  les  élèves ,  dit  l'auteur,  ne  sauraient  différer  plus 
»  longtemps  de  les  appuyer  sur  de  saines  idées  de  théorie  , 
»  et  d'acquérir  entre  autres ,  des  notions  élémentaires , 
»  mais  précises ,  de  physique  et  de  chimie  ,  capables  de  les 
»  guider  dans  leurs  opérations,  dans  leurs  recherches  et 
»  de  servir  d'introduction  à  l'étude  plus  approfondie  qu'ils 
»  en  feront  à  une  autre  époque.  Déjà  les  moindres  travaux 
»  doivent  être  exécutés  avec  réflexion ,  chaque  opération 
»  manuelle  a  besoin  d'être  raisonnée  ,  et  tous  les  phéno- 
»  mènes  qui  s'offrent  à  l'observation  veulent  être  saisis 
»  et  généralisés.  » 

^    Coinment  en  effet  le  premier  élève  pourrait-il  tenir  son 
rang  au-dessus  de  ses  collègues,   les  diriger  dans  leurs 
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travaux  par  des  explications  rationnelles  et  des  avis  prUr 
âentSy  suppléer  enfin  le  chef  de  rétablissement  auprès 
d'eux  et  yis-à-vis  du  public ,  si  tout  son  savoir  se  bornait 
à  l'observation  des  faits  dont  il  aurait  été  le  témoin  ou 
Tauteur,  si  ces  faits  se  présentaient  à  son  esprit  sans  liai- 
son scientifique,  sans  cette  lumière  de  la  théorie  qui  les 
vivifie ,  leur  donne  une  expression ,  et  fait  ressortir  la  va- 
leur des  causes  qui  les  ont  produits  ou  des  conséquences 
que  Ion  peut  tirer  de  leur  interprétation.  Sans  doute  au 
collège ,  pendant  le  cours  des  études  préparatoires ,  l'élève 
a  déjà  été  initié  aux  premiers  aperçus  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles ,  mais  les  souvenirs  qu'il  en  a  con- 
servés sont  déjà  trop  éloignés  ou  trop  vagues  pour  lui 
convenir  actuellement.  D'un  autre  côté,  le  temps  lui 
manqile  pour  embrasser  tous  les  détails  des  traités  spé- 
ciaux ,  et  d'ailleurs  il  n'a  J>esoin  que  de  ces  généralités 
sommaires  de  sciences ,  qui  en  forment  en  quelque  sorte  le 
premier  plan,  et  qui  lui  suffisent  pour  comparer  et  grouper 
les  phénomènes  sans  pénétrer  jusque  dans  leur  essence 
intime. 

C'est  à  lui  présenter  avec  simplicité  et  clarté  ces  proie-, 
gomènes  si  nécessaires  et  qui  ne  se  trouvent  nulle  part, 
que  M.  Cap  s'est  appliqué  avec  un  sentiment  fort  juste 
du  besoin  auquel  il  s'efforçait  de  répondre- 
Dans  le  chapitre  III,  sous  le  titre  de  notions  élémentaires 
de  physique ,  il  traite  des  propriétés  générales  des  corps , 
de  l'attraction ,  de  la  pesanteur,  du  calorique  ,  de  l'eau  et 
des  liquides ,  de  l'air  et  des  fluides  aériformes ,  de  la  lu- 
mière ,  de  l'électricité  ,  du  galvanisme  et  du  magnétisme. 
Le  chapitre  IV  appartient  aux  médicaments  chimiques 
ou  du  quatrième  ordre ,  désignés  sous  le  nom  de  combi- 
nés ,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  peuvent  être  soumis  à  l'ac- 
tion chimique  ou  qui  en  sont  le  produit.  Ce  chapitre  of- 
fre à  l'élève  des  notions  élémentaires  de  chimie  circon- 
scrites dans  les  mêmes  proportions  que  les  éléments  de 
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physique  <{ui  précèdent,  Les  dirers  paragraphes  sont  ^Ujb- 
cessitemënt  consacrés  aut  corps  simples  en  général,  aiiit 
métalloïdes,  aiix  inétaiix  ^  à  la  nomenclature  et  aul  théà^ 
ries  ^  aux  proportions  définies ,  aux  équiralents  chimiques 
DÛ  noinbres  proportiôliiiels ,  aux  atomes  et  à  leur  théo*- 
He ,  à  la  combinaisoii  considérée  en  général ,  à  Téleclro- 
xhlmie,  à  là  capacité  de  èaturation ,  à  la  chitoie  organique, 
aux  signes  et  formules ,  tt  ètifin  à  quelques  considérations 
sur  les  principaux  corpè  et  produits  chimtqiieè  »  qui  ÎFdnt 
partie  de  la  matière  médicale. 

Enfin ,  dans  le  derniei*  chapitre,  afiebté  à  la  période  û&k^ 
cinàle ,  Fauteur  .résume  en  quelques  phrases  aphori^tiques 
les  préceptes  les  plus  générant  de  Cette  partie  de  la  phar- 
macie, qui  a  pour  objet  Tetécution  des  formules  extem*- 
poranées ,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  phamtacâthecnVQ 
fnàgis&ale  ;  puis ,  s'adressantjde  nouveau  à  Télève  au  mt^- 
inent  où  il  est  apptelé  par  la  confiance  de  son  èhef  au  pre- 
mier rang  parmi  ses  émules ,  il  établit  et  dévelopJ><è  les 
devoirs  particuliers  attachés  à  sa  nouvelle  position ,  il  en 
fait  ressortir  la  gnivité ,  et^ui  donne  les  sages  coniaièils  dfe 

•  son  expérience  ,  sur  la  méthode  qu'il  doit  adopter  dans  la 
distribution  de  ses  foncti<>nè  variées ,  et  feé  règles  de  côn^- 
duite  qU^il  doit  feuivre  pour  mesurer  la  côtivenaûce  de  sefe 
rapports ,  soit  atec  le  chef  de  l'établissement ,  soit  aveë 
«es  collègues ,  et  concourir  autant  qu'il  est  f?n  lui  à  là 
bonne  tenue  dé  la  maison  et  à  l'exactitiide  du  service. 

Pendailt  toute  la  durée  de  la  période  officinale,  là  jwra- 
iSque,  sans  doute,  n'a  pas  exclu  les  études  èiéoriques,  mais 
cdftès-ci  n'oiit  été  qu'accessoires  en  quélqi!te  isorte ,  leis  oIk 
servation's  nombreuses ,  les  détails  multipliée  que  l'élève 
jk  i'ecueiftis  à  mesure  qu'ils  s'ofitai^t  <à  Wêl  ktmxXitftk  fetv 
t\!iitemént  et  sans  ordre  méthodiqiiei,  ont  be^clin  màiâte- 

.  nànt  d'être  groupés  pàt  analogie^ ,  médités  datt^  ieur  en- 
semble ,  et  disposés  daïis  un  ùrdt^  '^fitématiq^e  qui  les 
Ifixe  pour  toujours  àam  sa  mémoire.  O^t  là  l'objet  de  Ià 
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|)ériode  Icdaire,  le  compléaient  indispensable  d'une  bonne 
éducation  pharmaceutique. 

Le  point  essentiel  pour  que  Féière  parcourre  avec  suc- 
cès cette  nouvelle  carrière  d  études  du  plus  haut  intérêt , 
c'est  d^établir  une  relation  méthodique  entre  toutes  les 
branches  des  connaissances  qu^il  doit  approfondir.  M.  Cap 
insiste  sur  l'importance  d'un  plan  bien  coordonné  pour 
le  succès  des  études,  et  propose  le  système  exposé  daps 
le  tableau  ci-joint ,  comme  le  mieux  fondé  sur  la  progres- 
sion essentielle  du  connu  à  l'inconnu ,  du  simple  au  com- 
posé ,  et  le  plus  propre  à  faire  coïncider  l'observation  suc- 
,ces8we  des  faits  avec  la  série  des  principes  qui  leur  servent 
d  explication. 


ETUDES  SCOLAIRES. 


[I%SE    AHS^B. 


l**  semestre. 


Physique  (l'e  par- 
lie). 

Mméralogie. 

Chimie  minérale 
(!»•  partie). 

Pharmacie  (i'*par- 
tîe). 


2«  semestre. 


r« 


par- 


Botanique  (i 

tie). 

Cb.ii]iie  organique. 
Herborisations  ru- 

'  ralea. 
Pharmacie  (2«  par- 

•  tie). 


SECONDE    ANNEE. 


l^  semestre. 

Physique  (2«  par- 
tie). 

Histoire  naturelle 
des  drogues. 

Chimie  générale 
(a*  partie)  « 

Pharmacie  (  école 
pratique)* 


a"  semestre. 

Botanique,  physio- 
logie végétale. 

Chimie  organique, 
toxicolosie^zoo- 
logie. 

Seola  pratique  {%^ 
partie) . 


Cours  accessoires.  Analyse  chimique ,  physiologie  com- 
parée ,  histoire  de  la  matière  médicale ,  etc. ,  etc. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  presque  tout  entier 
à  compléter  le  système  des  notions  élémentaires  que  Fau- 
teur s'est  proposé  de  présenter  aux  élèves  sur  toutes  les 
sciences  relatives  à  la  pharmaceutique.  C'est  ainsi  qu'a- 
près avoir  résumé  quelques  généralités  sur  l'histoire  na- 
turelle ,  il  a  traité  successivement  des  caractèr,es  physiques 
et  chimiques  des  minéraux  «  de  leur  gisement,  des  vol- 
cans ,  de  la  géologie  et  des. diverses  classifications  minéra- 
logiques. 

Les  éléments  de  la  botanique  et  delà  zoologie ,  les  clas- 

XXlir  Année.  —  Juillet  1837.  27 
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sifiçatioBs  des'  règnes  végétal  et  animal ,  forment  les  sujets 
des  chapitres  III  et  IV . 

.  II  semble  efn^eot  plaçaiiit  ces  deux  chapitres  sous  le  titre 
de  période  scolaire ,  l'auteur  ait  voulu  interdire  aux  élèves 
les  sciences  qui  en  sont  l'objet,  pendant  la  durée  de  la  pé* 
riode' officinale  ;  loin  de  moi  cependant  cpie  telle  ait  été 
ridée;de  M.  Gap  ;  mais  alors  il  n'aurait  pas  dû  établir 
une  ligne  de  démarcation  aussi  tranchée  entre  des  sujets 
(jui  réclament  aux  mêmes  titres  l'intérêt  des  élèves  pen- 
dant les  deux  périodes  de  leurs  études.. 

M.  Gap  a  réservé  pour  le  cinquième  chapitre  qudiques 
vues  générales  sur  l'histoire  naturelle  des  drogues,  l'ana- 
lyse chimique ,  la  toxicologie ,  et  enfin  sur  les  examens  et 
la  thèse  que  chaque  élève  est  appelé  à  soutenir  pour  mé- 
riter le  diplômé  de  pharmacien.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  les  vœux  qu'il  forme  pour  que  les  épreuves  qui 
précèdent  la  réception  de  chaque  pharmacien  soient  plus 
complètes  et  plus  sévères ,  et  que  la  formalité  insigni- 
fiante, imposée  aujourd'hui  par  les  règlements  sous  le 
nom  de  thèse ,  soit  remplacée  par  une  dissertation  inaugu- 
rale plus  digne  de  couronner  Tensemble  des  actes  probar 
taires.  Ces  mêmes  vœux  ont  déjà  été  exprimés  dans  le 
rapport  rédigé  par  l'auteur  sur  la  réorganisation  de  la 
pharmacie  en  France;  il  est  inutile  dy  insister  davantage  ; 
mais  nous  devons  recommander  à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs ,  pharmaciens  ou  élèves ,  le  coup  d'œil  philosophique 
que  notre  collègue  a  jeté,  en  terminant  son  ouvrage,  sur 
la  moralité  de  notre  professiez  et  de  celui  qui  l'exerce. 

Ge  sujet  épineux  a  été  franchement  abordé ,  même  dans 
se^étails  les  plus  délicats.  Toutes  les  questions  qui  se  rat- 
tadhértit  à  la  responsabilité  du  pharmacien  vis-à-vis  de  sa 
conscldlice  et  de  la  société,  tout  ce  qui  tient  à  ses  rapports 
avec  le  public  et  avec  les  médecins,  tout  ce  qui  intéresse  la 
bonne  administration  de  son  établissement ,  forment  au* 
tant  de  paragraphes  aussi  remarquables  pour  la  justesse 
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des  idées  que  par  la  forme  heureuse  dont  elles  sont  re- 
vêtues. 

Vient  ensuite  une  discussion  intéressante  sur  les  incon- 
vénients et  les  avjuitages  attachés  à  l'exercice  de  notre  (»t>* 
fession ,  une  appréciation  exacte  des  qualités  que  réclame 
son  exercice  y  des  développements  dont  die  est  susceptible, 
de  la  considération  dont  elle  peut  devenir  la  source ,  et 
enfin  de  l'importance  des  services  qu'elle  a  déjà  rendus  et 
qu'eUepeut  rentre  encore  à  la  société,  soit  en  augmentant 
son  bien-être,  soit  en  contribuant  aux  progrès  de  l'esprit 
humain  et  à  l'avancement  des  sciences. 

On  éprouve  un  véritable  et  noble  plaisir  à  lire  ces  pages 
judicieuses  et  élégantes ,  inqiirées  par  la  conscience  d'un 
honnête  homme ,  qui  sait  aussi  bien  pratiquer  les  devoirs 
d'une  profession  généreuse  que  les  enseigner  aux  autres,. 
On  se  sent  une  nouveUe  prédilection  pour  la  carrière  que 
l'on  a  choisie ,  un  nouveau  courage  pour  se  prêter  aux 
sacrifices  qu'eUe  exige,  quand  on  parcourt  ce  tableau 
animé,  de  tous  les  titres  qu'elle  permet  d'acquérir  à  l'es- 
time et  à  la  reconnaissance  des  hommes. 

On  trouve  encore  à  la  fin  du  livre,  et  parmi  les  notes, 
un  projet  de  règlement,  pour  l'intérieur  d'une  officine,  qui 
nous  semble  répondre  à  tous  les  besoins  d'ordre  et  d'exac- 
titude de  l'administration  d'une  pharmacie  un  peu  impor- 
tante. 

Nous  avons  cru  devoir  présenter  à  nos  lecteurs  une  auci- 
lyse  un  peu  étendue  de  l'ouvrage  que  nous  voulions  leur 
faire  connattre.  La  nature  et  la  nouveauté  du  sujet  ne  per- 
mettaient pas  d'en  donner  une  idée  précise  sans  en  faire 
une  exposition  complète.  Nous  espérons  que  les  dévelop- 
pements ,  dans  lesquels  nous  sommes  entrés,  pourront  ap- 
peler sur  cette  œuvre  iatéressante  l'attention  des  phar- 
maciens, et  surtout  des  jeunes  gens  qui  débutent  dans  la 
carrière ,  et  auxquels  l'auteur  a  prodigué  avec  une  sollici- 
tude toute  paternelle  ces  conseils  de  bon  patronage  que 
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sa  pratique/ déjà  longue  et  la  tournure  particulière  de  son 
esprit ,  le  rendaient  habile  à  leur  présenter. 

Le»  principes  élémentaires  des  sciences  relatires  k  la 
pharmacie  sont  exposés  av<c  cette  mét^K>de  et  cette  préci^ 
sioiv  <iui  réduit  les  faits  4  kiir  expression  la.plufi  simple  et 
la  plus  £aicile  à  saisir  »  sans  nuire  à  leur  ititâ:^.  Ea  les 
étudiant ,  les  jeunes  éLàves  pourrosut  pi>mdre  une  idée 
exacte  de  Tétendue  et  de  l'importaoce  de  la  prcCassicm 
qu  ils  viennent  d'adopter  »  et  s'initier  dès  leurs  promers 
pas  à  des  connaissances  qui  leur  feront  envisager  sous  un 
jour  plus  favorable  leurs  devoirs  même  les  plus  modestes, 
puisqu'elles  en  montreront  immédiatement  le  but  el  la 
moralité. 

En  résumé ,  cet  ouvrage ,  écrit  avec  facilité  et  élégance, 
est  d'une  lecture  attachante,  et  il  nous  semble  remplir  par* 
laitement  le  cadre  que  l'auteur  s'est  tracé,  en  prenant 
pour  épigraphe  cette  phrase  de  la  philosophie  dbdmique  de 
Fourcroy  ». 

tt  Rappeler  À  l'homme  instruit  les  faits  dont  se  compose 
»  la  science  qu'il  cultive  ,  et  donner  à  celui  qui  cherche 
»  l'instruction ,  une  notion  suffisante  de  la  carrière  qu'il 
»  doit  parcourir.  » 

Nous  ne  craignons  pas  d'ajouter  qu'il  est  destiné  à  laîre 
honneur  à  notre  profession ,  à  la  faire  mieux  apprécier 
du  public ,  des  médecins  et  des  pharmaciens  eux-mâtnes , 
et  que  M.  Gap,  en  le  publiant ,  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  la  pharmacie. 

GODEK,  pSAtKÂCOPi^B  rBAXfÇAisB ,  rédiirte  ^^  ordre  du  goaTvrnement, 

Sar  une  commUsiom  composée  de  MM.  les  professeurs  de  la  faculté 
e  médecine  et  de  Técole  spéciale  de  pliarmacie  de  Paris  ,  i  vol.  in-4® 
de  ffi  feoUkM  ,  imiprimé  «w  papier  coilé.  Prix  t  9  fr.  76  c.,  «t  iS  fr. 
franc  de  port  par  la  poste.  Le  même  ouvrage  format  in-o^.  Prix  :  8  fr. 
et  10 fr.  -par  la  poste.  A  Paris,  diet  Béchet  jeune ,  place  de  TÉcole- 

de-Médecioe,  n«  4* 

■^       •  ■  ^  ■  '  -  ,11.  ■    I      ■   ■     .~,,,>..g^BM=r 

IMPRimCRIE  fiT  FONDERIE  DE   r  AIN  , 

Rue Rftcinc ,  s.  4 1  place  de  rOd^OB. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES, 

^Contenant 

LE  BULLETIN 


«  • 


«  # 


DES  TRAVAUX  DE  TA  SOCIETE  DE  PHARMACIB 

DE   PARIS. 


^S=s 


TT»  "VDl. — -ai*  Jnnée.—:/iOVT  iSZ'j. 


th—xy    I   I    t    ■!■    ■ 


TOXIGOLÔGIE. 

t 

Considérations  sur  les  champignons  vénéneux. 

Un  grand; nombre  d'expériences  toxicologiques  nou- 
Yelles ,  tentées  sur  les  animaux  avec  diverses  espèces  de 
champignons,  auraient  pu  me  fournir  un  article  déjà  as- 
sez long;  mais  en  considérant  combien  les  ouvrages  de 
toxicologie  et  mênieles  derniers  traités  sur  les  champi- 
gnons alimentaire^  et  vénéneux  sont  peu  avancés  sur  ce 
point ,  j'ai  cru  qu'il  serait  intéressant  de  réunir  tout  c« 
que  les  auteurs  ont  écrit  de  positif  sur  ce  sujet. 

XXnP  Année.  ^Août  188T.  Sft 
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Je  ne  parlerai  que  des  espèces  éridemm^it  vénéneuses , 
en  rejetant  toutes  celles  dites  suspectes ,  parce  qu'on  n'en 
connaît  pas  les  propriétés ,  et  qui  grossissent  inutilement 
les  Jivres,  et  toutes  celles  qui  ne  sont  qu'indigestes;  car 
du  paiîi  niai  cuit  est  nuisible;  nlaifi  non  vénéileUx,  nous 
bornant  aux  espèces,  qui  agissent  en  enflammant  immé'^ 
diatement  l'estomac,  ou  eii  déterminant  par  absorption 
des'  accidents  graves. 

Le  knode  d'action  des  cbampîgnoiis  suivant  ^rei^dfe  tbu- 
jours  les  coupes  botaniques,  nous  étudierons  ces  cryptoga- 
mes suivant  ces  coupes. 

Genre  a^abic.  —  Section  des  amanites  (chaxapignons  à 
bourse  )  a^aricus  bulbosus ,  Bulliard  ,.t,  2,  577  (1),  aga- 
ric bulbeux,  oronge  ciguë  yamanita  uenenosa ,  Persoon , 

"  t.  a  (2). 

CTest  le  plus  terrible  dés  chainpignoris ,  celui  àvecl^ 
quel  ont  Keù  presque  tous  leS  em|>oisonnetheht8.  Les  acci* 
dents  déterminés  par  cette  espèce  sont  Indiqués  dans  tous 
les  ouvrages  ;  Paulet  citft  cinq  observations  sur.  l'espèce 
humaine^  et  plusieurs  expériences  sur  les  animaux ,  des- 
quelles 3  résulte  que  le  suc^  l'extrait,  le  résidu  de  la  dis- 
tillation ,  la  chair  desséchée ,  l'alcool  ^  le  vinaigre ,  l'eau 
salée,  dans  lesquels  on  a  fait  macérer  des  champignons,  ont 
lait  périr  les  chiens  qui  en  oîlt  avalé ,  tandis  que  l'eau  dis- 
tillée et  la  chair  épuisée  par  macération  n'ont  rien  fait.  Il 
étt  conclut  (|ùe  le  poisoii  est  èxtratto^éâiÉiiéUk;  lêH  atttèurs 
suivants  n'ont  rien  iàjôuté  à  ses  techeréhes. 

Dès  1828  j'avais  preuve  qu'on  potiVait  isofé^  lé  prla- 
cipe  vénéneux  de  prèsqUe  tous  les  auti-fes  ^rinci^ëà  aùll- 
quels  il  est  uni  ;  Vpicî  jusqu'alors  le  meilleur  protédé  t(Ue 

(0  Bullîarà,  tteibîér'de  bFrâhce,  Pàrîs,  17»^,  ï^ijî. 
(9)  Persooni  T^ifl  l«r  Iti  cli«1B^^)loil6 ,  in^  ^ir\h  lllf^ 
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je  cbntidisse.  Exprimer  le  sue  du  chBtinpigllon ,  cotirréte2«- 
«û  rdbumme  au  baih-marie ,  filtre,  précipitez  par  im 
tiLcèê  de  sous-àcétate  de  plomb ,  filtrez ,  versez  de  lacidc 
sulfurique  en  quantité  juste  pour  précipiter  Texcèa  du 
plomb ,  décaiitez  5  évaporez  à  siccité ,  enlevez  les  matières 
grasses  et  résineuses  par  Téther  bouillant,  dissolvez  le  ré^ 
sidu  dans  Talcool  le  plus  pur  pour  laisser  les  sels ,  décan*» 
tez,  faites  évaporer.  Cette  substance  ainsi  isolée^  à  laquelle 
j  ai  proposé  de  donner  le  nom  damanitin^  »  est  bçutie ,  ia« 
cristallisable ,  très-déliquescente ,  sans  saveur  ni  odeur  ca- 
ractéristiques )  nullement  affaiblie  p.ir  la  dessiecatiofi  ^  Té* 
bullition  ;  indécomposable  par  les  acides,  les  alcalis  faibles, 
le  sous-acétate ,  lacétàte  neutre  de  plomb ,  Finfusion  de 
noix  de  galles  ,  spluble  dans  Teau  et  dans  tous  les  liquides 
qui  en  contiennent,  absolument  insoluble  dans  4es"huiles 
essentielles  ou  dans  Téther,  quoiqu'en  aient  dit  les  au* 
leurs  avant  et  depuis  moi  ;  elle  n  est  soluble  dans  Talcodl 
que  parce  que  le  mieu&  rectifiai  «Contient  nécessairement  dé 
Teau ,  et  s'il  jaunît  quelquefois  Téther,  c  est  c(u11  n'est  pas- 
bien  rectifié.  ^.   *  * 

C'est  avec  cette  substance  settie,  ou  ijaélée  à  divers  réac- 
tifs ,  que  j'ai  fait  périr  un  grand  nombre  de  grenouilles  en 
leur  en  injectant  quelques  graiijs  dans  le  tissu  cellulaire  du 
dos  ;  elles  périssaient  d'une  demi-heure  à  une  heure  dans 
les  convulsions ,  interrompant  une  stupeur  de  plus  en  plus 
profonde ,  quelle  que  soit  la  substance  avec  laquelle  on 
lait  mêlée.  Ce  tissu  cellulaire  n'était  pas  enflammé  et  le 
poison  était  absorbé;  nous  verrons  qu'elle  agit  de  même 
sur  les  lapins. 

Ces  expériences  prouvent  déjà  i|ue  le  poison  de  l'agaric 
bulbeux  agit  par  absorption.  Les  symptômes  prouvent 
qu'il  stupéfie  le  système  nerveux  cérébro-spinal;  mais 
nous  en  aurons  bièmtôt  des  preuves  plus  convaincantes. 

Il  faut  ajouter  à  cette. espèce,  V  Xagaiicus  vçmus , 
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Bulliard ,  t.  108 ,  Letellier,  f.  40  (1)  ;  2'  Vhypophyllum 
crtLX^  melitensis,  Paulet,  t.  152  (2),  qui  n'en  est  qu'une 
monstruosité ,  et  a  déterminé  sur  M.  Paulet  lui-même  une 
syncope  d'une  demi-heure  ,  du  déyoiement ,  des  coliques 
pendant  plusieurs  jours  ;  3*  Vhjpophyllum  albo  citrifiunit 
Paulet,  1. 158,  f.  1 ,2,  qui  incommoda  Fauteur  et  un  chien  ; 
h^  Yagdricus  citnnus ,  Roques ,  t.  23 ,  f.  3,4  (-3) ,  qui  causa 
des  spasmes  à  un  chat,  et  en  tua  un  autre-  à  la  dose  d'un 
peu  plus,  d'un  gros. 

j4gaiicus  muscarius,  Linn.  Pseudo  aurantiacus»  BuU., 

t.  122,  fausse  oronge. 

Moiâs  terrible  que  le  précédent ,  ,il  a  ^^ependant ,  dit- 
on  ,  fait  périr  la  veuve  du  czar  Alexis^  Paulet  cite  trois  cas 
«d'empoisonnement  ;  mais  aucun  ne  se  termina  parla  mort. 
M.  Roques  cite  cinq  personnes-  fort  incommodées,  néan- 
moins Bulliard  en  a  mangé  deux,  onces,  crues  sans  effet. 
Sur  les  animaux,  Bulliard  a  tué  deu^L  chats  en  six  heures; 
Paulet  Ta  essayé  sur  |u^  chien .  qui  en  fut  très-malade , 
mais  finit  par  se.  rét«i)Kr  j  M.  Roques  a  tué,  un  chien,  il 
n'avait  les  tuniques  de  Testomac^que  légèrement  enflam- 
mées ;  enfin ,  en  octobre  1885 ,  g*ai^  donné  à  ,un  chat  de 
moyenne  force  1  once  7»dé  cKaiôpignon  cuit  avec  1  once 
de  pain ,  {  once  de  bœuf  hachés ,  il  mangea  le  tout  avec 
avidité,  quoique  n'ayant  pas  .été  afiamé,  il  n'y  trouva 
donc  ni  goût  ni  odeur  suspect;  une  heure  après  il  n'y 
avait  encore  aucun  accident;  mais  deux  heures  après  le  re- 
pas je  l'ai  trouvé  étendu  sur  le  côté,  ayant  vomi  quelques 
mucosités,  et  en  proie  à  des  convulsions  continuelles,  mais 

faibles,  des  pattes  et  du  tronc,  la  respiration  était  entre- 

j  ■  -^     ■ I  ■         ■  ■      ■■■ ■ 

(i)  Letellier.  Histoire  des  champignons,  in  S,  Jiofig.  Paris,  1826. 
('2}  PaaSet.  Traité  des  khampi^^nons,  u  yol.  in-4,   1790,  et  28  ii?r., 
3  pUnches. 
(3;  Roe[ue9.  tiifto'rd  des  chainp)gnopi>  in-4>  94  pUnchesi  Ptrii  lihf 
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coupée,  une  demi-heure  après  il  avait  expiré.  Les  vaisseaux 
et  le  cœur  étaient  gorgés  de  ««mg  noir  et  liquide;  l'estomac 
contenait  la  pâtée;  mais  la  surface  interne  n'offrait  pas  la 
plus  légère  rougeur  morbide',  les  intestins  étaient  pâleS  et 
pleins  de  matières  stercorales  liquides. 

Le  suc  concentré ,  ou  lamanitine ,  injectés  dans  le  tissu 
cellulaire  du  dos  des* grenouilles,  les  a  tuées  de  quarante 
minutes  à  quatre  heures  après,  dans  la  stupeur  interrompue 
par  des  convulsions,  et  les  parties  en  contact  avec  le  poi- 
son, qui  était  presqu^e. toujours  complètement  absorbé,  n'of- 
fraient aucune  rougeur  ;  le  reste  des  organes  paraissait 
dans  l'état  normal. 

2  gros  de  champignons  épuisés  par  l'éther  bouillant 
ont  donné  un  extrait  aqueux  qui  a  tué  une  grenouille  en 
une  heure,  tandis ^que'l'extrait  éthéré  n'a  causé  à  une 
autre  que  de  Fagitationr,  qui  s'est  bientôt  dissipée. 

*  ■  «k 

Agaricus paniherimis ^  suppl.^à  Bull.,  t.  639(1),  herpe- 

ticus.  Roques,  t.  20,  f<  3. 

Une  chatte  en  mange  2  onces  cuites  avec  un  peu  de 
bœuf  et  de  pain  ;  deiux  heures  après ,  engourdissement , 
une  selle  dure  ;  quatrième  heure ,  secousses  comme  cpn*- 
Tulsives  au  moindre  bruit,  tète  tremblante;  huitième 
heure,  engourdissement  croissant,  vomissement  de  ma- 
tières digérées;  onzième  heure ,  l'animal  ne  change  plus 
de  place  quoiqu'on  Texcite ,  il  tremble  continuellement  sur 
ses  pattes  écartées,  la  langue  pend  hors  de  la  gueule,  il 
parait  mourant,  cependant  il  boit  du  lait  chaud;  qua- 
torzième heure,  il  rçsteienez  sur  le  lait  sans  en  goûter, 
mais  se  meut  trèsrlentement  ;  dix-septième  l^ure,  il  est 
moins  engourdi  et  mange  ;  vingtième  heure ,  il  se  meut 
fort  bien ,  et  bientôt  il  se  rétablit  complètement. 

•  (i)  Leteilier.  Figure»  de»  chanipigoons  servant  tle  supplément  à  Bal- 
Iptrd  »  84  f  Unchei  in*4t  Fanv,  2836. 
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C'est  à  cette  espèce  confondue  avec  d'autres  avant 
M.  DecandoUe,  et  peu  connue  quoique  fort  comn^une,  que 
se  rapportent  évidemment ,  1°  VIrypopIryllum  margariti't 
ferum,  Paulet,.  t.  160,  f.  f,  3,  qui  a  fait  vomir,  aller  à 
la  selle  et  a  incommodé  les  animaux  sans  l'es  tuer;  3°  Vhjrpo- 
phyllum  tricuspidatum'^  Paulet,  t.  163,  f.  3,  qui  tua  un 
animal  après  des  vomissements ,  des  plaintes  et  de  Tassou- 
pissement;  S^Yhjpophyllum  maculatum ,  Paulet,  t.  159, 
f .  1 ,  8 ,  qui  d  après  Bauthrin  cause  des  vertiges ,  le  sopor, 
le  froid  des  extrémités,  et  probablement  la  faiblesse  du 
pouls;  k^  JJhjpophyllum pèllitum ,  Paulet,  1. 156  ifjf  ^  non 
décrit ,  mal  figuré ,  et  qui  tua  trois  demoiselles  ;  Ô**  la  golrf 
motte  fausse  de  la  Meuse ,  confondue  à  tort  par  M.  Gor- 
dier  ^)  OYec  Vagaricus  verrucosus ^  Bull.,  t.  316  ^4|i 
description  n'offre  aucun  caractère  dis tinctif  avec  son  agar 
ficus  rubescens ,  comestible)^  6  onces  de  Yagaricus  vermpor 
sus  ,  données  au  chat  précédent ,  ne  lui  ont  pas  dét«nniné 
lé  plus  léger  dérangement  de  fonctions ,  ni  la  moindre 
tépugnance.  •     ' 

Ifypophyllum   nweum ^   P«ulet,    t.   156  bis,   agaric  de 

neige* 

« 

'D'après  Paulet ,  cette  espèce ,  à  la  dose  d'une  once ,  a 
fait  périr  pn  chien  en  trdis  jours  ;  c'est  tout  ce  qu'on  sait 
sur  ce  champignon ,  que  lui  seul  n*a  trouvé  qu'une  fois. 

Agaricus  iFisidiosus,  suppl.  à  Bull.,  t.  631.  Agaric  in- 
sidieux. 

'5  grains  d'extrait  aqueux  de  cette  espèce ,  injectés  dans 
le  tissu  cellulaire  4u  dos  d'une  grenouille,  ont  déterminé , 
après  un  état  parfaitement  tranquille,  pendântdix  minutes^ 


■'  I  <■ 


(i)  Cordier.  Guide  de  lamateur  de  champignons ,  Paris ,'  ï026. 
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àfi  la  ^orpmr,  puis  des  convulsions ,  Fii^sensibiUté  absolue 
quatorze  minutes  après  Tinjection ,  et  la  mort  en  vingt^huit 
ininulea 

Û'est  à  lui  que  je  rajqior te  Vmgaricus  maie/icus ,  Roques, 
p.  Hk  f  qui ,  au  rapport  de  ce  médecin,  iacomipoda  For- 
tement qufitre  fiersonnea  >  et  en  fit  périr  une  en  qi^atve 
jours  dans  l-assoupissemeat. 

^garicus  glejocephahis y  snppl.  à  Bull.»  t.  fih^  Agaric 

gluant. 

» 

60  grains  de  son  extrait  aqueux ,  injectés  dans  le  tissu 
cdulaire  des  flancs  d'un  lapin ,  n^ayant  rien  pvoduit ,  80 
grains  injeot^Je  lendemain  déterminept  de  I^  torpeur; 
en'  quatre  heures  la  tète  s'abaisse  jusqu'à  terire,  en  six 
h^weà  il  flécbit  de  pluii  en  plus  $ur  ses  pattes  ^^itéirieures , 
tombe  t^tdt  d'imputé  tantôt  de  Tautre,  puis  ne  se  sup- 
porte que  sw  le  ventre,  les  pattes  éeartées,  eu  cinq  bi^ures 
quarante  minutes  U  reste  eur  les  ipincs ,  la  respiration  est 
régulière  i  en  eioq  heures  qùar^te-h^iit  minutes  les  mà- 
eboîres ,  les  pettas  ei^épieuree^  leç  postérieures ,  la  qUeue^ 
#e  rqidiss^nt  «in^pessiveii^eiit  ;  dans  l'espace  d'un^  demi-mi- 
nute l'animal  urine ,  la  re^iration.  se  suspend ,  le  cœur, 
qui  bet  e^eeré  »  ^'ai^réte  lente^xept.  |^'inje.ctiou  a  été  d^ 
iorbée  m  presque  totalité  ;  les  Veipe#  ne  parai^eixt  pa^ 
fivs  egj^rgées  \k  qu  ailleilrs ,  tous  le#  prgaues  un  peu  gqrr 
p$  4e  s^ug  paraissent  saii^s ,  tc^ut  le  système  perveu:^  xx^t 
qu'un  peu  injecté*.  •  ,.  •  . 

S$  grains  d'amaniiiuei  dis$p|}^  d^s  4fu  peu  d'^au  et  in- 
jectés de  même  wr  U4  lapi^ ,  détermfpjçgt  de,  la  torpeur 
qui  augmente  de  plus  en  ^lus^,  la  tête  retoii>})&peu  ^  peif , 
les  pattes  fléchissent  ;  après,  un  heure  cinquante  minutes 
il  fait  un  saut  cnavuUif ,  puis  il  tombe  i»ur  le  pôt^«  Im- 
sensibilité  augmente,  devient  complète,  la  respiration ,  en- 
core régulière  ,.devi«sit  Intpraûltente ,  et  cesse  deux  heures 
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et  demie  après  Tinjection.  Il  ne  reste  rien  dans  la  plaie, 
le  système  nerveux  n'offre  pas  d  altérajtion  sensible. 

Deux  grenouilles  ont  péri  dans  la  stupeur  interrompue* 
par  quelques  mouvements  convuUifs  de  uneà  deux  heures ,  «r 
après  Tinjection  de  6  à  12  grains  d'extrait  aqueux  sous 
leur  peau.  Cette  espèce  agit  donc  par  absorption,  et  comme 
stupéfiant  du  système  nerveux  cérébro-spinal  et  non  gan*    v 
glionnaire.  Néanmoins  elle  n'est  pas  aussi  terrible  dans 
l'estomac   que  je  l'aurais  pensé  d'après  c^  expériences, 
puisqu'un  chat  en  a  mangé  7  .onces  cuites  avec  de  la 
viande  et  du  pain ,  en  douae  heures ,  sansle  moindre  ac- 
cident. ,  '    .   w    • 

C'est  évidemment  Vhypophjltum  ifihearum^  Paulét, 
t.  151 ,  f.  3,  que  ce  botaniste  redoute,  qyioiqxdà  une  dose 
assez  élevée  il  n'ait  rien  fait.       '  *•  .    •' 

Uagaricus  conicus,  Picc.,>Mém.  soc.  méd.  ou  hypo^ 
phylliim  apgineum ,  Paulet ,  t.  151 ,  f.  j^-5\  qui  rse  s'en 
distingue,  que  par  ses  lamelles  blanches  ou  jaune  pâle  ,  fit 
périr  quatre  personnes  sur  six  dah^Ja  suffocation,  l'anxiété, 
le  délire ,  la  léthargie ,  après  les  vomissements ,  les  spasmes 
intestinaux,  la  rétraction  (|^s  membres  inférieurs.  Je  ne 
sais  comment  çn  distinguer Ta^A)'i<;u5  miirinus^  Roques, 
p.  ll(^3,  qu'au  reste  ilnVpas  essayé.  .  *     ••• 

Tous  ces  accidents  et  expériences  me  paraissent  prouver 
suffisamment  que  les  espèces  vébénèuses.de  la  section  des 
amanites  agissent  au  moyen  d'un  principe  unique  par 
absorption  sur  le  système  nerveux  -cérébro-spinal ,  et  que 
si  on  remarque  quelquefois  des  lésions  du  canal  intestinal , 
elles  manquent  très-souvent ,  et  peuvent  être  la  consé- 
quence des  vomissements  opiniitres  autant  que  du  con- 
tact du  poison.  I       ..•*•• 

« 

Section  des  russules  (agarics  à  lamelles  égales). 
Cette  section ,  établie  comme  la  précédante  sur  un  caracT  . 


I  « 


i 
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tèrè  purement  botanique ,  ofire  aussi  des  espèces  inertes  et 
des  espèces  dangereuses.  Ces  dernières  ne  se  distinguent 
qu'à  leur  acre  té  ,  et  non,  comme  on  la  dit ,  à  leurs  lamelles 
blanches  ;  car  j'ai  trouvé  des  individus  à  lamelles  jaune  d'oeuf 
{agaiicus  alutaceus,  Frjes),  d'une  àcreté  insupportable, 
tandis  que  d'autres  à  lamelles  blanches ,  et  notamment  les 
hjpophjllum  album,  integrum^  Paulet,  Yagaricus  vires^ 
cens.  Roques,  tous  variétés  4e  Yagaricus  emeticus  de 
Pries,  sont  excellents. 

4 

jigaricHS  emeticus ,  de  Fries,  peétinaceus  ,  Bull. ,  t.  809, 

Ç  L,  M,  N;  O,  P,  T,  U  (en  en  retranchant  les  individus 

ïims  âcreté) ,  Leteflier,  f.  kg,  p.  66. 

• .  •  ' 

Krapf  dit  quts-  ni  l'ébullHion  ni  la  dessiccation  n'en  di- 
minuent la  n^rture  vénéneuse ,  et  il  n'a  échappé  à  la  mort, 
a{>i}ès  en  avoir  mangé,  que  par  les  émé tiques  et  beaucoup 
d'eâu froide.  Paulét  en  a,  au  contraire,  donné  plusieurs 
fois.<à  des  animaux,  sanis  effef. 

M  Roques,  en  ayant  mangé  la  largeur  d'une  pièce  de 
S  francs ,  fut  pris  de  douleurs  d'estoma€,'^de  nausées,  de  vo- 
missements ,  avec  quelques  trembletnents  dans  les  mem- 
bres inférieurs,  qu'il  attribue,  avec  raison ,  aux  efforts  de 
vOinissement.  Voici  ce  que  j>'ai  observé  un  grand  nombre 
de  fois  ,  contre  l'opinion  de  Krapf .  Une  ébullition  prolon- 
gée lui  enlève  presque  toute  son  âcreté  ;  la  dessiccation  la 
lui  fait  perdre  en  grande  partie.  Si  on  le  distille  sans  ad- 
dition d'eau ,  on  obtient  une  eau  incolore,  d'abord  inodore, 
puis  de  plus  en  plus  empyreumatique,  mais  sans  âcreté,  et 
la  masse  restée  dans  la  cornue  n'est  plus  acre*  Si  o»  le  fait 
macérer  dans  l'eau  pure ,  il  perd  diiEcilement-sa  saviotu*, 
maià  il  la  perd  complètement  dans  l'alcool ,  le  vinaigre , 
l'eau  salée,  les  solutions  alcalines  légères  ,  et  les  premier3 
liquides  évaporés  laissent  un  résidu  qui  n'o^t  nullement 
acre.  Ainsi  manjgés  crus ,  ces  c)iampignon9  sont  dangereux 
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parleur  âcreké,  mais  bien  cuits  ou  macérés  ils  peuvent 
être  mangés  sans  crainte  ,  comme  je  m'ea  suis  assuré  sur 
mei-méme. 

jâgariçMs  sanguineusy  Bull.,  t.  1.3,  agarie  sanj^ia. 

jpjuçore  plus  4cr€|,  et  par  conséquisnt  plu3  re4puté  que  lf( 
pféciéd^t  \  il  4q9A^  1^  méiTiQS  résultat^  4'expér^eQces.  U|i 
chat ,  auquel  j'en  ai  donné  quatre  oncçs  cuites ,  avec  ui^ 
peu  de  pain  et  de  viande ,  n'éprouva  qu'un  vomissement, 
à^m,  lequel  il  rejfit^  environ  le  quart  de  sa  pâtée  ,  et  wj\b 
|eU^  Uquide  le  lendemain  (elles  ét^ieiit  toujours  dures  ^- 
paravant) ,  sans  aucun  ^utris  sypiptpniç  »  et  il  ^q  rétajblit 
complètement  le  surlendemain. 

\a^  ^Smq\{^fMmh  Dec,  QXi pippratus  ^  Bull.,  \.  2152, 
ei  hifidns ,  Q^ll.  ,  t.  36 ,  possèdent  les  mêmes  propriétés , 
mflis  je  ^e  çpimai^  p4«  d'e^périeapes  oi|  4'^eçid^nt||  qi|i  1^$ 

•  Les  espèces  de  cette  section  agissent  do^c  p^r  ^ll  pria*f 
«p*  ^PFP  i^(i\\^m^^  dçstruçti^ ,  n'^tt4quant  quç  Ip  q^nal 
ÎBtef ltini4  j  ^i|ssi  d^^mineQt:»eUf3S  les  vomis^WeiitS ,  ï^ 

§§ct^Qn  4e§  L^çf  41WES;  (  Agarics  %  %m  laiteux.  ) 

Comme  danè  les  russules ,  nous  trouvons  ici  4es  espèces 
douces  et  4'aut^es  excessivement  acres. 

Agaricus  acris^  Bull.',  t.  200,  538  ,  agaric  âcrç. 

6a  chair ,  1*  triturée ,  lavée  à  Teau  froide ,  et  exprimée 
avec  force  jusqu'à  dix  fois  de  suite,  garde  encore  une  âci^eté 
manifeste,  et  l'eau  de  lavage  est  acre,  quoique  cent  cin- 
quante fois  plus  pesante  que  le  résidu. 

f*  Soumise  à  une  coction  prolongée ,  die  perd  la  jius 
granàe  partie  de  sa  aayeur.  "^^ 


»^ 
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3*^  Triturée  et  distillée ,  elle  donne  dès  les  première^ 
gouttes  un  liquide  déjà  manifestement  empyreulnatique , 
à  peine  acre ,  et  p'agissant  puUemen  t  sur  le  bleu  de  tour-  ' 
nesol;  Feau  distillée  devient  de  plus  en  plus  empyreu- 
matique  au  goût  6t  à  l'odorat ,  et  de  moins  en  moins 
acre,  tandis  que  la  pulpe,  encore  très-molle,  p'a  pr^que 
aucune  4creté ,  et  rougit  le  bleu  de  tournesol. 
.  i*»  Exposée  à  lair,  elle  rougit ,  l'alcool  la  rend  blanche , 
et  donne  par  évaporation  une  très-petite  quantité  de  ré- 
sidu (extracto-résineux  )  qui  se  dissoiit  dans  Teau  qu'il  co- 
Iqre  en  jauue,  ^t  laisse  quelques  atomes  de  résine  jau- 
nâtre. 

h^  suc  l^iteu^ ,  excessivemept  4crç ,  i«  rougit  Iç  bleu  de 
tournesol. 

â""  Au  microscope ,  il  parait  formé  4^  millions  de  ^lo- 
Iml^  blancs ,  nageant  dans  un  liquide  transparent. 

8°  ^bat^dpuné  à  l'air  librfi ,  il  devient  visqueux ,  quel- 
quefois jaune  yerdâtre ,  iijimiscible  à  l'eau ,  où  il  laisse  dé- 
poSÊ^r  upe  grande  quantité  de  flocous  b|ancs. ,'  très-lourds , 
^i  i^e  comportent  iivec  les  réactifs  »  exactement  ccummQ 

4°  En  vase  fe^i^é ,  pendant  vipgt-qu^tre  heures ,  il  ne 
s'filtère  pas ,  mai§  il  laisse  déposer  une  masse  jaunâtre  qui 
offre  les  mênàes  caractères  que  les  flocons  précédents. 

5°  Exposé  à  80  degrés ,  il  se  coagule  en  une  masse  con- 
sidérable, blanche,  lourde  ,  acre,  mais  moins  qjie  le  suc 
frais,  laissant  surnager  un  liquide  clair,  non  acre  ;  la  liasse, 
traitée  par  une  solution  de  sou4e  bouillante  ,  s'y  dissout 
fn  laissant  surnager  d§s  flpcous  rouget,  ei^^actement  cpmmç 

^  laît. 

Ç.'  Si  on  rétep4  de  beaucoup  4'eau ,  il  ^st  encore  très- 
)4apc  ;'  mais  il  ne  se  coagule,  plus  par  la  chaleur. 

T  Traité  par  l'alcQol  à  0,086  ouréther  froid,  il  donne 

d'abondants  floqons  très-légers  ,  blancs,  peu  âc|:es,  solu^les 

•  irai  ^  f Ou4^  J>ouiil^^t§ ,  çfPim»  l^  M*  >  XA99.qI  et  Je- 
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ther  évaporés  donnent  une  très -petite   quantité  de  ré- 
sine peu  acre. 

8°  Etendu  de  beaucoup  d'eau ,  il  est  précipité  par  les 
acides  nitricjue,  hydrochlorique  faibles,  ou  acétique  ;  par 
le  vinaigre,  en  flocons  assez  légers,  blanchâtres,  solubles 
dans  la  soude. 

9"*  Traité  par  les  acides  forts  et  bouillants ,  il  est  dé- 
composé ;  l'acide  nitrique  froid  le  rend  gris  noirâtre  ; 
bouillant ,  il  le  dissout  presque  complètement  en  le  jau- 
nissant et  en  dégageant  de  l'acide  nitrique.  L'acide  hydro- 
chlorique froid  le  rend  vert  noirâtre  ;  bouillant ,  il  le  ré- 
duit en  flocons  bruns  marrons  ,  insolubles. 

10<>  Traité  par  la  soude  bouillante ,  il  se  dissout  com- 
plètement, en  laissant  surnager  un  peu  de  matière  rouge 
brique,  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  séparée  par  l'eau  bouil- 
lante en  une  portion  soluble  qui  la  colore  en  jaujie,  et  une 
partie  suspendqe  ou  résine  jaunâtre  ;  cette  même  matière 
rouge  brique  est  soluble  en  totalité  dans  l'alcool  bouillant, 
en  partie  seulement  dans  l'éther,  qui  donne  par  évapora- 
tion  la  résine  jaune.  Lesolutum,  dans  la  soude,  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  mousse  molle,  jaunâtre,  trans- 
parente, se  dissolvant  à  chaud ,  et  ne  restant  soluble  que 
par  une  assez  grande  quantité  de  soude ,  dont  elle  est  diffi- 
cilement séparée  par  les  acides. 

On  voit ,  d'après  ces  nombreuses  expériences,  que  le  lait 
est  formé  d'eau,  d'une  très-grande  quantité  d'albumine 
globulaire ,  opaque ,  suspendue  dans  l'eau ,  d'une  très-pe- 
tite quantité  de  résine ,  d'un  peu  de  matière  extractive , 
d'un  acide  fixe  (probablement  l'acide  fungique  ) ,  d'une 
matière  très-âcre,  soluble  dans  l'eau,  difficile  à  séparer 
complètement  du  parenchyme,  un  peu  volatil,  mais  très- 
facile  à  détruire  par  la  chaleur,  et  sans  aucun  doute  de  sels 
alcalins  qu'on  trouve  dans  toutes  les  substances  végétales  où 
pn  les  cherche. 

Je  ne  suis  point  d'accord  avec  Paulet,  tpû  dit  ^ue  quoftd 
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ce  suc  est  sec  il  est  entièrement  soluble  dans   l'esprit 
de  {fin. 

Cette  espèce  crue,  ou  même  une  seule  goutte  de  lait  dépo- 
sée sur  la  langue,  détermine  une  âcreté  insupportable,  une 
constriction  >  puis  une  chaleur  brûlante ,  un  sentiment 
d'érosion  au  gosier.  Nul  doute  <ju  elle  causerait  une  gastro- 
entérite très-  intense  si  on  en  avalait  ainsi  ;  mais  bien 
cuite,  son  principe  acre  est  détruit^  elle  devient  assez 
dure,  et  n'offre  plus  qu'un  aliment  assez  indigeste,  employé 
sans  inconvénient  par  une  multitude  de  personnes.  ' 

Agaricus  t^enenatus ,  Roques. 

Je  ne  connais  pas  cette  espèce ,  qui ,  d'après  l'auleur , 
causa  des  vomissements ,  des  coliques  violentes  à  deux 
femmes ,  et  fit  périr  une  fille.  N'est-ce  pas  parce  qu'il  était 
mal  cuit? 

agaricus  (lypophyllum  pudibundum ,  Paulet ,   t.  72> 

f.  7,  8). 

M.  Pico  assure  qu'il  a  tué  un  cLien  en  douze  lieures,  de 
gangrène ,  et  M.  Paulet  convient  qu'il  peut  n'être  pas  mal- 
faisant étant  cuit  ou  macéré.  ' 

Agaricus  necator,  Bull.,  t.  14,  agaric  meurtrier. 

Quoique  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  tué  personne,  puisque 
BuUiard  ne  fait  que  citer  une  opinion  vulgaire ,  il  mérite 
d'être  mieux  étudié. 

Agaricus  torminosus ,  Schœff . ,  Letell. ,  f.  59  ;  necator, 
Bull. ,  t.  529,  f.  2;  mouton  zone,  Paulet. 

Confondu  par  Bulliard  avec  le  précédent ,  il  est  mangé, 
dit  Buxbaum,  tout  cru  parles  Russes,  après  avoir  été  confit 


38i2  JbtRhAt 

dans  le  vinaigre.  Selon  Paulet ,  il  n*a  pas  incoftimodé  léU 
animaux  ,  tan4is  que  d'après  M.  Roques  il  a  causé  dfe 
la  diarrhée  à  des  chats ,  des  vomissements  et  de  laltératlon 
à  un  chiéri.  j*én  ai  souvent  ihangé  cuits  sans  le  plus  légct 
accident ,  maïs  cru  il  est  assez  acre.  Son  lait  contient  pllià 
de  résine ,  el  devient  moins  visqueux  à  l'air  (Jue  celui  dé 
l'âcris. 

\Jhjpophyllum  torminosum ,  Paulet,  t.  69  his  ,  îjui , 
d'après  lui ,  tourmente  ^  dévoie  ,  el  finit  par  tuer  les  ani- 
maux ,  n'est  nullement  cette  espèce  ,  mais  le  suhdutcis  tiû 
des  moins  acres. 

Toutes  les  auttes  espèces  de  la  section  qui  pourraient 
être  dangereuses  par  leur  àcrqté ,  telles  que  les  plumbeus^ 
dont  le  lait  contient  mpins  de  résine  et  devient  plus  vis- 
i{ueuk  à  l'air  que  celui  de  Yacns  theogalus  ^  pyrogalus , 
zonaris,  azonites^  etc.,  offrent  les  mêmes  propriétés  chi- 
miques et  la  même  «manière  d'agir  sur  les  organes. 

Section  des  Lepiota  (agatîcs  à  cbllier).  —  Agaricus  an^ 
nutarius ,  Bull.,  t.  540  ,  tête  de  Méduse,  Paulet. 

Paulet  dit  qu'un  chien ,  qui  en  avait  mangé*  une  cer- 
taine quantité ,  se  plaignit  toute  la  nuit ,  et  péHt  en  dotizfe 
heures*.  Le  champignon  était-il  cru  où  cuit?  Cette  espèce 
possède  une  saveur  acre  et  salée  qui  resserre  la  gorge.  La 
dessiccation  parfaite  le  prive  de  son  âcreté  ;  il  n'est  plus 
alors  que  très-salé  et  un  peu  amer.  La  coction  prolongée 
en  dégage  une  odeur  piquante  et  désagréable ,  et  détruit 
toute  son  âcreté ,  en  sorjte  que  j-'ai  pu  eii  manger  plusieurs 
ojices  diverses  fois  sans  le  plus  léger  aCci4ent.  Mis  en  ma- 
cération dans  f  «alcool  et  le  vinaigre ,  il  peut  être  avalé  sans 
produire  la  moindre  sensation  à  la  gorge.  • 
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Section  deè  GtMvoj^UR  (agaricé^à  pied  au).  -^Agariciti 
urens ,  Bull. ,   t.  528 ,  f .    1 ,  agctric  brûlant. 

Sa  Saveur  piquante ,  que  la  dessiccation  n  affaiblit  pas , 
est  âëtrtiite  par  une  longue  ébuUitibn  dans  Veaii,  qui  in  a 
parii  la  garder.  Voilà  ,  je  crois  ,  la  seule  raison  qui  le  fait 
soupçonner  d'être  vénéneux. 

Agé^cm  rtiM^us  ^  Bull. ,  I.  38B  et  399  ;  Ltéti^.  ,  f;  ))2 , 

agaric  crevassé. 

Selon  M.  BalbÎB ,  une  GsitniUe  entière  aurait  été  ^iùfcir 
BO&née  par  cet  agaric»  auquel  je  n'ai  trouvé  aueunë  saveur 
particuliëk^.  Ce  fait  isolé  en  eattge  d  autrea  potju^  ^'ik  te 
reste  aucuil  doute  sur  ses  propriétéi  délétères. 

Amanita  cee^ntUiai 

M.  Dubois  Croit  devoir  attribuer  de  la  céphalalgie ,  de 
l'anxiété,  des  nausées  occasionnée  à  toute  une  famille,  et 
la  bxort  du  chien  et  du  chat  dans  les  convuîpions  à  cette 
espèce  îjue  je  ne  connais  pas  ;  maii ,  comme  A  n*en  est  pas 
certain ,  c'est  une  observation  à  recommencer. 

Section  des  Pleuropus  (agarics  à  pédicule  marginal).  — 
Agaricus  sVypticus ,  BuU. ,  t.  140,  SSy,  f.  1.^  agaric 
styptique. 

n  est  plutàt  amer ,  ktve ,  que  styptiqUé.  L^  gbsler  scfti- 
Ikt  en  être  éraillé  plândàut  plusieurs  minutes.  La  dessiét^- 
lion ,  la  macération  prolongées  ne  détruisent  pai  complé- 
taient cette  saveur  {  mais  une  ébullition  forte  l'en  prive 
toiAlement^  et  l'eau  évaporée  donne  un  extrait  qui  possède 
ime  partie  de  l'activité  dti  champignon. 

Donné  à  hautes  doses  aux  animaasc,  il  déterminé  dés 
éolii{ues,  des  aelies  guides  el  Banguibdleat^.  St>Q  AtXvdXK 
fet  ^It  di  «ofttuet  et  «fon  ll'i^bMlr|»tfMi. 
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Agarîcus  olearius.  Dendrosarcos  oleas ,  Paulet ,  i:  %k. 

Cette  espèce»  qui  ne  croit  pas  dans  nos  environs,  est 
regardée  par  tous  les  auteurs ,  depuis  Micheli ,  comme  vé- 
néneuse. Je  ne  connais  pas  les  observations  sur  lesquelles 
est  fondée  cette  opinion. 

Genre  Bolet.  — -  Boletus  annulatus,  Bull.,  t.  332. 

Il  a  fait  périr  de  langueur  un  chien  ,  auquel  Paulet  en 
avait  donné.  Cependant  j'en  ai  donné  à  un  chat  cinq  onces 
cuites  dans  de  la  pâtée  ;  il  n'a  éprouvé  que  du  dévoiement 
et  une  répugnance  invincible  pour  cet  aliment ,  qui  de* 
vient  mollasse  et  comme  gluant  par  la  coction  ;  il  s'est 
promptement  et  complètement  rétabli  de  ce  malaise.  J'en 
ai  mangé  une  once  crue  sans  effet,  dose  un  peu  faible  pour' 
en  connaître  l'action  ;  il  est  alors  assez  amer. 

■-  «• 

>  * 

Boletus  luridiis ,  suppl.  à  Bull.,  t.   678;  perniciosus  et. 
marmoreus ,  Boques  ;  oignon  de  loup,  Paulet. . 

Au  rapport  de  Paulet ,  trois  enfants  périrent  dans  des 
douleurs  a trocQS,  Id^élire,  les  convulsions;  un  quatrième  ne 
dut  son  salut  qu'aux  vomissements  ;  un  chien  qui  en' man- 
gea une  once  eut  des  vomissements,  des  tremblements  con- 
vulsifs ,  mais  il  guérit.  Suivant  M.  Roques  ,  un  chat  périt 
/  en  vingt-quatre.heures*p6ur  en  avoir  mangé  une  once  ;  ses 
intestins  étaient  enflammés.  Un  chien  eut  du  dévoiement, 
un  autre  devint  triste.  Un  jeune  homme  éprouva  de  la 
chaleur  à  la  gorge,  des  vomissements,  des  trsinchées  ,  des 
spasmes ,  de  la  faiblesse ,  le  pouls  convuLif ,  la  peau  brû- 
lante ,  le  ventre  balonné ,  douloureux.  Il  guérit  prompte- 
ment par  le  vomissement. 

Au  contraire,  j'en  ai  donné  six  onces  cuites  à  un  chat, 
qui  les  a  mangées  sans  dégoût ,  et  n'a  éprouvé  ni  vomis- 
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sèment ,  ni  diarrhée ,  ni  aucun  accident.  D'où  peut  prove- 
nir cette  difFérence  de  résultat  ?  Je  n'en  sais  rien. 

Ou  sait  que  le  boletus  cjanescens ,  Bull.,  t.  369,  et 
suppL,  t.  651. ,  regardé  ordinairement  comme  vénéneux, 
ne  l'est  nullement ,  selon  plusieurs  auteurs.  M.  Bosc  dit 
même  qu'on  le  mange  en  Piémont. 

Boletus  piperatusj  Bull. ,  t.  451 ,  f.  2  ;  Letell. ,  f .  26 , 

bolet  poivré. 

Un  morceau  de  la  grosseur  d'une  noix  causa  de  la 
chaleur  à  l'épigastre ,  sans  autre  accident ,  à  M.  Roques. 
Sa  saveur  paraît  due  à, un  suc  propre,  jaunâtre,  peu  abon- 
dant. 

Genre  Hydne.  — »-  Hydnitm  repandum ,  Bull.,  t.*  172. 

Je  ne  parle  de  cette  espèce  que  pour  détruire  une  erreur 
de  M.  Descourtilz ,  qui  le  croit  très-vénéneux ,  parce  que, 
pour  en  avoir  avalé  un  morceau,  il  éprouva,  après  quelques 
heures ,  de  la  faiblesse  dans  Je  pouls,  de  la  pâleur  de  visage, 
dés  vomissements  noirs  et  visqueux ,  une  tension  doulou- 
reuse à  l'estomac ,  au  bas-^ventre ,  des  sueurs  fugaces,  des 
lipothymies,  de  la  cardialgie  ,  des*  évanouissements  an- 
nonçant une  mort  prochaine.  Le  morceau  fut  vomi.  11  resta 
pendant  plusieurs  jours  de  l'assoupissement ,  de  l'ivresse , 
des  douleurs  nerveuses ,  des  soubresauts,  une  constipation 
opiniâtre.  Probablement  ilTaura  mangé  cru  (ce  qu'il  ne 
dit  pas) ,  et  aura  éprouvé  des  symptômes  d  irritation  gas- 
tro  -  intestinale ,  et  des  symptômes  nerveux  dus  à  la 
frayeur  (1);  Ce  chan^pignon  crii  est  d'une  acidité  assez  désa- 
gréable, mais  une  coction  prolongée  le  prive  tout  à  fait  de 

*  ■     -  — — — 

(i)  En  toxicologie  il  faut  se  méfier  de  rimagination  des  personnes. 
Ainsi  le  docteur  Pierquin  cite  an  soi-disant  empoi>onricmcnt  sur  une 
jeune  femmCt  xiOur  avoir  mangé  la  grosseur  d'une  noisette  d'un  chainpi- 
gaon  dont  ses  amies  s'étaient  repaes  sans  en  rien  éprouver  ;  les  redouta* 

XXm*  Année,— ^  Août  1837.  29 
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eett^  4)ateur ,  eh  exhalant  une  odeur  uli  peu  sliipéfiiuite} 
on  le  mange  partout. 

I^Gët  auteur  cite  un  grand  nombre  d'autres  espèces  c|h'il 
dit  rétiéiieudes ,  mais  par  ses  seuls  soupçons,  gratuits. 

Genre  Clathrus.  -^  Clathrus  vohaceus  ^  Bull.  «  t.  i!i.4;l. 

Suivant  Paulet,  une  jeune  personne  éprouva  une  ten- 
sion douloureuse  du  ventre ,  des  convulsions  ,  de  lapho- 
nie,  de  lassoupissement  pendant  quarante-huit  heures; 
elle  guérit  par  le  vomitif  et  les  adpucissants.  Quant  à 
Topinion  qtii  lui  attribue  de  causer  le  cancer  à  fcèux  qui  le 
touchent ,  elle  est  trop  ridicule  pour  être  discutée* 


t 
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Déeouuette  de  V arsenic  dans  un  eada^^re  inhumé  depuii 

trois  ans  et  demi.  '^ 

Par  M.  Ossiàv  Hbret,  chef  des  travaux  chîmiqaés  de  rAcadémie 

royale  de  Médecine. 

Ail  hiois  de  novembre  dernier,  je  fUs  chargé  ,  cdBJôinte^ 
tfieiit  âvëfc  MM.  Olivier  d'Angers,  docteur  en  médednë^ 
et  BàrrUél ,  chef  des  travaux  chimicJUés  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  de  i'echèrchei'  par  Fâtialyse  si  le  ca* 
davi-e  d'Une  femme ,  morte  à  Sens  depuis  trois  ans  et  demi 
et  enterrée  dah^  ceîte  ville ,  ne  renferîuèrait  pas  de  »a*- 
stàhce  {vénéneuse  à  laquelle  là  mort  de  cette  personhè  pût 


Ibles  symptômes  ont  débtité  cinq  minutes  après  !a  déglutition.  Il  est  do 
loiite  évidence  qtic  la  peur  a  seule  cttusé  tout  le  mal.  On  pourrait  cit^ 


<tre  rapportée.  On  préaujntait  que  e6tte  suhstasoe  était 
de  nalure  arsenicale. 

Les  soupçons  qui  suivirent  la  mort  de  cette  femme 
n'ayant  pas  ))aru  suffisants  pour  commepcer  une  instruc- 
tion, rinhumation  eut  lieu,  et  ce  fut  par  suite  de  quel- 
ques circonstances  particulières  que  la  justice  crut ,  trois  ans 
et  demi  après,  devoir  faire  une  nouvelle  enquête.  Le  cadavre 
fut  exhumé  après  toutes  les  précautions  et  formalités  juri- 
diques nécessaires  en  pareil  eus  ,  et  son  identité  reconnue 
on  sépara  la  tête  «  les  biras  et  les  membres  inférieurs ,  puis 
on  nous  envoya  à  Paris  le  tronc  dans  une  caisse  de  bois  fer- 
mée et  scellée  légalement. 

A  l'ouverture  de  cette  caisse ,  nous  trouvâmes  dans  une 
toile  et  dans  les  débris  d'un  linceul  le  tronc  d'un  cadavre 
que  l'on  reconnut  p#ur  être  celui  d'une  femme.  Ce  corps, 
malgré  une  inhumation  .de  plus  de  trois  années ,  était 
parfaitement  conservé  ^  sans  doute  à  cause  de  la  nature  sa- 
blonneuse et  sèche  du  terçain  où  il  avait  été  placé  ;  il  n'exha- 
lait qu'une  odeur  très-légère  de  bois  pourri ,  et  sa  teinte 
brune  bistrée  rappelait  tout  à  fait  celle  des  momies.  Les 
viscères  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  n'ét<'iient  plus  dis- 
tincts pour  la  plupart  ;  ainsi  l'estomac ,  les  poumons ,  le 
cçteur,  le  diaphragme,  les  intestins,  la  "matrice,  s'étaient 
raccornis  et  confondus  en  une  masse  en  partie  feuilletée 
membraneuse  ;  mais  le  foie  était  encore  reconnaissable  ;  il 
j^ésentait  une  consistance  cireuse  et  une  coloration  brune 
foncée.  La  cavité  thoracique  contenait  en  outre  une  poudre 
sablonneuse  de  couleur  brune. 

Après  avoir  fait  avec  précision  l'esiamen  anatomique  de 
œ  cadavre^  examen  inutile  à  décrire  id,  nous  avons  isolé 
la  poudre  brune  sablonneuse  pour  la  traiter  à  part ,  puis 
jQOus  déta^itnes  au  moyeu  d'un  scalpel  tous  les  inscères 
©u  leurs  {fcstiges ,  dans  le  but  de  les  soumettre  à  1  ana- 
lyse (1). 

(j)Le  tronc  ûnsi  débarasié  fut  renvoyé  k  Sens  «t  repUc«  dani  ]e  tom 


« 
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Bien  que  les  présomptions  fissent  rapporter  la  mort  à  un 
composé  arsenical,  il  nous  fut  néanmoins  enjoint  de  recher- 
cher la  présence  d'autres  substances  uénéneuses.  Aussi  ne 
négligeâmes-nous  rien,  soit  pendant  le  cours  du  travail,  soit 
dans  les  opérations  préliminaires,  pour  répondre  aux  ques- 
tions qui  nousavaient  été  posées;  mais,  n  ayant  obtenu  dans 
ce  sens  que  des  résultats  complètement  négatif  s  ^  nous  pas- 
serons sous  silence  les  modes  suivis  ;  nous  ne  dirons  rien 
également  de  ceux  employés  pour  analyser  la  poudre  sa- 
blonneuse ,  qui  n'étai  Informée  ciiie  de  phosphate  calcaire, 
de  matière  animale  transformée  en  une  sorte  eTulmine , 
et  de  sable  fourni  par  le  terrain  où  av^it  eu  lieu  l'inhu- 
mation. Nous  nous  arrêterons  donc  aux  procédés  mis  en 
usage  pour  découvrir  Farsenic ,  sur  lequel  toute  notre  at- 
tention devait  alors  se  porter.  • 

• 
Analyse  des  i^iscères  ou -de  leurs  vestiges. 

Ces  substances  détachées ,  cpmme  ie  lai  dit  tout  à  Theure 
à  l'aide  d'un  scalpel ,  furent  divisées  le  plus  exactement 
possible  en  petites  lanières  ;  on  les  mit  ensuite  en  ébul- 
lition  pendant  une  heure  à  deux  reprises  dans  de  leau  dis- 
tillée, acidulée  chaque  fois  par  demi-once  d  acide  bydro- 
chlorique  très-pur  (1)  ;  la  liqueur  brune  obUsnue  de  cette 
opération ,  lorsque  nou3  eûmes  jeté  le  teut  bouillant  sur 
un  linge  bien  propre,  fut  exposée  à  l'air  jusqu'au  lende- 
main ;  elle  était  alprs  couverte  d^une  couche  assez  épaisse 
de  matière  grasse  solide  et  facile  à  isoler. 

On  obtint  après  cette  dernière  séparation  un  liquide 
brunâtre  clair  acide ,  qui  fut  neutralisé  en  grande  partie 
avec  de  l'ammoniaque  pure ,  et  dans  lequel  on  dirigea 

(i)  Uacldition  de  cet  acide  avait  pour  but  <ie  favoriser  la  solabilité  de 
Tarsenite  ou  de  Tarseniate  de  chaux  que  le  cadavre  poavait  contenir  par 
suite  da  tenjps  éi:onIé  depuis  l'inhumation  et  des  réactiofis  surye« 
nues. 


\ 
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un  courant  très-longtemps  soutenu  diacide  hydrosulfw^ 
rique  trcs-pur. 

Ce  gaz  ne  tarda  pas  à  donner  lieu  à  un  magma  brunâtre 
abondant. 

Après  quarante-huit  heures  de  repos,  ce  dépôt  s'était 
précipité  tout  entier,  et  il  fut  facile  de  décanter  la  partie 
claire  liquide,  qui  par  l'analyse  ne  renfermait  que  des 
sels  peu  importants ,  du  phosphate  de  chaux  et  une  ma^ 
tière  animale  bvune  particulière. 

Quant  au  précipité,  il  fut  recueilli  sur  un  filtre  de  pa- 
pier Joseph  (filtre  préabîement  purifié  par  l'acide  hydro- 
chlorique  et  T^au  distiDée),  et  lavé  avec  soin.  Il  devait 
contenir  le  suture  d'arsenic;  dans  le  but  de  "débarrasser 
ce  composé  de  ta  matière  brune  qui  l'accompagnait,  on 
Ta  traité  à  plusieurs  reprises  par  de  l'ammoniaque  pufe 
très-étendue  d'eavi  distillée;  mais  la  totalité  du  précipité 
s'étant  dissoute*,  le  nouteau  produit  liquide  de  couleur 
brune  fut  évaporé  à^siccité  à  une  chaleur  m'énagée;  on 
eut  pour  résidu  une  suKstauce  d'un  brun  noirâtre ,  sèche, 
friable,  qui  sur  les  charbons  dégageait  une  odeur  ani- 
male empyreumatiqiie ,  suivie  d'une  autre  alliacée  non 
douteuse.  Cette  substance,  séparée  en  deux  parties  ég<des, 
fut  soumise  aux  traitements  qui  suivent  : 

Premier  traitement. 

Une  partie  A ,  tritutée  avec  de  la  potasse  à  l'alcool , 
a  été  desséchée  aVec  soin  jusqu'à  l'état  pulvérulent.  Mêlée 
dans  cet  état  avec  influx  noir,  et  exposée  à  la  chaleur  du 
chalumeau  dans  un  tube  effilé  ,  oh  obtint  d*abord  des  va- 
peurs épaisses  ,  fuligineuses ,  empyreumatiques ,  puis  un 
produit  volatil  se  rassemblant  dans  la  partie  effilée  du  tube 
en  un  anneau  métallique  miroitant,  d'uu  gris  d'acier,  que 
les  caractères  subséquents  firent  reconnaître  pour  de  lar- 
isenic  à  Yétftt  métallique* 
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Deuxième  traitement. 

L'autre  partie  du  produit  brun  A  »  cité  précédemmêiit, 
fut  mélangée  avec  du  nitrate  de  potiTsse  pur,  et  calcinée  très«i 
fortement  dans  une  capsule  de  porcelaine  neuve ,  jusqu^à 
ce  que  le  résidu  fût  blanc  et  privé  entièrement  dç  matière 
animale.  Ce  résidu ,  dissous  dans  Teau  distillée ,  et  neu- 
tralisé exactement  par  l'acide  nitrique  très-pur,  a  été  ad* 
ditionné  de  nitrate  d'argçnt,  qui  occasionna  de  suite  un 
très-abondant  précipité  de  couleur  rouge  briqueté ,  formé 
à'arseniate  d'argent. 

Ce  sel ,  en  eff'et ,  lavé  et  géchë  avec  soin ,  nous  a  donné, 
dans  un  tube  effilé  ,  par  sa  décomposition  au  chalumeau # 
«t  par  Tintermède  ànfiitx  noir,  un  produit  volatil  mtroi'' 
tant  di  arsenic  métallique,  / 

Le  produit  de  ces  deux  traitements  s'élevait  à  sept  ou 
huit  grains  de  ce  métal. 

Afin  de  ne  rien  négliger  pour  étpe  convaincus  de  l'exil 
stence  de  ce  poison ,  nous  en  avons  pris  une  certaine  quaur- 
tité  qui  fut  ^acée  dans  un  tube  allongé ,  ouvert  par  les 
4eux  extrémités.  Puis,  tenant  ce  tube  dans  une  certaine 
inclinaison  presque  horizontale  ,.  nous  avons  chaufié  à  la 
lampe  le  produit  métallique.  Il  s'est  promptement  oxidé 
par  le  contact  de  Tair  ainsi  échaufPé,  et  a  fourni  une  sorte 
de  cristallisation  blanche  lameile^'fee.  En  faisant  bouillir 
dans  l'eau  distillée  ce  nouveau  produit ,  il  s'y  est  dissout 
totit  entier  ,  et  la  liqueur  précipitait  : 

1*  En  jaune  ,  par  le  nitrate  d'argent  ; 

8^  En  vert,  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ; 

3*  Enfin ,  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  en  flocons  jaunes  s©- 
lubies  dans  I  ammoniaque. 

Tl  n'y  avait  donc  aucun  doute  sur  l'existence  de  l'arsenic 
dans  les  viscères  détachés  du  cijdavre  qui  nous  avait  été 
remis ,  et  la  proportion  que  l'analyse  y  a  fait  découvrir  an- 
nonce que  c'est  bien  à  cette  subst^tnçe  iju^it  ù^  tsfpff(§rytr 
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la  mort  de  la  personne  inhumée  à  Sens  trois  ans  aupa- 
ravant. 

En  publiant  cette  note,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  la 
présenter  comiyie  le  premier  fait  de  ce  genre ,  car  je  sais 
que  deux  ou  trois  exemples  semblables  ont  déjà  été  aur 
nonces.  Cependant ,  comme  le  résultat  de  notre  travail  n'a 
pu  laisser  le  moindre  doute  ^  tant  par  la  manière  évident^ 
avec  laquelle  les  réactions  «e  sont  présentées ,  qu'à  cause 
des  proportions  notables^  de  poison  que  nous  avons  isolé  , 
j'ai  cru  utile  de  donner  quelque  publicité  à  ce  travail.  Cet 
exemple ,  venant  confirmer  ceux  qui  sont  déjà  connus , 
aura  l'avantage  de  consoler  l'humanité  ,  en  démontrant 
que  les  criminels  ne  sont  pas  toujours  assurés  de  l'im- 
punité, parce  que  depuis  ^longtemps  la  terre  a  caché  leurs 
victimes. 

iSor  Ja  Jhrnia$iqn  de  l'huilq  d'amqndes  amère^  ;  par 
F.   Wgehler  '£t  J.  Liésig.  (  Au|}alen  der  Pharmacie , 


Les  rpdberciies  de  MM.  Hobiquet  et  Boutron-Charlaicid 
(  Annales  de  chim.  et  de  jihy$. ,  tom.  XLIV,  pag.  352  ) , 
sur  1^  amandes  ambres ,  et  l'huile  volatile  qu  elles  four- 
nissant, nous  ont  fait  connaître  un  grand  nombre  de 
faits  importants  et  préparé  la  question ,  aont  nous  avons 
choisi  la  solution  pour  objet  de  nos  expériences. 

MM.  Robiquet  et  Boutron  -  Charlard  ODt  prouvé  que 
l'huile  volatile  d^amandes  amères  et  l'acide  hydrocyanique, 
que  Ton  obtient  comme  produits  de  la  distillation  des 
amandes  amères  avec  de  l'eau  ,  ne  sont  pas  contenus  dans 
les  amandes  avant  le  traitement  par  ce  liquide ,  et  ont 
confirmé  les  recherches  antérieures  de  M.  Plandic  et  de 
MM.  Henrv  «t  Guibourt. 
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Eu  effet ,  Fhuile  grasse  obtenue  par  expression  ne  con- 
tient aucun  des  produits  mentionnés.,  et  par  le  traite- 
ment du  son  d'amandes  amères  à  Faide  de  Téther  on  ne 

■ 

dissout  aucune  autre  matière  que  Thuile  grasse;  on  sait, 
cependant,  que  Tacide  hydrocyanique  et  Thuile  volatile 
d^imandes  amères  sont  aussi  bien  solubles  dans  les  huiles 
grasses  que  dans  Téther.  Si  ces  corps,  eussent  été  tout  for- 
més dans  les  amandes  amères ,  ils  auraient  dû  nécessaire- 
ment se  retrouver  dans  les  dissolvants  indiqués. 

Le  son  d amandes  amères  donne,  lorsqu'on  Thumecte 
d'eau  et  qu'on  le  distille  après  le  traitement  par  l'étber, 
la  même  quantité  d'huile  volatile ,  d'où  on  peut  conclure, 
avec  raison,  que  les  matières  qui  lui  donnent  naissance, 
et  toutes  les  conditions  nécessaîpes  à  sa*formation,  existent 
dans  le  son  d'amandes  amères  au  même  état  que  s'il  n'eut 
pas  été  en  contact  avec  l'éthtr.  Si  Ton  humecte  d'eaji  le 
son  d'amandes  amères ,  après  que  toute  l'huile  grasse  a  été 
enlevée  par  l'éther ,  qu'où  le  sèche  à  l'air,  et  qu'on  le  traite 
une  seconde  fois  par  l'éther ,  celui-ci  donne  par  l'évapora- 
tion  de  l'huile  volatile  d'amandes  amères^ 

Mais  ou  observe  des  phénomènesi  (tout  autres ,  si  on 
épuise  le  son  d'amandes  amères'par  l'alcool  fort  et  bouillant, 
avant  ou  apr^s  le  traitement  par  l'éther,  peu  importe. 

Dans  ce  cas ,  tout  indice-  d'huile  volgtile  d'amandes 
amères  et  d'acide  hydrocyanique  disparaît  dans  le  tésidu. 
Humecté  d'eau,  il  reste  inodore  et  distillé  avec  ce  liquide 
il  ne  fournit  plus  d'huile  volatile.  . 

Mais  de  la  solution  alcoolique  chaude  il  se  dépose  des 
cristaux  blancs,  dont  on  obtient  de  plus  grandes  quan- 
tités encore  par  la  concentration.' Ce  corps  cristallin  est 
celui  qui  a  été  découvert  par  MM.  Robiquet  et  Bou- 
tron-Charlard ,  et  nommé  par  eux  amjgdaline.  L'amyg- , 
daline  est  aisément  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillant , 
mais  insoluble  dans  l'éther;  elle  a  une  saveur  amère,  et 
traitée  par  l'acide  nitrique  concentré  elle  donne ,  compie 
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l'huile  volatile  d  amandes  amères ,  de  Tacide  benzoïque.  • 
Chaufiée  avec  les  alcalis ,  elle  dégage  de  lammoniaque ; 
elle  est  donc  azotée.  G  est  avec  juste  raison  que  MM.  Ro- 
biquet  et  Boutron-Cbarlard  émettent  la  présomption  que 
Tamygdaline  a  une  part  essentielle  à  la  production  de 
l'huile  volatile  ;  mais  aucune  de  leurs  tentatives ,  pour  la 
produire  à  l'aide  de  ce  corps ,  n'a  donné  yn  résultat  far- 
vorable.  Ils  ont  même  mis  lamygdaline  en  contact  avec 
le  résidu  du  son  ,  d'où  ils  l'avaient  retirée  à  l'aide  du  trai- 
tement par  l'alcool  bouillant ,  et  ils  ont  conclu  à  l'exi- 
stence d'un  principe  très-fugace  qui  sert  comme  de  lien 
commun  aux  parties  constituantes  de^  l'huile  volatile,  et 
qui  se  détruit  par  le  traitement  alcoolique ,  de  teUe  ma- 
nière qu'il  se  forme  alors  de  l'amygdaline.  Cette  opinion 
a  prédominé  dans  l'esprit  de  ces  chimistes  ;  car,  à  la  page 
383  de  leur  mémoire ,  ils  disent  expressément  qu'il  est 
tout  à  fait  certain  que  l'alcool  enlève  ou  détruit ,   sinon 
la  totalité ,  au  moins  une  partie  des  éléments  de  Thuile 
volatile.  Ils  regardent,  comme  vraisemblable  (pag.  378), 
que  la  substance  qui  se  convertit  avec  tant  de  facilité  et 
de  promptitude  en  acide  hydrocyanique ,   est  aussi  celle 
qui ,  par  son  union ,  produit  l'odeur  et  la  volatilité. 

Cette  opinion ,  qui  domine  dans  leur  travail ,  a  été , 
sans  contredit ,  cause  que  le  rôl&  particulier  que  joue  l'a- 
mygdaline dans  la  production  de  l'huile  n'a  été  reconnu 
que  si  tard. 

Nous  venons  de  mentionner  les  faits  qui  ont  précédé  nos 
recherches,  et  nous  faisons  encore  observer  qu^  M^  Pe- 
ligot  a  découvert  de  l'huile  volatile  d'amandes  aînères  daiis 
le  produit  de  la  distillation  de  l'amygdaline  avec  l'acidi^ 
nitrique. 

Comme  point  de  départ  de  nos  recherchés,  nous  remar- 
quons que  l'amygdaline  en  qpntact  avec  Téan  ejt  l'albu- 
mine végétale  des  amandes  douces  et  amères  se  décompose 
instantanément  à  v^jxe  température  de  20-40''.  Parmi  Içs 
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produits  de  cette  décomposition  se  trouvent  de  l'acide 
hydrocyanique  et  de  Thuile  volatile  d'amandes  amères.  La 
manière  d'être  de  la  substance  ,  que  Ton  désigne  sous  le 
nom  d'albumine  dans  les  amandes ,  différente  de  cell^  de 
^albumine  végétale  ordinaire ,  lui  a  déjà  fait  donner  une 
dénon^i nation  particulière  ;  nous'cpmprenons  sous  le  nom 
d  e'/iui/52>za  le  principe  blanc  ,  soluble  dans  l'eau  froide,  des 
amandes  douces  et  amères. 

Nous  remarquons,  de  plus,* que  l'amygdaline  préexiste 
tlans  les  amandes  amères,  et  que  ce  n'est  pas  le  traite- 
ment par  l'alcool  qui  lui  donne  naissance.  Les  f«iits  connus 
jusqu'ici ,  appuyés,  de  l'action  de  Témulsine  sur  l'amygda- 
Une,  parlent  déjà  en  faveur  de  la  préexistence  de  cette  der- 
nière ,  et  nous  croyons  qu'elle  est  complètement  prouvée 
par  le  fait  suivant  t  si  on  mêle  une  émulsion  aqueuse  con- 
centré^ d^amandes  amères  aussitôt  après  sa  préparation 
k  froid  avec  une  grande  quantité  d'alcool  absolu,, et  que 
Ton  sépare  le  dépôt  produit  par  l'expression  dans  un  linge , 
et  la  fîitration  ,  qu'on  chaufie  la  liqueur  jusqu'à  l'ébul- 
Ittion  ,  qu^on  la  filtre  une  Seconde  fois ,  ^  qu'on  la  laisse 
évaporer  lentement  à  Fair,  on  en  obtient  des  eristaux 
d'amygdaline  pure  (t). 

Avant  de  décrii^e  nos  recherches  ultérieures  sur  le  mode 
d  action  de  l'émulsine ,  let  sur  les  ai^tres  produits  que  donBe 
l'amygdaline  dans  la  mémâ  décomposition ,  il  est  aéees- 
saire  de  dire  quelques  mots  sur  la  préparatioa  de  cette 
darnièire  et  sur  sa  composition. 

PréparatÛHi  et  propriétés  deVanijrgdaline. 

Le  procédé  ,  suivant  nous  ,  a  donné  le  produit  {0  plys 
^ondaiat  en  an^ygd^U^e.  Le  $oa  d'4mâ|Ml<e^  am#r^  ,  privé 

., .^ ,- ^^ ; ^ 

(i)]VÏ.  le  docteur  Winckler  nous  écrit,  le  29  mars  l83^,  qu'il  a  réussi  jje 
son  côté,  el  par  la  même  voie,  dans  la  préparation  de  l'an^ygdaline ,  sans 
m^oif  connfeissnnce  d«  nos  recherches.  îf .  et  J.  L.      " 
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d*huile  grasse  par  une  forte  expression  ,  est  trai  té  deux 
fois  par  de  Talcool  bouillant  de  94  à  95  p.  100.  La  liqueur 
est  passée  à  travers  un  linge ,  et  le  résidu  exprimé.  Le 
•  plus  souvent  il  se  dépose  de  la  liqueur  trouble  encore  un 
peu  d'huile  grasse  que  Ton  sépare  ;  on  la  chauffe  alors  de 
nouveau,  et  on  cherche  à  l'obtenir  claire  en  la  filtrant.  Si 
on  la  laisse'en  repos  pendant  plusieurs  jours,  une  partie 
de  Tamygdaline  se  dépose  en  cristaux  ;  mais  la  majeure 
partie  reste  dissoute. 

On  distille  les  eaux  mèresjusqu'à  ce  qu'il  reste  environ  { 
de  leur  volume  primitif;  on  laisse  le  résidu  se  refroidir,  et 
on  le  mêle  avec  moitié  de'son  volume  d'éther  ;  par  ce  moyen 
toute  ramygdaline  est  précipitée  ;  on  recueille  sur  un  filtre 
la  bouillie  obtenue  ,  formée  de  petits  cristaux  ,  et  on  l'ex- 
prime aussi  fortement  que  possible  entre  des  feuilles  de 
■papier   Joseph,  que  l'on  renouvelle  de   temps  à    autre. 
Les  cristaux   retiennent   toujours  une  quantité  notable 
d'huile  grasse  qui  leur  est  très-adhérente  ;  on  absorbe  cette 
huile  par  le  papier  ;  mais  ,  pour  en  débarrasser  complète- 
ment Tamygdaline ,  on  l'agite  dans  un  flacon  avec  deTéther, 
on  la  jette  sur  un  filtre ,  et  on  la  lave  avec  de  l'éther  jus- 
qu'à ce  qu'une  goutte  évaporée  sur  une  surface  aqueuse 
ne  laisse  plus  de   pellicule  d'huile.  Pour  la  priver   des 
fibres  du  papier ,   on  la  fait  dissoudre    une  secont^e  fois 
dskus  l'alcool  fort,  ^bouillant ,  où  elle  cristallise  presque  en- 
tièrement,  par  le  refroidissement,  en  écailles  blanches  à 
éclat  nacré  (1).  Si  pour  traiter  le  son  d'amandes  amères  on 
prend  au  lieu  d'alcool  de  9i  à  95  pour  100  de  l'esprit  de 
vin  ordinaire  dh  80  à  84  pour  100. ,  il  se  dissout  avecl'a- 
mygdaline  une  grau'le  quantité  de  sucre  incristallisable  , 
q^ae  l'éther  précipite  en  partie  en  même  temps  qu'elle  ;  si 
on  n'emploie  pas  d'éther,  mais  qu'on  laisse  les  cristaux 


(I)  MM.   Robiquet   et  Boutroii  obtiennent  depuis  longtemps  l'amygdaline 
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d'aro^gdaline  se  déposer  d  eux-mêmes  de  la  liqueur  filtrée , 
on  perd,  dans  les  eaux  mères  mucilagineuses  restantes,  {  de 
l'amygdaline  qu'il  n'est  plus  possible  de  séparer.  L'alcool 
froid  dissout  à  peine  une  trace  sensible  d'amygdaline  :  ce- 
lui de  9&  à  95  pour  100  en  dissout  à  froid  ~.  Elle  est 
très-soluble  ,  comme  on  sait ,  dans  lalcool bouillant ,  ainsi 
que  dans  leau. 

La  transparence  de  la  solution  aqueuse  d'amygdaline  est 
une  bonne  preuve  de  sa  pureté  ;  si  elle  est  opaline ,  on 
peut  être  sûr  qu'elle  contient  de  l'huile. 

On  obtient ,  terme  moyen ,  d'une  livre  d'amandes  amères 
10  à  13  grammes  d'amygdaline  pure ,  ce  qui  revient  envi- 
ron à  2  7  pour  100.  Une  solution  aqueuse  d'amygdaline, 
saturée  à  40",  donne  par  le  refroidissement  une  grande 
quantité  de  cristaux  prismatiques  transparents,  qui,  par- 
tant d'un  centre  commun ,  forment  des  groupes  assez-volu- 
mineux :  ils  sont  un  peu  moins  durs  que  le  sucre,  devien- 
nent troubles  à  l'air ,  et  perdent  de  l'eau  à  une  température 
élevée.  Il  faut  les  chauffer  d'une  manière  soutenue  à 
120  degrés  pour  que  l'eau  soit  complètement  chassée  , 

I,  a  16  gram.    d'amygdaline  cristallisée  ont   perdu   0,137  d'eau 
1,  338       *  >  »  •  o;i32      • 

1,4795      •  •  »  •  0,167      » 

3,9335  >  ■  •  »  Oy4l6  * 

d'où  il  résulte  que  100  parties  d'amygdaline  cristallisée 
sont  formées  de 

89,43     amygdaline. 
10,57     eau. 

Une  solution  aqueuse  d'amygdaline ,  chauffée  avec  du 
deutoxide  de  mercure  ou  du  peroxide  de  manganèse ,  n'é- 
prouve aucune  altération  ;  mais  si  on  ajoute  au  dernier 
mélange  un  peu  d'acide  sulfurique ,  il  se  produit  à  une 
faible  chaleur  une  vive  décomposition  :  il  distille  de  l'huile 
volatile  d'amandes  amères ,  dont  le  poids  représente  au 
moins  les  \  de  l'amygdaline  ;  il  se  dégage  ep  outre  une  grw4^ 
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quantité  d'acide  carbonique ,  et  enfin  il  se  dépose  dans 
le  col  de  la  cornue  de  Facide  benzoïque  en  cristaui[.  La  li- 
queur qui  surnage  l'huile  d'amandes  amères  obtenue  offre 
une  réaction  acide ,  réduit  par  la  chaleur  le  deutoicide  de 
mercure ,  et  se  comporte  dans  toutes  les  autres  réactions 
comme  de  l'acide  formique.  Le  résidu  de  la  cornue  broyé 
avec  de  la  chaux  dégage' de  l'ammoniaque.  L'huile  d'a- 
mandes amères  distillée  seule  avec  le  peroxide  de  man- 
ganèse et  l'acide  sulfurique  donne  à  peine  des  traces  d'a- 
cide carbonique  et  d'acide  formique  ,  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'outre  l'huile  volatile  et  la  substance  azotée  qui 
a  donné  lammoniaque ,  il  y  a  encore  dans  l'amygdaline 
un  autre  corps  qui,  par  son  oxidation,  donne  lieu  à  la 
formation  de  ces  deux  produits. 

Si  on  chauffe  une  solution  d'amygdaline  avec  du  per- 
manganate de  potasse ,    de  manière  à  éviter  de  mettre 
un  excès  de  ce  dernier,  elle  est  promptement  décomposée  ; 
il  se  forme  un  précipité  d'hydrate  de  peroxide  de  manga- 
nèse ,  la  liqueur  devient  incolore  et  reste  complètement 
neutre.  On  ne  remarque  dans  cette  décomposition  aucun 
dégagement  de  gaz ,  mais  une  fiVible  odeur  d'éther  oxa- 
lique ;  si  on  chauffe  la  liqueur  dans  un  appareil  distilla- 
toire  ,  les  premières  gouttes  passent  comme  troublées  par 
une  huile  volatile  qui  se  redissout  dans  la  liqueur  qui 
distille  plus  tard  ;  on  remarque  ,  en  outre  ,  un  dégagement 
d'ammoniaque ,  et  après  l'ébuUition  le  résidu  est  alcahn  ; 
les  derniers  phénomènes  prouvent  la  présence  du  cyanate 
de  potasse  ;  on  trouve  de  plus ,  dans  le  résidu ,  une  grande 
quantité  de  benzoate  de  potasse.  On  peut  à  peine  douter, 
d'après  ce  résultat ,  que  l'amygdaline  ne  contienne  l'huile 
d'amandes  amères  toute  formée ,  dans  une  combinaison 
particulière  avec  d'autres  corps ,  par  Foxidation  et  la  des- 
truction desquels  elle  est  mise  en  liberté ,  et  transformée 
en  p#tie  ou  en  totalité  en  acide  benzoïque. 

On  sait  que  Famygdaline ,  soumise  à  l'ébullition  avec  des 
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alcalis  caustiques ,  dégage  de  l'amnioniaque  ;  Taiiilro  pr^ 
duit  de  cette  décomposition  est  uu  acide  non  azoté ^ui  reste 
combina  avec  Falcali.  Nous  Tarons  nommé  acide  an\ygda^ 
Uque  (amy^dalinsaure). 

Si  on  broie  de  l'amygdaline  avec  de  la  baryte  caustique 
anhydre  ,  et  qu  on  expose  le  mélange  à  une  faible  chaleur, 
il  en  résulte  aussitôt  une  très-vive  décomposition  qui  se 
continue  même  ,  après  l'éloignement  du  feu,  au  travers  de 
toute  la  masse  ;  il  se  développe  une  vapeur  blanche  épaisse, 
qui  se  condense  en  une  huile  incolore  ;  son  odeur  a  peu 
de  ressemblance  avec  celle  de  l'huile  volatile  damandes 
amcres  :  on  remarque  en  outre  de  lammoniaque ;  le  ré- 
sidu est  brun ,  et  contient  une  grande  quantité  de  carbo- 
nate de  baryte. 

Composition  de  tamygdaline. 

L'analyse  de  l'amygdaline  offre  quelques  difficultés  :  to 
doit  surtout  porter  son  attention  sur  la  séparation  de  toute 
l'huile  grasse ,  et  sur  la  difficulté  de  chasser  toute  l'eau 
de  cristallisation  ;  de  plus ,  l'amygdaline  séchée  absorbe 
avec  une  grande  avidité  de  2  à  3  7  pour  100  d'eau  de  cris- 
tallisation. Nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

I.  .0,455  amygdaline  ont  donné  o,835  acide  carboniqtae  et  0,247  ^** 

il.  0;477             »                »           0,910                     *  0,^67    » 

III.  o,5oa5          »              »          <^>959                   •  0/273  » 

IV.  o,63i            »               •           1,209                    •  0,337   » 
V.  0,421             »               »           0,806                    »  0,226   » 

Quant  à  l'azote ,  sa  détermination  exacte  est  presque 
impossible  avec  toutes  les  substances,  comme  avec  ce  corps 
semblables ,  qui  ne  contiennent  que  très-peu  de  cet  élé- 
ment ,  même  lorsqu'on  travaille  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions. Cette  circonstance  dépend' incontestablement  de 
la  difficulté  de  chasser  tout  air  atmosphérique  deijfappa- 

]peil  dans  lequel  on  brûle  le  mélange  avec  1  oxide  dç  cuivre , 
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et ,  comme  Terreur  qui  en  résulte  De  se  répartit  pus  sur 
une  grande  quantité  d'azote,  elle  devient  toujours  une 
fraction  considér.ible  de  la  proportion  réelle  de  cet  élément, 
et  n'en  est  que  plus  Stiillante. 

d,  fed  ^«t.  d'aTtiygddlîne  ont  donné i  o*»  et  28"  bar.  il 4  cent.  cub.  Ani, 

D'après  ces  résultats ,  ce  corps  contient  3,â2  à  3 ,  i 
j)ôdr  100  d  azote  :  nous  avons  trouvé  daiis  deux  îtutfes 
aûètljèés  â,7  et  4,2  pour  100',  proportion ,  qui  en  tbut 
fcas ,  est  trop  élevée. 

îfoUS  dtons  trouvé  dans  l'analyse  de  lamygdalatè  dé 
baryte  le  moyen  d'établir  le  poids  atomique  de  Tiimygda- 
line  ,  et  dé  contrôler  la  proportion  d'azote  ;  ainsi  ce  corjps 
ne  peut  pas  contenir  au  delà  de  3,069  pour  100  d'azote. 
Si  on  adiîiet  le  dernier  nombre ,  les  analyses  précédentes 
dolinent  les  proportions  stiivaûtes  : 

#.  n.  m.  IV.    .         V- 

■ 

Azote  ....  3,069  3,069  3,069  3,069  3,069 

Carbone     .  .  61,874  62,760.  62,770  62,827  62,810 

Hydrogène  .  6,166  6,980  *    6,o36  6,900  6,942 

Oxygène.  .  .  38,891  38,20i  37,126  38,2o4  38,179 

A'oû  èe  déduit  la  compositioti  théorique  suivante  : 

a   at azote 177,036  =    3^069 

4d carbone  •  .  .  3067,480  =r  62,976 

54  .    i  .  .  .  .  hydrogène  .  .     336,949  =    6,835 
22 oxygène   .  .   .  2200,000  =s  38,i36 

I  at •  amygdaliiie .   .  6771,466  =  100,000 

D'après  cette  composition  et  d'après  la  proportion  d'eau 
de  l'amygdaline  cristallisée  ,  on  a 

1  at  .   .   .   .   .  iimygdaline .   .  6771,465  —     89,609 
6 eau 67^,880  —     10,491 

ï  at  .   .  .  •   ,  kmygd.  cristal.  6'j46,345  —  100. 

Si  on  laisse  l'amygdaline  cristallisée  18  heures  au-dessus 
Vaci4e  siilfuriquc  ,  elle  perd  3,S21  pour  100  ,  taadis  aue 
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sa  transparence  diminue  ;  cette  perte  répond  h  9  atomes 
d'eau.  L'amygdaline  cristallisée  dans  Talcool  de  80  à  81 
pour  100  ne  contient ,  comme  celle  séchée  au^essus  de 
l'acide  sulfurique ,  que  k  atomes  d'eau  :  cristallisée  dans 
Falcool  absolu ,  elle  semble  retenir  en  combinaison  chi- 
mique de  l'alcool ,  que  l'on  peut  d'ailleurs  chasser  facile- 
ment par  la  chaleur. 

Soumise  à  l'ébuUition  avec  des  alcalis  caustiques ,  la- 
mygdaline  se  décompose ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  » 
en  acide  amygdalique  et  en  .ammoniaque.  Comme  nous' 
avions  à  chercher  la  plus  forte  preuve  de  l'exactitude  de  la 
composition  de  l'amygdaline  dans  la  composition  de  ses 
produits  de  décomposition ,  nous  croyons  indispensable  de 
faire  suivre  ici  l'analyse  de  ces  derniers. 

Nous  nous  sommes  servis ,  comme  moyen  de  décompo-' 
sition  de  l'amygdaline,  d'eau  de  baryte,  que  des  expériences 
spéciales  nous  avaient  démontre  être  complètement  pure , 
exempte  dfe  chaux ,  etc. 

Composition  de  tacide  amjgdalique. 

L'amygdaline  se  dissout  à  froid  dans  l'eau  de  baryte  sans 
décompositirn.  Si  on  chauffe  il  se  développe,  surtout 
par  l'ébullition  ,  lorsqu'on  empêche  l'accès  de  l'air ,  et  sans 
que  la  liqueur  perde  de  sa  transparence  et  de  son  état  in- 
colore, de  l'ammoniaque  pure  et  pas  d'autres  produits.  Si 
on  fait  bouillir  au  contact  de  l'air ,  il  se  forme  par  l'action 
de  son  acide  carbonique  un  petit  précipité  de  carbonate 
de  baryte. 

Après  qu'on  a  entretenu  le  mélange  pendant  un  quart 
d'heure  environ  en  ébuUition,  la  décomposition  est  ache- 
vée :  tous  les  signes  du  dégagement  d'ammoniaque  dispa- 
raissent. 

Si  maintenant  ou  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique ,  à  travers  la  liqueur  encore  chaude ,  la  baryte 
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libre  se  précipite  complètement ,  et  Ton  a  après  la  filtra- 
tion  une  dissolution  ^neutre  et  pure  d'amygdalate  de 
baryte. 

Ce  sel  ne  peut  s'obtenir  sous  forme  régulière  ;  par  Féva- 
poration  de  sa  dissolution  on  a  une  masse  gomme  use  , 
qui  perd  de  Feau  à  140  degrés,  et  qui,  à  ime  température 
plus  éleyée ,  que  Ton  peut  porter  jusqu'à  190  degrés  sans 
décomposition  du  sel,  devient  blanche  etporcellanée.  Dans 
cet  état ,  il  se  laisse  facilement  réduire  en  une  poudre  fine , 
qui ,  du  reste ,  enlève  avec  une  grande  avidité  4  à  7  pour 
100  d'eau  à  Tair  atmosphérique. 

Séchés  à  190  degrés, 

1,089  amygdalate  de  baryte  ont  donné*  û|234  sulfate  de  baryte 
1,002  •  >  0,18a  carbonate  » 

1,011  •  •  o,i85  »  » 

D'après  la  première  analyse ,  le  poids  atomique  de  l'a- 
mygdalate  dé  l^yte 

est  . 6783,37 

d'après  la  seconde .  .  .  .    6790,00 
d'après  la  troisième  .  .   .     6743,10 

moyenne.  *    ,.»...     6772,16 

par  la  combustion  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre ,  le  même 
sel  anhydre  a  donné 

I.    0,6i3    gr.  0,969    gr.  acide  carbonique  et    0,280    eau 

II.    0,7x6      t    *        i.i3i        »  •  •       0,326      > 

III.  0,668       *  1,068         •  »  »       0,302       » 

IV.  0,7235      »  1,148'      »  »  »      o,336 

Pour  100  parties  de  sel  barytique , 

la  première  analyse  donne  i58,07  acide  carbonique  et  45,  64  eau 

la  seconde         >  »  i58,   i  «  4^*  ^3     • 

la  troisième       »  >  l58,  6  «  45,  69     » 

■  la  quatrième     >  »  159,89  «  4^>^<^     * 

Dans  la  combustion  du  sel  barytique   par   l'oxide  de 
cuivre ,  il  est  resté  du  carbonate  de  baryte ,  dont  le  car- 
bone doit  être  aussi  mis  en  ligne  de  compte,  D'après  les 
yXWV  Année.  ^  Août  i^V[.  80 
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dëtfcririinlltiollB  tttll  IjfétèdBht,  IttÔ  jidHiek  dfc  Sfcl  biityliqûé 
gfec  ]ai$6chl  18, 17  de  barBodiitë  dbj^nryjtc  ^tll  cdiltlënileJdt 
4,08  d  acide  carbonique.  Ainsi ,  eu  admettant  la  prct^toHibb 
de  bhi-bbne  Id  ^Iti^  ëleVéë  ;  cbtilHie  ëlhiit  iil  ^M  ktntle , 
m  pdttiës dé  ielddtilièilt  ëU  tdUt  199,8^  + 1.08  ^  i^^M 
âcidë  cdl^bhiqtie. 

01',  Si  on  {ti-eUd  le  pëidé  atd&Uijde  ti-duté  jkiilr  kilëàk 
^atiil  Ab  la  bdiiittbsitibli  ééUH^Uë ,  6à  à  M  {tife^Utiâ^ 
SUiTâiiiëé  i  . 


*                                           * 

** 

en  i<io  piirtiett 

troufi. 

4o   a  t.    carbone  .  .  . 

3957,480 

45,519 

45,335 

Si    •      hydrogène.  . 

3444^ 

4,M 

5,oab 

a4    ■      oxygène 

a4oo,ooQ 

35.4^ 

I    »      baryte  .... 

.   956,880 

14.199 

i3,i7« 

lat.  ètntl^i»;  de  bar.    6738,82^. 

Quant  au  carbone  >  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  i  exac- 
titude dii  tiôhlbre  dé  àes  atômei^  dans  Uii  atome  de  âel  ; 
l'acide  carbonique ,  resté  après  sa  cotiLbtStidîi ,  ëèt  tk  télUi 
obtenu ,  comme  h,ûB  :  lS9j89 ,  c  est-4-dire  tomme  1 :  39. 
n  est  donc  clair  qu'il  dbit  y  àvôit  i.0  âtônieë  de  carbone. 

L'erreur  dans  la  détermination  de  l'hydrogène  est  de 
0,2  à  0,23  pour  100  ;  et  t'est ,  comme  le  savent  tous  ceux 
qui  ont  quelque  expérience  daiis  ces  anadyseii  1  Ift  limite 
de  lexactitude  que  Ton  peut  atteindre  t  il  est  iinpbssiblé 
de  débarrasser  absolument  de  toute  humidité  hygromé-^ 
trique  lé  mélange  contenu  dans  le  tube  où  la  combustion 
s'opère.  Il  Isst  tout  aussi  difficile  d^ôbtenir  compiéterHént 
sec  un  sel  qui  retient  l'eau  avec  opiniâtreté.  Ces  icircon^ 
stances  expliquent  doiié  l'excès  de  Teâu  ^ùi ,  dàilè  de  bc^es 
analyses ,  est  de  6  à  6  milligrammes.  Nous  faisons  Cette  re* 
marque,  parce  que  cette  erreur,  calculée  pour  un  acide  ddtat 
le  poids  atomique  offre  une  élévation  si  extraordiiiaire ,  se 
multiplie  dans  la  même  proportion  que  le  nombre  qui 
ëiprimte  le  pbids  iiibîiiiqlie  ëàt  plus  élievé  qUe  lé  nombre 
deS  milllgrcimtiifeà  de  là  iUfcstàhcé  qUe  l'^ôn  d  sttuiiiifell  ft 

hhâiyife;*  bat  fetéto^te ,  1<M)  ^t<v\m  ^'my^àMt  tè  U^ 
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l'y  te  doivent  donner^43, 326  d'ëaïf;  mais  nous  avons  obtenu 
au  maximum  !ii.5,69  ,  et  au  minimum  45,209  d'eau  ;  ainsi , 
dans  le  premier  cas  2,37,  et  dans  le  second  1,889  milli- 
grammes en  plus.  Ce  dernier  nombre  donne  ,  en  calculant 
sur  67381629  de  sel  barytique ,  127,2808  ,  c'est-à-dire  plds 
d'un  atome  deau  ou  de  2  atomes  d'hydrogéné,  (Voyez 
Dictionnaire* de  chimie  de  Poggendorff  et  de  Liébig  *  ar- 
ticle Analyse  organique). 

De  J'analyse  de  l'amygdalate  de  baryte  se  déduisent, 
pour  la  composition  de  l'acide  qui  y  est  conteiju ,  les  pro- 
portions suivantes  : 


en  100. 


*  4^  ^^-      ^    carbone 3f^74^°  ^3*^79     • 

5a  ■  hydrogène  .  .  .       3^494^*  5,6 1 3 

94  "  oxygène    ....     a4oo,ooo  4^1^08 

t    »        acide  amygd^qae.    5;8i|549  ' 

Nous  avons  cberché  à  déterminer  le  poids  atomique  de 
l'amygdaline,  d'après  la  quantité  d'amygdalate  de  baryte, 
que  l'on  obtient  d'une  quantité  connue  d'amygdaline  , 
pour  contrôler  par  ce  moyeii  la  composîtit)n  de  cette  der- 
nière ,  qui ,  d'ailleurs  (  attendu  que  ce  corps  ne  produit 
•  de  combinaisoh  qu'avec  rea\i  ) ,  n'offre  pas  de  garantie 
dans  la  forme  que  nous  avons  précédemment  indiquée, 

On  fit  dissoudre  dans  ce  but  une  quantité.pesée  d'amyg- 
daline anhydr^dans  de  l'eau  de  baryte  pure  ;  on  fit  bouil- 
lir cette  dissolution  jusqu'à  ce  que  le  papier  "de  curcuma 
ne  décelât  plus  de  traces  de  dégagement  d  ammonijyjue  ; 
on  y  fit  passer ,  j^our  enlever  la  baryte  en  excès  ,  tm  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique  ;  on  fit  bouillir  la  liqueur 
pour  décomposer  le  carbonate  acide  de  baryte  formé ,  et 
on  évapore  jusqu'à  siccité  la*  liqueur  séparée  du  pré-* 
cipité.  Le  résidu  sec  fut  entretenu  a  une  tenjpérature  de 
180  à  190  degrés,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perdît  plus  sensi- 
blement de  son  poids.  De  cette  manière,  1^357  grammes 
anxygd^Jine    donnèrent  1,392  d'amygduls^e  de  baryte. 


•. 


• 


« 


• 
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Or ,  si  on  calcule'  d'api^s  cette  donnée  combien  il  faut 
d'amygdaline  pour  fournir  6738,82^=  1  at.  damygda-  , 

late  de  baryte,   on  a  574.4,09,  et  ce  nombre  doit  expri-  | 

mer  1  at.  d'àmygdaline  ;  or,  le  poids  atomique  calculé 
est  5771,  bCS ,  et  dks  deux  nombres  sont  assez  approchés 
l'un  de  l'autre  pour  bannir  tout  doute  sur  l'exactitude  du 
dernier. 

On  obtient  facilement  l'acide  amygdaliqiie  en  préci- 
pitant avec  précaution  le  sel  bary tique  à  l'aide  de  l'acide 
sulfurique  étendu  :  c'est  un  liquide  faiblement  acide ,  qui , 
au  bain-niarie ,  s'épaissit  en  sirop  et  finit  par  se  dessécher 
en  une  masse  gommeuse.  *Si  on  abandonne  pendant  un 
long  temps  l'acide  concentré  en  un  lieu  cl^ud ,  on  remar- 
que des  traces  de  •cristallisation  :  il  absorbe  avec  avidité 
l'humidité  de  l'air  et  tombe  en  déliquium  ;  il  est  insoluble 
dans  lalcooil  absolu  froid  et  bouillant  ;  une  petite  quantité 
se  dissout  dans  l'alcool  aqueux  ;  H  est  également  insoluble 
«dans  l'éther.  • 

Si  on  le  fait  bouillir  avec  du  peroxide  de  manganèse  en 
poudre  fine,  il  ^n'éprouve  aucune  altération;  mais,  si  on 
ajoute  au  mélange  un  peu  d'acide  suif urf que ,  il  passe , 
à  la  distillation  de  l'acide  forjnique  ,  de  l'acide  carbonique  . 
et  de  Thuile  d'amandes  amères ,  et  la  production  de  cette 
dernière  semble  prouver  que  ce  corps  esl  aussi  tout  formé 
dans  cet  acidei 

Tous  les  -amygdalates  éprouvent  la  même  décompo- 
sition. Aucun  de  ceux^que  nous  avons  clïepché  à  préparer 
n'estinsoluble  ou  peu  soluble,  hormis  Uii  sel  de  plomb, 
que  l'on  obtient  en  mêlant  une  dissoUition  d'un  autre 
amygdalate  soluble  avec  de  l'acétate  de  plomb ,  et  ajoutant 
un  e^^cès  d'ammoniaque  :  on  a  un  précipité  blanc; 
mais  celui-ci  se  dissout  peu  à  peu  par  le  lavage.  Comme 
il  contenait  une  quantité  sensible  de  carbonate  de  plomb, 
même  après  avoir  été  lavé  avec  toute  la  précaution  pos^ 
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sible ,  nous  n'avons  pas  poussé  plus  loin  Texamen  de  sa 
composition. 

Dans,  la  précipitation  du  sel  barytique  par  le  sulfate 
d'argent ,  le  sulfate  de  baryte  formé  s'est  déposé  avec  ime 
couleur  brune ,  qui  devint  encore  plus  foncée  lorsqu'on 
cbauQa  le  mélange  ;  elle  était  due  à  l'argent  métallique. 
On  y  remarqua  une  odeur  particulière  qui  avait  quelque 
ressemblance  avec  celle  de  l'acide  formique. 

La  compositioii  de  Tamygdaline  et  celle  de  l'acide  amyg- 
daliaue  se  confirment  réciproquement,  et  la  production 
de  ce  dernier  se  laisse  facilement  déduire  des  formules 
auxquelles  nous  sommes  arrivés.  L'acide  amygdalique 
contient  2  atomes  d'oxygène  de  plus ,  et  2  atomes  d'hydro- 
gène de  moins  que  Famygdaline  ;  si  l'on  ajoute  aux  élé- 
ments de  Tamygdaline  2  atomes  d'eau  et  qu'on  retranche 
2  atomes  d'ammoniaque ,  il  reste  1  atome  d'acide  amygda- 
lique. 

N2  C*0  H54  022  +  H*  02  =  N2  C^O  H58  024  -♦  N2  H6  =  C^O  H52  024. 

Si  l'on  se  représente  l'amygdaline  comme  une  combi- 
naison d'acide  hydrocyanique  N2  C2  H*'-  avec  un  autre 
corps G^®  H*'  P**,  et  qu'on  admette,  que  sous  l'influence 
de  l'alcali ,  l'acide  hydrocyanique  .se  soit ,  par  le  concours 
de  3  atomes  d'eau  ,«décomposé  en  ammoniaque  et  en  acide 
formique ,  l'acide  amygdalique  pourrait  être  considéré 
comme  composé  d'acide  formique  C  H*  O"*  et  du  corps 
^38  JJ5»  Qia^  combinaison  de  laquelle  les  bases  séparent 
i  atome  d'eau. 

C2  112  Q)  +  C38  H52  02»  =  C40  RM  025  .-,  H'  G  =  G40  H&2  0^4. 

Après  avoir ,  dans  ce  qui  précède  ,  exposé  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  composition  de  l'amygdaline ,  nous  allons  exa- 
miner avec  soin  la  décomposition  remarquable  que  cecorpi; 
éprouve  par  l'action  de  Témulsine, 
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Action  de  tèmutsine  sur  Vamygdaline. 

r 

Si  011  met  une  solution  d'amygdaline  eii  contact  avec 
ipe  émulsion  d'amandes  douces ,  on  remarque  aussitôt  Fo- 
deur  particulière  de  l'acide  hydrocyanique,  qui  augmente 
encore,  lorsqu'on  échauffe  doucçmentle  mélange.  Si  on 
ajoute  à  la  liqueur  un  sel  de  fer,  et  qu'on  y  verse  de  l'ammo- 
niaque et  puis  de  Tacide  hydrochlorique,  la  présence  de  l'a- 
cide hydrocyanique  se  dénote  d'une  manière  encore  plus 
évidente  par  la  formation  du  bleu  de  Prusse  ;  si  alors  oi^ 
échauffe  ce  mélange  jusqu'à  l'ébullition ,  la  liqueur  de- 
vient épaisse  ,  semblable  à  de  l'empois ,  et  il  distille  ,  avec 
les  vapeurs  d'eau  ^  une  grande  quantité  d'huile  d'an^andes 
amères  mêlée  d'acide  hydrocyanique.  Les  mêmes  phépo- 
mènes  ont  lieu  avec  une  émulsion  d'amandes  amères,  \^ 
laquelle  on  n'a  pas  ajouté  d'amygdaline. 

De  cette  expérience  il  résulte ,  qu'au  moment  où  Témul- 
sine  des  amandes  devient  soluble  par  l'absorption  d'eau , 
il  se  produit  une  décomposition  de  lamygdaline. 

Nous  avons  cherché  à  produire  la  même  décomposition 
en  mettant  l'amygdaline  en  contact  avec  l'albumine  végé- 
tale des  pois ,  des  fèves  et  d'un  grand  nombre  de  sucs  de 
plantes  différents  „  même  avec  la  présûre  de  l'estomac  de 
veau  ;  mais  elle  n'a  éprouvé  de  changement  dans  aucun 
ie  ces  cas ,  d'où  il  semble  résulter  que  cette  action  n'ap- 
partient qu'à  l'albumine  des  amandes. 

Pour  pouvoir  étudier  Faction  de  l'émulsine  avec  plus 
de  soin  qu"  on  ne  peut  le  faire  avec  une  émulsion  d'amandes , 
nous  avons  privé  les  amandes  de  toute  huile  grasse  en  les 
traitant  par  l'éther  :  on  sait  que  Je  résidu  se  dissout  pres- 
que entièrement  dans  l'eau  et  forme  une  liqueur  incolore 
légèrement  opaline  ;  chauffée  au-dessus  de  60  à  70  degré§, 
elle  se  trouble ,  comme  on  le  sait ,  et  à  100  degrés  elle  se 
prend  en  un  coagulum  épais  semblable  à  de  l'empois ,  qui 


''        <  T' 


eif^  Pi^PÎÎ  ^fiWP?  ^  perdu  sa  solubilité  dapp  re?|||.  Cpttç  li- 
queur,  qi^p  9QU3  pQiiimp|)$  sol\itiQn  d^émulsir^çi ,  n  éprouyfi 
et\  ^pgar^pc^  ?^pun  changement  lorsqu'on  y  fit  dissoudre  à 
frpîd  TO©  certaine  portion  d'a^ygdalf Qe  ;  seulement  Todem: 
fqf le  d'aq^e  Jiyfjrpcy^icjiie ,  ^ui  5|e  dévp|flppa  iîj^t^ptané- 
ment ,  ^t  repqnnattre  la  flpçqmppsitiqp  ({}j|  s-étaij  op^f ée  ; 

«Ils  d^TO*  ftff  PP»^  P'^^s  ppalioe ,  pi^i?  ji  fte  9>n  ^^p^f^pas 

d'huil^  vplfitjlp.  Rfais  par  I4  distillation  d^  cejtç  dissolqtipl^ 
npîifli  ol)t)p9^p§ ,  de  même  qi^'^vec  T^mplpi  d'upe  émulsjp^» 
ijljfe  gf'^f)^^  gj^aptité  4'huile  yolaf ile ,  et  afiprs  l'émulsion  §e 
jrij  cfiijpppp^bUncs  émi^.  îïous  ne  pjimes  ppéçer  1^  s^p^- 
ration  de  l'huile  à  froid  »  ni  par  TaTigmeptation  de  l'amyg- 
dalîjje  j  nj  par  pell^  àe  la  solution  d'cmnlsipe  ;  il  pst  clajr, 
d'après  cela .  qij^g  }a  (|écQmp<>sitipn  de  j'fimygdaline  doit 
*yPff  ym  F^rtai^e  %|t^ ,  aij  ^^là  d.^  laqi|e}le  i}  ne  s'pp^e 
èIhI  ,WPW  fh^g^m^nt.  Npii^  avpp§  trouvé  fjfie,  poijj* 
iU|e  l^éni.ç  ^a^^\\ié  dç  ^plutfon  d'pmiilsine  arec  des  quan- 
tités if}?pafe§  d§  Tapiygdaiiije  qpe  VpP  y  ^vait  ajoutée ,  la 
proportion  de  l'huile  yolatilp  ^  pbtenir  par  la  distillation* 

*f^H  ^  K^?-PPH  ^h^  Pf ^^  ^g^î^  î  aH«  P^^  cpi^séquent  pn  pe 
retirait  paf  dç  U  quantité  d'^ij^ygdalipe  upç  cjua^tité  cj^r- 
rjfpppdantg  4'|>jfiîg  ç»  pli}?. 

9^  îjw^  k  .w  fj^??^*îî^  »ç^!<î»  .4'^yp^ipp  WÇ 

quantité  inég^jg  f|j5  ?plut|pij  (J'émi^lsiî^ç ,  e|;  fjn  obtint 
49P  \  Wim^  1^  prppprtipfi  dp  cpttç  4^rniîSjrp ,  un  produit 
Pfef  *Ï?9?>?Î?PÎ  ^î?  f*fff!«-  'ï  Çeniblait  Résulter  4$  J^  que  1^ 
%\ïm^\^  ^^  1 WS  >  pt  PF  ppnçéqjjeijf  cg)}^  de  Tfîlîiygd^T 
%p  ^SÇ9fflpf>sé,^ .  ^épeij^i^if  jiç  cejle  4p  Tépîulgiijp  j  mais 

de  cette  conclusion  ;  nous  remarauânjeç  ,  (Çif  pfiet ,  que  J^ 
^îfôfl^î^P  4e  l'huilç  y9li^tile  df^ç  dew^  ?»%ng,e?  d^  BfPP^^- 
M9S?  ?5?ÏP?  ?HgWeï?ta  égîflpm^fj); ju^qu'^  u»  pçrtaiiî  j|.çgré- 
dans  l'un  des  ^eu^L ,  qjji  gyai^  été  ét^en(|u  d'pa». 

f.a  quantité  4e  l>^îi  est  4op.c  ujie  jcp^4?ïi9?ï  ?î?  I»  ^eÇOf»- 
tS^'^9n  4e  rai|xyg4^lij^ç ,  jt  pQXfgfie ,  aigfi  qu?  |a  f emarfjug 
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ea  a  été  faite ,  l'huile  ne  s'est  pas  du  tout  séparée  de  ceô 
mélanges  sans  distillation ,  la  solubilité  de  Thuile  dans  le 
liquide ,  où  la  décomposition  s'opère ,  paraît  déterminer  la 
limite  delà  décomposition  de  l'amygdaline.  Si  donc  il  y 
a  moins  d'eau  que  l'huile,  qui  se  sépare,  n'en  exige  pour  sa 
dissolution ,  il  reste  de  Famygdaline  non  décomposée. 

Nous  avons  trouvé  en  outre ,  que  si ,  de  deux  mélanges 
d'amygdaline  avec  la  solution  d'émulsine ,  l'un  est  distillé 
aussitôt  après  la  solution  de  l'amygdaline,  tandis  que  l'au- 
tre est  exposé  pendant  5  à  6  heures  à  une  température  de 
30  à  40  degrés  dans  un  vase  fermé ,  le  premier  donne 
moins  d'huile  que  le  second. 

Un  certain  état  de  l'émulsine  exerce  l'influence  la  plus 
décisive  sur  la  décomposition  de  l'amygdaline. 

Une  émulsion  d'amandes  douces  que  Ton  a  chauffée  jus- 
qu'à lebullition  ,  et  par  conséquent  jusqu'à  la  coagulation 
de  l'émulsine ,  ne  produit  pas  le  moindre  changement  dans 
\a  solution  de  l'amygdaline  ;  il  en  est  de  même  d'ime  so- 
lution d'émulsine  altérée  par  l'ébullition. 

Si  on  jette  dans  de  l'eau  bouillante  des  amandes  anières 
séchées  et  réduites  en  poudre  fine  et  qu'on  distille,  on 
n'obtient^  également  aucune  trace  d'huile  volatile  ;  ainsi  la 
décomposition  n'est  produite  que  par  l'émulsine  à  l'état 
soluble  ,  dans  lequel  les  amandes  la  contiennent. 

Ou  sait  qu'une  solution  d'émulsine  est  précipitée  en 
flocons  blancs  épais  par  l'alcool.  Ces"  flocons  se  redissolvent 
facilement  et  complètement  dans  l'eau  froide ,  même  lors- 
qu'ils ont  été  préalablement  sèches  ,  et  cette  solution  pos- 
sède tout  à  fait  la  même  action  sur  l'amygdaline  qu'une 
solution  récente  d'émulsine. 

Cette  remarquable  propriété  de  l'émulsine  n'est  donc 
pas  enlevée  par  l'alcool  froid.  On  peut  priver  complète- 
ment des  amandes  amères  pulvérisées  de  toute  leur  amyg- 
daline  en  les  mettant  en  contact  à  froid  avec  de  l'alcool , 
deteUe  manière  crue  le  résidu  htimecté  fiyec  dç  l'eau  ne 
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développe  plus  la  moindre  odeur  d'acide  hydrocyanique. 
Si  alors  on  enlève  tout  lalcool  au  liquide  alcoolique  par 
la  distillation ,  et  qu'on  mette  la  liqueur  restante  en  con- 
tact avec  les  amandes  lavées,  Vodeur  d'acide  hydrocya- 
nique se  montre  aussitôt ,  et  on  obtient  de  l'huile  volatile 
par  la  distillation.  Mais  si  les  amandes  amères  sont  trai- 
tées* par  l'alcool  bouillant ,  le  résidu  a  perdu  la  propriété 
de  décomposer  l'amygdaline ,  observation  que  MM.  Robi- 
quet  et  Boutron-Charlard  ont  déjà  faite. 

Ces  expériences  prouvent  suffisamment,  à  notre  avis, 
que  l'amygdaline  doit  être  toute  formée  dans  les  amandes 
amères ,  et  qu'il  n'est  échappé  à  M.  Robiquet  aucun  prin- 
cipe volatil  et  insaisissable  à  l'existence  ou  à  la  disparition 
duquel  se  rapporte  la  production  de  l'huile  essentielle. 

L'huile  d'amandes  amères  et  l'acide  hydrocyanique  ne 
sont  pas  les  seuls  produits  de  la  décomposition  de  l'amyg- 
daline. Nous  avons  dissous  dans  de  l'eau  de  l'émulsine 
qui  avait  été  précipitée  de  la  solution  aqueuse  par  Falco 
et  lavée  avec  soin ,  et  nous  avons  mis  cette  solution 
un  lieu  chaud  ;  nous  y  avons  ajouté  peu  à  peu  de  l'amyg- 
daline par  petites  portions ,  jusqu'à  ce  qu'à  la  dernière 
addition  on  ne  remarquât  plus  d'odeur  d'acide  hydrocya- 
nique. Après  que  l'on  eut  mis  en  contact  avec  l'émulsire 
le  décuple  de  son  poids  d'amygdaline  environ ,  dans  l'es- 
pace de  huit  jours,  toute  décomposition  parut  cesser.  Lors- 
que par  l'évaporation  de  la  liqueur  à  une  très-douce  cha- 
leur toute  odeur  eut  complètement  disparu ,  on  eut  un 
liquide  de  consistance  sirupeuse,  d'une  saveur  franchement 
sucrée  et  la  quanti  té  de  résidu  séché  représentait  au  moins  le 
quadruple  de  l'émulâine  employée. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  avec  le  plus  de  soin 
possible  :  toujours  la  production  du  sucre  fut  le  résultat 
de  cette  singulière  décomposition  ;  lorsque  le  résidu  siru- 
peux eut  été  abandonné  quelque  temps  à  Ini-méme ,  il  s'y 
fonna  de  pet^tç  cristaux  durs.  Il  semble  4onç  que  l'espèce 
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de  $^pl:(^  produite  ipi  n  ctai^  «^u^re  qu^  1^  sucre  4^  capM 
or4in4ire.  Si  Y  on  ajoutait  un  pei;  de  fermant  siu  rfésidurer 
4is9ûu§  4^^  l'eau ,  i]  eutr^^it  eu  ime  ^rm^ntatipu  tumuir 
t}ie|i$p  \  fiou$  sqmme^  pfirvenuj^  ^  retiçer  d^  ralqooU  pfir  }§ . 
d|stiUatiou,  4^  la  ligueur  fermentée.  JjS\,  production  de  cq 
4efUfer  ^^^^  pqffr  if^ettrp  hors  dq  4pute  h  hit  4^  h  (ovt 
i^fatfon  PU  de  U  çépar^tiou  du  sucre. 

ÇlW\rei  Ifi  supre  il  se  £on?^p  euppr^  UflP  autre  subçt^uce , 
peut-être  deux ,  dont  ffou$  n  ayonç  pu  |u$saimiient  deter^ 
mjnep  lf{  n;iture. 

Mai^  1^  |iqHP?îF  F eç?a?»|:e ,  aprè$  la  destruction  4u  sucrp 
p^r  |a  fepi^pptatiou ,  est  fortei^^ff):  aci4e ,  et  cette  réaction 
n^  pf qyipff );  pas  4^  Y^^i^^  acétique ,  pi  d'un  autre  acide 
volatil  :  plie  est  en  putre ,  3près  une  légère  conceutratipu , 
pfécjpitçg  p^r  l'akpql  pu  flqcpu^  l?lapcs  épais ,  qui  ue  $fmt 
pîu^  de  I  eippJpi^^P  »  PHÎ^îHî^  4^?sp^S  4an5  |'pau  ils  n'ont 
p^ç  4'ac):ipu  §ur  T^mygdaline.  D  aprèç  toijtef  ije^  prppriétés  i 
^^ÇV^tl^fG  est  i4entique  ?ypc  h  gqvpwP'  Wpus  prpyq»^ 

devoir  la  pqnsidéppr  ppmnfie 4^  leffiul^ine  altf^rée.  ï^a pptitp 
quantité  4'én^ulsinp ,  qui  est  prpportion?iell|panen|;  pépe^ 
s^IreppurprodFfife  la  trausforiuatioiî  4p  i'?myç<î?«Pe  àmn 
le§  prpd^ifs  wdjqué^ ,  ^iuçi  gfjp  tpi|^e  ]^  iparpbe  de  petts 
^^pômppçitiQn ,  mpftff epjt  q?^'i|  pp  s'^g|t  |p|  4>ucunp  ^cn 
t^Qu  c|^||ï^|que  of4in^ire.  Cette  acfipp  offr#  jipe  per||iinj§ 
i^ej5seipl)liappp  avec  pplje  du  feruiepf:  fuj:  l,e  f^PFc,  gijS 
Bepppljjfg  attf ijiup  à  }inp  force  pj^rticuliliFlB  •  (fffprcfi  çat^ 

fifl  ne  peut  »^f teijdrp  rçxpl|catjpu  cpfl^plptp  4e  cptjp  ^é- 
cpîïfpfisjtipfx  qup  4>u  e^an^pn  upuvpau  et  figqprpi^  4p 
Témulsine  et  des  autres  ppoduifs  dp  |'^fj3Lyg4^|inp ,  qui  sç 
ff^rjpeut  ^ypc  raci4p  J^ifc^VQQjf^niqnq ,  Î'|]iy4rfn:p  4^  I?pp- 
zpïîp  pf  Ip  sucf e ,  pjaT^ep  qui  uqui?  a  pÇèfjt  pl^s  4^  4ffl^ 
çijltp  que  ppu^  pp  Ip  pensiou?  4'^l^ord  ;  ^ipisi  nou^  4*^?W^9 
BF9y?soirfîK?Pt  P9"§  f PP^fS^pj:  dp  ^ifjpg  î?fiWa|)^e  ^g  g}4^ 
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ijpua  avions  trouvé  ;  peut-être  notre  travail  détern^inera 
4'àutre$  chimiste^  à  s'occuper  de  ces  sujets. 
'  D  après  sa  compositiop ,  l'amygdalme  contient  les  élé* 
zj^ents  ^e 

N  C          H          o 

a  4^-  «cide  bydrocyauiqije.  .....     a  —  ^  -r-    a 

Q   •  huile  d'amandes  amer  es 38  —  a4  —    4 

I  »   sucre 6  —  10  —     5 

a  »  acide  formique /\  —     4"^^ 

7  »  eau —  l4  —    7 

3  —  4<*  ~T  54  —  ^^ 

On  sait  <jue  ks  feuiUes  de  laurijer-cerise ,  soumises  à  la 
distillation ,  donnent  une  huile  et  une  eau  distillée  con- 
tenant également  de  l'acide  hydrocyanique  et  de  Thydrure 
de  benzoïlei  comme  les  amandes  an^ères  ;  il  était  donc  tout 
naturel  de  rechercher  si  ces  produits  y  étaient  contenus 
d^S  une  forme  semblable.  Nous  avons  mis  en  digestion 
av^c  de  l'alcool  une  quantité  considérable  de  feuilles  non 
coupées  ;  nous  avons  à  la  fin  porté  à  Tébullition ,  et  nous 
avons  obtenu  une  solution  verte ,  tandis  que  les  feuilles 
devinrent  brunes  ;  par  la  distillation  la  liqueur  alcoolique 
a  donné  un  produit  qui  avait  l'odeur  de  l'acide  hydrocya- 
nique ;  mais  nous  n'avons  pas  réussi  à  en  obtenir  l'amyg- 
daliue  cristallisée.  Lorsqu'on  eut  fait  évaporer  la  liqueur 
jusqu'à  disparition  de  tout  l'alcool,  et  qn'on  l'eut  alors  mêlée 
avec  une  émulsion  d'amandes  douces,  l'odeur  d'acide  hydro- 
cyanique se  manifesta  aussitôt,  et  à  la  distillation  il  passa 
de  l'hydruire  de  benzoïle  et  de  l'acide  hydrocyanique.  Cette 
observation  rend  vraisemblable  l'existence  de  Famygdaline 
dans  les  feuilles  de  laurier-cerise  ;  mais  quelle  substance 
produit  ici  sa  décomposition?  C'est  une  question  à  ré- 
soudre par  d'autres  recherches. 

J^a  prpduçtiou  de  l'huile  essentielle  de  nioutarde  pfFre  un 
rapport  très-intime  avec  celle  de  l'huile  d'amandes  amè- 
res  :  pn  sait  que  la  seme^ice  privée  d'huile  grasse  n'a  pa§ 
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d'odeur ,  que  la  présence  de  l'eau  a  une  influence  mar- 
quée sur  sa  formation ,  que  les  semences  traitées  par  Faï- 
cool  perdent  la  propriété  de  fournir  de  Thuile  volatile  :  un 
examen  plus  attentif  serait ,  sous  ce  rapport ,  d'un  grand 
intérêt. 

Nous  regardons  comme  vraisemblable  qu'il  y  a  pour 
Vasparagine,  la  caffeine,  l'urée,  des  corps  semblables ,  qui 
se  comportent  avec  ces  substances  ,  comme  l'émulsine  avec 
lamygdaline ;  tous  ceux  qui  s'occupent  de  leur  prépara- 
tion ont  sûrement  fait  comme  nous  l'observation  qu'en 
chaugeant  les  procédés  de  préparation  ces  substances  échap- 
pent sans  que  l'on  puisse  constater  leur  présence  dans 
aucun  des  autres  produits.  A.  G.  V. 

Emploi  d'un  noui^eau  médicament  à  la  place  des  eaux 
distillées  de  laurier-cerise  ou  d'amandes  amères ,  pro-' 
posé  par  F.  Woehler  et  J.  Liébig» 

Extrait  des  Annales  de  Chimie. 

Les  eaux  distillées  d'amandes  amères  et  de  feuilles  de 
laurier-cerise  sont  regardées  aujourd'hui  comme  des  médi- 
caments très -importants.  Celle-ci  s'obtient  avec  facilité 
par  la  distillation  à  feu  nu  ,  tandis  que  si  l'on  applique  ce 
même  procédé  à  la  préparation  de  l'eau  d'amandes  amères, 
l'opération  est  très-difficile  à  conduire  ,  et  la  nature  des 
produits  varie  aux  diverses  époques  de  sa  durée.  On  re- 
cueille, au  contraire,  une  eau  distillée  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  que  fournissent  les  feuilles  de  laurier-cerise  , 
lorsque  l'on  fait  arriver  dans  un  alambic  de  l'eau  en  va- 
peur sur  le  son  humide  des  amandes  amères. 

Les  différences  que  les  médecins  ont  observées  entre  ces 
deux  eaux ,  et  qui  leur  font ,  en  général ,  préférer  celle  du 
laurier-cerise ,  comme  plus  constante  cla^s  ses  effets  àér 
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pendent  uniquement  de.  la  manière  dont  elles  ont  été  pré<* 
parées;  et  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  principes 
actifs  quelles  tiennent  en  dissolution  ne  sont  pas  iden- 
tiques. En  effet ,  si  Ion  fait  agir  le  chlore  sur  deux  s'clft- 
lions  aqueuses  saturées  d'huile  d'amandes  amères  ou  de 
laurier-cerise ,  on  obtient  dans  les  deux  liqueurs  de  l'acide 
benzoïque  accompagné  des  produits  qui  résultent  de  l'ac- 
tion du  chlore  sur  le  cyanogène  ou  l'acide  hydrocyanique. 
Quand  on  évapore  les  deux  solutions  avec  un  excès  d'acide 
hydrochlorique ,  il  se  forme  de  l'acide  amandique  et  du 
chlorure  d'ammonium.  Décomposées  par  la  potasse ,  elles 
donnent  l'une  et  l'autre  les  mêmes  quantités  de  benzoïne 
et  de  cyanure  de  potassium.  En  un  mot,  elles  se  compor- 
tent exactement  de  la  même  manière  dans  toutes  les  cir- 
constances ,  quelles  que  soient  les  matières  avec  lesquelles 
on  les  met  en  rapport.  Mais,  s'il  est  incontestable  que 
ces  eaux  distillées  sont  identiques  dans  leur  composition  > 
n'est-il  pas  présumable  que  les  proportions  des  principes 
efficaces  varient  avec  les  saisons  dans  les  feuilles  de  lau- 
rier-cerise ;  et  d'ailleurs  ne  sait-on  pas  avec  certitude  que 
Ton  trouve  souvent  des  amandes  douces  ou  des  amandes 
de  pêchers  en  quantités  considérables  parmi  les  amandes 
amères ,  depuis  que  l'huile  volatile  de  ces  dernières  est 
devenue  un  article  de  parfumerie.  Il  résulte  évidemment 
de  cette  observation,  que  l'eau  d'amandes  amères  doit  avoir 
des  propriétés  très-difïérentes ,  suivant  l'époque  et  le  lieu 
où  elle  a  été  préparée ,  et  cette  seule  circonstance  devrait 
suffire  pour  la  faire  abandonner  comme  médicament.  Mais 
il  est  encore  d'autres  considérations  non  moins  puissantes» 
d'où  il  résulte  que  les  médecins  ne  peuvent  en  aucune 
manière  trouver  une  efficacité  constante ,  ni  dans  l'eau 
d'amandes  amères ,  ni  même  clans  celle  de  laurier-cerise* 
L'expérience  a  déjà  démontré  que  la  quantité  de  cyano- 
gène ou  d'acide  hydrocyanique  décroît  dans  ces  eaux  à 
mesure  qu'elles  deviennent  plus  âgées ,  et  que  celte  alté- 
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rulidn  se  priidiiit  tant  dans  des  rases  hei^métiquement  iTer- 
més  que  dans  des  vases  qui  se  trouvent  de  tiemps  à  autre 
en  toi^tact  arec  Tair.  Geigfer ,  par  exemple  ,  a  rectleilli  16 
^Hbs  -p-  de  cyanure  d'argent  en  précipitant  3  otices  d*eau 
à'amarides  amères  récente ,  tandis  qu'au  bout  de  trois  se- 
thailiës  la  méihë  quantité  de  la  même  eau  ne  lui  en  a  plus 
donné  que  14  grains  |.  MM.  Wœhler  et  Liébig  ont  obtenu 
des  résultats  analogues.  Or,  s'il  est  vrai  que  Thuile  vola- 
tile contribue  pour  sa  part  à  l'efficacité  de  ces  eaux  ^  il  ne 
Test  pas  inoins  que  l'acide  hydrocyanique  qu'elles  renfel^ 
ment  doit  être  aussi  d'une  gran4e  importance  souâ  ce  rap- 
port ,  et  que  les  variations  que  le  temps  apporte  dans  les 
projiDrtions  de  cet  agent  énergique  doivent  diminuer  la  con- 
fiance des  médecins  dans  le  médicament  dont  il  fait  partie 
essentielle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Wœbler  et  Liébig  ont  fait  voit* 
dans  le  liiémoire  précédent  que  Vamygdaline  ,  mise  en 
contact  avec  Témulsine ,  se  décompose  instantanément  en 
acide  hydrbcyanique  et  en  huile  d'amandes  amères ,  lors- 

'  que  la  quahtité  d'eau  employée  suffit  pour  dissoudre  l'huile 
d'atnandes  amètes  qui  se  forme.  Les  mêmes  chimistes  ont 
reconnu  en  outre  qu^une  partie  d'huile  volatile  d'amandes 
amères  contenant  dé  l'acide  hydrocyanique  se  dissout  dans 
60  à  68  parties  d'eau ,  et  que  17  grains  à'amjrgdaline  ,  mis 
en  contact  avec  l'émulsine,  fournissent  1  grain  d'acide 
hydrocyanique  anhydre ,  et  environ  8  grains  d'huile  vola- 
tile d'dhiandesâinères.  Il  résulte  d'ailleurs  des  expériences 

t>  de  Geiger.  que  2  liv.  d'amandes  amères  fournissent  2  liv. 
d'eàU  distiUée,  tenant  en  dissolution  33, i  grains  d'acide 
hydréfeyaiiiqiie ,  qui  correspondent  à  567  jgrains  d'amyg- 
daline  dans  les  amandes  amères ,  et  à  267  grains  d'huile 
volatite  (1); 


\  ' 


(i)  a  livres  d'amandes  amères  ont  fourni  dans   une  opération 
f(\^\itA  d^ttiy^L^alme,  ti  daiia  Une  autre  600  grams ,  environ. 
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91  dbh^  dii  dissout  56T  grûitis  d'aiiijrgdalihë  Aûhi  txtit 
quantité  d'émiilâioti  daniandcs  ddiifctià,  telle  que  le  poids 
toidl  des  deux  donne  32  onces ,  on  obtient  un  liquide  ab- 
solument de  la  même  force  en  acide  liydrocyanique  et  en 
huile  volatile  d'amandes  amères  que  Vaqua  amjrgdalarum 
amararum  de  la  pharmacopée  prussienne.  %  Nous  avons 
»  la  conviction ,  ajoutent  MM.  Wœhler  et  Liébig  i  que  sous 
»  cette  forme  ce  médicament  peut  s'obtenir  partout  de  la 
»  même  efficacité  et  de  la  même  qualité.  »  Les  médecins 
que  nous  invitons  à  faire  des  expériences  comparatives 
sur  ce  siqet  important ,  pourront  bbtènir  aiiiSi  une  action 
constante. 

D'ailleurs  l'étnulsion  d'aHoanâes  étant  prompte  à  s'alté^ 
rer ,  il  conviendra  de  ne  préparer  ce  nouteau  médicament 
qu'au  furet  à  mesure  du  besoin,  «n  snivatit  la  formidè  sui- 
vante: 

Aniândeè  douces.  ...:..;.     sij; 
Faites  Une  émulsibn  de.  .  .  ;  .     $  i 
Avec  eau.  •  .     q.  s.  et  sucre.  .  •     q.  s. 

Dissolvez  dans  bette  bolatùre. 

Amygdaline gr.  xvij. 

En  comparant  la  proportion  d  acide  prussique  €(m- 
tenu  dans  l'eau  d'amandes  amères  ou  de  laurier-cerise  ré-* 
èëmmeni  préparée ,  avec  celle  de  l'acide  prussique  ordi- 
naire des  pharm^lciens ,  on  reconnaît  de  suite  la  cause  de 
Tèffet  infiniment  plus  énergique  de  la  première. 

jbahs  une  once  des  detix  eaux  fratchetnent  préparées ,  il 
se  trouve  un  peu  plus  d'un  grain  d'acide  prussique  anhy- 
dre ,  et  aucun  médecin  n'héisité  à  donner  une  pareille  dose 
àui  nlalades.  D'un  autre  côté,  l'acide  prussique  de  là 
phatmacopée  prussienne  ne  contient  par  once  que  tout  âU 
J^lUi  2  gtftiû*  d  acide  prussique  anhydte ,  et  loUfe  teà  mé^ 
dècinS  bakncéht  à  prescrire  dans  Une  |)otibh  plus  dis  li 
à  W  ^ifas  âë  ëét  Atidib  ^  t^Udiè  t{\x'\\\  sbh);  kbilUéi  %  éH 
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faire  prendre  sans  inconvénient  dix  à  douze  fois  autant 
dans  Feau  de  laurier-cerise  ou  d'amandes  amères. 

F-  B. 

Observations   sur  l'acide  oxalhjdrique 

Par  R.-T    GoÉaiw-VAaRY, 

En  lisant  l'extrait  du  Journal  de  pharmacie  pour  le 
mois  de  juin  1837,  page  Wk ,  et  mon  mémoire  publié  Abjis 
le  tome  53  des  Annales  de  physique  et  de  chimie  ,  il  est 
tellement  facile  de  voir  que  Facide  dont  parle  M.  Erdmann 
est  différent  de  l'acide  oxalhydrique  ,  que  je  suis  encore  à 
concevoir  comment  ce  chimiste  a  pu  avancer  que  lacide 
oxalhydrique  cristallisé  n'est  que  de  lacide  tartarique  ,  et 
que  le  bioxalhydrate  d'ammoniaque  n'est  autre  chose  que 
du  bitartrate  de  cette  base. 

Pour  faire  ressortir  les  erreurs  dans  lesquelles  M.  Erd- 
mann est  tombé  ,  il  me  suffira  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  quelques  passages  de  son  travail ,  et  quelques-uns 
du  mien. 

Le  chimiste  allemand  a  trouvé  qu'en  abandonnant  une 
solution  aqueuse  d'acide  métatartrique  pendant  quelque 
temps  à  elle-même,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  véri- 
table acide  tartarique,  sans  qu'on  puisse  apercevoir  aucune 
autre  réaction  accessoire. 

On  lit  tome  52 ,  page  324 ,  des  Annales  de  physique  et 
de  chimie  :  Cet  acide  hydraté  (  t acide  oxalhydrique  ) 
ayant  été  abandonné  dans  un  flacon  bouché  à  Pémeri  , 
a  laissé  déposer  au  bout  d*un  mois  des  cristaux  ayant 
mie  forme  semblable  à  celle  de  V  acide  oxalique.  Ils  dif- 
fèrent essientiellement  de  ce  dernier  acide  par  leurs  au^ 


très  propriétés ,  et  jouissent  de  toutes  celles  de  r acide 
oxalhfdnque . 

Plus  bas  on  retroure  à  la  même  page  :  //  précipite  les 
eaux  de  chaux  ,  de  strontiane  et  de  baiyte  ;  cesprécipi- 
tés  sont  dissous  dans  un  léger  excès  d'acide^  Ce  carac" 
ière  lui  est  commun  a\^ec  V acide  tartrique  dont  il  est  dis- 
tingué ,  parce  qu'il  ne  précipite  pas  comme  ce  dernier 
une  dissolution  concentrée  de  potasse  ou  d'un  sel  de  cette 
base. 

Je  me  suis  assuré  tout  rédemment  qu'il  u  y  avait  pas  de 
précipité  même  au  bout  de  quarante-huit  heures. 

M.  Erdmann  a  vu  que  Tacide  métatartrique  ne  donne 
d'abord  pas  de  précipité  avec  une  solution  de  potasse,  mais 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  ^  il  commence  à  se 
séparer  un  dépôt  grenu  de  crème  de  tartre;  il  ajoute  que 
cette  transformaticm  n'est  terminée  qu'au  bout  de  vingt- 
quatre  à  trente-six  heures ,  quand  on  fait  usage  de  l'acide 
préparé  avec  du  sucre. 

L'acide  oxalhydrique  précipite  le  nitrate  d'argent»  tandis 
que,  d'après  le  chimiste  allemand,  l'acide  métatartrique  ne 
le  précipite  pas^ 

M.  Erdmann  a  trouvé  que  l'acide  saccharique ,  évaporé 
sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique  ,  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  se  réduit  à  un  sirop  incolore,  qui ,  par 
la  continuation  de  la  dessiccation  dans  le  vid« ,  se  prend 
en  une  masse, semblable  à  de  la  gomme. 

Quant  à  moi ,  j'ai  observé ,  dans  les  mêmes  circon- 
«tanoes ,  que  l'acide  oxalhydrique ,  loin  de  se  prendre 
comme  une  masse  gommeuse ,  fournit  des  cristaux  qui , 
tiissous  dans  l'eau,  ne  précipitent  ni  la  potasse  ni  ses  sels. 

Le  chimiste  allemand  regarde  le  bioxalhydrate  d'ammo- 
niaque comme  un  bitartrate  du  même  alcali. 

S'il  fût  venu  à  l'idée  de  M.  Erdmann  d'exposer  le  bioxal- 
hydrate d'ammoniaque  sur  les  charbons  ardents ,  il  n'au- 
XXIIP  ^nnée,  —  Août  1837.  31 
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rail  pas  commis  une  erreur  aussi  grave  ;  car  il  se  seraîC 
aperçu  qu'il  ne  se  développe  pas  l'odeur  caractéristique 
que  donnent  les  tartrates  acides  et  l'acide  tartrique , 
lorsqu'on  les  fait  brûler  au  contact  de  lair  ;  et,  s'il  eût  fait 
la  même  expérience  avec  l'acide  oxalhydrique ,  il  se  serait 
convaincu  facilement  que  ce  n'est  pas  de  l'acide  tarta- 
rique. 

Enfin ,  loxaïhydrate  de  plomb ,  cbautTé  avec  l'acide  ni- 
trique ,  s'enflamme  et  détone  comme  la  poudre  ;  caractère 
que  n'offrent  pas  les  tartrates. 

Ce  qui  précède  suffit,  je  pense,  pour  démontrer  que 
l'acicle  oxalhydrique  et  les  oxalhydrates  ne  sont  pas  le  pre- 
mier de  l'acide  tartrique,  les  seconds  des  tartrates,  comme 
l'a  annoncé  M.  Erdmann. 

Formule  de  sit-op  de  codéine. 

Par  M.  Cap. 

Les  auteurs  du  nouveau  Codex  n^ayant  pas  donné  la 
formule  du  sirop  de  codéine  que  quelques  médecins  pres- 
crivent assez  fréquemment,  j'ai  cruutikde  publier  celle 
que  je  suis  depuis  plusieurs  années  ,  ainsi  que  le  procédé 
que  j'ai  adopté  pour  cette  préparation. 

%  Codéine  cristallisée 2i  grains. 

Eau  distillée h  onces. 

Sucre  très-blanc,  cassé  en  petits  morceaux.     8  onces. 

On  réduit  la  codéine  en  poudre  impalpable  dans  un 
mortier  de  verre  ou  de  porcelaine.  On  la  triture  avec  le 
tiers  environ  de  l'eau  prescrite  \.  on  laisse  déposer,  et  l'on 
décante.  On  reprend  le^résidu  avec  le  second  et  le  troi- 
sième tiers  de  l'eau ,  et  Ton  réunit  le  tout  dans  un  petite 
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tnalras ,  dont  on  couvre  louverture  avec  un  morceau  de 
parchemin  mouillé  ,  percé  d'un  trou  d'épingle.  On  chaufie 
au  bain-marie  jusqu'à  ce  (jue  la  codéine  ait  entièrement 
disparu  ;  on  retire  le  matras  du  feu  pour  ajouter  le  sucre  ; 
on  couvre  de  nouveau  l'ouverture,  et  l'on  agite ,  eii  plon- 
geant parfois  le  matras  dans  le  bain-marie,  jusqu'à 
ce  que  le  sutire  soit  ccwnplétement  fondu.  On  filtre  alors 
le  sirop  au  papier ,  dans  un  endroit  frais,  et  on  le  con- 
serve par  les  moyens  ordiiaaires. 

Ce  procédé  a  pour  but  d'éviter  le  contact  prolongé  du 
feu,  qui  aurait  ici  plus  d'un  inconvénient.  Si  Ion  mettait 
ta  codéine  seulement  concassée  avec  de  Teau  chaude  ,  elle 
y  resterait  longtemps  sous  forme  de  globules  huileux 
avant  de  se  dissoudre,  tandis  que,  réduite  en  poudre  fine , 
elle  se  dissout  à  une  assez  faible  température..  En  second 
lieu  ,  si  l'on  opérait  la  solution  du  sucre  à  chaud ,  le  sirop 
se  colorerait  sensiblement^ 

Chaque  once  de  sirop  contient  deux  grains  de  codéine  , 
suivant  la  dose  de  M.  Barbier  d'Amiens. 

ARRÊT 

CONCERNANT    l'eXEBCICE    ILLÉGAL    DE   LA   PHARMACIE. 


COUR  ROYALE  DE  PARIS, 

CHAMBRE    DES    APPEI<S    DE    POLICE    CORRECTIONNELLE. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  plusieurs  fois*  des  con- 
damna tions  prononcées  contre  divers  individus  coupables 
de  l'annonce  et  de  la  vente  de  remèdes  secrets.  Intimidés 
par  la  juste  sévérité  des  magistrats ,  les  délinquants  ont 
cherché  à  se  soustraire  à  l'application  de  la  loi  en  dissimu- 
lant l'anuonce  de  leurs  remèdes  sous  les  noms  de  méthode , 
de  traitement ,  de  système. 


J^20  jroUBNAL 

Le  ministère  public  a  cru  devoir  faire  justice  de  ces  sti^-* 
tagèmes,  et  de  nouvelles  poursuites  ontteu  lieu.  De  son  côté 
la  société  de  prévoyance  s'est  constituée  partie  civile  pour 
denumder  la  réparation  du  préjudice  immense  que  ces  en- 
treprisies  illicites  causent  depuis  longtemps  à  la  pharmacie , 
et  suppléer  à  l'inefficacité  des  amendes  prononcées  par  Ea 
loi ,  par  la  crainte  des  dommages  et  intérêts  qu'elle  était  en 
droit  de  réclamer. 

C'est  à  l'occasion  de  ces  poursuites  que,  sur  la  plaidoirie 
de  M"  Mermilliod,  avocat  de  la  société  de  prévoyance ,  la 
cour  royale  de  Paris ,  chambre  des  appels ,  vient  de  rendre , 
à  la  date  du  21  juin  ,  l'arrêt  doxxt  nous  avons  extrait  les  dis* 
positions  suivantes  r 


jârrét  du  ai/u//*  iSS^  ,  contre  les  j/earf  *Belliol  ,  GrfiAODEAU  et  âlbebt 

Ga^oiroffOT. 


La  G«mr  faisant  droit;  coniidérant  que  larticle  Sa  de  la  loi  da  ai 
germinal  an  XI  et. le  décret  du  18  août  1810,  permettent  de  vendre 
seaîement  les  remèdes  dits  officina|ix  dont  la  formule  est  insérée  au 
Codex;  ceax  dits  magrstraiix  «  qai  sont  composés  poar  des  cas  particu- 
liers y  sur  la  prescription  écrite  d*nn  médecin  ou  officier  de  santé ,  et 
les  remèdes  particuliers  que  1&  gouvernement  a  achetés  et  publiés  aux 
termes  du  décret  du  j8  août  1810,  qui  a  expressément  revo({né  toute» 
autorisations  antérieurement  accordées  pour  vente  de  remèdes  se- 
crets ,  en  réservant  seulement  à  leurs  inventeurs  une  action  en  in- 
demnité ; 

Qu*en  conséquence  toute  prépafration  pharmaceutique ,  non  comprise 
dms  l'une  de  ces  classifications,  ne  présentant  point  les  garanties  que 
i<i  législation  exige  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  >  doit  être  consi- 
dérée ,  et  est  prohibée  comme  remède  secret  ; 

Que  Von  doit  qualifier  annonces,  non^seulement  les  affiches  placardées 
dans  les  lieux  publics  et  le»  insertions  dans  les  journaux  ;  mais  aussi 
tonte  distribution  d*avis  imprimés  et  d'ouvrages  dont  la  publication 
a  pour  résultat  de  faire  connaître  à^s  remèdes  et  de  provoquer  à  le% 
acheter  ; 

Que  si  Tâuteur  d'un  remède  secret  ne  peut  licitement  en  annoncer 
la  vente  chez  lui,  il  ne  peut  pas  davantage,  sans  encourir  les  peines 
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prononcées  p-^r  ia  loi  «  en  annoùcer  le  dépôt  et  la  vente  chez  des  phar« 
maciens  à  qui  la  loi  en  interdit  aassi  Tannonce'et  la  vente  ; 

En  ce  qui  concerne  le  docteur  Belliol  ,  qa*il  est  prouvé  qae  Bellîol 
a ,  en  i636,  dans  le  numéro  du  journal  le  Temps,  du  17  juin ,  et  dans  un 
ouvrage  imprimé,  par  lui  publié,  intitulé  Traitement  des  n>aladies 
secrètes  ,  à  l'aide  d'une  nouvelle  méthode  végétale  dépurât îve^  et  rafraU 
éhUsante  y  annoncé  des  remèdes  qu'il  appelle  j90K<^re  végétale  y  pilules 
purgatives  f  pommade  ou  méthode  végétale  ^  remèdes  qui  ont  le  caractère 
de  remèdes  secrets,  n'étant  point  préparés  suivant  le  codex,  mais  l'étant 
à  l'avance,  sans  la  prescription  spéciale  d'un  homme  de  Tart  pour  deA 
cas  particuliers ,  et  n'ayant  point  été  achetés  et  publiés  par  le  gouver- 
neitient  ; 

En  ce  qui  touche  Gharles-Âlbert  Chaumonot ,  se  disant  le  docteur 
€harles-Albert. 

Qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  que  Chaumonot  a ,  les  27 
et  a8  novembre  i836,  dans  le  journal  le  Tamtam  y  dans  un  écrit  im- 
primé et  distribué^  intitulé,  le  Médecin  des  maladies  secrètes,  ou  art 
de  les  guérir  soi-même,  et  dans  une  affiche  imprimée,  annoncé  les  re' 
mèdes  secrets  prétendus  inventés  par  lui,  qu'il  appelle  vin  de  salsepa' 
reille  et  bol  d^ Arménie  préparé  et  dulcifié. 

En  ce  qui  concerne  Giraudeau  dit  Saint-Gervais ,  que  déjà  il  a  été 
condamné  pour  annonce  de  remèdes  secrets  qu'il  appelle  Jiobb ,  trai- 
tement végétal  ou  méthode  végétale,  le  17  juin  1829,  à  ioo  fr.  d'amende  ;  le 
ai  décembre  i83i  à  200  fr.  d'amende  ;  le  28  septembre  i836  à  vingt- 
#|uatre  heures  de  prison  et  100  fr.  d'amende  ;  que  dans  rinterralle 
^ni  s'est  écoulé  entre  la  troisième  et  la  quatrième  de  ces  condamna- 
tions ,  il  a ,  notamment  dans  le  journal  le  Siècle ^  du  28  novembre  i836 , 
annoncé  en  état  dé  récidive,  le  même  remède  secret  sous  le  nom  de 
traitement  végétal. 

En  ce  qui  touche  l'intervention  des  pharmaciens ,  parties  civiles ,  et 
les  dommages -intérêts  : 

Que  les  articles  i  et  2  du  Code  d'instruction  criminelle  donnent  lé 
droit  de  se  constituer  parties  civiles  à  tous  individus  ayant  souffert  un 
dommage  par  suite  de  crime:*  ou  délits  ; 

Que  l'article  i382  du  Code  civil  établit  que  tout  fait  qui  cause  à  au- 
trui un  dommage  donne  lieu  a  une  réparation  contre  celui  par  la  faute 
duquel  il  est  arrivé  ; 

'Que  celui  qui  exerce  illégalement  la  pharmacie  occasionne  un  préju- 
dice aux  pharmaciens  régulièrement  reçus  ,  chez  lesquels  auraient  ete. 
achetés  les  médicaments  qu'il  vend  ou  des  médicaments  pour  les  rem- 
placer, et  dont  il  diminue  le  débit  par  une  concurrence  illicite  ; 

Que  les  annonces  de  Chaumonot  et  de  Giraudeau ,  en  état  de  réci- 
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dive,  ont  été  particulièrement  multipliées  et  eiagérées    par  toas  le 
muyens  et  soas  toutes  les  formes. 


La  cooa; 


Sans  s'arrêter  à  l*appe]  interjeté  parBelliol,  met  l'appellalion  au 
néant,  ordonne  que  ce  dont  est  appel  sortira  son  plein  et  entier  ef- 
fet ;  en  «Conséquence ,  maintient  la  condamnation  en  5o  fr.  d'amende 
et  5oo  fr.  de  dom magies- intérêts  envers  les  parties  civiles. 

Faisant  droit  sur  l'appel  interjeté  par  Albert  Chauraonot,  en  c«  qu'il 
aurait  été  condamné  en  Taraende  de  600  fr.,  met  ladite  appellatioa 
et  ce  dont  est  appel  au  néant  ;  quant  à  ce  chef ,  statuant  au  principal, 
dit  que  la  pénalité  étant  épuisée  quant  à  l'amende  par  le  jugement  du 
3i  décembre  i836,  il  n'y  a  lieu  à  prononcer  de  nouveau  la  peine  d'a- 
mende. 

Le  jugement,  au  surplus,  sortissant  sonefiet,  eu  conséquence  mainr 
tient  la  condamnation  en  trois  jours  de  prison  et  4«<'<>o  ^i^*  de  dooL- 
niages-intéréts. 

Faisant  droit  sur  l'appel  interjeté,  tapt  par  le  procureur  général  du 
roi  que  par  les  parties  civiles  du  jugement  du  12  mai  à  l'égard  de  Gi- 
raudeau  dit  Saint-Gervais ,  met  ladite  appellation  et  ce  dont  est  appel 
au  néant. 

Emendant ,  décharge  les  pharmaciens" des  condamnations  contre  eux 
prononcées  sur  le  chef  d'inculpation  relatif  à  Giraudeau  dit  Saintr 
Gervais  ,  et,  statuant  au  principal ,  déclare  Giraudeau  dit  Saint«Gervais 
coupable  du  délit  d'annonces  de  remèdes  secrets,  prévu  par  les  articles 
S'a ,  33  et  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI ,  et  de  la  loi  du  39  pluviôse 
an  XIII,  dont  il  a  été  fait  lecture  par  le  président. 

Faisant  application  desdits  articles ,  condamne  Giraudeau  dit  Saint* 
Gervais  en  six  jours  d'emprisonnement ,  en  5oo  fr.  d'amende  et  4i00o 
de  dommages  et  intérêts  au  profit  des  parties  civiles  ;  condamne  Girau- 
dean  aux  frais  de  première  instance  (e  concernant ,  et  liquidés  à  la  somme 
de  I  fr.  38  centimes. 

Conformément  aux  articles  7  et  40  de  la  'loi  du  17  avril  i832  ,  fixe 
à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  tant  par  l'état  que  par  les 
parties  civiles,  pour  le  recouvrement  de  la  vente,  des  frais,  et  des 
dommages-intérêts. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  séance 

du  5  juillet  iSSy. 

Présidence  de  M.  DizÉ. 


La  Société  reçoit  :  1°  le  numéro  de  juin  du  Journal  de 
Pharmacie  de  Paris  ;  2®  quatre  numéros  du  Journal  de 
Pharmacie  de  Lisbonne  (renvoyés  à  M.  Lodibert); 
3°  deux  numéros  des  Archives  de  Phartnacie  et  un  des 
Annales  de  Pharmacie  (renvoyés  à  M.  Vallet)  ;  4®  une 
notice  contenant  la  description  du  procédé  de  M.  Capplet 
d'Elbeuf  pour  la  régénération  des  vieux  bains  de  cuve,  par 
M.  Girardin  ;  S**  le  compte  rendu  des  travaux  du  con- 
seil de  salubrité  du  département  de  la  Seine-Inférieure 
pendant  les  années  1834  et  1835  (  renvoyé  à  M.  Mou- 
tillard  )  ;  6  une  nouvelle  édition  du  Traité  complet  de  ma- 
tière médicale,  par  M.  Barbier  d'Amiens. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut ,  et  fait 
part  à  la  Société  de  la  nomination  de  l'un  de  ses  membres  , 
M.  Pelouze  ,  à  la  place  laissée  vacante  dans  la  section  de 
chimie  par  la  mort  de  M.  Dey  eux. 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  de 
médecine. 

M.  Planche  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  notes  de 
M.  André  Cozzi. 

M.  Robiquet  lit  un  mémoire  relatif  à  l'action  de  la  cha- 
leur sur  l'acide  citrique. 


1% 
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M.  Corriol  présente  à  la  Société  plusieurs  objets  ap<^ 
portés  de  la  Chine ,  et  notajmment  une  variété  de  thé 
connu  sous  le  nom  de  thé  comprimé,  et  qui  est,  dit-on, 
la  seule  employée  dans  le  palais  de  l'empereur  de  la 
Chine. 

M.  Soubeiran  lit  un  mémoire  sur  la  préparation  de 
l'emplâtre  simple  par  double  décomposition. 
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DE  L'EAU  MmËRALE  NATURELLE  D'ENGHIEN. 


RECHERCHES 

Sur  sa  nature ,  ses  propriétés  physiques  et  chimiques ,  sa 
richesse  en  soufre ,  comparée  ai^ec  celle  et  autres  eaux 
sulfureuses  i  et  considérations  sur  les  causes  de  sa 
formation. 

Par  M.  OssiAH  Hbvry,  chef  des  trayanx  chimiqaes  de  V Académie 

royale  de  Médecine. 

Lorsque  Fourcroy  et  Vauquelin  entreprirent  leur  belle 
analyse  de  l'eau  minérale  naturelle  d'Enghien,  on  n'i- 
gnorait pas  la  nature  sulfureuse  de  cette  eau,  et  plu- 
XXIir*  Année.  —  Septembre  1837.  32 
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sieurs  travaux ,  parmi  Irsquds  oa  doit  citer  surtout  ce* 
lui  de  M.  Deyeux ,  y  a?aient  annoncé  déjà  lexiâtence  d'un 
sulfure  terreux.  Toutefois,  les  recherches  des  deux  habi» 
les  chimistes  cités  ci-dessus,  en  fsiisant  connaître  avec 
beaucoup  de  détails  la  natuïe  de  Teau  d'Enghien,  les 
conduisirent  à  y  regarder  le  principe  sulfureux  à  1  état 
d'acide  hydrosulfurique  ou  d*hydrogène  sulfuré  tout 
à  fait  libre  et  dégagé  de  combinaison  avec  quel<jue  base. 
Cette  manière  de  voir  était  d'ailleurs  cdle  admise  alors 
généralement  pour  la  composition  des  eaux  hépatiques , 
où  l'on  n'indiquait  que  rarement  la  présence  de  sulfw* 
res.  Dans  leur  beau  mémoire,  ils  insistèrent  en  outre 
sur  les  avantages  que  devait  offrir  à  la  thérapeutique 
une  eau  aussi  riche  en  soufre,  placée  aux  portes  de  la 
capitale;  et  ils  prédirent  l'importance  que  pourraient  avoir 
un  jour  des  établissements  thermaux  élevés  près  des 
sources  d'Enghien  :  ces  pronostics  furent  néanmoins  longs 
à  se  réaliser,  car  pendant  plus  de  trente  années  l'eau 
d'Enghien  fut  presque  exclusivement  mise  en  usage  par 
les  habitants  des  pays  circonvoisins ,  ou  expédiée  en  bou- 
teilles, soit  à  Paris,  soit  au  loin,  et  toujours  en  assez 
faible  proportion. 

Ce  fut  seulement  en  1823  et  1823  que  Ton  créa  à 
Enghien  de  vastes  et  beaux  établissements  de  bains  ;  rien 
n'y  fut  épargné  pour  les  rendne  coftanodes  et  pour  utili- 
^r  .les  précieuses  ressources  que  présentait  cette  eau  sul- 
.fweuse*  Los  epocoura^ements  que  reçurent  ces  établisse- 
aieilts  de  la  part  d'une  foule  de  médecins  célèbres  et  du 
public  semblaient  devoir  leur  assurer  un  plein  succès, 
qui,  pendant  les  premières  années,  parut  en  effet  ne 
pas  se  démentir;  maïs  diverses  circonstances,  indépendan- 
tes de  la  nature  de  l'eau  minérale ,  ayant  éloigné  la  plu- 
part lîes  inaladeë ,  ces  -étâMisséments  cessèrent  presque 
complètement  d'être  fréquentés  ;  el  ils  restèrent  même  à 
^en  près  Oubliés ,  jtisqu'à  l'iépoqiie  ék  la  <déeo«rverl€  d'une 


DE    PIl^liWACIE.  4^7. 

f]^TY1lf!ft  mw'^  *^^"  nh^m^f^é^  ^  eapcMe  à  cl)|e  sente  de 
foui*p^:p  aii.delâ  de  tous  les  b^oins  de  rétablissement). 
Cette  importante  déCQMYGii^  ^  faite  il  y  ^prè»  fie-  trois  un- 
nées^  rappela  la  vogue  à  Enghien,  et,  grâce. au  zèle  du 
méd^dii  ^lâeé  à  la  t^te  de  l'établissement ,  cette  vogue 
paraît  aller  toujours  en  croissant. 

MIaJgré  l'analyse  si  remarcfuable  de  Fourcroy ^  Delaporte 
etVauquelin,'onjtige^  nécessaire,  lors  des  créations  de  18^, 
<le  ï'^chercher  par  de  nouvelles  e^spériences  si  l'eau,  tou- 
jours sulf|ireuse  évidemment,  avait,   après  une  période, 
de  4p  ans ,  conservé  les  mêmes  propriétés ,  ou  si  sa  compo- 
sition n'avait  pas  éprouvé  qujelqu^  variation  ;  il  était  d'ail- 
leurs notopire  que  l'analyse  chimique  |ivait,  depuis  cette 
époquiç ,  fuit  des  progrès  assez  grands,  pour  que  des  cbi- 
inistea,  n|oins  babiles  sans  doutç  que  les  dei^x  illustres, 
tnatt^es  à  qui  l'on  devait  les  premiers  travaux ,  pussent  ar- 
river â   qiielques   résultats  qui  leur  auraient  échappé. 
PlusieufB  personnes  s'ocpupèrent  de  ices  recherches ,  et 
Teau  d'Engbien ,  prise  au)L  diverses  sai^rces,  fut  examinée 
de  nouveafi.  Je  fus  le  preçiier  à  pyblier  des  r4sultats  sur 
l'eau  de  la  source  Cotte  ou  du  Boi ,  et  le  premier  aussi  à 
annoncer  que  le  principe  sulfureux  ne  s'y  trouvait  à  l'é- 
tat A^hydrogène  sulfuré  libre  qu'en  très-petite  quantité  , 
Ina^s  prîijicipalemeïit  k  celui   à^fi^drosulfate  calcaire  et 
miagnésien.  Ce  résultat,  contradictoire  avec  le  travail  de 
Fourcroy  et  Vauquelin ,  fut  peu  dé  temps  après  confirmé 
par  les  analyses  de  MM.  Longchamp,  Fremy  et  Rivet; 
quant  aux  autres  ingrédients ,  signales  avant  nous  par  les 
detfx  -chimistes  français,  savoir:  V  acide  carbonique ,  les 
carbonates  terreux^  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie , 
les  mûri  aies  de  soude,  etc.,  et  la  silice ,  on  les  retrouva 
en  proportions  à  peu  près  semblables. 

yp^ci  le  tabjjçaw  de^  i^ipialy^es  faijtes  en  1822  «t  1829. 
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n  n'existe  donc  plus  aujourd'hui  de  doute  sur  l'état 
du  soufre  dans  l'eau  minérale  d'En^hien;  ce  principe  y 
est  à  l'état  d'hydrosulfate  uni  à  des  proportions  minimets 
d'acide  hydrosulfurique  libre ,  et  d'après  la  classification 
de  M.  Anglada ,  cette  eau  doit  être  rangée  parmi  les  eaux 
hydrosulfatées  hydrosulfuriquées , 


<i)  En  i836  j'ai  obtenu  : 

Hydrosnlfate  calcaire  avec  traces     1  . 

du  même  sel  magnésien.  ....     i     oS^'.ogoo. 
et  carbonate  terreux. o,    2840. 

(a)  M.  Fremy  a  indiqué  Voxide  de  fer  dans  une  des  sources,  et  toat 
récemment  M.  Fontan  vient  d'y  reconnaître  le  manganèse, 

(3)  C'est  sans  doute  cette  matière  que  M.  Fontan  a  nommée  tulfu- 
rine. 
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L'eau  puisée  aux  différentes  sources  dîtes  de  la  Ro- 
tonde y  du  JRoi^  jie  la  Pêcherie^  etc.,  présenta  isolément , 
tant  à  M.  Longchamp  qu'à  moi ,  une  composition  si  rap- 
prochée, qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute,  qi\e  l'eau  qui 
^ourd  à  Enghien  est  partout  identique^  et  provient  d'un 
même  ^/b^er  ou  d'un  même  centre  minéralisateur. 

Ajoutons  enfin  que  les  essais  entrepris  il  y  a  deux  ans , 
sur  r^eau  de  la  nouvelle  source  découyerte  à  cette  époque , 
<Iémontrent  aussi  son  •  identité  avec  les  précédentes.  Il 
n'existe  donc ,  on  peut  le  répéter,  qu'une  seule  eau  siilfii- 
reii5é  à  Enghien  ;  c'est  elle  qui  sort  par  les  diverses  issues, 
qui  constituent  dans  l'établissement  les  six  ou  sept  sources 
dites  Cotte  ou  Royale^  Moyenne^  Nouvelle ^  de  la  Rotonde 
et  de  la  Pêcherie  ;  on  en  rqpiarque  en  outre  deux  autres 
dans  la  prairie ,  qui  horde  l'étang  de  Saînt-Gratien  ;  l'eau 
de  ces  sources,  qui  est  perdue,  se  mêle  à  celle  de  cet  étang; 
et  il  esta  présumer  qji'on  pourrait  en  trouver  d'autres  en- 
core semblables ,  ce  qui ,  comme  nous  le  ferons  présumer 
plus  loin ,  offrirait  peu  d'avantages. 

Je  me  trouvais  à  Enghiep  pendant  les  mois  de  juip  et 
de  juillet  de  l'année  dernière ,  et,  soumis  au  régime  des 
eaux,  j'avais  été  à  portée  de  remarquer  plusieurs  exemples 
des  bons  effets  produits  par  leur  usage ,  tant  en  bains  qu'en 
douches  et  en  boisson;  j'avaiS  pu  reconnaître  en  même 
temps  que  ce  n'était  pas  impunément  qu'on  pouvait  en 
boire  en  grande  quantité,  car  des.personnes,  robustes  d'ail- 
letirs ,  avaient  été  obligées  d'en  suspendre  .promptement 
l'emploi  ;  mais,  ce  qui  ne  me  surprit  pas  moins,  ce  lut  d'en- 
tendre plusieurs  malades  qui  avaient  été ,  peu  de  temps 
auparavant ,  'aux  eaux  de  Baréges ,  de  Cauterets  ,  de  Ba- 
gnère  de  Luchon ,  trouver  à  celles  d'Enghien  un  carac- 
tère sulfureux  plus  prononcé,  malgré  la  haute  réputation 
dont  jouissent  partout,  comme  très-chargées  de  soufre, 
les  sources  de  ces  trois  pré<$édentes  localités.  Je  voulus 
donc  profiter  de  mon  séjour  à  Enghien  pour  reprendre 
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quelques  essaie ,  dâûd  le  but  de  détettoiitlèr  rigottteil^èûiént 
leur  richesse  en  soufre,  afin  de  la  mettre  ensuite  en  pSL- 
rallèle  arec  celle  d'âuti^ès  eatlx  hépatiqueà  célèbres,  et  je 
dirigeai  aussi  mes  expérienceà  danè  lé  but  de  bï'édliirei* 
.  sur  la  formation  la  pltis  probable  de  cette  éàtt ,  aii  sujet 
de  laquelle  j'avais  déjà  émis  une  opinion.  Ce  sont  ce^ 
essais  que  je  yièâs  ^ôilint^ttre  auj6urd'hui.  Rappelons 
auparavant  pour  rintelligèiicë  des  faits  les  caractères 
et  les  propriétés  les  plus  saillantes  de  cette  eau. 

De  Veau  aEnghien. 

Avec  une  température  de  12  à  13  degréè  centigrades  Teatt 
sulfureuse  d'Enghien  s^écha^pe  d'un  terrain  calcaire  sili- 
ceux, à  plus  de  20  pieds  au-dessous  du  solde  la  chaussée  de 
l'étang  de  jSaint-Gratien  ;  elle  n  a  d'ailleurs,  par  son  niveau 
et  par  sa  nature,  aucun  rapport  avec  lesreaux  de  cet  étang  ; 
car  celui-ci  peut  être  considérablement  augmenté  ou  mis 
à  sec ,  sans  que  le  produit  des  sources  paraisse  en  quoique 
ee  soitchangéf  C'est  un  fait  reconnu  depuis^ longtemps,  et 
je  ne  le  rappelle  ici ,  que  pour  dissiper  les  préventions 
qui  ne  sont  pas  encore,  complètement  détruites  à  cet 
égard. 

Caractères  physiquet . 

L'odeur  hépatiquo'^de  Tean  d'Enghien  se  fait  senjir  vive- 
ment à  une  certaine  distance  des  sources;  mais  à  leur 
point  d'émergence  on  n'aperçoit  que  difficilement  et 
rarement  encore  un  dégagement  gazéiformet  même  dans 
les  temps  orageux',  ou  après  des  variations  atmosphé- 
riques brusques.  Le  gaa  hydrogène  sulfuré  qui  s'en 
échappe  brunit  promptem^it  les  objets  de  cuivre  et  d'ar- 
gent  placés  au  contact;  il  agit  aussi  sur  toutes  les  pein- 
tures à  la  céruse  de  l'étabUssement ,  qu'il  noireit  asse&ra^ 


pidonent  ;  et  enfin,  en  se  changeant  peu  à peiA  r^  ,acâde 
sulfuriqiie  ftoiis  l'influence  de  l'air  et.d^s  bases  ^  il  forme 
sur  le»  ferrures  des  portes  de  chaque  source  une  rouille  pço" 
noncée ,  puis  agit  aussi  sur.  le  calcaire  de  la  toute  des 
sources ,  où  l'on  trouve  un  sulfate  acide  de  chaux  et  d'a--^ 
lumine. 

L'eau  d'Enghien  présente  une  amertume  légère^  elle 
produit  des  rapports  d'oeufs  couvés  peu  de  temps  après 
avoir  été  avalée  ;  mais  cette  saveur  sulfureuse  n*est  pas 
sensible  au  palais ,  quand  on  a  le  soin ,  en  buvant  l'eau ,  de 
se  boucher  les  narines. 

Sa  limpidité  est  parfaite  au  sortir  de  la  source,  et 
se  conserve  très-longtemps  dans  les  bouteilles  bien  bou- 
chées ,  où  elle  ne  perd  en  rien  ses  propriétés  après  un  long 
espace  de  temps ,  j'en  ai  vu  après  quatre  et  cinq  ,  ans  qui 
contenait  autant  de  soufre. 

jéction  de  l'air, 

« 

Exposée  à  l'air  atmosphérique ,  l'eau  d'Enghien  louchit 
progreôsivcment ,  il  s'y  forme  une  petite  couche  Manche , 
composée  presque  tout  entière  de  carbonate  terreux  et 
d'un  peu  de  soufre  ;  l'eau  perd  alors  son  odexir  sulfureuse 
(  ce  qui  n'a  lieu  complètement  qu'après  vingt-quatre  heures 
au  moins  ) ,  et  cette  odeur  est  remplacée  par  une  odeur 
d'hjposulfite.  * 

Ifota.  Lorsqu'cm  prend  des  bains  dans  l'eau  d'En^ien , 
il  reste  à  la  peau  pendant  quelque  temps  une  odeur  sem* 
Mable  'et  légère  d^yposulfite  ou  d'acide  hyposulfureux, 
mais  nullement  incommode.        * 

* 

Action  ihi  9ide, 

Dans  le  vide  de  la  maditne  pneumatique  l'eau  sulfu- 
reuse d'Enghien  se  trouble  également  par  la  précipitation 
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des  carbonates  terreux  ;  il  se  fait  un  dégagement  d'addf 
carbonique  et  hydrosulfurique ,  mais  le  résidu  renferme 
au  lieu  à'hjj^osulfite  des  traces  fort  sensibles  d'un  suyisre 
ou  d'un  hydrosulfate. 

Action  de  la  chaleur. 

Quand  on  expose  Feau  d'Enghien  t^  Faction  de  la  cha-r 
leur  (1) ,  elle  acquiert  promptement  une  teinte  rert  éme- 
raude ,  qu'elle  perd  ensuite  en  laissant  précipiter  les  car- 
bonates terreux  et  en  dégageant  de  Façide  carbonique 
avec  rbydrogène  sulfuré.  Si  Ton  opère  au  contact  de  Tair, 
l'eau  laisse  un  résidu  blanc ,  composé  principalement  de 
carbonate  j  de  sulfate  et  d!hyposulfite  terreux  ;  '  si  au 
contraire  cette  évaporation  est  effectuée  à  l'abri  de  l'air 
dans  une  cornue  de  verre  et  à  l'aide  d'une  ébuUition  ra- 
pide ,  le  résidu  contient  seulement  quelques  tracas  d'bypo- 
sulfite ,  mais  di^  sulfure  sensible  aux  réactifs  ;  les  gaz  dé- 
gagés sont  d'ailleurs  composés  d'acides  carbonique  et 
hydrosulfurique. 

M.  Longcbamp  a  reconnu  qu'il  çst  facile  de  c^aufief 
dans  des  vases  inaccessibles  à  l'air  Veau  d'Enghien  jusqu'à 
60  et  70  degrés  centigrades,  sans  qu'elle  perde  en  rie:p  ses 
propriétés  sulfureuses  ;  ce  n'est  qu'à  85 ,  90  et  100  qu'elle 
commence  à  laisser  dégager  une  partie  de  son  principe 
sulfureux.  Cette  propriété  a  été  mise  à  profit  dans  l'éta- 
blissement d'Enghien ,  où  l'eâu  minérale ,  placée  à  l'abri 
de  l'air  dans  un  appareil  fort  ingénieux  inutile  à  4^crire 
ici,  est  portée  à  60  degrés  centigrades,  pbur  être  administrée 
ensuite  en  douches  ou  en  bains;  or,  comme  il  paraît  déT 
montré  maintenant  que  la  chaleur  artificielle  imprimée 
aux  eaux  minérales  ^'a  pas  de  différence  avec  celle  qu'un 
grand  nombre  de  sources  possèdent  naturellement^  il  en 

(i)  Ce  fait,  ainsi  que  beaucoup  d'antres  mentionnés  ici ,  ont  déjà  été 
annonces  par  plusieurs  des  chimistes  qui  ont  analysé  l'eau  d*Enghien' 
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résulté  que  Feau  d'En^liien  ainsi  chaufl^  peut  être  tout 
à  fait  assimilée  à  une  eau  thermale  naturelle.  Il  est  d'au- 
tres eaux  sulfureuses ,  froides  cojmae  celles  de  Chamounix 
et  d'Uriage  auxquelles  un  chauffage  analogue  est  appliqué 
avec  le  même  succès  ;  nul  doute  que  cette  propriété  pré> 
sentera  un  jour  des  avantages  semblables  pour  une  foule 
d'autres  eaux  minérales. 

J'irai  plus  loin ,  en  disant  qu'il  me  semble  même  plus 
avantageux  de  pouvoir  élever  une  eau  sulfureuse  miné- 
rale à  une  température  déterminée ,  que  de  se  voir  obligé, 
comme  cela  arrive  souvent  quand  elle  a  kO"",  60^,  60*",  etc., 
de  la  couper  avec  l'eau  des  mêmes  sources,  'refroidie  à  l'a* 
vance  à  l'air,  où  elle  a  presque  toujours  perdu  une  grande 
partie  de  ses  propriétés. 

1  r 

Action  des  réactifs. 

Les  réactifs,  chimiques  indiquent  dans  l'eau  d'Elnghien 
la  présence  de  V acide  carbonique  et  des  carbonates ,  de 
y  acide  hydfosuljurique  et  des  hy^rosulfates^  des  sulfates 
des  chlorures,-^  puis  de  la  chaux  et  dé  la  magnésie. 
.  V  Lorsqu'on  agite  dans  un  flacon  entièrement  r^npli 
l^èau  d'Eghien  avec  de  la  poudre  d'argent ,  après  huit  jours 
de  contact,  le  liquide  retient  encore  la  presque  totalité  de 
son  principe  sulfureux. 

(L'argent  ne  peut  isoler  que  l'acide  hydrosuljurique 
libre  sans  toucher  à  celui  combiné  en  hydrosulfate.  ) 

2^  L'acide  arsénieux  donne  un  dépôt  jaune  quand  on 
ajoute  à  l'eau  un  acide,  mais  sans  cette  addition  une 
teinte  peu  intense. 

3®  Les  acides  sulfurique,  hydrochlorique ,  carbonique 
même ,  en  dégagent  une  grande  quantité  d'hydrogène 
sulfuré. 

i°  Si  l'alcool  est  mêlé  à  l'eau  d'Enghien  dans  la  propor- 
tion des  I  du  volume  de  celle-ci ,  et  en  ayant  soin  de  sous- 
traire le  mélange  au  contact  de  l'air,  on  voit  dans  le  liquide 
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ded  ballet  gazeuMs  se  dégager  et  la  liqueur  prendre  une 
teinte  jaunàtfei  en  répaixlant  une  odeur*  fétide  ;  ils'y  forme 
bientôt  après  un  louche,  puis  tm dépôt,  qui,  précipité 
tout  entier  après  trois  jours ,  est  formé  de  carbonates  ter^ 
•re«wr)  de  silice^  de  sulfata  c^/caire  et  magnésien  ;  rakxrol 
i*e tient  des  traces  sensibles  de  chlorures,  une  partie  de 
la  matière  organique  et  Yhjdrôsulfate  à  base  de  chaux 
principalement* 

yient-K)n  à  faire  passer  dans  cet  alcool  un  grand  excès 
d'acide  carbonique j9ur ,  il  se  formera  un  carbonate  calcaire  ; 
ou  bien  si  ce  liquide  alcoolique  est  éraporé  à  siccité)  et  que 
l'on  traite  le  résidu  par  de  l'acide  nitrique  bouillant ,  on 
y  trouve  alors  du  sulfate  calcaire  ;  ces  deuit  sels  (carbonate 
et  sulfate  )  proviennent  de  Vhjdrosulfate  de  chaux  primitif. 

5®  Enfin  les  essais  précédents ,  tejs  que  Févaporation  à 
l'air  ont  mis  hors  de  doute  l'existence  du  principe  sulfureux 
preèqM  tout  entier  à  l'état  d'hydrosulfate. 

Nota,  Je  crois  pour  md  part  que  dans  la  formation 
primitive  de  l'eau  d'E^ghien ,  sur  laqueUe  je  reviendrai 
plus  loin ,  l'acide  hydrosutfurique  est  complètement  fixe, 
et  que  c'est  à  Faction  successive  de 'l'acide  carbonique 
libre  et  de  f  air  sur  le  .sel  hépatique,  qu'est  due  la  petite 
portion  d'hydrogène  sulfuré  libre  qui  se  dégage  sans  cesse 
à  la  source,  et  dont  une  partie  reste  dané  Teau. 

C'est  ausài  à  l'air  décomposé  par  l'hydroèuliate  qu'il 
faut,  comme  M.  Ânglada  la  pensé  pour  les  eaux  des 
Pyi^énées ,  attribuer  l^azote  que  Teau  d'Enghien  a  donné  à 
tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'analyse  depuis  une  dousuiine 
d'années,  azote  dont  MM.  Fremy  et  Rivet  ont  aperçu 
1è  dégagement  gaseux  à  Tune  des*  sources. 

i  *  '  r 

Examen  analytique  de  Veau  d'Enghien, 

L'eau  d'Eb^en  est  donc  âne  eau  hydrosulfatéê  oal*- 
W€  hfdromlfijmquée  :  ainsi  qia»  dans  toules  ks  eaut 


-•r<f 
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stilfiiretises  dont  les  analyses  sOnt  connues ,  on  y  recon- 
^  nait  à  côté  dés  sUlfiàrts  lit  ptédence  dç*  cad[>cmateë ,  puis  < 
celle  de  quelques  sels  insignifiants. 

Afin  de  comparer  l'ea^^  d'Enghien  avec  les  eaux  sulfu- 
reuses de  la  chaîne  des  Pyrénées*,  pour  cxmstAiet  leur 
richesse  sulfureuse  relative,  il  était  indispensable  de  faire 
quelque^  nouvelles  e}[périenc65.  Je  taisles  décrire  ici  : 

li 

AKALYSE   QUAltTITÀtltE. 

l*'  ESSAI.'— ^cwfc  hydrosulfurique  libre  et  combiné^ 

Pans  1,000  grammes  d'eau  d'Enghien,  puisée  aux  mois  ' 
dejum»  dé  juillet,  d'août  1836^  etjanvier,  février,  mars  183T, 
.  aux  diverses  source»,  Cotte»  Nouvelle,  delaRotondeetdela 
Pêcherie ,  j'introduisis .  à  l'instant  quelques  cristaux  de 

•  nitrate  d'argent  ;  il  se  fit  déduite  un  précipité  brun  flocon- 
neux »  qui  fut  abandonné  au  repos.  Déposé  complètement 
après  quarante-huit  heures,  je  décantai  soigneusement 
la  liqueur  claire ,  et  lavai  à  deux  reprises  le  précipité  avec 
de  l'eau  distillée;  quand  une  nouvelle  décantation  eut 
mis  le  précipité  presqu'à  sec,  il  fut  irai  té  par  l'ammoniaque 

*  caustique.  Au  bdut  de  deux  jours  ,de  contact  je  remplis 
le  vase  d'eau  pure,  et  après  avoir  laissé  déposer  vii^t- 
^uatreheures,  le  précipité  lavé  à  plusieurs  eaux,  fut  recueilli 
et  séché  avec  précaution  à  120  ;  il  m'a  fourni  on  poids 
de  siilfure  d'argent  (1)  correspondant,  dans  seize  essais  à 
sulfure  d argent  sec  et  pur  0sr*,3$3  pris  pour  moyenne. 


Il  ■> 


(i)  Afin  de  yérifier  si  la  dessiccation  à  lao  poayait  suffire  pour  chas- 
ser toute  l'eau  adhérente  au  sulfure  argen tique ,  j*ai  pris  un  poids  de  ce 
inlfure  ainsi  séché,  je  l'ai  transformé  ensuite  en  «hlorUre,  et  eeltti'^ci,. 
fendu  convenablement,  représenta  par  sok  poids  bac  «quantité  d'al- 
gent  égale  a  celle  donnée  par  le  sulfure. 
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Poids  du  su 

Ifure  d argent  pur  lécké  â  i  to  degrési,  dhietm  de  i  Joqq 

grammes  £eau  d*Enghien. 

Nom 

Puisée  e*n 

def 



- 

"^  - 

OBSERFJT. 

Juin 

Juillet 

Août 

Octobre 

Janvier 

Mars 

I00RCI6. 

i836. 

< 

1836. 

i836. 

i836. 

1837. 

1887. 

S»** 

gf- 

5^- 

S»"- 

5'- 

$r- 

Source  Cotte.  . 

0,35 

0.35 

0,37 

0,34 

0,33 

0,37 

100  de  sul- 
fure d'argent 

—  Aotoode. . 

0,34 

o,36 

0,34 

» 

» 

» . 

pur  repré- 
sentent : 

—  Ffouvelie  . 

0,36 

0,35 

• 

« 

> 

0,55 

o,36 

Soufre,  ra.oS 
Argent,87,o5 

—  Pêcherie.. 

0,35 

o,33* 

» 

» 

» 

" 

d'où  Ton  tire  pour  mo/enqe,  sulfure  d*argent» .  T  .   .  .  •     .   i,                .osc.353 1 

m 

Cette  moyenne  de  sulfure  d  argent  représente  0^'';04570 
de  soufre,  total  qui  dans  Teau  d'Enghicn,  1,000  grammes, 
se  trouve  à  l'état  d'acide  hydrosulfurique  tant  libre  que 
combiné. 


2    ESSAI.— H/rfcûfc  hydrosulfurique  libre.  • 

1,000  grammes  <  tous  les  essais  ont  été  rapportés  pat  le 
calcul  à  ce  poids)  de  cette  eau  ,  agitée  pendant  l'espace  de 
5  ou  6  jours  avec  de  la  poudre  d'argent  dans  un  flacon 
qui  ne  contenait  aucune  bulle  d'air,  m'ont  présenté  un  poids 
d'acide  hydrosulfurique  libre  représenté  par  0»""., 013. 

Pour  arriver  à  cette  évaluation ,  lorsque  le  temps  du 
contact  a  été  passé  et  que  toute  l'eau  devint  limpide 
sa^s  odeur  sulfureuse  (elle  en  exhalait  une  légère  ana- 
lo^e  à  la  vase  des  marais  ) ,  on  en  décanta  rapidement 
avec  un  siphon  de  verre  un  poids  connu  ;  et  de  suite 
on  le  traita  par  le  nitrate  d'argent  et  l'ammoniaque ,  etc.  ; 
«omme  dans  l'essai  précédent  ;  le  poids  du  sulfure  sec^  rap- 
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.  porté  par  le  calcul  à  1,000  d'eau ,  représenta  alors  hy- 
drogène  sulfuré  OS'^^^sOSâT  ;  la  différence  entre  ce  poids  et 
celui  dô  l'hydrogène  sulfuré  total  OS""**, 04570,  conduisit 
à  la  quantité  de  cet  acide  libre  O^^'^sOlâ. 

â™*  ESSAI. —  Carbonate  de  ùhàux  et  de  magnésie. 

Mon  intention  n'étant  pas  de  reprendre  une  anar 
Ijse  quantitatiye  complète  de  TeaU  d'Enghien ,  mais  seu^ 
lement  des  expérience^  qui  devaient  éclairer  et  sur  éa  ri- 
chesse en^  soufre ,  principe  le  plus  important ,  et  sur  leâ 
ccnnposés  capables  d'établir  la  formation  probable  de 
cette  eau ,  je  né  me  suis  attaché,  comme  on  le  verra,  qu'à 
un  petit  nombte  des  essais  les  plus  saillants ,  et  princi- 
palement à*ceux  ayant  pour  but  d'apprécier  la  proportion 
des  carbonates  terreux  contenus  dans'^ette  eau  ;  Toici  les 
deux  modes  que  j'ai  suivis* 

^ REMIS B    MODE; 

1,000  grammes  d'eau  d'Enghien  puisée  en  juillet ,  août 
et  octobre  1836,  ont  été  évaporés  rapidement  à  Tair;  je 
calcinai  très-fortement  encore  le  résidu  aussi  à  l'air,  afin  de 
transformer  aussi  complètement  que  possible  l'hyposulfite 
calcaire  en  sulfate;  j'enlevai  alors  à  ce  résidu ,  par  l'eau 
froide,  tous  les  sels 'solubles,  puis  le  reste  fut  addi- 
tionné d'acide  acétique  étendu  ;  j'évaporai  à  siccité,  et  je 
repris  par  l'alcool  à  SO»  bouillant  ;  le  véhicule  avait  dis- 
sous les  acétates  représentant  les  carbonates  terreux  de 
l'eau  minérale;  une^  çalcination  prolongée. à  l'air  libre. a 
donné  un  produit  blanc  qui,  arrosé  d'acide  carbonique 
et  séché ,  représentait  carbonate  de  chaux  avec  des  tra- 
ces de  carbonate  magnîsien  0S'^*"-,26— 05'*"-,27,— 0«""-, 
255. 
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DEUXIÈME  MOPE* 

1,000  grammes  d'ea\i  d'Enghien,  puisée  aux  mêmes  épo- 
ques, furent  mêlés  de  suite  avec  6  fois  leur  volume  d  al- 
cool à  35"*  pur  j  le  mélange  ^tait  dans  un  vase  plein  sans 
aucune  bulle  d'air;  de  louche  qu'il  était  et  jaunâtre  rem- 
pli de  Iwllea  galeuses ,  il  devint  après  deux  jours  très- 
limpide  »  incolore ,  et  laissa  déposer  une  poudre  Uandie 
qui  fui  lavée  à  Talcoc^  d  abord,  puis  avec  d£  Teau.  Ce 
qui  n'avait  p^  été  dissouis ,  traité  comme  cîmIossus  pap 
l'acide  acétique ,  l'alcool ,  etc. ,  a  donné  également  '  an 
poids  diB  carbonate  terreux  égal  à  0F»«*%25^e,24.  (1)  (2)- 

La  liqueur  alcoolique  claire  séparée  fut  distillée  dans 
un  vase  de  verre  jusqu'à  siccité^,  on  reprit  par  reau,'ou 
évapora ,  et  après  un  traitem^t  par  l'acide  nitrique  aidé 
de  la  chaleur,  le  reste  contenait  beaucoup  de  sulfate  cal* 

* 

caire  et  des  traces  de  sulfate  magnésien  ,  sels  produits , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  aux  dépens  des  hydrosulfates  pri-- 
natifs. 

Appréciation  des  hjdrosulfates. 

m 

Xje  dernier  procédé  conduit  aisément  à  la  détermination 
et  h  la  connaissance  de  la  nature  des  hydrosulfates ,  ainsi 
qu'à  leur  évaluation ,  mais  il  est  as$ez  compliqué  ;  voici 
celui  auquel  je  donne  la  préférence,  et  que  je  crois  de 
plus  applicable  à  l'analyse  de  beaucoup  d'autres  eaux  A^- 
drosulfatées ,  «oit  calcaires ,  soit  magnéstehnes,  jpu  alca- 
lines. 


<i)  Un  li^îde  chargé  de  carbonate  de  chanx  «  dissoas  par*  acide  car- 
bOAiqjM,  ad^itip^XVÇ  4e  i&  ¥»|Di9w4>^a^l  rocti^  >  %YVp  MpQ9é:U»i^  le 
carboi^te  caJ^aire.  l'alcool  n'e^  rçjbenait  ^a  une  trace. 

(a)  La  séparation  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  a  été  obte- 
nue avec  l'acide  salfariqne  et  par  les  procédés  connus  ;  on  mieux  par 
Foxalate  d'ammoniaque ,  versé  dan»  les  solutions  neutres  très-étendues , 
qui  ne  précipite  que  la  chaux. 


• 
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Ce  prooédé  6st  fondé  snr  la  décomposition  complète  deê 
'  hjdrosulfates  par  Vacide  carbonique  pur»  quand  ce  dec* 
nier  gaz  est  toutefois  mis  en  proportion  considérable  ;  des 
essais  qui  me  sont  propres»  et  que  j'ai  publiés  dans  le 
premier  volume  du  Journal  de  diimie  médicale,  ont  mis 
ce  fait  hors  de  doute. 

Pour  exécuter  le  mode  dont  je  parl«.  J'ai  pris  1,000 
grammes  d'eau  d'Engbien,  et  j'y  ai  dirigé  de  suite  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique,  layé  préalablement  avec 
tout  le  soin  possible ,  d'abord  dans  un  premier  flacon , 
cbargé  d'une  solution  de  bicarbonate  de  soude,  puis  dans 
deux  autres  contenant  de  l'eau  pure;  le  courant  fut  en- 
tretenu pendant  plusieurs  beures  continuellement  à  l'aide 
d'une  disposition  particulière  dans  l'appareil ,  assez  ana- 
logue à  celle  de  celui  proposé  par  Weltêr  pour  la  pré- 
paration des  bi-carbonates  alcalins.  Le  liquide  se  troubla 
bientôt  en  blanc ,  et  laissa  dégager  de  l'acide  bydrosul- 
furique  (1)  ;  puis,  à  une  certaine  époque ,  le  trouble  dis- 
parut lorsque  l'eau  fut  saturée  de  beaucoup  d'acide  car- 
bonique qui  redissôlvait  le  carbonate  terreux  provenant 
de  l'hydrosulEate  décomposé.  Qu£Uid  toute  Vodeur  hépa- 
tique  eut  cessé  (cette  disparition  est  longue  à  effectuer), 
on  a  évaporé  à  siecité  l'eau  ,>  et  on  a  calciné  convenable- 
ment le  résidu»  qui^  épuisé  d'abord  par  l'eau,  fut  traité 
ensuite  par  l'acide  acétique ,  etc. ,  de  la  même  manière 
^ue  j'ai  décrite  précédemment  :  le  poids  des  carbonates 
terreux  :obtenu  après  4es  opérations  inutiles  à  répéter  ici, 
«tait  trèSHaotablement  augmenté  ;  il  fut  constamment  égal 
à    Oi'*"  ,35— 0s"»-,38. — 05^-,37— 0«^«',3ft  ,    moyenne 

Or ,  en  défalquant  ce  poids  de  la  moyenne  des  carbo- 
nates primitifs,  ona  W-,360  moins  08y-,25S.  ou  08'-,106  de 


*** 


il)  Si  Ton  avait  pei»  ^'eas  à  m  iiispos{ti<m«  9Q  pountiit  veeaeiMir  cf 
gaz ,  Tapprécier  afin  de  ne  perdre  aaean  4e8  essais,  et  troiiy^i'  ainsi  un^ 
nooTelle  contr  épreuve. 
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csùrbonates  produits  par  lliydrosulfate.  Ces  carboniates 
étaient  presque  tout  entiers  à  basé  de  chau:x  ;  et  ce  sel  re- 
présentant chaux  Os^"', 05967,  on  trouvé  alors  pourlliydro* 
sulfate  calcaire,  savoir:  0^',0&84;  car  cet  hydrosulfate 
supposé  anfydre  renferme  pour  100  : 

Chaux.  ..............     B2.  W. 

Acide  hydfosulfurique 37.  53. 

Ce  mode  très-facile ,  comme  on  le  voit»  permet  de  faire 
l'analyse  de  Teau  à  la  manière  ordinaire  pour  les  autres 
sels ,  puisque  l'acide  carbonique ,  n'agissant  ni  sur  les 
sulfates ,  ni  sur  les  chlorures ,  la  silice ,  etc. ,  une  fois  l'ac- 
tion du  gaz  carbonique  terminée  et  l'évaporation  du 
liquide  opéré  à  scfc,  on  peut  isoler  avec  l'alcool  l'eau,  les 
acides,  etc.,  etc. ,  les  diverses  matières  et  les  sels  qui  le 
composent. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  j'ai  retrouvé  dans  l'eau  d'En- 
ghien  les  chlorures  de  sodiimi  et  surtout  de  magnésium; 
le  sulfate  de  chaux  prédominant  à  côté  de  celui  de 
magnésie  ,  la  silice ,  l'alumine ,  puis  une  matière  organique 
.  qui ,  après  les  évaporations,  brunissait  les  produits ,  mais 
qui  ne  m'a  pas  semblé  être  de  la  glairine  ;.  rien  à  la  source 
ne  l'accusait  conmie  telle.  ^ 

Recherche  des  êels  a  base  dépotasse. 

Il  y  a  plusieurs  années  y  lors  de  son  analyse  sur  l'eau 
d'Enghien,  M.  Longchamp  y  annonça  de  petites  quantités 
de  muriate,  de  sulfate  et  d'hydrosulfate  de  potasse.  Des 
essais  que  j'entrepris  alors  me  conduisirent  à  des  résultats 
tout  opposés.  Jaloux  de  vérifier  de  nouveau  ce  fait,  qui 
me  sembl^^l^oins  important  par  l'existence  de  ces  sels,  que 
parce  quil  pouvait  infirmer  l'opinion  des  personnes  qui 
supposent  encore  l'eau  d'Enghien  formée  artificiellement 
far  du  sulfure  de,  fêtasse  ^  je  crus  devoir  tenter  de  nou- 
veaux essais ,  dbiï't^s  résultats  me  semblent  çoncluants|.  • 
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1,000  grammes  d'eau  d'Ënghien,  puisée  en  septembre 
daâs  des .  vases  très-^propres ,  furent  évaporés  avec  soin 
<dans  tme  capsule  de  porcelaine  neuve,  jusqu'à  réduction  à 
«îcdté;  ce  résidu  fut  fortement  calciné  4  l'air;  on  le  reprit 
par  l'eau  pure  en  petite jjuantité,  on  filtra  ,  on  ajouta  du 
carbonate  d'ammoniaque  avec  excès  de  hase,  et  après  avoir 
chauffé,  le  dépAt  fut  séparé  ;  la  liqueur,  filtrée  de  nouveau ,  J 

fut  évaporée  à  sec ,  reprise  par  leau  ,  filtrée  une  troisième 
lois,  et  le  produit  peu  abondant,  mis  sur  un  verre  de  montre 
bien  net;  quelques  gouttes  d acide  oxichlorique  très-pur 
n'y  déterminèrent,  même  après  12  heures,  aucun  chan-^  ^ 

gement,  tandi!S  qu'un  tube  légèrement  imprégné  d'une  li- 
queur dépotasse,  et  plongé  dans  ce  mélange,  y  détermina 
de*suite  un  dépôt  blanc  grenu  que  l'addition  de  l'alcool 
rendait  encore  plus  complet. 

^'ai  répété  cet  essai  trois  fois  avec  le  même  succès  ;  aussi 
je  n'hésite  pas  à  regarder  l'eau  d'£nghien  comme  complet 
tement  exempte  de  sels  de  potasse.  La  proportion  que 
l'analyse  de  M.  Longchamp  indique  eût  été  assez  grande 
pour  que  cette  épreuve  ne  laissât  aucun  doute.  Je  répète 
^onc  que  ce  serait  sans  motif  qu'on  regarderait  l'eau  d'En- 
ghien  comme  minéraUsée  artificiellement  et  à  dessein  par 
du  sulfure  de  potasse .  ^ 

L'eau  d'Ënghien ,  comme  beaucoup  d'eaux  minérales,  et 
peut-être  toutes,  peut  ofirir  quelques  nuances  dans  la 
proportion  de  ces  principes  constituants  ;  ainsi ,  dans  une 
foule  d'analyses  faites  à  diverses  époques ,  la  quantité  de 
soufre  du  principe  sulfureux  a  été  tantôt  de  0,063  — 
0,055  —  0,070—0,048  —  0,045  pour  1,000  grammes 
d'eau.  Ces  variations  se  rapportent  bien  moins  à  la  tempé- 
rature de  telle  ou  telle  saison  qu'à  des  causes  minérali- 
santés;  et  l'on  ne  sera  pas  peu  surpris  d'apprendre  que 
tout  récemment ,  en  janvier  1837 ,  après  les  longues 
jduies  de  l'automne ,  cette  eau  sulfureuse  m'a  présenté 
à  laide  du  sulfure  d argent  une  quantité  de  soufre  un 
XXllP  Anièée.  —Septembre  1837.  33 
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peu  supérieure  à  celle  fournie  au  mois  de  juillet;  j'ai 
obtenu  en  effet  pour  1,000  grammes  d«au,  soufre, 
OS'-, 048  ^ —  05"^, 04.7.  Ce  fait  permet  dç,  croire  que  l'eau 
puisée  dans  la  saison  d'hiver  est  aussi  riche  en  soufre  et 
peut  être  employée  avec  les  mêmes  avantages  pour  les 
usages  de  la  médecine. 

J  ai  remarqué  en  outre  que  la  proportion  des  carbonates 
et  celle  des  hydrosulfates  représentés  par  le  soufre ,  étaient 
toujours  dans  un  rapport  analogue ,  ce  qui  m'a  fait  penser, 
comme  je  vais  le  dire  tout  à  l'heure,  que  leurs  formations 
étaient  dépendantes  l'une  de  l'autre,  et  j'ajouterai  que, 
lorsque  les  hydrosulfates  ont  semblé  un  peu  diminués ,  la 
proportion  relative  du  sulfate  de  chaux  dans  l'eau  y  était 
plus  considérable.  Quant  à  la  diminution  légère  et  îion 
constante  qui  peut  arriver  dans  la  proportion  de  certains 
principes,  elle  pourrait  dépendre  ou  du  mélange  d'eau  étran- 
^èr^^  ou  d'un  écoulement  plus  considérable  dans  les  sour- 
ces ,  parce  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  la  nappe  d'eau  qui  les 
alimente ,  séjournant  moins  longtemps  dans  le  foyer  où  s'o* 
père  la  minéralisation,  il  y  aurait^ine  diminution  sensible 
dans  la  production  de  quelques-uns  des  principes  de  l'eau , 
et  ici,  par  exemple,  de  Y  hydrosulfate  calcaire.  C'est  même 
ce  motif  qui  me  porte  à  croire  qu'en  multipliant  beaucoup 
les  sources  à  Enghien  on  arriverait  vraisemblablement  à 
les  voir  s'affaiblir  en  principe  hépatique. 

Après  ces  digressions ,  j'arrive  à  la  comparaison  des  pro- 
portions du  principe  sulfureux  de  l'eau  d'Enghien  avec 
celles  contenues  dans  d'autres  eaux,  et  notamment  dans 
celles  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Je  dirai  d'abord  que  mon  intention  n'est  pas  de  mettre 
en  parallèle  pour  les  propriétés  des  eaux  dont  la  nature 
est  assez  différente ,  puisque  les  unes  ont  pour  base  un 
hydrosulfate  alcalin  associé  à  du  carbonate  alcalin  et  à 
une  matière  particulière  désignée  sous  le  nom  de  barégine 
oudeglairine^  etl'autre  unhjdrosulfate  calcaire  sans  trsices 
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sensibles  àeglairine;  mais  comme  le  principe  sulfureux,  ' 
sans  être  le  seul  actifs  passe ,  d'après  Topinion  générale  , 
pour  la  substance  la  plus  importante  des  eaux  hépatiques , 
il  y  a  quelque  intérêt  à  envisager  sous  ce  point  l'eau  d'En- 
ghien  et  celles  justement  câèbres  des  Pyrénées.  J'ai  dqà 
plus  haut  annoncé  que ,  lors  de  mon  dernier  séjour  à  En- 
ghien ,  j'îtvais  entendu  plusieurs  personnes  trouver  à  l'eau 
de  ces  sources  un  caractère  sulfureux  plus  prononcé  que 
celui  qu'elles  avaient  remarqué  soit  à  Cauterets ,  soit  à  B ab- 
règes,  Bagnère  deLuchoriy  etc;  et  ce  fut  cette 'observation 
qui  me  donna  l'idée  de  comparer  l'eau  d'Enghien  avec  celle 
des  Pyrénées  sous  ce  rapport  seulement.  Mes  résultats  ana^ 
lytiques  obtenus,  je  recourus  aux  mémoires  les  plus 
récents  sur  les  eaux  des  Pyrénées ,  et  particulièrement  aux 
analyses  de  MM.  Longchamp,  Anglada  et  Fontan,  qui 
méritent,  comme  gn  le  sait,  toute  confiance. 

D'après  le  tableau  que  je  présente  ici ,  et  dans  lequel  les 
quantités  de  soufre  sont  déduites ,  soit  de  Thydrosulfate  de 
soude,  soit  du  sulfure  de  sodium  (1)  contenu  dans  1,000 
grammes  de  ces  eaux  , ,  on  trouve  : 

(i)L'hydrosuIfale  de  soude  cristaUisé  (    a°"?®û  -i*  '    if  '•'  *  Va^/ 

contient. i    Acide  hydrosuif  anque.  14,4. 

{   Eau 57,0. 

Et  représente  t 

Sulfure  de  sodium  |   Sodium.  . '9>^4 

<Sel  porté  dans  celles  de  M.  Longchamp).    t  Soufxe iS,6o 
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On  ne  verra  pas  sans  surprise ,  que  non-seulement  Feati 
d'Enghien  ne  le  cède,  à  une  ou  deux  excepticms  près>  pour 
la  proportion  du  soufre ,  à  aucune  eau ,  et  même  des  plu& 
sulfureuses  des  Pyrénées ,  mais  qu'elle,  surpasse  encore  de 
beaucoup  le  plus  grand  nombre  dWtre  elles ,  qui  ren- 
ferme des  eayx  très-vantées ,  telles  que  celles  de  Barèges  , 
de  Cauterets ,  de  Saint  -  Sauy^ur,  de  Bagnère  de  Lu-- 
chon  (1).  n  en  est  même  d'autres ,  celles  de  la  Preste  , 
àeMolitgZyàe  f^ernet,  dé  F^inca,  3^^ ries,  à'Escaldas, 
de  Thiiez ,  par  exemple ,  etc. ,  où  la»  proportion  compa- 
rative du^ soufre  n'est  que  7 ,  jt  i  ,  i ,  tV  »  Biême  et  moins 
encore  de  celle  contenue  dans  l'eau  d'Enghien  ;  ainsi ,  en 
partant  d'après  les  dernières  etpériences  que  j'ai  faites 
en  1836 ,  à  Enghien  ,  de  08'',0457  de  soufre  pour  1,000 
grammes  d'eau  ,  on  reconnaît  de  suite  la  grande  supério- 
rité que][présente ,  sous  ce  point  de  vue ,  cette-  eau  par 
rapport  à  d'autres  célèbres ,  et  reconnues  fort  actives.  On 
ne  saurait  contester  l'action  du  soufre  à  l'état  d'hydro- 
gène sulfuré  libre  ou  combiné  sur  l'économie  afliimale ,  on 
ne  saurait  aussi  méconnaître  l'énergie  de  l'eau  minérale 
d'Enghien  sur  les  personnes  qui  en  font  usage  ;  nul  doute 
alors  que  c'est  principalement  par  le  principe  sulfureux 
qu'elle  agit.  Je  le  répète,  il  ne  m'appartient  pas  déjuger 
si  le  soufre  ^eul  a  de  l'action  dans  ces  eaux  ;  la  présence 
dans  celles  des  Pyrénées  du  carbonate  de  soude,   dont 
on  a  nié  l'existence  en  le  regardant  comme  à  l'état   de 
soude  libre ,  puis  celle  de  la  matière   appelée  glairine , 
doivent   multiplier   et  varier  les  propriétés  de  ces  eaux  ; 

^1^;, ' ^ ^ ^ ^ 

(i)  Ce  résultat,  établi  snr  les  analyses  publiées  dans  l'année  i83a  ,  et 
dans  l'ouvrage  d'Anglada ,  proyient  d'analyses  faites  il  y  â  plusieurs  an- 
nées; je  puis  ajouter  qu'un  jeune  médecin,  M.  Fontan,  qui  vient  fort 
récemment  d'analyser  snr  les  lieux  les  mêmes  eaux ,  et  qui  a  en  l'obli- 
geance de  me  communiquer  verbalement  quelques  résultats  qu'il  pu- 
bliera plus  tard ,  m'a  assuré  qu'aucune  eau  des  Pyrénées ,  a  une  excep- 
tion près,  ne  surpassait  en  soufre  celle  d'Enghien,  ei  que  peu  même 
l'égalaient. 
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fe  n^âi  donc  comparé  l'eau  d'Enghien  avec  ces  der- 
nières que  sous  le  rapport  de  leur  énergie  sulfureuse ,  si 
je  «puis  parler  ainsi.  MM.  les  médecins  sont  d'ailleurs 
les  seuls  juges  des  cas  où  telles  et  telles  de  ces  eaux 
offrent  le  plus  d'avantages  pour  la  pratique  ;  mais , 
lorsqu'il  s'agira  pour  eux  de  faire  reposer  sur  le  soufre  les 
influences  qu'ils  voudraient  tirer  de  leur  emploi ,  je  pense 
que  celle  d'Enghien  méritera  particulièrement  leur  atten- 
tion. Je  passe  maintenant  à  l'explication  de  la  formation  de 
l'eau  sulfureuse  naturelle  d'Enghien. 

Considérations  sur  la  formation  de  Veau  d'Enghien  et  de 

quelques  amtres  eaux  sulfureuses  naturelles, 

■ 
« 

Il  est  si  difficile  à  l'homme  de  pénétrer  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  pour  y  suivre  pas  à  pas  le  travail  de  la  nature, 
que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  du^grand  nombre  d'hypo- 
thèses plus  ou  moins  ingénieuses ,  par  lesquelles  les  géo-t 
logues  et  les  chimistes  se  sont  efforcés  d'expliquer  la  for* 
mation  des  eaux  minévales  naturelles.  L'opinion  la  plus 
générale  consiste  à  les  considérer  comme  le  résultat  de  l'ao» 
tion  dissolvante  de  certaines  nappes  d'eau  plus  ou  moins» 
profondes  sur  les  principes  contenus  dans  les  divers  ter- 
rains qu'elles  traversent.  Ces  nappes  sont-elles  échauffées- 
par  des  causes  électrochimiques ,  ou ,  ce  qui  semble  plus 
probable ,  par  la  chaleur  centrale  du  globe  terrestre  ,  c'est 
ce  qui  n'est  pas  encore  rigoureusement  démontré  ?  Gomme 
l'on  trouve  dans  les  eaux  des  substances  que  ne  présentent 
pas  dans  leur  composition  les»  différentes  couches  terres- 
tres ,  force  a  été  de  tenter  d'expliquer  la  production  de  ces 
ingrédients.  Ainsi ,  c'est  par  des  décompositions  récipro- 
ques toutes  chimiques  ,  c'est  par  des  réactions  électrochi- 
^miques  entre  des  sels  ou  divers  éléments  ,  qu'on  est  par- 
venu à  en  donner  des  explications  plus  ou  moins  plau- 
sibles. 


m 
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Parmi  les  eaux  minérales  y  dont  la  formalicm  n'est  pa^ 
toujours  facile  k  démontrer,  les  eaux  sulfureuses  sou%  k 
coup  sûr  celles  qui  s'offrent  au  pren^ier  rang.  Longtemps 
on  a  rattaché  leur  production  à  la  décomposition  souter- 
raine des  pyrites  ;  mais  aujourd'hui  »  en  réfléchissant  at- 
.  tentivement  à  celle  explicaticm ,  on  vmt  hientô|^  qu'elle  ne 
présente  rien  de  satisfaisant. 

Ces  eaux  sont ,  pour  la  jAvis  grande  partie ,  et  peut-être 
à  mon  avis ,  presque  toutes  hydrbsuljatées  (  du  m^ins  je 
crois  qu'elles  ont  eu  primitivement  cette  origine),  (X*,' 
dans  la.  décomposition  des  pyrites  rien  ne  semble  conduire 
à  cette  formation. 

Il  est  donc  nécessaire  d'en  chercher  ai|lre  part  la  cause. 

La  nature  des  hydrosulfates  est  variable  ;  tantôt  ils  sont 
à  base  de  chaux  ou  de  magnésie ,  tantôt  à  base  de  soude  , 
mais  très-rarement  sous  d'autres  états.  Les  eaux  9(mt ,  en 
outre  ,  ou  froides  ,  comme  dans  presque  tons  les  cas  poar^ 
jHl^s  du  premier  genre ,  ou  chaudes ,  comme  celles  fôr*^ 
méès  par  ïhydrosiilfate  alcalin.  Dans^oulès  aussi ,  sans 
excq)tion  ,  et  j'insiste  supce  point ,  on  voit  à  côté  du  sel^ 
sulfureux  rèxistence  d'un  carbcœate  de  la  même  base , 
puis  quelquefois  de  lacide  carbonique  et  de  l'hydrogène 
sulfuré  libres ,  ou  bien  on  n'aperçoit  aucunes  traces  de  ces^ 
deux  acides. 

L*explicati(m  qui  me  semblç  le  mieux  raidre  rarsott  dé 
la  production  de  ces  eaux  sulfureuses  est  celle  qui  les  attri- 
buerait formées  par  la  décomjpositibn  de  certains  sulfates. 
Cette  explication  s'applique  particulièrement  h  1  eausulfu* 
rense  d'Enghien ,  ainsi  qu'a  cKautres  du  même  genre ,  celles. 
àeChamowiix,  ôi'Uriage,  etd'une  source  trompée  récemment 
àGreoulx^  par  exemple ,  etc.  Bien  que  la  plupart  des  sul- 
fates offrent  un  caractère  de  stabilité  très-marqué ,  il  n'est 
pas  difficile  de  les  décomposer  sous  l'influence  de  la  clfea-  . 
leur  par  l'intermède  d'un  corps  carboné  ott  hydl^ocar-; 
boné  ;  delà  production  de  sulfures ,  de  carbonates ,  d'à- 
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eides  carbMiiqu^ ,  hjdrostilfuri^ue ,  etc. ,  etc.  Mais  cette 
décompoeitidû  a  lieu  aussi ,  <][uoique  moins  rapidement , 
tfDus  Tinflaence  seule  de  Teau ,  à  la  témpA'ature  ordinaire 
et  par  le  contact  des  matières  organiques.  Des  essaie  qui 
ïïie  sont  personnels ,  et  ceux  de  Vogel  ma  outré,  ont  dé- 
mbnlré ,  il  y  a  déjà  longtemps  ,  ce  fait  d'une  manière  iif- 
eontestable.  Or,  parmi  les  sulfates ,  il  en  est  peu  qni  soient 
«ussi  facilement  ^iécômposables  que  le  sulfate  de  chaux 
dans  le6  circbx^tances  mentionnées  en  dernier  lieu. 

ûtte  Ton  introduise  eif  effet  dans  des  flacons  des  mé- 

^  ....  .      •      ' 

kiBgesde  sulfate  de  chaux  pur  et  d'amidon ,  dénomme  ou 
d'alhumine,  et  que  le  tout  soit  recouvert  entièrement 
d'eau  sans  laisser  accès  à  Tair ,  on  rerra  après  quelques 
semaines  ces  ^nélanges  changer  d'aspect ,  dengenif  légè-* 
rement  nébuleux;  puis,  si  l'on  vient  à  déboucher  les 
vases  f  on  ne  tardera  pas  à  sentir  une  odeur  manifeste 
d'œufs  couvés.  Les  liqueurs  essayées  alors  indiqueront 
par  unexaiften  chimique  la  présence  d'hydrosulfate  y  de 
sulfmte  €k  de  carbonate  calcaires ,  assocîés*principalement 
.^.  aax*  acides  carbonique  et  hjrdrosulfiiriqtte  ;  cette  décom- 
:  C'^sition  sera  d'autant  plus  prononcée  ijue  le  contact  aura 
été  longtemps  prolongé. 

Si  maintenant  oà  remplace  le  sulfate  cakaire  par  du 
gypse  êfflorescent  (1)  priis  dans  plusieurs  localités ,  et 
comme  je  l'ai  fait  à  Montmartre ,  à  Saint-Chaumont  y  à 
BellevMe^  à  Montmorency,  à  u^ngouléme,* etc.  ;  que  ce 
sel  soit  laissé  dans  l'eau  sans  addition  d'aucune  substance 
étrangère ,  la  matière  organique ,  qui  l'accompagne  tou- 
jours,  suffira  pcHÏr  le  décomposer  après  un  mois  ou  deux,,  • 
de  nfiinièrç  à  donner  defs  liqueurs  très-riches  en  hjdro'- 
sulfates  y  et  tout  à  fait  comparables  à  des  eaux  hjrdrosul-^ 


(i)  Oa  sait  qoe  le  gypse  est  toujours  mêlé  de  débris  de  corps  organi- 
sés, et  ce  sont  eux  qui,  dans  la  calcination  pour  faire  le  plâtre,  donnent 
naissance  a  la  proportion  de  sulfate  que  Ton  remarque  si  constamment 
dans  le  produit. 


J^A 
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fatées  calcaires^- hjrdrosulfiiriquées*  Les  «ilfeles  de  «oud» 
et  de  magnésie  mêlés  d'amidon  produiront  également 
dans  l'eau ,  aprè^un  certain  espace  de  temps ,  des  liquides 
très-hjdrosulfatés  (2). 

Cette  transfoqpation  sulfureuse  est  réellement  l'image 
de  celle  qui  détermine  la  formation  de  l'eau  d'EngUeâ» 
présumée  il  y  a  longtemps  par  MM.  Cnevreul  et  Bron- 
gniart.  C'est  dans  un  banc  de  gypse ,  qui  fait  partie  du* 
bassin*  tertiaire  des  environs  de  Paris,  qwe  l'eau,  en 
contact  avec  ce  sel,  j'ignore  k  quelle  profondeur,  le 
change  ,  sous  les  influences  dont  je  viens  de  parler,  en 
un  'hjdrosulfate ,  accompagné  à  la  fois  de  carbonate  de 
la  même  base  et  d'acides  carbonique  et.  hydrosulfurique 
libres  ;  puis  elle  vient  sourdre  en  divers  points  de  la  val- 
lée, en  constituant  les  sources  sulfureuses  connues.  La 
concomitance  du  carbonate  calcaire  à  côté  de  l'hydrosul- 
fate  de  la  même  base  n'est  pas  à  mon  sens  accidentelle , 
elle  se  présente  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  dans  toutes  les 
eaux  bydrosulfaiées ,  et  je  la  regarde  comme  tout  à4ait 
dépendante  de  la  cause  qui  donne  naissance  aut  hydro-* 
sulfates.  Aussi  on  pourra  remarquer  pour  l'eau  d'En- 
ghien  qu'elle  est  dans  un  tel  rapport  avec  l'hydrosulfate  de 
chaux,*[que,  lorsque  la  proportion  de  celui-ci  diminue  ou 
augmente,  l'autre  suit  une  marche  analogue. 

Je  généraliserai  encore  mon  idée  en   disant  que  les 

.eaux  de  Chamounix,  d'Uriage,  et  probablement  aussi 
celles  d'Aix-la-Chapelle,  d'Eilsen,  etc.,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres  du  même  genre  ,  ont  une  origine  sinon  sem- 
blable,'du  moins  très-comparable.  Enfin,  n'est-ce  pas  un 
fait  qui  arrive  chaque  jour  sgus  nos  yeux,  dans  les  ruis- 
seaux fangeux,  les  mares  infectes,  etc. ^ dont  l'odeur  sul- 
fureuse est  si  évidente ,  et  que  démontre  aussi  la  produc- 


(i)Parmentier  avait  attribué  aussi  à  la  décomposition  du  gypse   l'al- 
tération de  certaines  eaux  potables. 


.•f* 
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lion  d^uii  kydrosulfate  de  fer  noir,  reconnu  il  y  a  longten^p» 
par  Mv  Braconnot.  Je  pourrais  donner  des  exemples  très** 
variés  de  semblables  décompositions  ,  et  rappeler  ceux  qu^ 
j'ai  signalés  au  sujet  des  eaux  de  Billazais ,  de  Passy,  de 
Propiad ,  de  J?io,  etc.,  mais  ce  serait  abuser  des  mo- 
ments que  la  société  ineut  bien  m-accorder  ;  je  me  bor- 
nerai donc  à  terminer  par  un  dernier  fait  que  je  tiens  de 
M.  Fontan ,  jeune  médecin  ,  qui  s'est  occupé  avec  beau- 
coup de. soin  d'un  grand  travail  sur  les  eaux  sulfureuses 
des  Pyrénées.  Il  s'agit  de  la  formation^ d'une  eau  hydrosul* 
fatée  sodique ,  qu'il  a  vue  à  Bagnère  de  Bigorre  se  pro- 
duire par  le  passage  d'un  courant  d'eau  chargée  de  sulfate 
de  soude  à  travers  un  banc  tourbeux  de  quelques  mètres 
d'épaisseur.  L'eau  à  la.  sortie  de  ce  banc  avait  un  carac- 
tère  sulfureux  non  équivoque ,  dont  elle  n'indiquait  aucun 
signe  avant  d'y  pénétrer.  Ainsi ,  <ytte  eau  sulfureuse  s'é» 
tait  produite  par  la  réaction  de  matières  hydrocarbonées 
sur  le  sulfate  alcalin. 

£n  donnant  suite  à  ces  hypothèses ,  je  vais  en  quelques 
mots,  dans  la  note  ci-annexée  (1),  présenter  sur  les  eaux 


(i)  CensJdéraiiotti  sur  la  formation  des  eaux  thermales  sulfureuses   des 

Pyrénées. 

Pour  expliquer  la  formation  des  eaux  thermales  sol  foreuses  de  la. 
'  chaîne  des  Pyrénées,  on  a  présenté  diverses  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses  et  plus  ou  moins  £^dMHSsil>les.  Je  n*ai  pas  ici  la  prétention, 
de  chercher  à  les  détruire,  je  me  propose  seulement  de  soumettre  au, 
jugement  des  chimistes  et  des  géologues  mes  idées  sur  ce  sujet,  qui,, 
plus  qu'un  autre,  pe\it  se  prêter  aux  considérations  hypothétiques. 

Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  ainsi  que  celles  dites  c/ë^én^ree^, 
qui  ont  perdu  le  caractère  sulfureux ,  sortent  toutes  de  terrains  primi- 
tifs de  nature  granitique.  Beaucoup  de  chimistes  pensent  que  ces  eaux 
sont  minéralisées  dans  ces  terrains;  mais  à  mon  avis,  les  matières  qui 
constituent  ceux-ci  ne  se  prêtent  pas  toujours  facilement  à  concevoir 
de  semblables  formations.  11  est  même,  dans  cette  hypothèse  ,  des  mo-^ 
«  tifs  qui  pourraient  les  rendre  peu  probables.  Les  granités ,  les  siennites^. 
les  feldspath  ,  par  exemple,  qui  font  la  base  de  ces  terrains  primiltfs  ,^ 
renferment,  comme  on  le  sait,. des  roches  à  hase  de  potasse  ^  et  très-rare- 
ment à  base  de  soude  \  or,  dans  l'analyse  des  eaux  sulfureuses  pyré- 
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des  Pyrénées  quelques  considératieus  touchant  leur  for- 
mation, puis  résumant  les  faits  contenus  dans  ce  tra- 
vail sur  Teau  d'Enghien,  j'admettrai  les  conclusions  sui- 
vantes: 

k  « 

Conclusions. 

i^  L'eau  minérale  naturelle  d'Enghi^ ,  dont  la  base  est 
im  hydrosulfate  de  chaux  m'élé  de  quelques  traces  d'A^- 
drosutfate  magnésien  et  d'acide  hydrostdfurique  libre. 


néennes,  on  ne  reconnaît  presque  que  des  composés  salins  à  base  de  soude 
(carbonate,  sulfate,  tnariate  et  hydrosalfate  ),  avec  qaelqnes  traces  de 
sels  calcaires ,  et  quelques' traces  aussi  sealement  de  sels,  potaasi^iies  ; 
or,>pourqaoi  cette  absence  de  ces  derniers  sels  ,  si  les  eaux  résaltent  de 
leur  action  dissolvante  sur  les  produits. des  roches  feldspathiques,  dont 
la  potaMe  eat  on  des  principes  élémentaires.  * 

En  admettant  maintenant  que  les  eaux  snlfareo&es  des  Pyrénées 
se  minéralisent  dans  des  terrains  d*uo  autre  ordre!  dans  ceux  de  tran- 
sition, par  exemple,  ou  mieux  encore  dans  les  terrains  secondaires, 
voy«n3  s*il  ne  serait  pas  possible  d'y  trouTerdes  explications  ^MSezplia- 
sibles  7  Le  terrain  primitif,  celui  de  transition ,  et  le  terr«|in  secondaire , 
forment  la  constitution  géognostiqne  de  la  cKaine  des  Pyrénées.  Le 
premier  est  le  moins  abondant,  il  comprend  du  granit,  qui  »  mêlé  au 
gneiss,  se  trouve  sur  presque  toute  la  surffTcede  la  chaîne,  et  généra- 
lement à  quelque  distance  du  fatte^  Le  terrain  de  transition,  qni  est  le 
plus  considérable ,  contient  du  scbistc  argileux,  de  la  granwacbe  schis- 
teuse et  du  calcaire.  Enfin  le  terrain  secondaire,  très-abondant  aussi 
dans  certaines  parties  de  la  chaîne,  récèle  à  la  fois  de  la  houille,  du  sel 
gemme,  de»  gtès  ronges,  des  grès  honillers,  etc.,  etc.  Dans  Tensemble 
4es  matières  qui  constituent  les  terrains  secondaires  et  de  transition , 
4)n  remarque,  an  nnlien  des  bancs  de  houille,  du  sel  gemme  toujours 
accompagné  de  sulfate  de  soude.  C'est,  à  mon  avis,  là  que  naissent  en 
quelque  sorte  les  eaux  hydrosnlfatées  alcalines  des  Pyrénées. 

A  des  profondeurs  considérables  probablement,  et  sons  des  influen- 
ces électro-chimiques ,  ou  par  celles  de  la  chaleur  centrale  du  globe ,  le 
sulfate  de  soude  ne  peut-il  pas  être  facilement  transformé,  par  les  ma- 
tières hydro- carbonées  de  la  houille,  en  sulfure  de  sodium  et  en  carbonate 
de  soude,  puis  même  en  une  petite  quantité  de  soude  libre  avec  de  la  si* 
Uce,  comme  un  chimiste  habile  en  a  admis  l'existence  dans  les  eaux 
«nlfnreuses  qui  nous  occupent?  A  1  inspection  de  la  composition  de  ces 
Rentières,  en  effet,  on  y  reconnaît  tous  Içs  ingrédients,  et  cela ,  pour 
Contes  sanâ  exception,  qui  se  rattachent  à  une  formation  de  ce  genre. 
Ainsi,  à  côté  de  Yhjdrosulfate  à  base  desoiM^eon  voit  le  carbonate  de  la 
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doit  étte  considérée  comme  une  eau  hfydrosulfatéê  calaUra 
hydrosulfuriquée. 

2®  La  proportion  de  soufre  que  représente  l'acide  hy-^ 
drosulfurique ,  total  gu'elle  renferme*,  surpasse  ^our  le 
même  poids ,  à  une  exception  près ,  et  souvent  de  beauooupy 
la  quantité  de  ce  principe  contenu  dans  toutes  les  eaux 
sulfureuses  connues  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

3""  L'eau  d'Enghien  parait  se  former  sous  l'influence  -de 
l'eau  dans  un  banc  de  gypse  par  la  décomposition  réci-* 


même  nature ,  et  peat-être  aussi  la  soude  Uhre ,  1«  narûte  et  le  fu^aU 
de  soude ,  la  silice ^  puis  quelques  traces  de  sulfate  et  de  carbonate  calcaires 
eulevés  égalementtfux  mêmes  terrains  ,  par  Taction  de  l'eau  échauffée, 
dans  ces  foyers  minera Usateurs.  Cette  i^au  vient  ensuite  sourdre  à  la  sur- 
face du  sol,  en  traversant  les  terrains  granitiques  ,  plus  abondants  à  la 
surface  de  la  ckatne,  et  suivant  les  trajets  plus  ou  moins  directs  et  plus 
ou  moins  longs  qn*elle  a  parcourus,  suivant  aussi  les  eaux  étrangères 
qui  s'y  sont  mêlées  ,*raction  des  courants  d'air  situterrains  qui  les  au- 
ront modifiées;  elle  consesve  des  températures  diverses,  et  présente 
des  différences  dans  la  proportion  de  ses  ingrédients ,  mais  toujours  la 
présence  de  chacun  d*eux.  Ainsi,  dans  cette  hypothèse ,  la  formation  de» 
eaux  thermales  sulfureuses  des  Pyrénées  serait  due  à  une  cause  ttni« 
forme  pour  toutes ,  et  aurait  Keu  dans  un  petit  nombre  de  foyers  miné' 
ralisatenrs  communs,  d*où  ém^eraient  ïei  origines  de  plusieurs  sour^ 
ces.  La  concomitance  des  sulfate,  muriate ,  hydrosulfate  et  carbonate  d& 
soude  appuie  à  mon  sens  Topinion  que  j'admets  sur  la  production  du' 
carbonate  et  du  sulfure  sodique,  dans  l'action  de  matières  hydro^arbonées 
ou  carbonées  sur  le  sulfate  alc^Uu  primitif. 

Quant  à  la  matière  particulière  qui  accompagne  toutes  ces  eaux,  et  qui 
y  apparaît  sous  l'aspect  de  membranes  ou  de  glaires ,  Jilamenteuses ,  gela- 
Uniformes  etc.,  matière  que  ItMi  a  désignée  dans  ces  dernieis  temps  par 
les  noms  de  barégine  et  de  glairine ,  on  pourra  la  considérer,  suivant 
çertaips  chimistes,  comme  un  prodiiit  pie/cJo-or^Ai^ae  formé  presque 
de-toutes  pièces ,  par  l'action  de  l'eau  sur  des  substances  hydro -carbonées ^ 
ou  suivant  d'autres,  comme  le  résultat  de  l'organisation  de  germes  en 
contact  avec  ces  eaux  ,  et  pouvant  donner  lieu  à  des  animalcules  infu- 
soires  ,  on  à  des  végélat^  particuliers  de  l'ordre  des  arthrodiées  ,qui  af- 
fectant ce»  milieux ,  comme  on  voit  certains  byssus  ,  certains  champi- 
gn  us  ,  certaines  mousses ,  etc.,  se  développer  de  préférence  dans  tel  o«k 
tel  milieu,  et  au  sein  de  tei  ou  tel  liquide.  - 

Les  dernières  recherches  de  M.  l^ontan  ,  sur  la  nature  de  la  glairine 
des  eaux  des  Pyrdlées,  se  rapportent  assez  à  cette  dernière  manière  de 
voir. 
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proqiie  du  sulfate  calcaire  et  des  matières  organiques*qui 
l'accompagnent. 

4®  Là  température  peu  élevée  de  cette  eau  n'influe  en 
rien  suf  ses  propriétés  bienfaisante»,  car  on  peut  l'élever 
aisément  dans  des  appareils  appropriés  à  une  température 
de  60  et  65  degrés  centigrades,  sass  qu'elle  perde  aucim 
de  ses  principes  et  qu'dle  ait  subi  la  moindre  altération  « 

6**  Sa  basse  température  permet  çn  outre  de  la  mettre 
en  bouteille  aussitôt  la  sortie  de  la  source,  et  sans  qu'il 
faille  la  laisi^r  refroidir  plus  ou  moins  à  l'air;  ce  qui  con- 
tribue à  assurer  sa  longue  conservation  et  sa  facile  expé- 
dition au  loin  ,  lorsque  les  va«es  sont  remplis  entièrement 
et  très-exactement  boucbés.  x 

6°  La  nature  diverse  de  telle  ou  telle  saison  n'influe  en 
rien  sur  les  quantités  de  soufre  que  l'eau  d'Enghieu  peut 
contenir,  c'est  ce  qui  permet  de  la  puiser  avec  les  mêmes 
avantages  en  hiver  qu'en  été. 

7®  Enfin  les  propriétés  éminemment  salutaires  de  l'eau 
d'Enghien ,  dans  une  foule  de  cas ,  la  rendent  très-précieuse 
à  la  médecine  par  sa  richesse  en  soufre ,  et  d'après  les  bons 
efiets  qu'elle  produit  et  que  l'expérience  démontre  tous  les 
jours. 

RECHERCHES 

Sur  les  produits  de  la  distillation  du  caoutchouc  ; 

Par  A.  BOUCHARDAT. 

Beale  et  Enderby,  de  Londres,  soumirent  les  premiers 
fe  caoutchouc  à  la  distillation  en  grand  ;  ils  préparèrent 
une  huile  remarquable  par  sa  légèreté ,  sa  volatihté ,  et 
surtout  par  la  propriété  qu'elle  possède  3e  dissoudre  le 
caoutchouc ,  et  de  le  rendre  ,  par  son  évaporation  ,  à  l'état 
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naturel.  On  fit  de  belles  applications  de  cette  découverte  ; 
on  prépara  ainsi  des  cordages  très-précieux  pour  la  ma- 
rine ,  des  étoffes  imperméables  recommandables  dans  une 
foule  d'usages  économiques  ,  des  vernis  de  la  plus  grande 
beauté ,  elc.  Les  docteuï*s  Ure  et  Faraday  étudièrent  cette 
huile  légère  ,  qui  fut  depuis  examinée  par  M.  Dumas ,  par 
M.  Liébig,  par  M.  Grégory. 

L*étude  attentive  des  produits  de  la  distillation  du  caout- 
chouc présente  beaucoup  d'intérêt  :  sous  le  point  de  vue 
théorique ,  on  peut  espérer  des  résultats  précis  de  la  dé- 
composition par  le  feu  d'une  matière  qui  ne  contient  que 
deux  éléments ,  Thydrogène  et  le  carbone ,  et  par  rapport 
au\  applications  industrielles  ,  il  est  important  de  bien 
connaître  la  nature  chimique  du  meilleur  dissolvant  du 
caoutchouc ,  pour  chercher  à  le  remplacer  par  quelque 
agent  plus  économique. 

J  ai  distillé  pendant  l'hiver  dernier  une  quantité  assez 
considérable  de  caoutchouc  dans  l'appareil  suivant  : 

I^e  caoutchouc  divisé  était  placé  dans  une  chaudière  en 
cuivre  ,  surmontée  d'un  chapiteau  qui  fermait  exactement 
au  moyen  de  clavettes  et  d'un  lut  argileux  ;  le  col  du  cha- 
piteau se  rendait  dans  un  serpentin  en  étain  entouré  de 
glace  pilée  ;  au  serpentin  était  adapté  un  flacon  entouré  de 
neige  :  ce  premier  flacon  communiquait  avec  un  deuxième 
entouré  d'un  mélange  réfrigérant ,  composé  de  trois  parties 
d'hydrochlorate  de  chaux  et  deux  parties  de  neige  ;  ce 
deuxième  flacon  communiquait  à  un  troisième ,  entouré 
également  d'un  mélange  réfrigérant  composé  de  deux  par-' 
ties  de  neige  et  d'une  partie  d'acide  sulfurique  étendu.  Par 
livre  de  caoutchouc/ j'obtenais  environ  14  onces  de  liquide 
dans  le  premier  flacon ,  et  une  once  dans  les  deux  flacons 
suivants;  c'est  cette  dernière  portion  que  nous  allons  d'abord 
examiner. 
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Examen  de  liquide  condensé  par  les  mélanges  téfii^ 

gérants. 

Ce  liquide  se  présente  comme  im  fluide  très-léger,  transe 
pareut ,  très-légèrement  coloré  en  jaune  ;  lorsqu'on  ouvre 
le  flacon  qui  le  contient  à  quelques  degrés  au-dessus  de 
zéro ,  il  s'évapore  abondamment  ;  exposé  à  une  tempéra- 
ture de  —  20  »  il  cristallise  en  partie ,  mais  il  reste  tou- 
jours surnagé  d'une  proportion  assez  considérable  de  Iv- 
quide  qui  résiste  à  uàe  température  capable  de  solidifier 
le  mercure.  Si  on  mêle  te  liquide  avec  de  l'acide  sulfu*» 
rique  hydraté  concentré,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur, 
l'acide  est  fortement  coloré  en  noir ,  il  prend  une  odeur 
forte  particulière  ;  si  on  abandonne  pendant  quelques  jours 
le  mélange  dans  un  lieu  froid  ,  il  se  laisse  surnager  par  un 
liquide  transparent  limpide ,  qui  étant  agité  avec  de  l'eau 
de  potasse ,  puis  distillé  sur  au  chlorure  de  calcium  à  un« 
température  de  36",  présente  les  propriétés  suivantes  : 

C'est  un  liquide  incolore  ,  parfaitement  limpide ,  d'une 
densité  de  0,69  à  16°;  sous  la  pression  de  0,74-5"**  "*,  il 
bout  à  51**  environ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  solulde 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre;  il  est  inatta* 
quable  par  les  acides  et  les  alcalis  ;  en  un  mot ,  il  pré** 
sente  tous  les  caractères  que  Reicfaenbach  a  as^gnés  à  l'eu-* 
pione,  dans  son  dernier  travail. 

pu  carbure  bihydrique^ 

Le  liquide  originel  étant  chauilé  avec  beaucoup  de  pré*> 
caution  à  une  température  qui  n'excède  pas  -f-  lO"",  et  la 
vapeur  étan^  refroidie  par  un  mélange  réfrigérant  de  neige 
«t  d'hydrochlorate  de  chaux  ,  on  obtient ,  en  ayant  soin  de 
fractionner  les  produits ,  un  liquide  qui  n'est  plus  aucune- 
ment solidifié  par  les  mélanges  réfrigérants  lès  plus  puis* 
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Àants  ;  il  ^^tre  en  ébullition  avant  que  la  température  soit 
parvenue  à  zéro  :  c'est  un  liquide  plus  l^er  que  Teupionc 
la  plus  pure  ;  j'en  ai  obtenu  d'une  pesanteur  .spécifique  de 
0,63  à  la  tempéra ture*^ de  —  ii.».  L'eau  n'en  dissout  qu'une 
quantité  presque  insensible  ;  l'éther ,  l'alcool  anhydre  le 
dissolvent  en  toutes  proportions.  Quand  on  mélange  ce 
liquide  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  il  se  dégage 
beaucoup  de  chaleur ,•  l'acide  est  fortement  noirci,  lors* 
qi/'^n  ajoute  de  l'eau  à  ce  mélange  il  ne  se  dégage  aucun 
gaz ,  mais  il  se  trouble  et  laisse  se  déposer  un  produit 
brunâtre.  Les  dissolutions  alcalines  et  l'acide  hydrochlo- 
rique  sont  san&  action  sur  lui  ;  en  un  mot ,  l'ensemble  des 
propriétés  .de  ce  liquide  me  conduisent  à  conclure  qu'il 
est  identique  avec  le  carbure  bihydiique ,  obtenu  par  Fa- 
raday dans  les  produits  de  la  décomposition  des  huiles  par 
le  feu. 

,De  la  caoutchènej 

.  Après  avoir  obtenu  le  carbure  bihydrique  en  fraction- 
nant les  produits  de  la  distillation  jusqu'à +  10°,  nous 
avons  séparé  le  liquide  qui  est  passé  entre  10-*  et  18°; 
car  le  point  d'ébullition  s'élève  (K)nstamment ,  et  ce  li- 
quide ne  forme  qu'une  très-petite  partie  du  liquide  pri- 
mitif, dont  la  température  peut  s'élever  successivement 
jusqu'à  4- 100°  ;  le  liquide  qui  distille  enj^re  +  10*  et-^- 18° 
cristallise  dans  le  mélange  réfrigérant  sous  forme  d'ai- 
guilles blanches  fines  et  entrelacées^  on  peut  les  séparer 
d'une  petite  quantité  de  'liquide  qui  l'accompagne ,  en 
les  pressant  vivement  entre  des  doubles  de  papier  Joseph 
refroidi.  On  peut  obtenir  encore  ces  cristaux  avec  plus  de 
facilité  en  soumettant  le  liquide  originel  à  une  évapo- 
ra tion  rapide  ;  le  carbure  dihydrique  se  dégage  ,  et  le  froid 
qu'il  produit  en  se  vaporisant  fait  congeler  le  nouveau 
produit ,  qu'il  suffit  alors  de  presser  rapidement  entre  des 
feuilles  de^ papier  Joseph  refroidi. 
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Un  examen  superficiel  m'avait  <l'abord  fait  prendre  ce 
eorps  pour  du  bicarbure  d'hydrogène  de  Faraday  ;  mais 
1  étude  «de  ses»  propriétés  et  son  analyse  m'onft  prouve  <jae 
j'avais  afiaire  à  une  substance  très-différente  4  pour  la  faci- 
lité de  l-expositioi}  ,  je  lui  donnerai  le  nom  de  caoutchène. 
On  avai't  primitivement  .donné  le  nom  de  caoutchine  à 
î*huile  légère  de  caoutchouc.  Ces  noms  sont  défe<;tueux  ; 
mais  le  temps  n'est  pas  Soigné  où'  il  faudra  une  réfortjie 
complète  de  tout  le  langage  de  cette  partie  de  la  di^tfiiie 
organitjue. 

La  caoutchène  paraît  awiir  été  entrevue  pour  la  pre- 
'm:ière  fois  *par  Faraday ,  dans  ses  belles  redierches  suy  les 
-produits  de  la  décomposition  des  huiles  par  la  chaleur 4 
mais  il  se  contente  seulement  de  l'indiquer ,  et  je  ne  sau*- 
rais  affirmer  s'il  a  eu  affaire  au  même  produit. 

J'ai  analysé   la  caoutchène^  au    moyen    de  l'oxide  de  I 

cuivre  ;  mais  son  extrême  volatilité  -rend  cette  opération 
très-difficile.  Voici  les  résultats  fournis  par  deux  analyses 
où  toutes  les  précautions  avaient  été  prises  :  1**  0,229  de 
'matière  ont  fourni,  acide  carbonique  1,005  ,  eau ^0,401  ^ 
•ce  qui  donne  carbone  8$, fl^9  ,  hydrogène.18,77  ;  2"*  0,612  • 
de  matière  ont  fourni  ,*acide  carbonique  1 ,85 ,  eau  0,661  j 
ce  qui  donne  carbone  86^41,  hydrogène  14,59.  Ces  ana- 
lyses assignent  à  la  caoutchène  la-mêmecompositiôn  qu'au 
^tz  défiant. 

•La  caoutchène  se  présente ,  quand   elle  a^té  compri- 
mée, sous  forme  de  masse  Blanche  opaque  :  elle  se  ftmd.  ^ 
à— '10  en  un  liquide  transparent ,  qui*bout  à  -f-'H-jS,'  ^ 
sous  la  pression  de  0,X52*"'"'-.  Sa  densité,  à  la  tempéralture  . 
de — 2,  est  de  0;B5  sous  la  même  pression  de  0,T52"-"-;             ' 
^lle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  an- 
hydre  et' dans  l'éther  ;  les  dissolijtions  alcalines  n'ont  point 
d'action  sur  elle  ;  l'acide  sulfurique  concentré  agit  sur  elle 
tomme  sur'le  carbure  dihydrique ,  dont  elle  ne  se  distingue 
vraiirient  que  par  la  propriété  qu'elle  ipossÂde  «de  cristal-            ( 
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liser,  par  son  point  de  fusion  et  de  volatilisation^  et  par 
«a  denc^. 

Exa/nen  du  liquide  condensé  dans  le  premier  flacon, 

*  Ge  liquide  est  celui  qi»i  a  jusqu'à  préaent  attiré  par- 
ticulièrement l'attention  des  chimisites  ;  je  suis  convaincu 
qu'il  est  composé  lui^m'éme  de  iplu^ieurs  .sub^ tances  hété- 
rogènes qu*il  est  extrêmement  difficile  ,àe  sépai:er.  En  le 

^  soumettant  a  des  distiUationfi  ile^itê^  et  lrè&»méiiagées  par 
rinfcermède  de  Teau ,  on  peut  obtenir ,  ccftniue  l'a  annoncé 
Grégory ,  un  liquide  d'une  jdénsité  de  0y66  à  ;15®  ;  mais  c^ 
liquide  n'a,  pas  ^un  point  d'ebullitiop  .const^t^t  ;  il  com- 

•  mence  à  bouillir  à  36*^,  ,e(  fini^  par  atteindre  70®  et  plus^ 
<6t  a  'toujours  d'ailleurs  la  .même  fqnnuie  ÇH'  que  le  gaz 
oléfiant.  En  le  soumetta^it  à  une  çvappxati on, rapides,  o^ 

.en  le  refroidissant  fortemeni ,  on  peut  en  extraire  des  oris- 
laux  de  caoutclifène  ;  mais  tout^fl^s  distillations,  que  j'ai 
tfaites  dans  leliut  <Jes^arer.l^s  difiérentes -huiles  qui  com- 
posent ce  produit,  ont  ;été  infiîUQtueijLjsê^ ;  j'y  JcenQ^çe 
quant  à' présent. 

jSe  l'hé^ène. 

•  *  .  •      • 

Quand. on,a  procédé  à  la  rectifif^tiqn. de  ^'huile.de  çaout- 
xhouc  par  l'inteirmède.de  l'eàu  ;  il  çeste  dansja  cucurbite 
•un^. huile  sbeauooup  moins  volatile  que  l^i' ^préçédente ,  ^t 
xfui  jusqu'à  présent  a  peu  .attiré  l'a ttentioxi  des  chimistes. 
C'est. encore  un  i^élange  de  produits  de  volatilité  difïé- 
•rente ,  qu'on  peut  séparer  en  ^^tie  en  fractionnant  les 
pfroduits  de  la  rectification.  Moj^  ,e.x2)men  a  porté  particu- 
lièrement sHr  rt^uile  la  plu?  .fijie;  car  ^toutes  les  autres , 
intermédiaires  ,  doivent  être  considérées  |COinme  des  mé- 
Jangieé  de  ,qette  huile  peu  ;((9latile  avec  1^^  prodjLiits  ^plus 
.volatils  de. la  distillation  du  ,^qutçhoucç  je  lai  obtenue 
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en  soumettant  à  la  distillation  sèdic  les  produits  de  la 
rectification  de  Thuile  de  caoutchouc  qui  ne  passent  plus 
à  la  distillation  par  Tintermède  de  Feau  ;   les  premiers 
produits  étaient  miis.  à  part ,  et  je  ne  recueillaifi  que  le» 
dernières   portions   qui   étaient  purifiées  par  une .  nou- 
velle distillation.  Je  dois  obserVfer  que ,  pendant  ces  rec- 
tifications ,  le  point  d'ébullition  du  produit  obtenu  dimi- 
nue par  la  décomposition  de  cette  huile,  qui  fournit  des 
liquides  plus  légers  ,  et  surtout  une'grande  proportion  de 
gaz  hydrogène  carboné,  qui  n'est  point  liquéfié  par  les^ 
mélanges  réfrigérants  les  plus  énergiques^  Pour  éviter  cette 
décomposition  partielle ,  j'ai  procédé  à  la  rectification  en 
chauffant  la  cornue  dans  un  bain  d'huileou  de  mercure.  Je 
donne  au  liquide  ainsi  obtenu  le  nom  àfhéueène,  deYheç^ea. 
guianensis ,  un  des  arbres  de  la  famille  des  euphorbistcées , 
d'où  Ton  extrait  le  caoutchouc.*» 

L'héveène  est  une  huile  transparente ,  d'une"  couleur  lé-, 
gèrement  ambrée ,  d'une  odeur  empyreui(^tique  peu  pro- 
noncée, d'une  consistance  oléagineuse^^  d'une  saveur  âtre; 
SOQ  point  d'ébullition ,  comparé  aux  autres  produits  pyro- 
génés  ,^est  très-élevé  ;  elle  bout ,  en  effet ,.  à4a  température 
de  315^  environ  ;  elle  ne  se  solidifie  pas  dans  les  mélanges 
réfrigérants  les  plus  énergiques  ;  ^a  densité  est  très- consi- 
dérable si  on  la  compare  aux  autres  produits  de  la  distil- 
lation du  caoutchouc;  car  à  la  température  de  24* elle  est 
de  0,92 ï  ,  c'est  à  peu  près  la  densité  commune  des  huiles 
fixes.  Elle  brûle  à  la  manière  des  huiles  essentielles ,  en 
répandant  une  fumée  épaisse.  L'héveène  est  soluble  eo 
toutes  proportions  *dans  l'éther  et  dans*  l'alcool  anhydre  ; 
elle  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'alcool  étendu  ;  elle 
se  dissout  également  en  toutes  proportions  dans  les  huiles 
fixes  ou  tes  huiles  volatiles  ;  elle  ne  manifeste  aucune  réac- 
tion acide  ou  basique.  .   . 

Analysée  au  moyen  de  l'oxidede  cuivre,  l'héveène  m'a 
donné  lies  résultats  suivants  :  1'  0,533  de  matière  m'ont 


fourni  1,T25  diacide  carbonique  jeJt  0,631  d'eau;  '2*  0,474 
d'héreène  m'ont  donné  1,46^  d'acide  carbonique  et  0,62 
d'eau.  Ces  nombres  correspondent  encore  avec  la  formule 
du  gaz  oléfiant.  En  effet ,  la  première  analyse  donne  car- 
bone 86,82,  hydrogène  13,1^,  etla  seconde,  carbone  85,24, 
hydrogène  14,76.  '         ..    "    *    • 

L'héveène,  soimise^^^^n  couraitt  de  chlpr^  l'absorbe  ra- 
pidement ,  surtout  sous  l'influence  des  rayons  lumineux  , 
en  dégageanlt  de  lacidë  hydrocblorique  ;  elle  s'épaissit  alors 
considérablement.  En  /aiç^pt  passer  un  courant  de  chlore 
tontinu  sur  des  lames  mînces  "d'héveène ,  on  peut  même 
obtenir  une  masse  de  la  con^s tance  de  la  'icire  ;.  mais  si  elle 
€st  en  grande  quantit^é,  elle  noircit  rapidement  par  l'action 
un  chlore ,  et  fournit  ainsi  une  résine  demi-liquide  d'une 
couleur  noirâtre.  Le  brome  .et  l'iode^enèrent  également  en 
combinaison  avec  Théveène ,  et  comme  avec  le  chlore  sa 
,  consistance  augmente  beaucoup ,  et  il  se  dégage  des  acides 
hydrobromiique  et  hydriodiqiie!  Les  produits  qu'on  ob- 
tient se  ressemblent  Beaucoup  entre  eux  et  à  la'résine  brune 
qui  se  forme  par  l'action  *:de  l'acide  sulfurique  que  nous 
allons  bientôt .examinerr    . 

L'héveène ,  soumise  à  l'action  des  dissolutions  alcalines 
concentrées ,  s'^pai^sitet  se  coloi*e  en  absorbant  dç  l'oxy- 
gène. 

L'action  dei'aeide  sulfurique  sur  l'héveène  est  importante 
à  étudier.  Quand,  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique 
aqueux  concentré  à  l'bé.veène  dans  un  flacon  fermé  à  l'émeri, 
en  ayant  soin  de  bouchçr  et  de  refroidir  après  chaque  addi- 
tion ,  on  obtient  une  mâssie  brune,  très-épaisse ,  qui ,  après 
-plusieurs  jours  de  repos  ,  se  laisse  surnager  par  un  liquide 
huileux  transparent.  Nousr  ayons  séparé  ce  liquide  de  la 
masse  brune  i  et  nous  les  avons  examinés  séparément. 

Si  on  traite  par  l'eau  la:  masse  brune  ,  il  se  sépare  après 
quelque  temps  de  repos  une  substance  noire  ,  poisseuse , 
qu'on  prive  de  tout  l'acide  qu'elle  peut  contenir ,  en  la 


faiâajdit  botdiiîr  st^et  une  solutroix  alcaline  ;  elle  |>réseiitô 
alors  de  la  res^emMaticé  avec,  la  matifère  que  M.  Liébig 
à  fait  côûnattre  cous  le  iiom  d^aldehjrdhart  cm  de  résine 
et  aldéhyde. 

La  liqueur  très-acide ,  -i'oii  cette  résine  s'e^t  séparée , 
a  été  saturée  par  du  carbonate  de  chaux  ;  il  s'est  précipité 
du  sulfate  de^chaui ,  et  eh  lavantlle^précipité  on  a  obtenu 
4une  liqueùf  qui ,  par  son  évappràtioii ,  n'a  Touriki  que  du 
sulfate  de  cbâui^  sali ,  par  une  inâtière  organique  noiritre, 
qu'uiie  ùouvell^  dissolutiou  laî^ait  libre. 

Le  liquide  huilèuîc  transparent,  qui  surnageait  kima8s€ 
brune ,  a  été  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  de 
potasse  ;  puis  mis  de  nouveau  en  contact  avec  l'acide  sul- 
furique  qui  se  colore  très-faibtement';  puis  lavé  avec  de 
l'éau  de  {>ôtâsse ,  |ît  distillé  avec  précaution  dans  un  baim 
d'huile. 

Son  point  d'ébiilliticm  n'est  plus  alors  que  de  238o  ^  son^ 
odèùf  est  .douce  et  bestucoup  p]us  agréable  que  cette  de 
l'héveène  ;  ce  liquide  est  incolore ,  parfaitement  lim|>ide , 
il  se  conservé  sans  altération  .  'là  lumière  n'exerce  sur  lui 
aucune  action  décomposante  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau , 
soltible  en  toutes  proportions  dai^s  l'alcool  anhydre  et  dans 
Téther  ;  les  acides  inorganiques  concentrés  ,  de  même  que 
les  alcalis ,  sont  sans  action  sur  lui  ;  en  un  mot ,  ce  corps 
présente  la  plus  grande  ressemblance  avec-  TeupiOiie ,  et 
n'en  diffère  qiie  par  son  point  d'ébulHtion  et  sa  densité. 
M.  Grégory  à  obtenu  le  même  produit  en  soumettant 
Fhuîle  légère  de  caoriichouc  à  l'action  de  l'acide  sulfu- 
riqùe;  il  s'est  assuré  qtl'il  devait  être  considéré  comme 
îsomériqué  avec  le  gaz  oléfiant.  C'est  un  fait  fort  remar- 
quable ,  que  l'acide  suïfurique  J)ar  sa  réaction  sur  l'huile 
de  caoutchouc ,  distillant  éiitf e  2S  et  30  ,  et  sur  de  l'I»- 
teèùe  qui  ne  bout  qu'à  315°,  donne  un  produit  identique. 

Arrêtôus-nous  quelques  moments  pour  irésumer  les  feiits 
conteïiu^  Aaïig  ce  travail ,  et  comparer  les  corps  que  nous 
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avacLS  obtenus  aux  hydrogènes  carboaâ»  ayant ,  comiii^ 
eux ,  la  même  cojaposiUoa  <j^e  le  ga:;  oléfiapt.  Ce  groupe 
de  corps  isomériques  est  composé  d'uu  grand  uombre  d'e^ 
pèces  ;  il  compreud  ^  ea  effet  ^  le  gaz  oléfiant  ^  le  carbure 
dibydrkjue  de  Faraday ,  la  xétèue ,  Foléène,  FéJaèue  ,.  la 
xaoutcbèDe,  rbéve^ne,  les  napthes  ^  les  eupiones  >  la  paraf- 
fijQfi,  I49  &learoptène  de  roae% ,  etc. 

-  On  peut  diviser  ces.  hydrogènes  carbonés  en  troi^  séries., 
.sion<i  égard  à  la  manière^doixt  ils  se  comportent  avec  la- 
cide  smlfurique  :  IS  premièi'e  comprendra  ceux  qui  s  y  com- 
b*nent;  il  v^y  a  gilère  que  la  cétèae  qui  appartienne  à  cette 
série  *,  la  seconde ,  comprendra  ceux  qui  sont  complète- 
ment indifférents  :  c'est  là  que  viennent  fes  ieupiones  et  la 
paraffine;  et  la  troisième  ceux  qui  sont  altérés  par  l'acide 
«ulfurique  ^  et  transformés  en  une  résine  noire  et  en  eu- 
pione  »  ex.  la  caoutchène ,  Fhéveèn^ ,  les  napthes  ,  etc. 

Je  regarde  comme  extrêmement  probable  l'existence 
de  plusieurs  hydrogènes  bicarbonéa  liquides  indifférents , 
connus  sous  le  nom  d'eupio»^.  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ce  suj^  encore  «obst^ur ,  semblent  attribuer  a  des 
mélanges  d'impuretés  les  divers  degrés  d'ébuUition  de 
Teupione ,  et  ne  considèrent  coitime  bien  pure  que  celle 
qui  est  à  son  maximum  de  légèreté.  Pour  moi  >  je  crois 
.  qu^  l'eupione  qui  bout  à  228""  est  aus^i  pure  que  celle 
qui  bout  à  kT^  ;  seulement  ce  sont  deux  corps  isomériques 
'  qui,  par  leurs  mélanges,  peuvent  constituer  une  foule 
d'huiles  diflérant  par  leur  densité  et  leur  degré  d'cbul- 
lition  ;  je  crois  qu'on  peut  admettre  aujourd'hui  l'exi- 
stence de  deux  espèces  d'eupione. 

Je  ne  veux  point  terminer  ce  mémoire  sans  dire  un  root 
Âe$  applications  industrielles  des  produits  de  la  distilla- 
tion du  caoutchouc.  L'huile  légère  est  ^  comme  on  le  sait , 
le  meilleur  dissolvant  connu  du  caoutchouc  et  du  copal. 
Pour  la  préparer  on  emploie ,  avec  beaucoup  davantage  , 
les  résidus  de  poires  de  caoutchouc  qui  ont  servi  à  fabri- 
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quer  du  fil.  Cette  industrie  a  pris  beaucoup  d'extension 
en  France  ;  mais  ,  malgré  'cette  circonstance ,  ces  résidus 
seront  bientôt  épuisés,  et  le  prix  de  la  matière  première  est 
assez  élevé  ;  il  faut  donc  chercher  ailleurs  un  dissolvant 
du  caoutchouc*  J'ai  soumis  à  la  décomposition  par  le  feu 
de  Tessence  de  térébenthine ,  en  la  distillant  sur  des  bri- 
ques pilées  ,  à  une  température  élevée  ,  j[ai  obtenu  ainsi 
une  huile  beaucoup  plus  légère  que  l'essence  primitive  qui 
dissout  mieux  le  caoutchouc ,  ihais  qui  est  encore  bien  in- 
férieure à  l'huile  légère *de  caoutchouc.  • 

J'ai,  cherché  à  utiliser  l'héveène  „  qui  formé  encore  mn 
produit  important  de  la  distillation  du  caoutchouc  ;  en  la 
soumettant  à*une  nouvelle  décomposition ,  à  une  tempéra- 
ture élevée,  on  obtient,  mais  après  beaucoup  de 'rectifi- 
cations ,  une  petite  proportion  d'huile  légère  ;  la  plus 
grande  partie  de  l'héveène  se  décompose  par  le  feu  en  hy-^ 
drogène  carboné  ,  gazeux.  "> 

Nous  avons  vu  ^  dans  le  courant  de  ce  travail^  que  l'huile 
légère  du .  caoutchouc  présente  la  plus  gr^de  ressem- 
blance ,  pour  sa  composition  et  ses^propriétés  ,  avec  la  li- 
queur provenant  des  gaz  de  ITiuile, condensés.  Aujour- 
d'hui que  l'éclairage  par  le  gaz  ,  obtenu  par  la  distillation 
des  corps  gras ,  prend  beaucoup  d'extension  en  France , 
il  faut  espérer  que  ces  usines  fourniront  au  commerce  'une . 
quantité  suffisante  de  dissolvant  du  caoutchouc ,  ce  qui 
permettra  de  préparer  à  bon  marché  des  tissus  imper*  * 
méables,  dont  les  applications  économiques  s'étendent 
chaque  jour.  Cet  art  a  pris  beaucoup  plus  d'extension  en 
Angleterre  qu'en  France  ;  mais  il  faut  espérer  que  nos 
industriels  ne  le  céderont  pas  longtemps  aux  Anglais  ,  et 
qu'ils  pourront  livrer  à  un  prix  peu  élevé  des  matelas  im- 
perméables qui  rendraient  de  grands  services  aux  pauvres 
infirmes  ,  qu'on  est  obligé  de  coucher  sur  la  paille. 


♦* 
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Faits  pour  servir  à  F  histoire  chimique   de  la  racine  cte 

gentiane 

Thèse  présentée  et  soutenue  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  *  le 
29  août  1837,  par  Claude  Lecorte,  ex  -  interne  '  des  hôpitaux, 
premier  élèTe  de  la  Pharmacie  centrale. 

La  gentiane  { gentiana  lutea  ^  Linn.)»  gentiane  jaune, 
grande  gentiane/  appartient  aux  plantes  dicotylédones 
monopé taies  hypogynes  de  Jussieu ,  aux  vasculaires  exo- 
gènes corolliflores  de  Decandolle ,  et  à  Ja  pentandrie 
digynie  de  Linné.  Suivant  Dioscoride  et  Pline ,  le  nom 
de  cette  plante  dérive  de  celui  de  Gentis  ou  Gentius,  roi 
d'IIlyrie ,  lequel  paraît  avoir  le  premier  préconisé  sa  ra- 
cine contre  certaines  maladies  épidémiques. 

Ggt te  racine,  étdnt  un  des  médicaments  les  plus  célèbres 
de  irotre  matière  médicale  indigène ,  a  du  attirer  de  bonne 
beure  l'attention  des  chimistes  ;  et  cependant ,  il  faut  le 
dire ,  les  données  que  possède  la  science  sur  la  nature  de 
ses  principes  constituants  sont  encore  loin  d'être  com- 
plètes. 

Dès  1819,  époque  à  laquelle. MM.  Pelletier  et  Caventou 
faisaient  leurs  belles  recherches  sur  les  quinquinas  et  dé- 
couvraient la  quinine ,  qui  depuis  a  rendu  de  si  grands  ser- 
vices à  la  thérapeutique ,  M.  Henry,  de  son  côté,  cherchait 
à  isoler  le  principe  amer  et  médicamenteux  de  la  gentiane. 
Cet  habile  praticien  ,  ayant  épuisé  l'action  des  dissolvants 
sur  cette  racine,  en  a  séparé  successivement  :  par  l'éther, 
une  matière  huileuse,  odorante  et  amère ,  unie  à  une  autre 
matière  glutineuse,  peu  amère  ,  qu'il*a  comparée  à  la  glu  ; 
par  l'alcool ,  une  substance  extractive  très-amère ,  soluble 
dans  l'eau ,  qu'il  a  considérée  comme  renfermant  le  seul 
principe  actif;  par  l'eau ,  une  matière  mucoso-gommeuse, 
insipide  (1). 

(1)  M.  Fée,  dans  son  Cours  d'histoire  naturelle  pharmaceutique,  ajoute 
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Vers  la  même  époque,  MM.  Guillemin  et Fœcquemin 
ont  adressé  au  Journal  de  Pharmacie  un  travail  sur  le 
même  sujet.' H* résulte  de  leurs  recherches  que  la  gentiaxM^ 
contient  une  matière  grasse,  molle,  ayant  dé  l'analogie  avec 
la  cire  ,  du  sucre ,  de  la  gomme ,  et  une  substance  résineuse 
d'aune  amertume  insupportable ,  qu'ils  regardent  comme  le 
principe  actif ,  mélangé  de  matières  dont  ils  n  cmi  pu  le  dé- 
barrasser. 

Parmi  les  produits  inorganiques  ils  ont  constaté  la  pré- 
sence de  k  chaux,  de  lalumine,  de  ki  silice ,  de  la  magnésie 
et  du  fer,  ufiis  aux  acides  carbonique,  chlorhydrique  et 
sulfurique.  '  .  * 

L'année  suivante ,  MM.  Henry  et  Caveotou  reprirent  les 
travaux  sur  la  gentiane,  et  publièrent  un  mémoire,  dans 
lequel  ils  annoncèrent  avoir  isolé  le  principe  actif,  atH 
quel  ih  donnèrent  le  nom  de  gentianin.*  Ils  y  constatèrent , 
en  outre ,  la  présence  des  matières  suivantes  :  la  glu , 
une  huile  fixe ,  un  acide  non  déterminé  ,  un  principe  odo- 
rant non  isolé  ,  du  sucre  incristallisable ,  de  la  gomme ,  une 
matière  colorante  fauve  et  du  ligneux. 

Il  faut  ajouter  <^u'en  1814.  M.  Planche  avait  fait  connaître 
un  prindpe  volatil  capable  de  faire  éprouver  dès  nausées  et 
une  sorte  d'ivresse. 

Enfin,  tout  récemment,  M.  Denis  vient  de  démontrer 
dans  la  gentiane  la  présence  de  l'acide  pëctique,  qui  est  sans 
doute  la  matière  mucoso-gommeuse  dont  avait  parlé  d'abord 
M.  Henry. 

Le  travailde  MM.  Henry  et  Caventou  et  les  expé- 
riences thérapeutiques  laites  sur  le  gentianin  parais- 
saient* assez  précis  pour  qu'on  s'en  rapportât  aux  conclu- 

-     ■    -  -     ■  -|^  -  .-     ■    ^  -  r         .   I       -    I        I  ini  -    -  -    -  ,■-..., 

AU  ftiénioirc  de  M.  Henry  ;  La  silice ,  l'alurnine,  la  magnésie  et  le  fer,  qui 
appartieiinentaux  recheichesde  MM  Gailieminet  Fœcquemin.  M.  Hen- 
ry n'a  pas  «tonné  ,  comme  le  dit  M.  Fée  ,  le  nom  de  gentianin  à  son  ex- 
trait amer,  ce  produit  n'étant  j^as  le  même  que  le  gentianin  de  MM.  H. 
et  C. 
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stotts  de  ces.  CAimistes.  Ainssi  tont  ce  qui  a  été  écrit  de-^ 
puis  dans  les  ouvrages  de  chimie,  de  matière  médicale , 
de  phannacie ,  a«t-il  été  retiré  de  leur.  Mémoire.  Il  ne  me 
serait  certàineiùeRt  pas  yenudans  Tidée  de  faire  des  re«^ 
<:;lierclies  sur  un  suj:6t  (}ui  sortait  des  mains  dé  maîtres  aussi 
distin^és ,  si ,  étsmt  élève  interne  à  la  Pharmacie  centrale 
des  hôpitaux ,  M.  Souheiran  né  m'eût  charjgé  de  préparer  du 
gentianin  d'après  le  procédé  connu.  J'éprouvai  d'ahord  quel- 
ques difficultés,  et  parvins  enfin  à  obtenir  ce  produit  «  moins 
facilement  toutefois  que  ne  l'avaient  annoncé  les  auteurs  de 
sa  découverte;  mais  j'ai  été  fort  étonné  quand ,  en  voulant 
le  purifier  et  le  priver,  s^il  eut  été  possible ,  de  sa  couleur 
jaune ,  je  l'ai  obtenu ,  après  quelques  cristallisations ,  com- 
plètement dépouillé  de  sa  saveur  amère.  C'est  cette  cir- 
constance qui  m'a  fait  entreprendre  quelques  essais  sur 
la  gentiane ,  dans  le  but  de  rechercher  quelle  était  la  na- 
ture du  principe  amer  :  la  matière  qui  avait  été  considérée 
comme  telle  ne  pouvant  être  la  substance  jaune  cristalline, 
qui  ne  possède  aucune  amertume. 

Dans  le  cours  de  mes  expéf iences ,  j'ai  pu  remarquer 
qti'en  Soumettant  la  gentiane  à  l'action  des  dissolvants  il  est 
important  de  tenir  compte  des  différences  de  pureté^  de  con- 
centration et  de  température.  C'est  ce  que  je  chercherait 
démontrer  en  examinant  les  principaux  :  Téthery  l'alcoôlet 
l'eau. 

DeFéthet,  privé  d'alcool  et  parfaitement  sec,  mis  en  con- 
tact avec  delà  gentiane  pulv^isée  et  privée  aussi  de  son  eau 
hj^grométrique  >  donne  une  liqueur  peu  colorée  ;  qui ,  par 
l'évaporaticm ,  laisse  un  produit  très-peu  amer.  Si ,  au  con- 
traire ,  on  emploie  de  l'éther  ordinaire ,  qui  est  toujours 
mélangé  d'un  peu  d'eau  et  d'alcool ,  et  de  la  gentiane  char- 
gée de  l'humidité  atmosphérique,  la  liqueur  est  plus  colo- 
rée ,  et  donne  pour  résidu  une  matière  très-amère.  En  opé- 
rant avéc  dé  l'éther  sec  et  de  la  gentiane  sèche ,  j'ai  toujours 
obtenu^  pourprdduit  de  l'évaporatiom,  unematièremollassfe, 
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excessivement  gluante ,  sans  apparence  dfe  cristaux  et  com- 
posée de  glu,  d'huile  et  de  gentianin.  En  me  servant  de  sub- 
stances humides.,  j'ai  sans  cesse  eu  mélangé  au  premier 
produit  une  matière  brune  ,  excessivement  amère ,  acide  , 
soluble  dans  Falcool  et  en  partie  dans  Feau ,  paraissant  for- 
mée d'une  sorte  de  matière  extracto^résineuse ,  d'un  acide 
rougissant  fortement  le  tournesol ,  et  d'une  matière  très- 
amère  et  déliquescente. 

En  traitant  la  gentiane  par  de  l'alcool  à  kO**  bouillant,  oa 
obtient  une  liqueur  peu  colorée  ,  qui  ;  par  l'évaporation , 
donne  un  extrait  excessivement  amer ,  formé  d'huile 
fixe,  de  matière cristallisable  jaunie  ,  de  résine,  de  sucre, 
d'acide  libre  et  d'fex trait  amer.  Si  l'on  a  fait  agir  l'alcool  à 
froid,  l'extrait  est  moins  coloré ,  et  laisSe  apparaître ,  tout 
formés  dans  sa  masse  glutineuse,  des  petits  cristaux  jaunes. 
11  contient  alors  aussi  moins  de  résine. 

L'alcool  à  35°,  soit  à  chaud ,  soit  à  £roid ,  fournit  an  es- 
trait  qui  a  la  plûsr  grande  ressemblance  avec  celui  prove^ 
nant  de  Talcool  à  40". 

L'alcool  à  SOMissout  à  peu  près  les  mêmes  prijacipes  ; 
mais  l'extrait  est  alors  très-chargé  de  résine  ,  que  l'on  sé- 
pare difficilement  des  cristaux  jaunes ,  et  qui  rend  l'extrac- 
tion de  ceux-ci  très-difficile. 

Tous  ces  extraits  alcooliques,  repris  séparément  piir 
l'eau  ,  donnent  presque  les  mêmes  produits.  L'eau  enlève 
l'extrait  amer,  le  sucre,  l'acide,  et  laisse  sous  forme  de  flo- 
cons blancs  l'huile  fixe  et  les  cristaux  jaunes  unis  à  un  peu 
de  résine.  On  peutisolerfacilement  ces  derniers  produits  , 
en  les  traitant  par  de  l'alcool  à  30°  bouillant ,  qpi  dissout  le 
gentianin ,  la  résine  et  une  très-faible  quantité  d'huile , 
qu'on  peut  enlever  ensuite  par  un  peu  d'éther  froid.  Ce- 
pendant l'alcool  à  40°  froid  donne  des  cristaux  moins  char- 
gés de  résine  et  plus  faciles  à  purifier. 

L'eau,  par  une  première  macération  ,  enlève  à  la  gen- 
tiane toute  sa  couleur;  et  en  grande  partie  son  am;erlume. 
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Elle  <lis$out  en  pltis  de  la  pectine  qui  se  prend  en  gelée  au 
bout  d'un  certain  temps.  Ayant  repris  par  Féther  et  même 
par  FalcDoU  la  gentiane  épuisée  par  leau,  je  n'ai  pu 
en  retirer  de  gentianin ,  ce  qui  doxmerait  à  penser  qn  il 
est  «enlevé  par  l'eau.,  malgré  son  peu  de  solubilité  daf>s 
ce  véhicule,  et  sans  douté  à  la  faveur  des  autres  prin- 
cipes contenus  d^s  sa  racine  qui  facilitent  sa  dissolu- 
tion. 

L'eau  chargée  ,d'un  alcali  enlève  encoye  plus  prompte- 
ment  la  couleur  et  l'amertume  de  la-  gentiane.  Acidulée, 
elle  n'a  rien  ofEsrj:  de  particulier. 

La  gentiane*  épy,isée  par  l'alcool  est  dépouillée  complè- 
tement de  sa  partie  amère.  11  n'y  a.  que  l'éther,  quand  il 
est  bien  pur,  qui  né  s'en  charge  pas ,  ou ,  pour  parler  plus 
exactement ,  qui  n'en  enlève  que  des  traces. 

J)u  Gentianin. 

«  * 

Le  nom  de  gentianin,  donné  par  MM.  Henry  et  Ca- 
ventou  à  la  matière  jaune  cristalline ,  représente  l'idée  que 
Yoa  s'en  fait,  que, cette  substance  est  la  cause  de  l'amer- 
tume de  la  gentiane ,  et  le  principe  de  son  action  sur  l'éco- 
nomie az)imale. 

J'ai  fiait  voir  déjà  que  ce  gentianin  pouvait  être  privé, 
par  des*  cristallisations  successives ,  de  tout  le  principe 
.  amer  qu'il  avait  entraîné  à  l'état  de  mélange }  mais  comme 
le  mot  de  gentianin  a  servi  longtemps  comme  ap- 
partenant au  principe  amer  de  la  gentiane ,  j'ai  jugé  à 
propos  de  ne  pas  l'employer  à  désigner  une  substance 
qui  est  tout  à  fait  dépourvue  d'amertume ,  bien  qu'il  soit 
vrai  de  dire  qu'elle  compose  en  grande  partie  le  gentianin 
de  "MM.  Caventou  et  Henry.  Je  propose  en  conséquence 
le  nom  de  gentisin,  qui  rappelle  suffisamment  son  origine, 
et  que  je  tire  de  Gentis ,  nom  du  roi  d'IUyrie ,  a  la  mémoire 
duqt^el  le  genre  Gentiana  a  été  consacré. 
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Pour  se  procurer  leur  gentianin ,  MM-  Henry  et  Oa^ 
veoftou  ont  employé  ïéiher^  Y^cocà  £>rt ,  «fakool  iaible  , 
•puis  l'eau  et  là  magnésie ,  et  enfin  l'étl^r  ;  ils  oot  môme 
«Fepri^  le  précipité  magnési^ïB  par  :!  acide  ôxakque.  il  est 
Tiai  (fue  T-él^r,  quoique  dissplvatit.Aiftl  le  gjeïttïsia ,  *ea>- 
'lève  à  la  gentiane  toute  sa  matière  cristalline  jaufie-;  mais 
il  faut  emp^loyer  beaucoup  â'éther  pour  obtenir  peu  de 
produit  y  et  la  matière  est  embarrassée  par  de  la  glu ,  *  qili 
demande  plusieurs  trstitenients  alcooliques  ;pour  être  ^é- 
'parée. 

Ce  moyen  est  donc  long  ,  ^difficile  etKlispendÀeuK.  Parmi 
les  dissolvants  .du  gentisin,  j'ai  dû  cbercl>€fr  à  en  itrou- 
ver  un  qui  iue  doniiàt  un  produit  pur  par  un  prooédé 
plus  prompt  et  plus  .éconoipiiquê.  L'alcool  à  r40%  à  dS»,  à 
30°,  Teau  alca^line,  ont  été  employés  alternativement, 
tantôt  à  froid, ^  tantôt  a  chaud;  c'est  l'alcool  à  40® froid  ♦ 
qui  m'a  offert  le  plus. d'avantages.  .        * 

Pour  préparer  le  gentisin,  je  prends  de  la  gentiane 
grossièrement  pulvérisée  et  séçbëe ,  je  1^  traite  par  des 
macérations  successives  dans  FalcoQl  à  Mp,  jusqif'à  ce 
que  celui-ci >ne  se  colore  plus.  Les  liqueui^s ,  réunies :^et «fil-  * 
trées ,  >sont  >«oumises  à  la  distillaticNQ^;  iWtrâit  ^obtenu  est 
traité  par  l'eau ,  qui  dissout  la  matière  eiitracrlive  amère , 
Tacide libre,  le  sucre,. ètlais^e  sous  forme  deflocoAs^blancs 
de  la-Bpiâtière  grasse  unie  au  genti«in.  On  recueille  oe  pré- 
cipité ,  on  'le  'lave ,  on  le  fait  sécher,  et  oh  'le  reprçald  par 
de  1  alcool 4  89^  bouillant,  quidissout  la  i^atière  cristal- 
line j^ime,  et  n'attaque  presque  pas  la  matière  grasse.  $i 
le  gentiéin  ,  criistallisé  par  le  refroidissement  et  l'évaporîi- 
tion  s^pontanée  ,  retient  encore  un  peu  d'huile  qui  aufait 
été  entraînée  par  rébûllition  ,  on  le  repreud  par  un  peu 
d'éHher  qui  lui  enlève  cett-e  matière.  En  le  redissolvant 
^)ar -de  l'akool  à  80*»  bouillant ,  on  Tobtient  sous  forme  dé 
beaux  -éi^istaux  jaunes  parfaitement  purs. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  j'aie  employé  ,  je  n>i  ja- 
mais obtenu  plus  d'un  millième  de  produit. 
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Le  igenlisin  est  d'un  jaune  ipàle ,  très4)ien  oristallké 

•eÊL  doiirgues  âdguilleç;  iliefitt  ç^^toèmemexit  iéger;  àl  a  lave 

odeur  parbicodièpe  très-4aiible  ;  ea  sapeur  est  judle  ;  il  n'a 

pa>6  d'action  jsnr  l'éGOBomie;  ion.>peiut>en'pneiiddDeiinpiJiié* 

'ment  piusieuits  igrdinnie6«  Eocposéià  Tair,  le  .^tftisin  n'é^ 

-ppouTie  aucune  a^k^atiion;  scbaixSSé  à  IdO""  «iaas'un  bain* 

marie,  il  ne  perd  pas  de^don poids,  et  ne  subit  Aqcvm'd^an^ 

-gement  (1).  Mis  dans  un  tube  plongé  dansd'huile cbaufiee 

à  250°  (â*)9  il  n'eet  pas  déoomposé.  A  une  ^bemipérature 

'qu'on  peut:évaluer  approximativementà  SOd"",  il  prend  une 

.trèsb-légère  teinte  brunâtre ,  et  ne  se  yxilatilisè  ^as  enooce. 

Mais  ^en  chaufiaxi^  >avec  précaution  .aiaec  une  lampe  à  ëa- 

prit  de  vin,  cette  matière  laisse  dégager  quelques  cimpeucs 

•jaunes  qui  viennent  se  icondenser  sur  .la  -pantie  -froide  du 

^ase.  En  contiiuiaiit  à  ibicbaufSsr,  elle  se<GeJorede<plnâen 

plus,  se  contracte  sur  elle-même,  eit  jentce  eu  fueion^ur 

t  prendre  l'aspect  d'unesubfitanQB.grasae.'  Silladhaleurn  ^aipas 

été  poussée  trop  loin!, 'lé  gentisin.,  èniparlie  décomposéiet 

-ressemblant  à  une  matière  grasse.,   peut  se  .concréterpar 

-le^  refroidissement.  Il  se  prend  alors  en  uhe.masse  bruneu 

:dont  la  structure  est  cristalline  ;  isi  Ton  s'est  «servi  d'une 

-petite  capsule  de  porcelaine,  et  ai  on  a  incliné  la.capsizle 

pour  étaler  la  matière ,  ceUe^^ci  joristallise  ;en  petites  .ai* 

guilles. 

Le  ^entisin  est  très-fpeu. soluble  dans l'-eau.àila ^tempéra- 
•ture  ordinaire  ,  ceUe-ci  en:difisout  0,OâO  «pour  iOO  ;  :bouil- 


■*'"*<">^*»— »^*'F^^^—^.>^'^*^  ■  >  >  w    ^^t-^^^pr^i^^i^»^'— p'^.é* 


(i)  On  lit  ,  dans  le  n°  de  juillet  du 'répertoire  de^Chimie  etde  Phy« 

>siqae,  page   iio,   dans  une  note  de  .M4    Xromsdovff  sur  le  gÎEuitiania  « 

«  que  chauffé  dans  un  tube  de  yçrre  à  la  température  de  Teaii  bouil* 

•  iante,  une  petite -quantité  se  décompose,  et  le  re> te  se  sublime  en 

•  aiguilles  jjiuries.  »  C'est, par rerreur^  8a«« doute,  va  q^ne  MM-  Henry 
et  JCaVentou  ne  l'annoncent  pas  dans  leur  mémoire^  et  que  le  gentianin 
est  loin  de  se  décomposer  à  cette  température. 

(2)  M.  Fée,tlans.son  Cours  d'histoire  natotelle pharxnftdCtttiçuey  nous 
dit  aussi  que  le  gentianin  est  décomposé  à.x35<»,  et  donne , pour  |m>duits 
une  matière  azotée.  Ceci  est  encore  étranger  an  mémoire  de  MM.  H. 
et  C. 
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lante ,  elle  n  en  dissout  que  0,026.  Si  on  ajoute  à  TeaU 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  ,  nitrique  ou  chlo* 
rhydrique ,  la  propriété  dissolvante  n'est  pas  augmentée. 
Si  au  contraire  on  ajoute  une  très-petite  quantité  d'al- 
cali (  potasse ,  soude  ou  ammoniaque),  la  liqueur  prend 
aussitôt  une  belle  couleur  jaune ,  et  les  cristaux  se  dissolu- 
vent  complètement,  et  en  plus  forte  quantité. 

110  parties  d'alcool  à  30*"  en  dissolvent  0,20  de  genti- 
sinà  la  température  ordinaire  ;  en  le  portant  à  Tébullitiou, 
il  en  dissout  112,  et  le  laisse  déposer  en  belles  aiguilles 
jaunes  par  le  refroidissements  L'alcool  à  kO^  en  dissout 
1,60  lorsqu'il  est  en  ébullition ,  et  seulement  0,22  à  la 
température  ordinaire. 

L'éther,  qui  a  passé  jusqu'ici  pour  son  meilleur  dissol* 
vaut ,  n'en  dissout  à  la  température  ordinaire  que  0,0S0 
pour  100  lorsqu'il  est  pur. 

Les  alcalis  le  dissolvent  sans  altération,  et  forment  avec  lui 
des  composés  cristallisés  que  je  suis  bien  tenté  de  considérer 
tronmié  de  vrais  sels.  Mais  ils  se  décomposent  bien  facile- 
ment ,  et  n'en  ayant  encore  pu  étudier  qu'un  seul,  j'ai  Ué- 
fiitéà  donner  au  gentisin  le  nom  d'acide  gentisique,  qui  lui 
conviendrait  peut-être  niieux.  Comme  beaucoup  de  ma- 
-tières  colorantes  ,  il  paraît  véritablement  jouer  le  rôle  d'a- 
cide par  rapport  aux  bases. 

Je  vais  donner  cependant  quelques  caractères  de^  très- 
l)^ux  cristaux  jaunes  que  j'obtiens  en  combinant  le  gen- 
tisin  avec  la  soude.  En  ajoutant 'quelques  gouttes  de  soude 
caujs tique  à  de  l'eau  distillée  tenant  en  suspension  des 
cristaux  de  gentisin ,  ceux-ci  se  dissolvent  promptement 
et  donnent  à  Feau  une  très-belle  couleur  jaune.  En  fai-  ' 
sant  évaporer  la  liqueur  presque  complètement ,  on  ob- 
tient iine  masse  cristalline  qui ,  reprise  par  de  l'alcool  à 
SO*" bouillant^  se  dissout  en  partie  et  se  dépose  par  le  re- 
froidissement sous  forme  de  longues  et  belles  aiguilles 
d'un  jaune  doré. 
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Ces  cristaux,  recueillis  et  séchas  à  Fair,  offrent  les  carac- 
tères suivants  :  Chajiffes  à  100?,  ils  perdent  23  pour  100 
de  leur  poids,  et  prennent  une  teinte  rougeâtre  ;  en  conti- 
nuant à  chauffer  dans  un  tube  de  verre  jusqu'à  250»,  ils  bru- 
nissent sans  éprouver  de  décomposition.  A  une  température 
plus  élevée  et  à  lair  la  matière  noircit,  s'enflamme,  et  laisse 
pour  résidu  une  cendre  blan<^  conservant  encore  la  forme 
des  cristaux .  Si  on  chauffe  au  rouge,  le  résidulentre  en  fusion , 
et  laisse  par  le  refroidissement  une  masse  dure  qui ,  par  les 
réactifs,  présente  les  caractères  du  carbonate  de  soude. 
Le  gentisate  de  soude  est  bien  plus  soluble  dans  Teau 
que  le  gentisin,  mais  il  possède  la  propriété  d'être  dé- 
compose, par  ce  liquide,  en  gentisin  qui  se  précipite,  et 
en  soude  qui  passe  promptement  à  l'état  *de  carbonate  de 
soude. 

110  parties  d'alcool  à  30^*  bouillant  en  dissolvent  10,3 
de  gentisate  de  soude ,  et  à  froid  7,0.  Ce  véhicule  laisse 
aussi  déposer  des  cristaux  de  gentisin  et  retient  de  la  soude. 
La  dissolution  de  gentisate  de  soude  est  d'une  belle  couleur 
jaune.  Si  Ton  y  fait  passer  un  courant  d*acide  carbonique, 
la  liqueur  se  décolore ,  et  il  se  dépose  du  gentisin  dans  un 
grand  état  de  blancheur,  mais  il  reprend  sa  couleur  jaune 
par  la  dessication. 

En  brûlant  le  gentisate  de  soude  dans  un  creuset  de 
pkitine ,  et  ajoutant  de  i'acide  sulfurique ,  j'ai  obtenu  du 
sulfate  de  soude  dont  le  poids  m'a  indiqué  la  quantité  de 
soude.  Il  résulterait  de  cette  expérience ,  qui  répétée. m'a  , 
toujours  donné  le  même  poids,  (yie  le  gentisate  de  soude 
serait  formé  de  6,81  soude  et  93^19  gentisin. 
^  L'action  des  acides  concentrés  sur  le  gentisin  n'offre  rien 
de  remarquable.  Par  l'acido sulfurique,  il  se  fonce  en  cou- 
leur, se  délaie,  et  disparaît  en  partie  ;  chauffé ,  il  se  colgre 
en  rouge,  puis  en  noir;  si  on  fait  évaporer,  il  ne  reste 
plus  que  du  charbon.  L'action  est  nulle  avec  l'acide  étendu. 
L'acide. nitrique  concentré  n'a  aucune  action  à  la  tempé- 
.XXIII"  Année, —  Septembre  1837.  .      35 
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rature  ordinaire:  si  on  chaude,  la  matière  se  colore  ea 
jaune  verdâtre  ;  et,  si  on  pousse  l'évaporation ,  elle  noircit 
et  laisse  du  charbon  pour  résidu* 

Je  dois  rappeler  ici  que  récemment ,  et  à  nue  époque  oà 
j'avais  moi-même  bien  constaté  que  la  matière  cristalline 
de  la  gentiane  n'en  est  pas  le  principe  amer,  M.  Trommsdorf 
a  publié  des  résultats  fort  analogues  à  ceux  que  j'ai  obte- 
nus. Cependant  M.  Trommsdorf  dit  que  le  gentianin  se  su- 
blime sans  résidu  à  une  chaleur  modérée.  J'ai  toujours  vu  au 
contraire  qu'onne  peutle  sublimer  sans  qu'une  grande  par- 
tie ne  soit  décomposée.  Il  annonce  aussi  que  ce  corps  dé- 
compose les  carbonates  alcalins  ;^  j'ai  tu  au  contraire  l'acide 
carbonique  décomposer  les  gentisates  et  ^  séparer  l'acide 
sous  la  forme  ptdvérulente.  Si  on  fait  bouillir  un -excès  de 
gentisin  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse 
bien  pur,  et  que  l'on  reçoive  les  vapeurs  dans  du  mariate 
de^chaux:  ammoniacal ,  il  ne  se  fait  pas  de  carbonate  de 
chaux  ,  et  le  gentisin  conserve  sa  teinte  pâle ,  preiive  qu'il 
n'a  pas  contracté  de  combinaison  avec  la  soude. 

De  la  glu  de  la  Gentiane, 

La  glu  de  la  gentiane  diffère  de  la  glu  ordinaire  par  sa 
couleur,  par  sa  fusibilité ,  par  son  odeur  et  sa  composition* 
La  glu  delà  gientiane  est  d'une  consistance  moUe,  très-te- 
nace; elle  a  une  couleur  tantôt  jaune  et  tantôt  verdâtre;  son 
€>deur  est  faible,  et  se  rapproche  de  celle  de  la  gen- 
tiane ;  sa  saveur  est  nul]^  ;  chaufiée,  elle  se  ramollit  à  40* 
et  se  fond  à  SO"".  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  à  30"".  Elle  se  dissout  fort  bien  dans  les  huiles,  l'esn 
^nce  de  térébenthine  et  l'éthcF.  Si  on  la  traite  par  dé  l'al- 
cool à  k(y*  bouillant ,  on  en  dissout  une-  partie ,  qui  laisse , 
par  le  refroidissement ,  se  précipiter  une  matière  blanche, 
grasse ,  poisseuse  ,  et  qui  parait  formée  d'une  matière  ci- 
reuse et  d'huile  verte.  La  "dissolution  retient  seulement  de 
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Thulle  verte.  En  traitant  à  plusieurs  reprises  par  de  TaL 
cool  à  kO**  la  glu  qui  ne  s'était  pas  dissoute  lors  du  premier 
traitement,  Talcool  se  charge  de  nouvelles  quantités  d'huile 
et  de  cire.  Si  on  reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu  , 
on  enlève  encore  tme  grande  partie  de  produit,  qui  se 
précipite  par  le  refroidissement.  JCe  dépôt  est  blanc,  pul- 
vérulent, n'adhère  presque  plus  aux  doigts ,  et  paraît  être 
de  la*cire  presque  pure.  Enfin,  la  matière  qui  a  refusé  aH- 
solument  de  se  dissoudre  dans  l'alcool  fournit ,  par  l'éther 
pur,  une  dissolution  qui ,  évaporée,  laisse  un  produit  brun, 
très-élastique ,  n'adhérant  presque  plus  aux  doigts ,  plus 
léget  que  f  eau ,  entrant  en  fusion  à  environ  120**,  s'en- 
flammant  à.  l'approche  d'une  bougie  allumée  ,  et  répandant 
une  odeur  analogue  à  celle  du  caoutchouc. 

La  matière  cireuse  parait  avoir  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  cire  ordinaire.  Chauffée ,  elle  fond  à  62®,  et 
prend  par  le  refroidissement  une  consistance  telle  qu'elle 
n'adhère  plus  aux  doigts ,  et  prend  sous  l'ongle  le  luisant 
de  la  cire.  Traitée  par  l'alcool,  elle  parait  se  séparer  en  deux 
parties  :  l'une  soluble ,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
^îérine;  l'autre  insoluble  ,  qui  paraît  être  la  myricine. 

L'huile  fixe  est  tout  a  fait  analogue  aux  autres  matières 
grasses.  Elle  est  fluide,  et  s'épaissit  assez  promptement  à 
la  manière  des  huiles  siccatives  ;  sa  couleur  est  verdâtre  ; 
son  odeur  est  celle  de  la  gentiane  ;  sa  saveur  est  nulle.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  à  30^  ;  elle  se  dissout 
fort  bien' dans  l'éther  et  l'alcool  à  hO"^,  Toutes  ces  données 
me  portent  à  conclure  que  la  glu  de  gentiane  est  un  mé- 
lange d'huile  fixe ,  de  cire  et  de  caoutchouc. 

On  obtient  facilement  la  glu  en  traitant  la  gentiane  sè- 
che par  de  l'éther  pur,  et  enlevant  les  cristaux  jaunes  et 
l'huile  par  de  l'alcool  à  W, 


*    1 


Principe  amer  de  la  Gentiane- 

Le  temps  m'a  manqué  tout  à  fait  pour  poursuivre  la 
recherche  du  principe  amer  de  la  gentiane.  Comme  il  ré- 
sulte des  expériences  que  j'ai  rapportées  sur  l'action  des 
dissolvants  que  Textrait  alcoolique  est  celui  qui  présente 
la  matière  amère  moins  engagée  avec  les  autres  principes 
extractifs  ,  gommeux  et  sucrés  de  la  gentiane ,  c'est  de  cet 
extrait  que  j'ai  du  chercher  à  l'extraire* 
.  En  traitant  par  l'eau  froide  l'extrait  alcoolique  de  gen- 
tiane ,  on  obtient,  d'une  part,  des  flocons  composés  de  gen- 
tisin,  de  résine  et  d'huile  grasse,  et  qui  peuvent  être  dé- 
pouillés complètement  par  des  lavages  de  tout  le  principe 
anier  qu'ils  entraînent  à  l'état  de  mélange.  L'on  a,  d'autre 
part,  une  liqueur  d'une  excessive  amertume  et  qui  rougit 
fortement  le  tournesol.  En.  la  précipitant  parle  sous-acé- 
tate de  plomb,  on  en  obtient  deux  produits  différents.  Le 
précipité  plombique  tient  en  combinaison  la  matière  à  la- 
quelle la  liqueur  de  gentiane  doit  son  acidité.  On  peut  la 
séparer  par  l'hydrogène  sulfuré.  Je  n'ai  pas  encore  suffi- 
samment étudié  ses  propriétés.  La  liqueur  qui  a  fourni  le 
dépôt  de  plomb  retient  le  principe  amer.  En  précipitant 
l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  concentrant  la 
liqueur  au  bain-marie,  on  obtient  un  extrait  en  même 
temps  amçr  et  sucré  ,  très-soluble  dans  l'eau  ,  qui  ne  laisse 
que  quelques  flocons.  L'éther  en  sépare  Une  matière  inco- 
lore ,  grasse  et  d'une  forte  odeur  aromatique  formée 
d'huile,  de  résine  odorante  très-amère  et  de  cire.  Je  n  aï  pas 
poussé  plus  loin  mes  recherches. 

La  présence  de  l'acide  dans  le  précipité  plombique,  celle 
de  la  matière  amère  dans  une  liqueur  déjà  dépouillée  d'un 
grand  nombre  des  principes  de  la  gentiane,  forment  un 
jalon  qui  servira  plus  tard  de  point  de  départ  pour  les  re- 
cherches que  je  me  propose  de  faire  pour  isoler  le  principe 
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amer  de  là  gentiane  ;  au  moins  reste-t-il  bien  constaté  que 
ce  principe  est  fort  différent  de  la  matière  cristalline , 
comme  on  Fa  cru  longtemps. 

Considérations  sUr  les  préparations  pharmaceutiques  de 

là  Gentiane, 

Les  préparations  de  gentiane ,  en  ne  parlant  toutefois 
que  de  çeUes  où  la  ^ntiane  est  la  base  principale  dii  mé^ 
dicament ,  sont  asser  peu  nombreuses.  D'abord  il  nous 
paraît  bon  de  rayer  complètement  de  nos  formulaires  les 
préparations  du  gentianin  proposées  par  M.  .Magendie, 
qui  ont  pu  être  faites  à  une  époque  où  le  gentianin  était 
considéré  comme  le  principe  amer  de  la  gentiane ,  mais 
qui  perdent  tout  leur  intérêt  et  toute  leur  valeur,  du  jour 
où  il  est  prouvé  que  c^  prétendu  principe  peut  ne  renfer- 
mer qu'une  quantité  minime  et  variable  de  la  véritable 
matière  amêre  de  la  racine.  Au  reste  ,  cette  faible  effica- 
cité du  gentianin  est  assez  prouvée  par  l'expérience  de 
M.  Magendie  lui-même,  qui  a  pris ,  dit-il,  deux  grains 
^e  gentianin  dissous  dans  l'alcool,  sans  éprouver  autre 
chose  qu^un  léger  sentiment  de  chaleur  à  l'estomac. 

Eau  distillée  de  Gentiane.  —  Elle  est  peu  employée, 
et  mériterait  probablement  de  sortir  de  Toubli ,  puisque , 
d'après  les  observations  de  M.  Planche  ,  elle  a  une  odeur 
vineuse  et  nauséabonde ,  et  peut ,  qtiand  elle  a  été  co- 
hobée  à  plusieurs  reprises,  causer  des  nausées  et  même 
une  certaine  .ivresse.  J'ai  préparé  cette  eau  distillée 
en  broyant  de  ta  racine  de  gentiane. dans  un  moulin ,  l'hu- 
mectant avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ,  et  après  vingt- 
quatre  heures  la  distillant  a  la  vapeur  dans  Tappareil  à 
distillation  que  nous  a  donné  M.  Soubeiran.  J'ai  retiré^ 
d'une  partie  de  racine  sèche  4  parties  d'une  eau  distillée 
limpide ,  d'une  odeur  vive  et  d'une  saveur  piquante. 
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.  Solution  par  l^eau.  —  L'eau  froide  enlève  à  la  gentiane  la 
matière  amère  ,  le  sucre  ;  la  gomme ,  une  portion  d'acide 
pectique,  le  principe  acide,  le  gentisin  ,  un  peu  de  matière 
grasse  et  de  résine ,  ainsi  qu'une  portion  de  la  matière 
odorante  et  volatile.  L'eau  chaude  employée  en  infusion 
a  une  action  toute  semblable;  seulement  la  proportion 
de  résine  dissoute  est  un  peu  plus  forte.  Par  la  décoction 
on  entraîne  beaucoup  a'acide*  pectique ,  de  résine  et  de 
matière  grasse.  On  peut  conclure  de  ces  résultats  que  l'eau 
froids  ou  tiède  est  très-propre  à  dissoudre  les  parties  ac*- 
,tives  de  la  gentiane ,  et  que  l'on  devra  y  avoir  recours 
pour  la  préparation  de  l'extrait  et  pour  celle  du  sirop  de 
gentiane.   • 

V 

Solution  par  l'alcool.  —  Kous  avons  vu  que  l'alcool  fort 
ou  faible  épuise  complètement  la  racine  de  gentiane  de  toute 
son  amertume.  Pour  l'usage  pharmaceutique,  on  se  bornera, 
suivant  Tusage,  à  l'emploi  de  l'alcool  à  22®,  qui  dissoudra,  il 
est  vrai ,  plus  de  principes  étrangers  à  la  matière  amère,  ce 
qui  est  du  reste  sans  importance.  La  teinture  de  gentiane 
contient  la  matière  amère ,  le  sucre,  la  gomme,  lé  prin- 
cipe acide ,  le  gentisin,  et  les  matières  grasses ,  résineuses 
et  odorantes. 

Conclusion. 

Les  résultats  principaux  de  mes  recherches  m'ont  amené 
à  rectifier  plusieurs  idées  que  les  chimistes  s'étaient  faites 
sur  la  composition  de  la  gentiane. 

lo  Le  gentianin  ,  qui  était  considéré  comme  le  principe 
amer  de  la  gentiane ,  ne  contient  au  contraire  qu'une  faible 
proportion  de  l'amertume  de  la  racine.  Il  est  composé  de 
gentisin  ou  matière  cristalline  insipide  ,  .et  de  proportions 
variables  de  matière  amère ,  grasse  et  odorante. 

2''  La  matière  cristallibe  de  la  gentiane ,  que  je  nomme 


\ 
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Gentisin ,  est  un  corps  dépourvu  d'amertume  ^  dans  lequel 
on  trouve  une  propriété  acide  prononcée;  je  le  considère 
comme  le  princfpe  colorant  de  la  racine  de  gentiane. . 

3^  La  glu  de  la  gentiane  est  un  composé  de  cire  ,  d'huile 
«t  de  caoutchouc* 

NOTE 

» 

Helatwe  au  mémoire  précédent  ^  extraite  d'un  mémoire 

de  M.  H,  Tromsdorff. 

On  lit  dans  le  nuinéro  de  février  1837,  des. Annales  de 
pharmacie  d'Allemagne,  un  trav4iil  de  M.  Tromsdorff, 
sur  le  gentianin.  Les  faits  qu'il  renferme  se  trouvent ,  à 
quelques  exceptions  près  ,  confirmés  par  M.  Lecomte ,  qui 
a ,  du  reste ,  tracé  une  histoire  hien  plus  complète  de  ce 
corps  «  et  a  de  plus  étudié  avec  soin  les  autres  principes 
constituants  de  la  racine  de  gentiane^ 

Il  est  bon  d'ajouter  que ,  malgré  la  date  déjà  éloignée 
de  la  publication  du  mémoire  de  M.  Tromsdorii ,  celui 
de  M.  Lecomte  ne  laisse  pas  d'avoir  aussi  le  mérite  de 
f  originalité  sur  le  point  qui  leur  est  commun ,  puisque  le 
travail  de  son  devancier  n'avait  pas  encore  paru  en  France , 
et  lui  était  tout  à  fait  inconnu,  avant  qu'il  eût  achevé  le 
sien. 

L'exposé  des  résultats  obtenus  par  le  chimiste  allemand 
mettra  nos  lecteurs  à  même  de  comparer  les  deux  travaux. 
«  Le  gentianin ,  dit  M.  H.  Tromsdorff,  complètement 
»  insipide  par  lui-même ,  aussi  bien  que  dans  toutes  ses 
»  dissolutions,  se  rapproche  évidemment  delà  rfteîw^.  Il  est 
»  insoluble  dans  l'eau  froide ,  très-peu  soluble  dans  Feau 
»  bouillante ,  plus  soluble  dans  l'éther  et  l'alcool.  Ghaufié 
j>  avec  précaution  dans  un  petit  ballon ,  il  se  sublime  sans 
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»  résidu  en  aiguilles  jaunes  ;  mais  cette  sublimation  i/a 
»  lieu  qu  a  une  température  bien  supérieure  au  point  d'é-^ 
)»  bullition  de  l'eau.  Ses  dissolutions  ne  sont  altérées  ni 
»  par  Tacétate  de  plomb,  ni  par  l.e  nitrate  d argent  »  ni 
»  par  la  majeure  partie  des  autres  réactifs  ;  la  cbloride  de 
»  fer  et  les  sels  de  cuivre  furent  les  seuls  qui  opérèrent 
y>  des  réactions  très-caractéristiques  dans  la  solution  al- 
»  coolique.  Il  résiste ,  en  général  r  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
»  treté  aux  acides.  Ce  n!est  que  par  les  acides  minéraux 
»  les  plus  forts  à  Tétat  concentré  qu'il  est  aiséknent  dé- 
»  composé.  Quelques  acides  augmentent ,  mais  d'une  ma- 
»  nière  peu  sensible ,  la  solubilité  du  gentianin  dans  l'eau  ; 
»  il  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  Les  alcalis 
»  dissous  dkns  l'eau  le  dissolvent  très-faciïement  et  avec 
»  une  couleur  jaune  d'or  fine,  et  forment,  en  s'unissant 
»  avec  lur  dans  des  proportions  déterminées ,  des  combi- 
»  naisons  jaunes  cristallisables  pour  la  plupart ,  qui  offrent 
»  une  réaction  alcaline.  Il  chasse  l'acide  carbonique  des 
»  carbonates  alcalins.  »  A.^  G.  V. 
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Extrait  (Tune  lettre  de  M.  Beazélius  à  M.  Pelouse  ,  siu^ 

l'acide  sulfonaphtaliqMe* 

Stockholm,  i«'  août  i837* 

Les  acides  végétosulfuriques  paraissent  être  de  deux  es- 
pèces différentes  :  dans  l'une  de  ces  espèces ,  la  substance 
organique  ,  combinée  avec  racide  sulfurique ,  joue  le  rôle 
de  base ,  et  peut  être  chassée, de  la  combinaison  par  une 
base  plus  foçte.  .Tels  sont  les  acides  sulfovinique  et  sulfo- 
méthylique  ;  leur  capacité  de  saturation  est  réduite  à  la 
moitié ,  parce  que  la  base  organique  sature  l'autre  moitié 
de  l'acide.  Ils  ne  donnent  point  des  sels  acides  ou  basi- 
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qneé  ,  4eurs  sels  étant  tous  des  sels  doubles  de  la  base  or- 
ganique arec  une  base  inorganique.  Dans  l'autre  espèce, 
la  substance  organique  n'est  point  basique ,  ne  peut  point 
être  chassée  par  une  base  forte ,  et  n'altère  point  la  capa- 
cité de  saturation  de  l'acide  sulfurique^  Les  acides  peu- 
vent donner  des  sels  avec  excès  tant  d'Ucide  que  de  base^ 
Leur  prototype  est  Tacide  sulfobenzoïque.  Sous  ce.  point 
de  vue ,  j  ai  âiitrepris  une  recherche  ,  qui  a  pour  but  de 
déterminer  à  quelle  espèce  appartient  tel  ou  tel  acide  végéto- 
ftulfurique.  J'ai  commencé  par  l'acide  iséthionique  ,  dont 
M.  Liébig  a  le  premier  expliqué  la  différ^ice  de  compo- 
sition de  son  isomère  ,  l'acide  sulfovinique.  Mes  résultats 
sont  d'accord  avec  les  siens  ;  mais  j^xplique  d'une  manière 
un  peu  différente  sa  composition.  M.  Liçbig  trouve  que 
Tiséthionâte  de  potasse ,  traité  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse ,  à  une  température  assez  élevée  pour  commencer  à 
détruire  la  substance  organique  y  contenue ,  donfie  du 
sulfite  de  potasse  •mêlé  au  sulfate ,   et  il  en  conclut  que 
l'acide  contient  de  l'acide  hyposullurique ,  parce  que  le 
sulfovinate  de  potasse ,  traité  de  même ,  ne  donne  point  le 
même  résultat.  Cette  conclusion  peut  être  vraie ,  mais  nous, 
n'en  avons  aucune  preuve  ;  car  la  potasse  chasse  l'oxide 
éthylique  (l'éther) ,  et  il  en  résulte  un  sulfate.  J'ai  essayé 
le  sulfate  de  potasse  mêlé  à  des  sels  combustibles  à  base 
de  potisse ,  tels ,  par  exemple ,  que  le  margarate  et  de  l'hy- 
drate de  potasse.  L'acide  végétal  se  détruit  ;  mais  dans  mes 
expériences  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  de  l'acide  sulfu- 
reux dans  le  résidu ,  quelque  ménagée  qu'ait  été  la  tem-^ 
pérature. 

Il  y  a  donc  uue  grande  probabilité  que  la  conclusion  de 
M.  Liébig  est  exacte  ;  il  considère  Tiséthionate  de  potasse 

«     •  •  •  * 

comme  K S  +  G*  H^O  +  H ,  l'atome  d'eau  y  tient  par  une 
affinité  qui  résiste  à  la  température  de  +  350°.  Cela  ne  me 
parait  pas  bien  conforme  avec  les  propriétés  ordinaires  de 
Veau.  11  est ,  selon  moi ,  plus  probable  de  considérer  Thy- 
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drogène  el  Toxygène  comme  parties  de  la  substance  orga- 
nique, qiii sera  C*  H***  +  iO,  c'est-à-dire  un  suroxide-éthy* 
lique ,  conft>iné  avec  des  hyposulfates  d'eau ,  de  potasse , 
de  baryte  ,  etc.  L'hypothèse  n'admet  pas  de  preures  déci- 
sives. 

J'ai  ensuite. chÂsi  l'acide  sulfonaphtaUque  pour  objet 
d'exâTmen.  Ce  qu'on  appelle  acide  sulfonaphtalique  est  un 
mélange  de  deux  acides ,   d'une  compositibn  différente  , 
.  dont  cejpendant  l'un  est  en  excès. 

Le  sulfonaphtalate  de  baryte  ordinaire  est  un  mélange 
de  deux  sels  difficiles  à  séparer  exactement.  Je  dois  obser- 
ver que  l'acide  du  sel ,  appelé  par  M.  Faraday,  glowing 
sulfonaphtalate  of  barbes ,  n'y  est  point  contenu  ;  il  ne  se 
produit  que  rarement*  • 

Pour  séparer.. les  deux  sels  mélangés,  on  faitév<'iporer 
leur  dissolution  jusqu'à  ce  quelle  commence  à  former  une 
pellioule  à  la  surface  ;  on  la  mêle  alors  avec  deux  fois  son  , 
volume  d'alcool  à  0,^33.  Après,  quelques  ttioments ,  l'un 
des  sels  commence  à  se  précipiter  en  forme  d'une  poudre 
blanche  ;  après  douze  à  seize  heures  ,  la  solution  n'en  dé*- 
^  pose  plus ,  les  sels  ne  sont  cependant  point  encore  com- 
plètement séparés  ni  purs  ;  mais  il  serait  un  peu  trop  long 
de  donner  ici  les  détails  de  leur  purification  absolue. 

Le  sel  dissout  est  le  vrai  sulfonaphtalate ,  il  cristallise  en 
paillettes  brillantes ,  qui ,  après  avoir  été  séchées,  ont  un  as- 
pect argentin,  surtout  lorsque  le  sel  se  cristallise  par  le  re- 
froidissement d'une  dissolution  spiritueuse  saturée  à  chaud. 
Ce  sel  donne  de  41,7  à  frijO  pour  ^  de  son  poids  de  sulfate 
de  baryte.  Il  est  évident ,  puisqu'il  ne  peut  pas  être  com- 
posé de  naphtaline  et  d'acide  sulfurique ,  qu'il  ne  devrait 
donner  alors  que  hO  pour  |  de  sulfate- de  baryte;  il  est 
composé  de  2  atomes  de  naphtaline  et  1  atome  d'a- 
cide  hyposulfurique  ,    combinés    à  *  1  atome    de  baryte 

B  a  S  +  2  C'®  H®.  Son  nom  doit  donc  être  changé  en 
celui-ci  :  hyposulfonaphtalate  de  baryte. 
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L^autFe  sel  de  baryte  ne  peut  pas  élre  obtenu  cristallisé , 
il  se  dissout  trèsJeBtement  dans  l'eau  »  et  dans  une  pro- 
portion'plus  faible  que  l'autre.  Dans  l'alcool  il  est  très- 
.  peu  soluble ,  même  lorsque  l'alcool  est  étendu  ;  il  donne 

-  50  pour  l  de  sulfate  de  baryte.  Chauffé  seul  dans  un  tube 

de  verre ,  il  donne,  au  moment  où  il  se  décompose,  un  peu 
clé  naphtaline  sublimée ,  ainsi  qu'un  gaz  acide ,  qui  n'a  pas 
l'odeur  sulfureuse,  mais  qui  au  palais  produit  la  sensa- 
tion particulière  qui  caractérise  l'acide  sulfureux. 

Ce  sel  est  composé  d'un  atome  de  sulfate  de  baryte ,  1 
atome  d'acide  sulfurique^  11  atomes  de  carbone,  9  d'hy- 
drogène. 

•  Expérience. 

Sulfate  de  baryte.  .   .   .  S0,930 

Acide  sulfurique 17,507 

Carbone \  S9,523 

Hydrogène 1.926  * 

*  Les  deux  espèces  d'acide  ne  produisent  aucune  trace 

de  sulfate  lorsqu'on  les  traite  à  chaud  avec  un  excès  d'hy- 
drate potassique  concentré;  mais  tous  les  deux  donnent 
du  sulfate  de  potasse  lorsqu'on  les  chauffe  avec  l'hydrate 
potassique  ,  jusqu'à  ce  que  la  substance  organique  se  dé- 
compose ;  il  y  a  donc  une  grande  probabilité  que  tous  les 
deux  contiennent  de  l'acide  hyposulfurique.  Le  sel  du  der- 

•  • 

nier  acide  serait  donc  composé  de  Ba  S  +  C"  H»** .  Sous  ce 
point  de  vue,  j'ai  nommé  le  nouvel  acide,  apide  hyposulfo- 
naphtalique.  Cet  acide  se  produit  également  quand  la 
naphtaline  est  traitée  par  l'acide  sulfurique  ordinaire 
concentré  ;  d'autres  corps  d'une  composition  intéressante 
se  produisent  en  même  temps.  L'acide  du  glowing  sait  y 
de  Farad.iy ,  parut  isomère,  vu  l'acide  hyposulfonaphta- 
lique. 

Je  présume  que  les  -deux  acides  bleus  de  l'indigo  con- 
tiennent peut-être  tous  les  àexxTL  l'acide  hyposulfurique. 


At. 

Cal  ni. 

(1) 

50,906 

(1) 

17.507 

(11) 

29,626 

(») 

1,961 
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Je  m'occupe  dans  ce  moment  de  leur  examen  ;  j^ai  vu  les 
résultats  publiés  par  M.  Dumas ,  sur  le  même  sujet.  Il 
est  évident  que  l'analyse  de  son  sulfoindigotatc  dépotasse 
s'accorde  avec  cette  'idée.  J'ai  en  vain  essuyé  de  produire 
des  sulfates ,  en  traitant  les  sulfoindigotates  par  d'autres 
bases  plus  fortes  ;  il  n'y  a  que  la  substance  organique  de 
changée.  J'ai  produit  au  moins  cinq  acides  végéto-sul- 
furiques  nouveaux ,  diversement  colorés ,  dont  j'ai  inten- 
tion d'examiner  la  composition. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

«Sur  M.  De^ecx  t  ph/trmacien,  membre  de  V académie  de^  sciences  et  de 
C Académie  de  médecine ,  professeur  à  la  FacuUé  de .  médecine ,  membrm 
du  Conseil  de  salubrité  ^  etc. 

Par  FÉLIX  BooDET. 

La  pharmacie  française  vient  de  perd4*e  son  vénérable  doyen. 
M.  Deyeux  a  succombé  le  27  avril ,  api  es  quelques  jours  de  maladie. 
Il  était  né  en  174^/  et  achevait  ainsi  sa  quatre  vingt-treizième  année. 
£xempt'M*iuiirraités  ,  Tesprit  toujours  plein  de  fraîcheur ,  il  pouvait , 
malgré  son  grand  âge,  espérer  une  carrière  pins  longue  encoie  ;  je  ne 
demande  plus  que  sept  ans,  disait-il  avec  sa  gaieté  habituelle  ,  quel- 
ques jours  avant  de  tomber  malade  ;  mais  son  heure  était  venue ,  et  il 
devait  aller  rejoindre  YaûqueUn  ,  Parmentier,  et  tant  d'autres  honi« 
mes  éminents ,  dont  il  avait  obtenu  .Tamitié  et  partagé  les  tra- 
vaux. 

M.  ]>eyeux  fit  ses  études  au  collège  Mazarin  ,  et  n'en  sortit  qtte 
pour  entrer  chez  M.  Pia,  son  oncle,  en  qualité  d'apprenti.  A  cette 
époque  ,  les  fonctions  du  noviciat  pharmaceutique  étaient  plus  labo- 
rieuses et  plus  pénibles  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  le  jeune 
Deyeux  sut  se  prêter  avec  zèle  à  tontes  leurs  exigences  ,  et  souvent  , 
dans  sa  vieillesse,  il  aimait  à  en  rappeler  le  souvenir.  Déjà  on  remar- 
quait en  lui  cette  exactitude  ponctuelle  ,  ce  dévouement  absolu  à  ses 
devoirs  ,  cet  esprit  d'observation  attentive  et  minutieuse,  qui  sont  les 
qualités  essentielles  du  pharmacien ,  et  qui  formaient  les  traits  les 
plus  saillai)ts  de  son  caractère. 


DE    PHARMACIE.  4^^ 

Ses  épreayes4erininées ,  il  devint  le  saccessear  de  son  oncle  ;  et ,. 
pendant  quinze  ans  ,  il  resta  à  la  tête  de  cette  pharmacie  que  son  nom 
protège  encore  ,  comme  un  symbole  de  probité  et  de  savoir. 

Cependant  J'activité  qu'il  avait  déployée  dans  ses  études. pratiques  ne 
Payait  pas.  empêché  de  s'initier  aux  théories  de  la  chimie  ;  et  plas  tard, 
au  milieu  des  soins  multipliés  que  lui  imposait  la  direction  de  ^on 
établissement,  il  s^  encore  se  ménager  quelques  instants  pour  appro- 
fondir cette  belle  science ,  et  étendre  son  domaine  parses  investiga> 
tions.  Aussi,  dès  l'année  1790,  voyons-nous  Deyeux  partager  avec 
Parmentier  le  prix  que  la  Société  de  médecine  de  Paris  avait  proposé 
pour  l'analyse  du  lait  ;.et  plus  tard,  en  1^9^  ,  publier  encore  ,  sous  la 
double  garantie  de  ces  deux  noms,  unis  désormais  par  la  science,  et 
par  Tamitic ,  un  mémoire  fort  étendu  sur  la  composition  du  sang. 

Si  r#ii  rappelfe  en  sa  mémoire  les- idées  qui  dominaient  alors 
parmi  les  chimistes,  divisés  encore  entre  les  séduisantes  théories  de 
Stahl  et  le  génie  créateur  de  Ldvoisier,  si  Ton  se  représente  ce  que  la- 
chimie  des  substances  animales  était  à  cette  époque  ,  et  ce  qu'elle  est 
encore  aujourd'hui,  nKilgré  cinquante  ans  de  travaux  ;  on  comprend) a 
qu'il  fallait  de  la  hardiesse  pour  attaquer  les  difficultés  de  pareils  su- 
jets ;  difficultés  si  grandes,  que  Vauquelin  et  Berzéfius,  qui  ont  voulu 
les  aborder  plus  tard ,  n'ont  pu  ajouter  que  de  faibles  lumières  aux  ob- 
servations de  Deyeux  et  de  Parmentier. 

En  17^3  »  Deyeux  lut  à  l'Académie  des  sciences  un  long  mémoire  sur 
V analyse  de  la  noix  de  galle  ,  de  l'acide  gallique  ,  et  du  précipité  produit 
par  ces  deux  substances  lorsqu'on  les  mêle  avec  le  sulfate  de  fer.  En  par- 
courant ce  mémoire,  on  est  vraiment  frappé  de  la  réserve  conscien- 
cieuse de  Tautrur  dans  l'exposition  de  ses  résultats  ,  de  la  simplicité 
avec  laquelle  il  trace  le  tableau  des  difficultés  que  les  analyses  orga- 
niques présenteraient  à  cette  époque,  pour  excuser  l'imperfection  de  son 
tiavail.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  ici  un  résumé;  qu'il  me 
soit  permis  du  moins  d'entrer  dun^  quelques  détails  sur  la  distillation 
de  la  noix  de  galle  ,  dont  les  phases  diverses  sont  décrites  avec  une 
fidélité  remarquable  ,  et  particulièrement  sur  la  découverte  de  Tacide 
pyrogallique,  qui  appartient  à  Deyeux.  Dès  celte  époque,  bien  éloignée 
déjà ,  il  avait  observé  que  la  décomposition  de  la  noix  de  galle  par  la 
chaleur  commençait  à  une  température  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ,  qu'elle  était  dès  son  début  accompagnée  d'un  dégagement 
abondant  d'acide  carbonique,  que  ce  dégagement  coïncidait  avec  la' 
sublimation  de  l'acide  pyrogallique,  et  résultait  en  grande  partie  de  la 
décomposition  de  l'acide  gallique  ^  qu'il  supposait  tout  formé  dans  la 
noix  de  galle. 

Eu  li.>ant  ces  observations  si  délicates  et  si  vraies,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  avec  quelle  sagacité  l'auteur  pressentait  en  quelque 
sorte  lès  brillantes  découvertes  qui ,  quarante  ans  plus  tard,  devaient 
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Jaillir  an  même  sujet  sons  la  main  ingénieuse  et  hardie  de  M.  Pe- 
loBse ,  et  lui  assurer  la  conquête  de  ce  même  fauteuil  académique  que- 
Deyeux  allait  occuper,  pour  lui  en  laissée  aujourd'hui  le  glorieux  hé- 
ritige.  *« 

C'est  en  1797  que  Deyeux  fut  nomme  membre  de  FÂcadémie  de« 
sciences  dans'  la  section  de  chimie. 

Déjà  il  avait  cédé  sa  pharmacie  à  M:  Boudet  oncft,  et  se  livrait  tout 
entier  à  Tétode  des  sciences  et  k  l'exercice  du  professorat ,  soit  an  Col- 
lège de  pharmacie ,  soit  ii  l'École  de  santé,  devenue  depuis  la  Faculté 
de  médecine. 

Od  trouve  dans  les  Annales  de  éfUmie^  dans  le  Journal  des  pîuirmam 
ctens ,  et  dans  plusieurs  antres  recueils,  un  grand  nombre  de  mémoires 
et  d  articles  publiés  par  Deyeux  sur  divers  sujets.  Je  dois  citer  entre 
autres  ses  observations  sur  Téther  nit^eux,  sur  la  préparation  des  em- 
plâtres ,  les  eaux  sûres  des  amidonniers ,  les  eaux  distillées  des  plantes 
inodores,  la  préparation  de  Tacide  gallique ,  l'analyse  des  eaux  de  Passy 
et  d'Eoghien,  la  découverte  de  Tacide  oxalique  libre  dans   les  poils 
qui  couvrent  les  gousses  des   pois   chiches  ,   une  instruction   sur  la 
refonte  du   papier^ écrit   et    imprimé  ,    une    notice    historique    sur 
Baume  ,    et    particulièrement  ce    rapport   qu'il  fit    à  l'Institut   na- 
tional ,    au    nom  d'une    commission    composée    des    citoyens   Cels« 
Chaptal ,  Darcet,  Fourcroy,  Guyton«  Parmentier ,  Tessier  et  Vau- 
quelin ,  et  chargée  de  répéter  les  expériences  d'Âchard  de  Berlin  sur  le 
sucre  de  betterave.  Assurément  ce  rapport ,  dans  lequel  la  culture  et 
l'exploitation  de  la  betterave  en  France  sont  considérées  avec  une 
égale  attention,  sous  le  point  ,de  vue  chimique ,  agricole  et  commer- 
cial ,  a  jeté  une  nouvelle    luroi^ç  sur  ce  grave  sujet ,  *et  fécondé  sur 
notre  sol  les  premiers  germes  d'une  industrie  ,  dont  l'origine  allemande 
s*est  bientôt  perdue  au  milieu-  des  merveilleux  développements  qu'elle 
a  reçus  du  génie  et  de  l'activité  française. 

De  nouveaux  honneurs,  de  nouveaux  emplois  attendaient  encore 
Deyeux.  Il  appartint  au  conseil  de  salubrité  dès  son  origine ,  il  fat 
nommé  administrateur  des  hôpitaux ,  chevalier  de  la  Légion-d*Hon- 
nenr  ,  ef  pharmacien  de  l'empereur.  Avait-il  ambitionné  tous  ces  ti- 
tres ,  tous  ces  honneurs?  Non ,  sans  doute  ;  jamais  il  ne  sut  rien  de- 
mander pour  lui-même;  ses  pieds,  disaient-ils,  se  refusaient  à  faire  un 
pas  pour  solliciter.  C'étaient  autant  d'hommages  rendus  spontanément 
à  son  mérite  et  à  son  intégrité.        ^ 

En  toute  cii^onstance  il  justifia  l^choix  dont  il  était  honoré;  quel- 
que multipliées  que  fussent  ses  fonctions  ,  il  savait  toujours  les  rem- 
pTir  avec  cette  conscience ,  cette  ponctualité,  .cet  attachement  iné- 
branlable à  ses  devoirs,  qu'il  conserva  jusqu'à  ses  derniers  moments. 
A  quatre-vingt-treise  ans ,  il  était  encore  le  premier  à  son  poste ,  à 
riiistitut>  au  conseil  de  salubrité,  à  la  Faculté  et  à  l'Académie  de  mé- 
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decinc»  Qaelqaes  mois  avant  sa  iliort ,  je  l'ai  vq  s'étonner  de  ne  pas 
coonatire  le  nom  d'un  jeune  médecin  qui  venait  d'obtenir  son  di- 
plôme ;  tant  il  était  assidu  ai&x  examens. 

D'antres ,  sans  doute ,  ont  fait  faire  de  plus  grands  progrès  st  U 
science  et  jeté  plus  d'éclat  sur  la  pbarmacie  »  personne  ne  les  a  plu» 
honorées  par  sa  probité  sévère  et  inwiriable. 

Le  caractère  de  *DeyeuiL  était  plein  d'aménité  et  de  bonhomie  ;  sa 
politesse,  peut->étre  excessive,  se  ressentait  des  mœurs  de  nos  pères 
au  temps  des  premières  années  de  sa  vie.  Mais  ces  qualités  douces 
et  timides  n'excluaient  point  en  lui ,  dans  l'occasion ,  une  grande  fer« 
meté.  II  avait  un  frère ,  notaire  à  Paris ,  qui  périt  sur  l'échafaud  en 
1793.  On  conseillait  à  Deyeux  de  se  caches.  Moi{  me  caéherl  s'écria* 
t-il ,  ce  serait  renier  mon  frèie ,  ce  serait  outrager  sa  mémoire. 

C'est  à  ce  caractère  faible  quelquefois,  j'y  consens .  et  il  ne  s'en  dé- 
fendait pas  lui-même  ,  mais  toujours  calme  ,  toujours  inoffensif,  ^n'il 
a  dû  le  rare  bonheur  de  vivre  près  d'un  siècle ,  et  de  traverser  nos  ré- 
volutions sans  éprouver  aucun  de  ces  malheurs ,  aucune  de  ces  se- 
cousses qui  ébranlent  l'existence  ;  sa  longue  vie  s'est  écoulée  sans 
otages  comme  sans  passions ,  toujours  pure,  touipurs  limpide,  et  il 
s'est  éteint  avec  douceur  et  sérénité  dans  les  bras  de  son  fils ,  qui 
pleure  en  lui  tout  à  la  fois  son  excellent  père  et  son  meilleur  ami. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  lia.  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^  séance 
,         rfa  2  août  1837. 

PRESIDENCE    DE   M.    GAP.,    VICE-PRESIDENT. 

La  Société  reçoit ,  1°  un  numéro  du  répertoire  de  Buch- 
ner  (  renvoyé  à  ÎM.  Vallet)  ;  2*  un  numéro  du  bulletin  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhausen  ;  3*"  deux  numéros 
du  Journal  de  Pljarmacie  ;  4*  un  numéro  des  Annales  des 
Mines  (renvoyé  à  M.  Soubeiran). 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Ossian  Henry  lit  un  mémoire  sur  Teau  sulfureiâse 
d'Enghien.  • 
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M.  Foy  présente  ^  la  Société  plusieurs  médicaments 
nouveaux  obtenus ,  par  }a  trituratioi)  des  plantes  fraîches , 
avec  du  sucre. 

M.  Soubeiran  signale  une  falsification  delà  manne  par 
du  sucre  de  fécule.  • 

M.  Robinet  communiquera  la  Société  plusieurs  amélio- 
ra tion$  apportées  à  l'éducation  des  vers  à  soie. 
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SKTR4ITS  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS. 


Moyen  de  découi^rir  de  petites  quantités  de  ehiofwres 
métalliques  dans  de  grandes  quantités  de  bromures  et 
diodures  ,  par  Henri  Rose.  (Annalen  der  physik  nnd 
chemie,  vol.  XL ,  cahier  k  ,  page  632.  ) 

n  est  très-facile  de  découvrir  de  petites  quantités  d'io- 
dures  métalliques  solubles  et  même  de  bromures  dans 
de  grandes  quantités  de  chlorures  métalliques  ;  mais  il 
est ,  au  contraire ,  bien  plus  difficile  de  trouver  de  très- 
petites  quantités  de  chlorures  métalliques  dans  de  grandes 
quantités  de  bromures  ou  d^iodureê  métalliques*  Le  corn- 
XXIIP  Année,  —  Octobre  1837,  36 
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merce  livre  aujourd'hui  l'iodure  de  potasaiiini ,  de  même 
que  les  bromures  de  potassium  et  de  sodium  ,  et  ces 
composés  peuvent  être  tirés  des  fabriques  ;  il  est  doue 
nécessaire  de  s'assurer  de  leur  pureté  avant  de  les  em- 
ployer. 

J'éprouvai  de  grandes  difficultés  dans  l'essai  d'un  bro- 
mure dé  sodium  tiré  d'une  fabrique  de  produits  chimiques, 
et  qui  devait  servir  à  des  recherches  scientifiques ,  dans 
lesquelles  il  fallait  éyiter  soigneusement  toute  trace  de 
chlore  ;  et  ce  ne  fut  cfu'après  des  recherches  multipliées  , 
qui  ne  remplirent  pas  toi^tes  leur  but ,  que  je  parvins  à 
découvrir  de  trèf^-peiites  quantités  de  ehloru^re  de  sodium 
dans  le  bromure-  du  ntétne  métal. 

Si  on  mélange  du  bromure  de  sodium  avec  un  excès  de 
chrcmiate  de  posasse ,  et  qu'on  soumette  le  mélange  à  ia 
distiHalion  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ,  il  ne  se 
dégage  que  du  brome  pur  y  qui ,  dissous  dans  un  e^cès 
d^ammoQiaque ,  donne  une  liqueur  tout  4  fait  incolore.  Si 
on  if  aite  de  la  même  manière  du  chlorure  de  sodium ,  on 
obtieiït,  comme  on  sait,  du  chroma  te  de  chloride  de 
chrome ,  dont  I4  couleur  a  une  très-grande  ressemblai^ce 
avec  celle  du  brome  pur ,  mais  qui ,  dissous  dans  l'am* 
moniaifue»  forme  une  liqueur  fortement  colorée  en  jaune» 
dafis  laquaUe  les  réactifs  ordinaires  peuvent  facilement 
déœler  Isrprésence  de  l'acide  chromique. 

Pour  reconnaître  si  un  bromure  métallique  contient  du 
dilorure ,  il  faut  donc  le  mêler ,  à  l'état  pulvérulent ,  avec 
un  excès  de  chromate  ou  de  bichromate  de  potasse  aussi 
pulvérisé ,  et  jeter  le  mélange ,  par  la  tubulure  ,  dans 
unepetitç  cornue  tabulée  ,  à  laquelle  on  a  adapt^.un  ré«- 
cipient  à  l'aide  d'un  bouchon  de  l^ége.  Dans  le  récipient  3e 
trouve  une  quantité  suffisante  d'anmioniaque  liquide.  On 
vçrse  ensuite  par  la  tubulure  un  excès  d'acidç  milfurique 
cQncentr<^  fumant ,  et  on  chauffe  la  cornue.  La  ^eule  pré^ 
caution  à  prendre  est  d'avoir  soin  qu'il  y  ait  u^  excès 
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à*?^xufpmhqm  dans  le  récipient ,  et  oi)  pi^ut  alors  opérer 
même  sur  de  trè^petites  quantités.  Il  n'est  pi^me  pas 
prudent  d'^  employer  de  grandes,  parce  que,  dans 
pe  cas ,  fine  vive  effçrveççpnqe  pourrait  entraîner  1  asçex^« 
^ioi^  du  contenu  de  la  cornue. 

,  En  n  employant  que  0,01 2«"™' de  chlorure  df^  sodium 
«l^élangé  de  0,6W)r""-  de  bromure  de  sodium ,  j'ai  déj^  oh^ 
fenu  des  indices  d'aoide  chromjque  dans  Tammoniaque  : 
mais ,  dans  ce  cas ,  ce  n'est  pas  ^i^pqre  par  la  coloration 
jaunis  de  celle-ci  q^e  je  l'ai  reconnu  ;  je  n'y  suis  parvenu 
qu'epi  évaporant  la  solution  ammoniacale  jusqi}'à  accité  , 
^t  exposant  à  la  flamme  du  chalumeau  sur  ujp}  cliarbon  et 
a^cec  du  phosphate  le  résidu  clia^ffé  ^u  rouge,  ^ais  si 
j'eusse  ^mployé  de  plus  grandes  quantités,  j'aurais,  même 
avec  une  proportion  plus  faible  encore  de  chlorurf  de  so- 
4ium  relativement  au  bromure,  obtenu  une  solutiqii 
ami|LQ¥Ûacale jaunâtre.  0,0535""- de  chlorure  de  sodium, 
mélangés  avec  0,5805'*™*  de  bromure  de  sodiuxR^  ont 
donné  une  liqueur  ammoniacale  manifestement  colorée  en 
jaune.  En  augmentant  encore  la  quantité  de  chlorure  de 
sodium,  la  liqueur  ppt  une  teinte  jaune  plus  foncée. 

J[  espérais  pouvoir  employer  ^tte  méthode  pour  déter* 
miner  d'une  Jiianière  médiate,  par  l'acide  c|[)]roTniqiie  ob- 
tenu »  la  quantité  de  chlore  contenu  dans  un  mélange  de 
^jl^riQre  et  de  bromure  métalliques  ;  j'avais  eçijrçpris  qUel- 
qutt  expériences  à  cet  égard  ,  maès  les  résultats  n'ont  pâ^ 
du  tout  répondu  à  ipon  attente.. 

Sap^  la  formation  du  chro^iate  de  chloride  de  chçémq, 
il  se  dégage  une  quantité  ^table  de  chlore.  •JF'espérai^ 
^u'en  employant  un  excès  de  cjn^mate  de  potasse  et  d'a- 
^d<i  sulfurique ,  par  rapport  au  chlorure  métallique  ,  le 
iphlqre  gaseu?; ,  mis  en  liberté ,  formerait ,  dans  une  pro-^ 
|jiOrtlon  déterminée ,  du  chromate  de  chloride  de  chrome  » 
f  (  qu^il  devrait  ^tre  f^^c^e  alors  de  calculer  la  quant^^é  à^ 
chlore  par  celle  du  chràme  obtenu  :  mais  daps  deu:^  exp^ 
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riences  qui  ont  été  conduites  avec  une  Igale  exactitude, 
j'ai  obtenu  des  quantités  si  différentes  de  chrAmci  qu'évi- 
demment il  n  y  avait  pas  de  proportions  déterminées  entre 
les  deux  quantités  (Je  chlore.  Dans  une  expérience ,  j'ai 
obtenu  ,  après  avoir  transformé  l'acide  chromique  obtenu 
ea  oxide  de  chrome  ,  0,1  SB^*^-  d'oxide  de  chrome 
de  0,820  de  chlorure  de  sodium ,.  tandis  que  dans  une  se- 
conde ,  1,2235"™-  de  chlorure  de  sodium  n'ont  donné  que 
0,327  d'oxide  de  chrome. 

Si  on  mélange  de  l'iodure  de  potassium  avec  un 
excès  de  chréuMrte  de  potasse  ,  et  qu'on  chauffe  avec  de 
l'acide  sulftirique ,  il  ne  se  dégage  que  de  l'iode  :  si  où 
traite  de  la  même  taanière  un  mélange  d'iodure  de  potas- 
sium avec  du  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium ,  on 
n'obtient  pas  du  chromate  de  chloride  de  chrome  ,  majis 
il  se  dégage  d'abord  du  chlore  ,  et  plus  tard  des  vapeurs 
d'iode  ,  de  sorte  qu'il  ne  se  forme  pas  de  chlorure  d'iode. 
Ce  n'est  que  lorsque  la  quantité  de  chlorure  métallique 
est  très-prédominante  qu'il  se  produit  du- chromate  de  chlo- 
ride de  chrome.  Si  on  mélange  12  parties  en  poids  d'iodure 
de  potassium  avec  60  parties  de  chlorure  de  même  métal , 
la  liqueur  ammoniacale  présente  une  couleur  faiblement 
jaunâtre  :  mais  si  on  mélange  12  parties  d'iodure  de 
potassium  avec  20  à  30  parties  de  chlorure  de  potassium, 
on  n'a  pas  de  trace  de  «brome  dans  la  liqueur  «umH^ 
niacale.   '  '  '  • 

Il  n'est  pas  possible  >  en  raison  de  cette  singuli^e  pro- 
priéléi  de  découvrir  la  présence  du  chlorure  de  potassium 
dans  l'iodure  de  même  métal ,  à  l'aide  du  même  procédé 
qui  le  fait  trouver  dans  le  bromure  de  potassium.  Le 
meilleur  moyen  de  rechercher  de  petites  quantités  de 
chlorure  métallique  dans  l'iodure  de  potassium  est,  à  mon 
avis ,  le  suivant ,  qui  est  fondé  sur  la  très-faible  solubilité 
de  l'iodure  d'argent  dans  l'ammoniaque  déjà  observée  par 
M.  Gay-Lussac.  -  • 
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On  ajoute  de  la  diasolution  du  nitrate  d'argent  à  }a  dis- 
solution du  sel,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  produise  plus  de 
précipité  4  puis  on  y  verse  de  l'ammoniaque  en  excès. 
Si ,  lorsqu'on  a  agité  et  filtré ,  on  ne  produit  qu'un 
léger  trouble  opalin  dans  la  liqueur  en  la  sursaturant  par 
de  l'adde  nitrique ,  c'est^  une  preuve  que  l'iodure  de  po- 
tassium ne  contenait  pas  du  tout  ou  presque  pas.de  chlo- 
rure métallique  :  la  présence  de  ce  dernier  se  décèlerait 
par  un  précipité  de  chlorure  d'argent  après  la  sursatura- 
tion ipar  l'acide  nitrique.  A.  G.  Y. 

Sur  Pemploi  des  sulfures  métalliques  préparés  par  la  voie 
humide  dans  l'analyse  chimique ,  par  E.  F.  Avrwmx. 
(Journal,  fiir  praktische  chemie,  vol.  X,  câMcr  6, 
page  353.  ) 

Certains  oxides  possèdent,  comme  on  sait.,  la  propriété 
d'en  précipiter  d'autres  de  leurs  dissolutions,  en  s'empa  • 
rant  de  l'acide  combiné  avec  l'oxide  dissout.  On  a  déjà  mis 
plusieurs  fois  à  profit  cette  propriété  pour  isoler  certains 
oxides  métalliques. 

Mais,  de  m^e  que  les  oxides ,  les  sulfures  métalliques, 
préparés  par  la  voie  humide ,  peuvent  également  préci- 
piter des  oxides  de  leurs  dissolutions.  Ceux-ci  se  trans- 
forment alors  en  sulfures ,  tandis  que  lepiétal  du  sulfure 
se  combine  à  l'état  d'oxide  aveo  l'acide,  qui  était  précé- 
demmeqt  uni  au  métal  précipita» 

Cette  manière  d'être  des  suflPures  présente  fréquemment 
des  avantages  dans  l'analyse  chimique. 

Je  vais  exposer  les  réiidtats  des  expériences  faites  avec 
huit  sulfures  métaUiques.  Ceux-ci  ont  été  ol^enus  m  pré- 
cipitant les  sels  par  l'hydrogàiie  sulfuré»  ou  par  un  hydro« 
sulfate  alcaliut 


* 
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Poilr  expérimenter  Faction  d'un  sulfure  inêtallique 
sur  la  dissolution  d'un  sel ,  j'ai  toujoui^  ajoulé  le  pre- 
iiiier  en  excès  à  la  liqueur  saline ,  et  exposé  le  mëlatige 
pëiidant  un  <{uart  d^heure  ehviî*oii  à  la  chaleur  de  Tébul- 
lition. 

Les  sulfures  métalliques  essayée  furent  ceux  de  plomb  , 
de  cobalt ,  de  fer ,  de  cadmimH ,  de  cuiyre,  de  mangahëse, 
3é  nickel  et  d'argent. 

Lé  suljure  de  plomi  preci|)ite 

le  nitrate  d'argent, 
l'hydrocblorate  de  tritoxide  de  fer, 
le  nitrate  de  cuivre. 

n  ne  précipite  pas 

le  nitrate  de  cobalt , 

le  nitrate  de  cadmium , 

le  protonitrate  de  manganèse , 

le  sulfate  de  nickel. 

Lé  sulfure  de  cobalt  précipite 

l'acétate  de  plomb ,  ' 

.  -  rhydrc»chlorate  de  tritoxide  de  fer, 
le  sulfate  de  cadmiiim 
\e  sulfkte  de  Suivre  ^  •  , 

lé  nitrate  4e  niëkel , 
le  nitrate  d'argent. 

Il  ne  précipite  pas 
le  protosulfate  de  manganèse. 

^  Le  sulfure  de  fer  précipite 

» 

le  nitrate  de  fâtitdi, 

le  sulfate  de  cadmium , 


le  sulfate  de  cuivre, 
le  nitrèttè  d'argent. 

Il  ne  précipite  pas 

le  nitrate  de  cobalt,    •    ^  * 

le  protosulfate  de  ipafl|[anès€ , 
le  nitrate  de  nickel. 

Le  àulfuns  de  cadmium  prfcipite 

•v- 

le  nitrate  de  plomb , 
le  sulfate  de  cuivre , 
le  nitrate  d'argent. 

Il  ne  précipite  fst» 

le  nitrate  de  cobalt , 
Thydrochlorate  de  tritoxide  de  fer, 
le  prbtodulfate  de  maiiganèse, 
le  nitrale  de  nickel. 

Le  sulfàre  de  manganèse  ptécijnte 

Face  ta  te  de  plomb, 

le  nitrate  de  cobalt , 

Fhydrochlorate  de  trit9;^ide  de  fer,      / 

le  sulfate  de  cadmium , 

îë  sulfate  de  Cuivre , 

le  nitrate  de  nickel , 

le  nitrdlë  d'argent. 

Le  sulfure  de  cuwre  prëci|iite 

le  nilrale  d'ârgeht. 

Il  ne  précipite  pas 
Tactote  de  plonvb  I 


»i 


••  ••  ri 


a 
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le  nitrate  de  cobalt , 
rbydrochlorate  de  tritoxide  de  fer, 
le  sulfate  de  cadmium , 
le  protoBulfate  de  maagaBèse , 
le  nitrate  de  nickel . 

téC  sulfure  de  nickel  précipite 

l'acétate  de  plomb, 

lliydrocUprate  de  tritoïide  de  fer, 

le  sulfate  de  cadmium  y  à 

le  sulfate  dé  cuivre ,         *    '  «  1 

le  sulfate  d'argent. 

Il  ne  précipite  pas 

le  nitrate  de  cobalt, 

le  protosulfate  de  manganèse.    • 


Le  sulfure  chargent  ne  précipite  pas 

l'acétate  de  plomb , 

le  nitrate  de  cobalt , 

l'hjdrocblorate  de  tritoxide  de  fer, 

le  sidfate  de  cadmium  y 

le  sulfate  de  cuivre , 

le  protosulfate  de  manganèse , 

le  nitrate  de  nickel. 

Si  nous  examinons  d'un  peu  plus  près  les  résultats 
obtenus,  nous  trouvons  que,  par  exemple,  le  sulfure  de 
manganèse  décompose  toutes  les  dissolutions  d'oxides 
métalliques  examinées,  tandis  que  le  sulfure  d'argent  n'en 
précipite  pas  une  seule. 

Il  en  résulte  que  l'argent  a  la  plus  grande  affinité  pour 
le  soufre  et  le  manganèse  la  plus  faiUa.  Tous  les  autres 
métaux  sont  intermàKaires  entre  eeuxpci  ;  tt  si  nous  les 
rangeons  d'après  leur  degré  ^'^SSoxà\é»  wfm  aurons  la 
série  survante  : 
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argent  y 

cuivre , 
plomb , 

çadmiujn,  .»   -. 

;  for, 

nickel ,  '      .  '; 

cobalt , 

manganèse.  > *    •-.  - 

'  *ft   •-  .  -  ■  ' 
X»^  /métaux  sont  rangés  ici  dans  un  ordi^  tel,  que 

tpttfoùrs  Un  des  métaux  à  l'état  de  sulfure  n'opère  aucun 

changem^t  dans  les  dissolutions  des  métaux  suivants, 

lundis  qu jll  précipite  tous  ceux  qui  le  précèdent  :  ainsi , 

par    exemple  ,    le   sulfure   de  nickel  précipite  les   sels 

d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  cadmiuBût  et  de* fer, 

et  n'opère  aucun  changement  dans  les  di«i6lutions  de 

cobalt  et  de  manganèse.  ^^ 

Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  :  c'est  que  le  sulfure 
de  fer  précipite  le  nitrate  de  plomb ,  tandis  que  Tbydro- 
chlorate  et  le  nitrate  de  tritoxide  de  fer  sont  précipités , 
bien  qu'en  partie  seulement,  par  le  sulfure  de  plomb. 

l^s  résultats  précédents  montrent  que  les  sulfures  mé- 
talliques peuvent  servir  à  remplir  divers  buts  dans  l'ana- 
lyse :  et  cette  utilité  sera  encore  bien  plus  marquée 
lorsqu'on  aura  déterminé  les  propriétés  des  autres  sulfures 
métalliques. 

On  peut  déjà  préalablement  mettre  à  profit  les  obser- 
vations précédentes  pour  obtenir  à  l'état  de  pureté^  les 
oxides  de  cobalt  et  de  nickel,  et  isoler  ceux  de.fef^  de 
manganèse,  etc.  A.-G.  V. 
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Sur  Uù  propriété  firmehtescible  du  sucre  de  lait ,  par 
H.  Hess  (Annalen  der  pharmatîè,  vol.  xxii,  cah.  Sl^^ 
p.  15»)- 

Les  chimiste»  ont  admis  comme  vax  fait  certain  que  le 
sucre  de  lait  n^est  pas  susceptible  dj  fermentation.  C'est 
en  vain  que  Pallas  a  cherché ,  <lans  sa  collection  des 
nouvelles  historiques  sur  les  peuplades  du  ]$fogol(  Saint-  ^ 

Pétersbourg ,  1776,  vol.  I,  page  133),  à  infirmer  cette 
opinion  généralement  admise,  en  objectant  que- les  peu- 
plades de  l'Asie  préparent  une  boisson  enivrante  avec  du 
lait  :  bien  que  ce  fait  soit  maintenant  connu  de  beaucoup  j 

de  personnes,  et  qu'on  Tait  souvent  cité  en  parlant  dû 
lait,  on  n'en  est  pas  moins  resté  dans  Fopinion  que  le  sucre 
de  lait  n'est  pas  capable  d'éprouver  la  fermentation  alcoo- 
lique, et  on  a  même  proposé  de  le  rayer  de  la  listé  dés 
espèces  de  sucre  et  de  lui  donner  le  nom  de  lactine. 

Pour  éclairer  cette  question  par  quelques  expériences , 
M.  Hess  a  fait  fermenter  du  lait  de  vacne  dans  des  vases 
en  i)ois.  La  fermentation  s'établit  d'elle-même  sans  addi- 
tioii  aucune.  Seulement  il  est  nécessaire  que  lés  vases 
soient  assez  profonds  et  exposés  à  une  chaleur  suffisante. 
Il  est  indifférent  que  le  lait  ait  été  préalablement  écrémé. 
La  fermentation  dure  long^- temps  :  elle  est  accoiiipagiiée 
d'uô  dégagement  de  gaz ,  qui  est  sensible  même  à  l'oreille. 
tit  gaz  recueilli  a  été  essayé  par  la  solution  de  potassé  caus- 
tique, celle-ci  l'a  absorbé  à  ~  près  de  résidii,  qui  Éîè  pou- 
vait être  que  de  l'air  atmosphérique  :  la  liqueur  fermen- 
téé  a  été  passée  au  travers  d'une  flanelle ,  pour  la  séparer 
du  ferment,  et  distillée  ensuite.  Le  produit  de  la  distil- 
lation était  acide  :  il  a  été  saturé  par  du  carbonate  de 
soude ,  et  redistillé  à  plusieurs  reprises ,  avec  le  wm  de 


lit 
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be  reliée  chaque  foid  qae  le  f  du  liquide.  Cette  liqûear, 
di«si  obtenue,  à  été  alors  tnélée  avec  un  excès  de  car^ 
bohate  de  potasse  sec  qui  s'est  empâté  de  l'eau ,  et  un 
liquide  alcoolique  est  tenu  surnager  la  solution  saline  :  on 
Ta  séparé  par  plusieurs  distillations  ,  des  sels  qu'il  conte- 
nait; puis,  pour  Ta  voir  plus  pur,  on  Ta  rectifié  sur  de  la 
cBaux  caustique  :  il  avait  toutefois  une  odetir  particd- 
liër«.  On  a  obtenu  pat  Failâlyse  $  de  6,(1.8  de  li<|uide,  0,8^7 
acide  carbonique,  et  0,561  eau;  ce  qiii  dotulë  en  100 
^rtiei 

c  47,64 
H  12,^ 

O  39,4b 
100,00 

or,  comme  47,64  carbone  répondent  à  90,46  d alcool, 
et  que  90,46  alcool  =  4  , 

C  47,64 
H  ii,66 
0  3i,i6 


90,46 

Il  reste  encore  1,3  d'hydrogène  qui .  répondent  à  11,81 
^'eèu ,  d'oit  il  résulte  un  excédant  de  2,27  pour  100.  Gomme 
M.  Hess  avait  iait cette  analyse  avec  soin,  et  pensait  s'ê- 
tre Suffisamment  mis  à  l'abri  de  la  cause  ordinaire  d'erreur, 
savoir,  le  mâange  d'humidité  hygrométrique ,  il  s'était  cru 
en  droit  de  soupçoiMierdans  la  liqueur  la  présence  d'm;fee 
cmiibljQaiia^Mi  plus  ^driigënée'  que  l'alcool.  Mais  nous  sa-* 
vous,  parles  expériences  de  Dobereiner,  que  durant  la  fer- 
mentation» il  sc^.£Dfine  de  l'ammoniaque.  TSne  solution 
«Icûolique  de  ehloride  de  platine  produisit  dans  la  liqueur 
un  précipité  èi  abondant  d'hydrochlorate  ammoniaco  de 
platine ,  que  l'auteur  soupçonnait  presque  une  erreur  acci- 
dentelle. L'ei^érience  a  don&été  répétée  avec  une  certaine 
quantité  d'alcool  récemment  prépare  avec  datait.  Le  pré- 
cipité a  été  recueilli  sur  un  filtre ,  séché  et  puis  chaufié  au 
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rouge  dans  un  tube  de  verre.  La  grande  quantité  de  sel 
ammoniac  obtenu  n'a  plus  laissé  de  doute  sur  l'objet  en 
question.  M.  Hess  a  reconnu  aussi  manifestement  que 
l'odeur  particulière  provenait  d'un  mélange  d'ammonia- 
que. Alors  pour  obtenir  l'alcool  pur  »  il  l'a  d'abord  déshy- 
draté par  de  la  chaux  caustique  ;  puis  il  l'a  distillé  au  bain- 
marie  à  une  très-douce  température*  aTec  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique.  Néanmoins  la  liqueur  obtenue  avait 
une  faible  odeur  éthérée« 

OMd  ont  donné  0,M5  d'acide  carbonique  et  0,596  d'eau, 
ce  qui  donne  ta  100  parties  : 

IUm  l'atcoçl  coBlîMit  t 

G   5343.  5a,06. 

H    13,90.  IS990. 

o  33,67.  34,44. 

■  ■  -  »  m 
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L'odeur  édiérée  explique  suffisamment  le  léger  excès  de 
carbone ,  et  il  samble  en.  effet  que  l'alcool  obtenu  est  idea* 
tique  avec  l'alcool  ordinaire  :  mais ,  pour  en  obtenir  la  certi* 
tude  complète ,  M*  Hess  l'a  mêlé  avec  son  poids  d'acide  sul- 
furique, et  a  retiré  par  la  distiUation  du  mélange  de 
l'éther  sulfurique  ordinaire.  Gomme  tous  les  laits  sont 
susceptibles  de  fermentation ,  et  qu'on  n'y  a  pas  encore  dé- 
couvert d'autre  espèce  de  sucre  que  le  sucre  de  lait ,  ces 
faits  prouvent  que  celui-ci  doit  éf^e^fermentescible.  L'au- 
teur pense  que  deux  causes  ont  pu  suftout  contribuer  à  in* 
djiire  les  observateurs  en  erreur  :  pxemièrement  il  serait 
bien  possible  que  le  ferment  ordinaire  (  la  levure  de  bière  ), 
ne  fût  pas  assez  énergique  pour  décomposer  le  sucre  de  lait» 
qui  exige  pcÀir  sa  décomposition  Facticm  de  son  ferm^ait  na- 
turel (lecaséum);  secondement  sa  fermentation  est  très** 
lente.  A.-G.  V. 
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Sur  la  présence  de  Viode  dans  Vhuile  de  foie  de  morue 
( Annalen  der  Pharmacie,  vol.  XXI ,  cah.  I ,  page  78 ,  et 
vol.  XXII,  cah.  II,  page  170). 

Le  docteur  Kopp  de  Hanau ,  soupçonnant  déjà  depuis 
longtemps  la  présence  de  Tiode  dans  lliuile  de  foie  de  mo- 
rue ,  avait  engagé  M.  Hopfer  de  l'Orme,  pharmacien  de  la 
même  ville ,  à  s'en  assurer.  L'expérience  eut  lieu  de  la  ma- 
nière suivante  :  une  livre  d'huile  de  foie  de  morue  d'un  jaune 
brun  rougeàtre,  fut  saponifiée  par  une  solution  de  soude 
caustique  en  excès.  Le  savon  obtenu  fut  carbonisé,  et  le 
résidu  lessivé.  On  ajouta  de  l'acide  sulfurique  à  la  solution, 
mais  non  jusqu'à  saturation  complète  ;  puis  on  fit  cristaUi* 
ser  le  sulfate  de'^oude,  et  on  évapora  les  eaux-mères  jus- 
qu'à siccité.  On  mit  le  résidu  dans  un  petit  flacon  avec  un 
peu  d'eau,  et  on  j  ajouta  de  f  acide  sulfurique  concentré, 
avec  un  peu  de  perozide  de  manganèse  ;  alors  un  papier  en- 
duit d'empois  et  fixé  au  bouchon  fut  coloré  en  un  beau 
bleu.  Une  autre  portion  du  résidu,  traitée  par  l'amidon  et 
l'acide  nitrique ,  donna  également  de  l'iodure  d'amidon 
bleu. 

M.  Hansmann  de  Atens  dans  le  Oldenbourg ,  est  arrivé 
au  même  résultat  par  l'emploi  d'un  autre  procédé  un  peu 
différent ,  sans  avoir  eu  oonâàidsonce  d^-relui  de^M.  Hop- 
fer de  l'Orme. 

Trois  drachmes^  d'une  huile  de  foie  de  morue  jaune  bru» 
nàtre  claire  furent  saponifiées  par  une  solution  de  potasse 
caustique  :  le  savon  fut  carbonisé,  et  le  résidu  charbonneux 
lessivé  avec  de  l'eau  ;  la  solution  filtrée ,  après  avoir  été  ad- 
ditionnée d'une  petite  quantité  de  carbonate  d'ammoniaque 
pour  transformer  l'excès  de  pétasse  caustique  en  carbonate 
de  potasse ,  fut  évaporée  jusqu'à  sicoité.  Le  résidu  salin 


obtenu  fut  à  plusieurs  reprises  traité  par  Falcool  chaud, 
puisTalceol  fut  chassé  par  Févaporation.   On  obtint  aim 
une  très-petite  quantité  d'un  résidu  blanc  jaunâtre,  qui 
attifait  Thuniidité  de  lair,  et  avait  une  légère  odefir  dïode. 
Ce  f ésidu  salin  fut  placé  dans  un  tube  do  verre?  fortement 
rétréci  à  son  extrémité  antérieure ,  tel  que  M.  "^ackejpro- 
dcr  Ta  recommandé  pour  cet  objet  (  i^ayez  son  introduc- 
tion k  YAwhf»e  chimique  qualiquative,  pa^e  269),  puis  on 
mit  de  lempois  récent  à ia  partie  supérieure   de  ce  tule. 
Lorisqu'on eut  versé  dans  celui-ci  de  lacide  siilf urique  con- 
centré ,  il  y  eut  effervescence ,  et  en  le  chauffant  on  vil  se 
dégager  des  vapeurs  violettes  qui  cabrèrent  Tempois  en 
un  beau  bleu  foncé,  assejf  intense. 

L'examen  d'une  autre  sorte  d'huile  de  foie  de  morue, 
qui  était  d'un  jaune  plus  clair,  donna  v^  résultat  semhlajblc, 
mais  moins  tranché.  \  * 

.Une  troisième  sorte  d'im  brun  foncé ,  traitée  de  la  mâne 
manière ,  parut  au  cqh^ailrQ  contenir  plus  d'iode  que  b 
première. 

Ces  expériences  noD-s^ulemeut  confirment  tout  à  fait  b 
découverte  de  M.  Hopfer  de  l'Orme ,  mais  cncôçe  semblent 
montrer  que  l'huile  dé  foie  de  morue  f(mcée  contient  un 
peu  plus  d'iode  que  celle  qui  est  d'une  çptdeur  claire. 
D'ailleurs  la  proportion  de  ce  corps  y  est  toujours  fré^ 
faible ,  §t  nœ  analyse  quantitative  ne  serait  pas  sajas  inté- 

C'est  le  premieK«9exemple  ôç  la.  présence  de  l'iode  dans  un 
corps  gras.  M.  Wackenroder  pense  qu'il  doit  provenir  de 
l'eau  de  la  mer  ou  bien  des  substances  qui  «^rvent  à  lauour- 
riture  de  TanimaU  A.-«G.  V. 
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» 
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jRectification  de  quelques  fautes  d'impression  ft  autre^ 
dans  le  mémoire  de  MM.  TVohIer  et  Liébig^  intitulé  : 
Proposition  relativç  à  J'introduction  d'un  nouveau  mé- 
dicament (1).  (  Annalen  der  Pharmaciç ,  vql.  XXII, 
cah.  3»  page  313.) 

Suivant  la  proposition  que  iio%avons^  faite  relativement 
à  la  préparation  d'un  médicament  égal  en  proportions  àFeau 
d  amandes  amères,  l^imyûdaline  doit  être  dissoute  dans 
vtne  émulsion  d'amandes  douces  :  or,  la  formule  porte  par 
errenx  aniandes  amères  y  ^xnii  est  précisément  en  contra- 
(liction  avec  ce  gui  a  été  dif  auparavant.  Voici  doiîc  la  for- 
mule  rectifiée  {^)  : 

^  Araydal.  dulc.  gi]. 
***'  *  Fiat  émule.  S.  art.^  ^ 

.In  col.  gi 

Solve  ^ 

Âmy^dalini  gr.  17. 
D. 

On  a  dû  trouver  encore  quqlaues  contradictions  sous 
le  rapport  des  données  relatives  à^la  proportion  de  Tacide 
hydrocyanique  de  Teau  d'amandes  amères ,  de  Teau  die 
laurier  -  cerise  ,  et  de  l'acide  ^  iydrocyanique  officinal  ; 
mais  elles  ne  doivent  pas  nous  être  imputées ,  puisque 
ces  incertitudes  proviennent  deç  données  inexactes  des 
ipharmacopées. 

Nous  avons  signalé  (page  26  de  notre  métnoire) ,  comme 
une  préparation  défectueuse,  Teau  d  amandes  amères  qui, 
serait  trouble  et  laiteuse;  on  pourrait  remarquer  ici  que 
les  pkarmacopééS  Font  demandée  avec  ces  qualités ,  et  dé- 


(i)  Journal  de  pharmacie  ,  numéro  d'août  1837. 

(q)  Cette  rectification  a  été  faite  i!ans  la  traduction  française. 
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fectueuse  par  conséquent  à  notre  avis.  Maïs  Teau  d'aman- 
des amères  (  i^oyez  le  Mémoire  de  Geiger,  vol.  XIII  de  ces 
annales ,  page  200)  (1),  qui  a  été  précisément  préparée  d Câ- 
pres la  formule  de  la  pharmacopée,  et  en  remplissant 
toutes  les  conditions  d'une  excellente  préparation ,  n'était 
que  faiblement  laiteuse,  malgré  la  séparation  de  l'huile,  et 
devint  transparente  au  bout  de  12  heures. 

La  permanence  de  l'aspect  laiteux  de  l'eau  est  toujours 
la  conséquence  d'un  refroidissement  incomplet ,  et  de  la 
perte  du  produit  de  la  distillation  qui  passe  en  premier 
lieu ,  et  qui  est  très-riche  en  acide  hydrocyanique  (  y,  le 
mémoire  de  M.  Robiquet ,  Annales  de  chimie  et  de  phy^ 
sique,  tome  XLIV,  page  366). 

Nous  avons  dit  qu'une  dissolution  de  567  grains  d'amy^;- 
daline ,  dans  32 onces d'émldsion. ^.'amandes  douces,  conte- 
nait  la  même  proportion  d'aide  hydrocyanique  que  le»a 
d'amanA^s  amères  de  la  pharmacopée  prussienne ,  c'est-à* 
dire  que  l'once  contenait  uu  peu  plus  de  1  grain  d'acide 
hydrocyanique  ashydre.  On  pourrait  dire  ici  que  l'once  ne 
doit  contenir,  d'après  les  pharmacopées  de  Prusse  et  de  Ha- 
novre ,  qu'un  demi-grain  d'acide  hydrocyanique ,  que  par 
conséquent  notre  formule  dçnne  une  préparation  deux  fois 
aussi  forte.  Mais  Geigeîf  jà  obtenu  par  la  distillation  de  2 
livres  d'amandes  amères  2  livres  d'eau  d'amandes  amères , 
qui  contenaient  33,(i'graiils.d'acide  hydrocyanique,  etcon- 
séquemment  un  peu  plus  de  1  grain  par  once ,  et  dans  ce 
cas  aussi  nous  avons  cru  devoir  accorder  la  plus  entière 
confiance  aux  données  de  cet  exact  et  consciencieux  expé- 
rimentateur. 

A  la  page  32  nous  avons  dit  que  l'once  d'acide  hydro- 
cyanique delà  pharmacopée  prussienne  contenait  2  j^rains 
d  acide  hydrocyanique  anhydre  ;  c'est  une  erreur  :  il  faut 
lire  100  parties  contiennent  2  grains  iP acide  kydrocya^ 


Vf^^'m^^^m^Ê^,m^^Ê^,^mmmmammt^mÊim»^mmmmm^mimtmama9a^mmmtmiimÊÊtÊIÊtÊami»i^mimim''>tÊm* 


(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XXI ,  page  343. 
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nique  anlvydre  ;  c  est-à-dire  <jue  100  parties  doivent  fournir 
&.  grains  de  bleu  de  Prusse.  La  dernière  donnée  de  la  phar-;- 
macopée  est  d'ailleurs  fausse,  ainsi  que  nous  Favons  trouvé 
depuis.  En  effet,  la  pharn^acopée  de  Hanovre  indiqiie  de 
prendre  les  mêmes  quantités  d  eau  et  de  ferrocyanate  de 
potasse ,  et  prescrit  de  l'acide  sulfurique  au  lieu  d'acide 
phosphorique;  mais  Tacide  hjdrocyanique ,  que  l'on  ob- 
tieAt  ainsi ,  contient  près  de  4  pour  cent  d'acide  anhydre. 
:  '  A.-G.  V. 

Sur  le  cétrarin ,  par  le  docteur  Herçerger  ,  pharmacien  à 

Kaiser slautern. 

* 

Le  cétrarin,  principe  amer  du  lichen  d'Islande,  que 
]Vf .  Herberger  a  obtenu  Ijè  premier  à  Tétat  de  pureté ,  se 
prépare  de  la  manière  suivante  :  on  fait  bonillir  pendant 
une  demi  -  heure  de  la  poudre  grossière  de  lichen  d'Isr 
lande  avec  4  fois  son  poids  d'alcool  de  883  ;  on  laisse  le 
tout  en  repos  jusqu'à  cessation  des  vapeurs  pour  éviter  la 
perte  de  l'alcool;  on  passe,  on  exprime,  puis  on  ajoute 
à  la  liqueur  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  (3  drachmes 
d'acide  par  livre  de  Uchen)  ;  ou  mêle  alors  atout  le  liquide 
4  ^  à  4  7  fois  son  volume  d'eau ,  et  on  abandonne  le  mé- 
lange pendant  une  nujt  dans  un  ballon  fermé.  Lé  lende- 
main on  décante  la  liqueur  jaune  de  vin  qui  surnage  un 
dépôt  abondant  ;  on  recueille  sur  une  chausse  ce  dépôt,  qui 
<^  une  couleur  plu?  ou  moins  verdâtre ,  on  le  laisse  égoutter 
le  mieux  possible ,  et  on  l'exprime.  Pour  le  purifier  on  Iç 
partage  en  petits  fragments  au  sortir  de  la  presse ,  tandis 
qu'il  est  encore  un  peu  humide  ;  on  le  lave  en  cet  état  avec 
de  l'alcool  ou  de  l'éther;  on  le  traite  alors  par  200  fois  son 
poids  d'alcool  bouillapt,  dans  lequel  la  matière  inorganique, 
qui  l'a  accompagnée  jusqu'à  ce  point,  est  à  peine  soluble.  La 
XXIIP  Année.  -•  Octobre  1837.  37 
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majeure  partie  du  cétrariii  se  précipite  peu  à  peu  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur  alcoolique;  on  peut,  en  chas- 
sant Talcool ,  obtenir  celle  qui  reste  en  dissolution ,  etc. 

Le  cétrarin  pur  est  tantôt  en  poudre  entièrement  blan- 
chç ,  semblable  à  la  magnésie,  tantôt  sous  forme  de  petits 
globules  réunis  parfois  en    arborisations,   dans  lesquels 
cependant   M.    Herberger  n  a   pu  ,    même   à   Faide  du 
microscope  ,    apercevoir    de    texture    cristalline.    Com- 
primé doucement ,  il  oili'e  un  peu  Téclat  soyeux.  Il  est 
léger,  inaltérable  à  Tair,  inodore  ;  son  amertume  est  fran- 
che et  très-intense j, surtout,  en  solution  alcoolique;  laissé 
pendant  quelque  temps  dans  de  l'eau,  il  gagne  la  partie 
inférieure  de  ce  liqitide;  il  n'est  qu'imparfaitement   fu- 
sible; il  commence  à  brunir  à  +  125**  C.  :  il  laisse  dégages 
à  une    température  un  peu  plus  élevée  une  huile  aci4e 
jaune-rougeâlre ,    qui  se  fige  par  le  refroidissement;   il 
noircit  à  4- 160°  C,  et  laisse  alors  une  grande  quantité  de 
charbon  spongieux ,  qui  brûle  facilement  à  l'air  libre. 

Son  meilleur  dissolvant  est  l'alcool  absolu  ;  100  parties 
en  dissolvent  1,70  à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  mais  seule- 
ment 0,28  à  +  14°  C.  L'alcool  de  0,83  en  dissout  0,44  lors- 
qu'il est  bouillant,  0,28  a  +  25**  C. ,  et  seulement  0,04 
à  +  14^  C.  H  est  encore  moins  soluble  dans  Teau  bouillante 
et  froide,  les  huiles  essentielles ,  la  créosote,  etc.  Il  Test  da- 
vantage dans  l'éther  acétique  et  surtout  dans  l'éther  sulfu- 
rique,  dont  100  parties  en  dissolvent  0,93  à  la  chaleur  de 
TébuUition,  et  0,57  à  +  14*^  C.  Toutefois  ces  proportions 
ne  doivent  s'entendre  que  de  l'éther  absolu  ;  car  l'éther  ordi- 
naire n'en  dissout  que  0,87  à  la  température  de  l'ébullition 
et  0^50  à  +  14^  C.  Il  est  insoluble  dans  les  huiles  grasses  : 
du  reste ,  toutes  ces  dissolutions  essayées  par  les  papiers 
réactifs  se  montrent  neutres.  "* 

L'action  des  acides  sur  le  cétrarin  varie  suivant  leur 
nature  et  leur  degré  d'affaiblissement.  Tous  les  acides 
étendus ,  les  acides  minéraux  plus  encore  que  les  acides 
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organiques ,  le  précipitent  de  ses  dissolutions  sous'forme 
de  flocons  quelquefois  gélatineux  ;  toutefois  la  précipita- 
tion n'est  pas  complète ,  et  par  Févaporation  ou  peut  tou- 
jours retirer  encore  une  petite  quantité  de  cétrariu. 

Le  cétrarin  sec  est  au  contraire  coloré  en.  jaune ,  puis 
en  brun  par  Tacide  sulfurique  concentré.  Il  se  forme  aus- 
sitôt une  dissolution  brune -rouge,  pnis  rouge  de  sang 
veineux,  entièrement  précipitable  par  Feau.  Le  précipité 
produit  par  cette  dernière  présentait  toutes  les  proprié- 
tés de  Fulmine.  L'acide  nitrique  concentré  le  transforme 
en  une  résine  jaune-brune  et  en  acide  oxalique ,  en  don- 
nant lieu  à  un  dégagement  de  gaz  -nitreux.  :  Facide  pho- 
sphorrque  le  change  peu  à  peu ,  à  Faide  de  la  chaleur;  en 
une  substance  semblable  à  Fulmine. 

L'action  de  Facide  hydrochlorique  sur  le  cétrarin  est  tout 
à  fait  digne  d'intérêt.  Il  le  transforme ,  surtout  sous  l'in- 
fluence d'une  légère  chaleur,  en  une  matière  colorante  bleue  y 
qui  se  dessèche  à  la  lumière  en  une,  masse  verdâtre  d'un 
bleu  clair,  mais  qui,  sous  Fèau  ou  bien  sous  les  acides  éten- 
dus, prend  une  teinte  un  pieu  plus^  foncée.  Elle  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau ,  Falcool ,  etc.  Elle  à  pourtant  une  saveur 
amère  ;  les  alcalis  la  changent  très-promptement  en  ulmine; 
elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une 
couleur  rouge  de  sang  foncé  ;  Facide  nitrique  concentré 
incolore  produit  avec  elle  une  dissolution  d'une  belle  cou- 
leur, qui  varie  du  rose  au  rouge  carmin  ;  elle  se  dissout 
avec  une  couleur  jaune  dans  Facide  nitrique  en  excès ,  et 
si  on  ajoute  dès  le  commencement,  de  l'eau  à  cette  dissolu- 
tion ou  bien  à  celle  de  Facide  sulfurique ,  on  réussit  à  re- 
produire la  matière  colorante  presque  sans  altération. 

Mais  la  formation  du  bleu  de  cétrarin  n'a  pas  lieu  lors- 
qu'on fait  passer  du  gaz  hydrochlorique  sec  sur  du  cétra- 
rin ,  ou  qu'on  chaufie  ce  dernier  dans  une  atmosphère  de 
ce  gaz.  A  la  température  ordinaire  le  cétrarin  n'en  absorbe 
pas  du  tout  ;  si  on  chaufie  il  se  fond  imparfaitement , 
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brunit  et  se  cbgrbonne,  en  donnant  lieu  à  un  4^ltg^ni^i^t 
d'hydrocarbure  de  chlore  et  à  la  volatilisation  d'un  li- 
quide rouge  orange ,  et  d'une  masse  demi-çolide  d'un  })eau 
rouge  carmin. 

Les  acides  gallique  et  tannique  n  opèrent  pas  de  çl^^- 
gement  sensible  dans  les  dissolutions  de  cétrarin. 

Il  s'unit  dans  des  proportions  fixes  avec  les  alpa^s  et  len 
terres  alcalines,  sans  détruire  leur  réaction  sur  le«  matière^ 
colorantes  végétales.  Il  appartient  dope  à  la  série  électro^ 
négalive  d^s  substances  organiques.  Les  solu^iofis  ^c^«- 
lines  dissolvent  le  cétrarin  avec  une  extrême  {s^cilité  \  lirais 
ces  combinaisons  ont  beaucoup  de  tendance  à  se  iransfor* 
mer  enj  ulmates  :  aussi  lé  meilleur  moyen  de  les  oh^^jïir 
pures  consiste  à  mettre  ]e  plus  possible  de  cétrarin  dans 
une  solution  alcaline  très-étendue,  et  à  ajouter  ensuite  à 
la  solution  un  acide,  l'acide  acétique  principalement ,  ju^ 
qu'à  ce  qi;e  la  liqueur  soit  très-légèrement  acidulé.  Le  sel 
ammoniacal  s'obtient  surtout  très-facilement  et  à'  l'état  de 
pureté  de  cette  manière.  11  est  jaunâtrp  et  a  un  aspect 
presque  cristallin.  Par  des  dissolutions  réitérées  d^s  l'aj- 
copl  bouillant,  etc.,  on  se  le  p|:ocure  dan^  le  {)lus  grand 
état  de  pureté. 

Le  cétrarin  et  ses  combinaisops ,  analogues  aux  sels,  çor 
lorent  et  précipitent  en  rouge  les  sels  de  fer,  en  verd^^re 
ceux  de  cuivre,  en  blanc  tenx  de  plomb  et  d'argent.  Sa 
solution  alcoolique  est  précipitée  aussi  plus  ou  moins 
promptement  et  plus  qu  moins  abondamment  p^jr  l'acidp 
arsénieyx ,  et  par  les  sels  de  cobalt ,  de  nickel ,  de  z\xw  9 
de  cadmium ,  de  protoxides  de  mercure  et  de  manganèse. 
Les  sels  de  deutoxide  de  mercure ,  le  cyanure  et  Ip  pyanidi^ 
de  potassium ,  etc. ,  n'ont  sur  elle  aucune  actioi^  sensible. 
Elle  précipite  en  noir  la  solution  d'or  eÇ  en  lilas  celle  de 
platine,  mais  seulement  au  bout  de  plusieurs  heures. 

Elle  ne  produit  pas  de  cliangemenl-  dans  les  spliitions  air 
cooliques  des  bases  organiques.  Desséchée  dans  Tappareil 
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de  M.  Liébig,  la  combinaison  du  cétrarin  avec  Toxide  de 
plomb,  exempt  dW.ide  carfcoriiq ue ,  n'a  éprouvé  aucune 
perte  de  poids  ;  le  cétrarin  est  donc  anhydre. 

-0,166  grains  de  combinaison  parfaitement  sèche  de  cétrarin  et  d'pxide 
d'argent 

Ont  donné 0,0160  argent. 

o>3oo. .  0,0194      » 

Cette  combinaison  est  dcmc  formée  de  : 

fixp.  I.  Ëxp.  Il 

1  Ag.       ■     =?    1451,607.     io,388Q.     io,35i6.     10,4176 
1  Cetç.  =  ia5ai,073.     89,6112.     89,6484.     89,6824 

I  Ag.  cétr.   3=  18972,680      100  100  100 

D'après  ces  nombres ,  la  capacité  de  saturation  n'est  que 
de  0,798,  et  si  la  .combinaison  du  cétrarin  avec  l'oxide 
d'argent  doit  être  en  effet  considérée  comme  neutre  -,  cette 
substance  aurait  le  plus  fort  poids,  atomique  de  toutes 
les  matières  organiques  connues  jusqu'à  ce  jour. 

.M.  le  docteur  Millier,  de  Kaiserslautern,  a  déjà  em- 
ployé avec  succès  le  cétrarin  dans  un  cas  de  fièvre  iilter 
mittente  quarte,  et  dans  un  autre  de  fièvre  tiiercis; 

Voici  la  formule  doat.il  s'est  servi  : 
« 

%  Cétkir.  .  .  V  .  .  .  .j  _       .. 

Gummi  arabici.  .  .    (  ^^  ^^^^ 

,    Sacch.  alb 3  fi 

Al.F.  Pulv.  1).  tal.  dos.  viiî 

Prenez  une  dose  toutes  les  deux  heures  dans  Tapyrexie. 

Cette  substance  lui  a  paru  agir  avec  un  peu  plus  de  len- 
teur que  la  quinine ,  mais  avoir  sur  ell^  l'avantage  de  ne 
pas  affecter  du  tout  l'estomac.  Son  prix  pourra  être  bien 
inférieur  à  celui  de  la  quinine ,  puisque  M.  Herberger  est 
parvenu  à  retirer  d'une  livre  de  lichen  j  usqu'à  135  grains 
de  cétrarin  très-pur.  La  salicine  s'administre ,  comme  on 
sait,  à  des  doses  pluâ  élevées.  A. -G.  V. 
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EXTRAIT  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 

ET    DE    PHYSIQUE. 
Par  FÏLix  BouDET. 

Recherches  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  composé 
que  l'albumine  forme  av^ec  le  bichlorure  de  mercure  ; 
par  J.-L.  Lassaigne; 

Dès  Tannée  1813  il  a  été  démontré  ,-par  M.  Orfila ,  que 
Jes  propriétés  corrosives  du  bichlorure  de  merciïre  étaient 
neutralisées  dans  le  composé  insoluble  qu'il  formait  avec 
Talbumine  ,  et  que  cette  substance  était  son  véritable  an- 
tidote. Mais  ,  depuis  cette  époque ,  aucune  expérience 
concluante  n'a  établi  la  constitution  chimique  de  ce  com- 
posé. On  admettait ,  en  général ,  que  cjans  son  contact  avec 
l'albumine,  le  bichlorure  de  mercure  donnait  naissance 
à  de  Facide  chlorhydrique  aux  dépens  d'une  partie  de  son 
chlore  et  de  l'hydrogène  de  la  matière  animale»,  et  que  la 
combinaison  insoluble  était  formée  de  prptochlocure  de 
mercure  et  d'albumine.    . 

Cette  hypothèse  combattue ,  en  1822 ,  par  le  docteur 
Chantourelle ,  qui  assurait  au  contraire  que  le  bichlorure 
de  mercure  s'unissait  directement  à  l'albumine  sans  modi- 
fication ,  n'en  a  pas  moins  subsisté  jusqu'à  ce  jour.  M.  Las- 
saigne  s'est  prop\)sé ,  dans  le  mémoire  dont  nous  allons 
.  rendre  compte ,  de  décider  cette  question  intéressante. 

Une  solution  filtrée ,  de  deux  blancs  d'œufs  dans  six  fois 
leur  poids  d'eau  distillée ,  a  été  traitée  par  un  excès  de 
•olution  de  sublimé  corrosif;  le  coagulum  recueilli  sur  un 
filtre  et  lavé  abondaûiment ,  s'est  présenté  sous  forme  d'une 
masse  blanche  tout  à  fait  insipide  et  Analogue  au  caillé  du 
lait;  Ce  composé  contient  de  l'ça^  combinée  dans  la  pro^ 
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portion  de  81»  5  à  82  pour  ^.  En  se  desséchant  il  se  rac- 
coïnît,  acquiert  de  la  transparence,  prend  une  légère  teinte 
jaunâtre ,  et  devient  insoluble  ou  à  peiile  soluble  dans  les 
liquides  qui  le  dissolvent  facilement  à  froid  lorsqu'il  est 
humide. 

A  l'état  d'hydrate ,  il  n  est  pas  d'une  insolubilité  abso- 
lue ;  car  son  eau  de  lavage  est  toujours  troublée  par  les 
hjdro0ulfates«s  l'ammoniaque  et,  le  nitrate  d'argent.  Mis 
en  contact ,  soit  avec  des  liqueurs  alcalines  ou  acides  ,  soit 
avec  des  solutions  de  certains  chlorures  ,  bromures  et  io- 
dures  des  métaux  alcalins ,  il  s'y  dissout  très-bien  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  En^efiet ,  lorsqu'on  agite  unç  solution 
4e  chlorure  de  potassium ,.  sodium ,  ou  calcium  avec  cette 
combinaison ,  elle  s'y  dissout  complètement  ;  la  liqueur 
preqd  une  saveur  salée ,  légèrement  acre  et  styptique , 
comme  celle  des  composés  mercuriels  solubles ,  et  une  lame 
de  cuivre  qu'on  y  tient  plongée  se  recouvre  bientôt  de 
mercure. 

* 

Les  acides  phosphorique ,  sulfureux.,  hydrosulfurique , 
arsénique  ,  acétique,,  oxalique ,  tartrique  ,  malique  et  pa- 
ra tar  trique  dissolvent  aussi  facilement  cette  combinaison , 
tandis  qu'elle  résiste  aux  acides  sulfurique  ,  nitrique ,  hy- 
drochlorique  et  gallique. 

La  solubilité  du  composé  qui  nous  occupe ,  dans  les  so- 
lutions des  chlorures  métalliques  de  la  deuxième  section , 
devait  faire  présumer  déjà  que  le  protochlorure  de  mer- 
cure n'en  faisait  point  partie  -,  car  le  bichlorure  seul  forme 
une  combinaison  soluble  avec  Içs  chlorures,  alcalins  ;  mais 
de  nouvelles  expériences  étaient  nécessaires  pour  le- dé- 
montrer. 

M.  Lassaigne  a  constaté  que  la  solution  du  précipité 

gfilbumino  mercuriel ,  dans  une  liqueur  saturée  de  sel  ma- 

Tin  ou  de  sel  asoimoniac,  produisait,  avec  le  protochlorure 

d'étain  employé  en  petite  quantité ,  un  précipité  blanc  de 
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mercure  doux  ,  qui  devenait ,  sUr-lé-chatn}) ,  gris-noirà,trfe  , 
si  Ton  ajoutait  un  excès  de  chlorure  métalliqtie. 

Là  même  solution ,  agitée  avec  six  fois  son  voluiilfe  d'é- 
thei"  sulfurique ,  s'est  coagulée ,  et  l'éther  s'est  chargé  d'une 
com]3inaison  de  bichloruré  mercuriel  et  de  chlorure  de  so- 
dium. Plus  de  doute  ,  après  ces  expériences  ,  que  le  liier 
cure  soit  uni  à  Talbumine  à  l'état  de  bichloruré  dans  le 
corriposé  qui  nous  occupe.  * 

Uuj autre  fait  digne  de  remarque,  dest  que  ce 'même 
composé  dissout  dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium , 
et  mis  en  contact ,  soit  avec  certains  acides  mîiiéraux  ,  soit 
avec  la  chaleur ,  se  comporté  coriime  une  solution  d^aïbii- 
mine  pure ,  de  telle  manière  que  ,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  quelques  chimistes  ,  Talbumine  elle-même  ne  pa- 
raît pas  éprouver  de  modification  lorsqu'elle  se  combirie 
avec  le-  bichloruré  de  mercure.  Les  solutions  aqueuses  âe 
potasse  et  de  soude  Caustique,  l'eau  de  chaux  et  Taiiinio- 
niaque  liquide  dissolvent  très-facilement  le  précipité  albù- 
mino  mercuriel;  mais  <iu  bout  de  quelques  instants  les 
dissolutions  deviennent  laiteuses ,  se  colorent  ensuite  en 
jaune  ,  et  finissent  par  laisser  déposer  du  mercure  métal- 
lique: Il  n'fest  pas  permis  de  douter  que  le  bichloruré  He 
soit  décomposé  au  contact  de  la  liqueur  alcaline,  et  que 
le  déutoxid'e  de  mercure  devenu  libre  ne  dût  se  précipiter, 
s'il  ne  se  dissolvait  momentanément  dâhs  Valbumihe  en 
présence  de  Talcali  en  exc^s.   * 

M.  Lassaighé  a  rfeconnû  que  la  combinaison  anhydre  de 
l'albumine  avec  le  bichloruré  de  mercure;  était  formée  d'al- 
bumine It)  atomes  contre  un  seul  atome  dé  sel,  pti  dfe6,55 
<le  celui-ci  contre  dS^iii'S  d'albumine.  Il  est  arrivé  à  ce  ré- 
sultat, eh'calciiiant  une  certaine  quantité  de  cette  comi- 
bînaîson  hydratée  avec  du  carbonate  de  soude,  et  préqj^ 
pi  tant  l'éau  dé  lavage  des  cendres  au  moyen  du  nitrate 
d'argtefat  ;  le  poids  -du  dilorlii-é  dbt'enu  lui  à  sierVi  à  etaÛir 
la  proportion  du  chlorure  mercuriel.- 
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Telles  sont  les  conséquehces  les  plue  saillantes  flti  tra- 
vail de  M.  Lassaîgne  ;  mais  il  n'a  pbiht  borné  là  sfes  re- 
cherches ,  •  il  résulte  encore  de  ses  expériences  : 

1°  Que  le  protochlbrure  dé  itiercurè  n'exerce  aucune 
action  sur  l'albUmine ,  et  qu'il  est  tout  à  fait  insoluble 
dans  Téther. 

â*  Que  le  bichlorure  de  mercure,  uni  au  chlorure  de  so- 
dium ,  précipite  encore  Falbumine  ,  tant  que<îe  dernier  sel 
n'entre  pas  dans  le.  composé  pour  3  atomes  cohttë  2  de  sii- 
blimé  ;.  et ,  que  cette  projiortiôn  une  fois  atteinte ,  il  ne 
trouble  plus  la  solution  albumineuse.  Cependant,  lorsque 
l'on  fait  agir  le  sel  marin  sur  le  chlbrohydrargyrate  d'àl- 
kuttiine ,  on  né  réussit  à  le  dissoudre  parfaitement  qu'au- 
tant que  la  proportion  du  sel  marin  est  portée  à  deux  cents 
fois  celle  du  bithlorure.  D'ailleurs ,  si  Ton  concentre  la  11- 
^Uetir  aiiisi  obtenue ,  le  sel  marin  S'é  sépare  par  voie  de 
cristallisation  ,  et  si  Ton  élévie  la  température  ,  l'albumine 
èe  coagule  avec  une  portion  idu  chlorure  hiercuriel. 

â"  JSnfin ,  l'auteur  a  conclu  de  ses  observations  sur  l'al- 
bumine fetlâ  fibrjinè  ,  que  lorsque  Ion  emploie  le  snblihié 
corrosif  pbur  conserver  des  pièces  anatomiques  ,  il  se  forme 
d'abord  entre  le  tissfci  organique  et  le  bichlorure  mertufifel 
UUe  conlbiçaisoii  analogue  au  chlorohydrargyrate  d'albu- 
mine ,  et  que  ce  n'test  qu'à  la  longue  et  par  suite  d'ttèe 
téâotîon  èecomiàire  qu'il  sfe  forme  du  prdtochl'oÉrUr^^de 
mercure. 

Sur  là  coiftpùsitixfn  de  l'neide  càrhphcriqiie  et, sur  té prù~ 
dwk'de  ^n  éthèrificatkm{iaicïàe  êaniphevimque ,  éther 
camphorique ,  acide  camphoriqueafahydire),  par  M.  Ma- 
laguti. 

La  découva^te  de  la  caisiphronê,  par  M.  Ed.  Frémy, 
ayant  £&it  soupçonner  à  M«  Màlaguti  que  là  fonuule  de 
l'acide  camphorique  (C^'H'^O^)  n'était  pas  eXadte,  ilis'iBst 
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proposé  de  la  vérifier,  et  dans  ce  but  il  a  cherché  à  se  pro- 
curer de  l'acide  camphorique  parfaitenient  pur  au  moyen 
de  Téthérification. 

Dix  parties  d'acide  camphorique  cristallisé  ont  été  iné— 
langées  dans  une  cornue  avec  vingt  parties  d  alcool  anhydre 
et  cinq  d'acide  sulfurique ,  et  le  tout  a  été  soumis  à  l'ébul— 
lition.  Lorsque  la  moitié  de  la  masse  a  été  distillée  et  co- 
hobée  une  fois,  on  a  étendu  deau  le  résidu*  qui  âe  trouvait 
dans  la  cornue.  Il  s'est  formé  un  dépôt  huileux,  qui  au 
bout  de  quelques  minutes  a  pris  la  consistance  d'un  sirop 
épais.  Ce  produit  s'est  dissout  en  entier  dans  la  potasse  ; 

1>récipité  de  nouveau  par  l'acide  hydrochlorique  il  a  été 
avé  rapidement ,  dissout  dans  l'alcool ,  concentré  dans  le 
vide ,  et  desséché  à  -4-  130''.  Ainsi  préparé  ,  il  a  donné  à 
l'analyse  dés    proportions   de  carbone  ,  d'hydrogène    et 
d'oxygène  correspondantes  à» la  formule  C®  H'  O.  Formule 
qui ,  en  admettant  celle  de  Vacide  camphorique  C'*ff*  O', 
ne  conduisait  à  aucune  couiséquence  plausible.  Dans  cette 
circonstance  il  fallait  chercher  de  nouvelles  lumières  dans 
les  réactions  de  ce  produit.  Une  certaine  quantité  de  la 
matière  sirupeuse  C^  H'  O  a  été  chaulTée  dans»  une  cornue 
de  verjre ,  elle  devint  d'abord  fluide  ,  puis  noircit ,  dégagea 
de  l'alcool,  des  gaz  carbures  et  distilla  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  restât  plus  qu'un  léger  résidu  de  charbon. 

Le  produit  distillé  avait  un  aspect  cristallin  et  la  con- 
sistance, du  beurre  d'antimoine,  dissout  dans  l'alcool  il 
abandonna  par  le  refroidissement  deâ  cristaux  prismatiques 
d'une  largeur  remarquable.  Les  eaux-mères  alcooliques 
condensées  d'abord  et  débarrassées  de  tout  ce  qu'elles  pou- 
vaient fournir  de  cristaux ,  ont  été  mêlées  avec  de  l'eau 
qui  a  précipité  un  liquide  huileux. 

Bouillie  avec  de  l'eau  de  potasse,  cette  huile  est  dev^ 
nue  très«<fluide ,  très-mobile  ;  séparée  de  l'c^au  et  desséchée 
dans  le  vide  elle  a  offert  plusieurs  caractères  des  étl^ers 
composés.  ' 
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Ce  dernier  produit  et  les  cristaux  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  ont  été  soumis  à  l'analyse. 

La  matière  huileuse  a  donné ,  carbone  65,88,  hydro- 
gène 9,43,  oxygène  2&;69 ,  c  est-à-dire  G  ff  O.       « 

Les  cristaux,  de  leur  côté ,  se.  «ont  décomposés  eh  ^car- 
bone 66,24. ,  hydrogène  7,90,  oxygène  25,86,  ce  qui  re- 
vient à  la  formule  0"°  H'*  0\  TouJtes  ces  analyses  faites,  il 
s'agissait  de  lesinterpréter.  Pour  y  parvenir,  M.  Malaguti 
a  supposé  que  C"  H'"*  O'  était  la  véritable  formule  de 
Tacide  camphorique ,  et  dès  lors  il  lui  a  été  facile  de  re- 
connaître que  la  formule  du  produit  immédiat  de  Téthé- 
rification  C  H'  O  pouvait  devenir  C^'  H*^0'=  2  C^l  W  O' 
-I-.  G^  H'°  O  -f-  H'  O ,  c'est-à-dire  un  acide  vinique  li^ire, 
ou^adide  camphovinique,  composé  de  2  atomes  d'acide  cam- 
phorique^ C^o  H^*  O'),  1  atome  d'éther  {C  H'*0)  et  4 {itome 
d'eau  (H'Q).  . 

Il  a  reconnu  également  que  le  rapport  atomique  (C^  H*0),. 
correspondant  au  produit  huileux  de  l'acide  camphovini- 
que, pouvait  devenir  02^  H^*  O*  =  C*  H'*  O'  -^  C  ff;  Ô, 
c'est-à-dire  1  atome  d'acide  camphorique  et  1  atome  d'é- 
ther.       •  .     '  » 

De  là  cette  conclusion,  que  l'acide  camphovijjique  se,  dé- 
compose par  la  chaleur  en  éther  camphorique,  et-  eh  un 
acide  camphorique  différant  notableme;nt  de  l'acide  cam- 
phorique ordinaire. 

Ce  dernier,  en  effet,  obtenu  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  le  camphre,  et  purifié  par  quatre  cristallisations 
successives,  a  donné  pas  l'analyse  le  rapport  suivant 
entre  ses  éléments  C'*»  H'®  O*,  ce  qui  prouve  que  cet  acide 
contient  les  éléments  d'un  atome  d'eau  de  plus  que  l'acide 
cristallisé  fourni  par  l'acide  camphovinique. 
.  On  peut  donc  admettre  les  quatre  formules  suivantes  ;  ' 

Acide  camphorique  ordinaire.  .  .  C®  H**  o'  +  H*o. 

Acide  camphorique  anhydre.  .  «  ,       C*°  H**  o'. 

Acide  camphovinique  libre.  .  .  .  12C"  H»*o' +C8H"o  +  H>  o. 

Éthet  camphorique C*°H'*o^  +C»H'''o. 
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M.  Mdlrfgutl  lie  s'est  point  contenté  d'avoir  ëlaUi ,  par 
Fanalyse  élémentaire  directe,  la  composition  des  4  corps 
*  tjui  précèdent ,  il  a  voulu  la  confirmer  par  de  nouvelles  ex- 
périences. 

•  Il  «  recherché ,  en  outré ,  la  composition  des  camphorates 
de  cuivre  et  d'ammoniaque. 

Ep  essayant  de  préparer  le  camphoratb  neutre  d'am- 
moniaque à  Taîde  des    cristaux  de  bicarbonate  d'^miho- 
niaqUe  projetés  dans  la  solutioii  bouillanle  d'acide  campho- 
riqufe  hydraté ,  il  a  obtenu  uti  sesqui  carbonate  en  petits  . 
prismes  très-blancs,  à  réaction  acide,  d'un  goût  faiblement 
aigrelet,  fusible  à  quelques   degrés    au-dessus  de  100', 
facilemeirt  sbluble  dans  l'eau  froide ,  et  formant  avec  elle 
une  dissolution  précipi table  par  le  nitrate  d'argent,  lacè- 
tàte  neutre  de  plomb  et  le  sulfate,  de  cuivre.  Ce  sel,  dessé- 
ché seulement  à  Fair,  se  composait  d'un  atomis  ^  d'acide , 
.■  d'un  atome  d'ammoniaque  et  de  6  atomes  d'bau  ,  tan- 
dis qu'après  avoir    été   exposé   à   un  courant .  d'air  sec 
à  -J-  100'',  il  ne  contenait^lus  qu'un  atome  ^  d'eau. 

Le  camphora te  neutre  d'animonia^fue,  desséché  à+100', 
et  préparé  en  saturant  de  l'acide  câmphorique  hydraté  par 
Un  courant  de  gaz  ammoniac  sec ,  a  doUrié  à  l'analyse  la  tome 
d'ammoniaque,  plus  î  atonie  d'acide' et  1  àtomfe  d'feau  ou 

•  1  àtôUie  d'acide  campTiorique  hydraté.  De  son  côté  le 
camphorate  de  cuivre,  desséché  à  100*,  donnait  par  la 
teombustion  uh  résidu  correspondant  ù  1  atotne  d'acide 
teamphorique  anhydk-c  etl  atome  de  bi-oxidé  de  cttivrë. 
Ce§  3  aiialyses^  établissent  d'une  manière  ifacoutfeàtablte  la 
formule  de  l'acidie  camphorique  hydraté  C*»  H**  O'  +  ff  O. 

L'acide  camphorique  anhydre*  est  le  produit  de  la  distil- 
lation de^l'acide  camphovinîque.  Il  est  très-peu  sblûUe 
dans  Teau  froide  et  un  peu  plus  dans  l'eau  bouillante ,  d'où 
il  se  précipite  sous  forme  de  petits  cristaux  anhydres.  L'al- 
cool froid  en  dissout  plus  que  l'eau,  et  l'éther  plus  que 
l'alcool.  A  i30^il  «;oGamence  à  se  sublimer  m  ÎmqIIçs  ai- 
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guilles  blanches,  à  +  âlT'*  il  fond  en  un  liquide  incolore , 
entre  en  ^buUition  au-dessus  de  270**  et  distille  sans  rési- 
du. La  dissolution  de  Tacide  camphorique  anhydre  ne  pré- 
cipite pas  l'acétate  neutre  de  plomb,  tai^dis  que  F^cifle 
hydraté  le  précipite  abondamment  ;  il  s'éthérifie  coiQme  ce 
dl^riiiar ,  |nais  quapd  on  lexpo^e  à  un  coiirant  de  g^z  am-? 
moniac  sec,  il  ny  a  pas  d'absorption.  Une  fois  que  T^cide 
camphorique  anhydre  est  entré  en  combinaison  ayecla  plur 
part  des  bases,  il  ne  peut  plus  en  être  séparé  à  Tétat  hy* 
draté  ;  d'ailleurs  les  sels  qu'il  forme  en  se  combinait  aux 
b^ses  pfs  sont  pas  toujours  identiques  avec  ceux  qu^  produit 
l'acide  hydraté.  Ainsi ,  par  exemple ,  tandis  qu'en  projetant 
du  bicârbonaf,e  d'ammoniaque  dans  une  disaolution  bouilr 
lante  d'acide  camphorique  hydraté ,  on  obtient  up  sel  «esr  ' 
quî-açîde  aviçc  6  ^tolnes  d'eau  ;  le  sel  que  l'op  obtient  par 
le  même  procédé  avec  de^  l'acide  camphorique  anhydre  est 
un  sel  neutre  avec  1  seifl  atomp  d'eau,  et  qui  ne  décom- 
pose pas  Ips  sels  d'argent ,  de  cuivre  ou  de  plomb.  Si  op  k 
décompose  au  moyen  d'un  acide  ,  on  obtient  une  matière 
gluante ,  dense ,  qui  durcit  au  bout  de  quelque  temps ,  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool ,  n'offre  aucun  des  car^c- 
tèriBs  de  l'acide  camphorique  hydraté,  et  na  de  commun 
avec  l'acide  camphorique  anhydre  que  la  propriété  de  ne 
pas  précipiter  l'acétate  de  plotob.  M.  Malaguti  suppose  que 
<$ette  substance  pourrait  bien  être  un  camphorate  acide 
d'ammoniaque.  Au  reste,  les  analyses  du  camphorate  d'am- 
moniaque et  du  camphorate  de  cuivre,  préparés  avec  l'acide* 
anhydre,  conduisent  aux  mêmes  formules  que  les  mêmes 
sels  préparés  avec  l'acide  hydraté ,  et  prouvent  l'identité 
du  poids  atomique  de  l'acide  camphorique  anhydre  avec 
l'acide  camphorique  hydraté  en  coiïlbinaisoi^  avec  les  bases. 
Sa  formule  est  donc  Oo  H'' O'. 
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De  tacide  campho^inique, 

A  la  température  ordinaire ,  Tacide  camphovinique  a  la 
consistance  de  la  mélasse  ^  il  est  transparent ,  incolore , 
peu  soluble  dans  Talcool  et  Téther,  soluble  dans  les  disso- 
lutions alcalines  d'où  les  acides  le  précipitent.  Si  Ton  fait 
bouillir  <  quelque  temps  une  dissolution  de  campboyinate 
alcalin ,  il  y  a  décomposition ,  il  se  forme  du  camphorate 
arlcalin ,  et  de  Téther  camphorique  est  mis  en  liberté.  Sou- 
mis à  la  distillation  sèche,  il  donne.de  l'acide. camphorique 
anhydre ,  de  Téther  camphorique ,  de  Teau  et  une  très-pe- 
tite quantité  d'alcool  et  de  gaz  carbures.  Sa  dissolution 
alcoolique  précipite  abondamment  par  Facétate  lieutre  de 
plomb.  Il  forme  avec  les  bases  des  sels  solubles  ou  insolu- 
bles ,  suivant  la  nature  de  la  base.  Le  poids  atomique  de 
cet  acide  a  été  déterminé  au  moyen  du  camphovinate  d'ar- 
gent préparé  par  double  décomposition  du  camphovinat^ 
d'ammoniaque  et  du  nitrate  d'argent." 

Ce  poids  atomique  s'élève  à  2771,59,  et  la  formule  em- 
pyrique  de  lacide  camphorique  est  C^*  H^  0^  Elle  peut  être 
traduite  dans  là  formule  rationnelle  21  C°  H**OV  C  H'**  O, 
qui  représente  l'acide  camphovinique  sec. 

Sa  capacité  de  saturation  est  361  ou  le  7*  de  .son 
oxygène.  ^ 

Êther  camphorique. 

Cet  éther  s'obtient  en  versant  de  l'eau  dans  les  eaiix- 
mères  alcooliques ,  d'où  l'acide  camphovinique  s'est  préci- 
pité. Pour  l'obtenir  pur  on  doit  le  faire  bouillir  avec  un 
peu  d'eau  alcoolisée ,  le  dessécher  dans  le  vide ,  le  distiller, 
le  laver  avec  de  Teau  et  le  dessécher  de  nouveau  dans  le 
vide.  Ainsi  préparé  il  est  liquide ,  d'une  consistance'  hui- 
leuse ,  d'une  couleur  légèrement  ambrée  ,  d'une  saveur 
amère  ,  et  d'une  odeur  très-forte  et  désagréable.  Il  entre 
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en  ébullition  de  285»  à  SlÇT"*  ;  sa  densité  à  la  température 
de  +  16*  est  de  1,029.  A  une  température  élevée  il  s  en- 
flamme ,  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  tranquille ,  il 
est  scduble  dans  Falcool  et  Féther,  insoluble  dans  l'eau,  et 
parfaitement  neutre ,  ce  n'est  qu'en  le  faisant  bouillir  très- 
longtemps  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  qu'il 
se  (décompose  à  la  manière  des  éthers.  Il  dissout  le  brome 
et  l'iode.  Le  chlore  sec  le  décompose  en  dégageant  de  l'a- 
cide hydrochlorique  et  de  l'acide  acétique ,  le  résidu  qui 
est  neutre  et  incolore  a  uqe  consistance  visqueuse  et  n'est 
pas  volatil. 

L'a:cide  suKurique  dissout  l'éther  camphorique  à  froid 
sans  le  décomposer,  à  chaud  il  le  décompose  sans  dégage- 
ment d'acide  sulfureuic  et  sans  production  de  charbon.  Si 
on  verse  la  dissolution  bouillante  dans  l'eau ,  on  ne  voit 
pas  reparaître  la  moindre  quantité  d'éther,  et  il  se  mani- 
feste une  odeur  qui  rappelle  celle  de  Ta  lavande. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  n'ont  aucune  ac- 
tion sur  l'éther  camphorique  ni  à  chaud  ni  à  froid.  La  pro- 
priété qu'il  possède  de  s'altérer  à  quelques  degrés  au-dessus , 
de  son  point  d'ébuUition  empêche  que  l'on  puisse  con- 
naître la  densité  de  sa  vapeur.  La  manière  dont  il  se  com- 
porté avec  la  potasse  et  sa  composition  élémentaire, 
prouve  qu'il  est  un  véritable  éther  composé ,.  dont  la  for- 
mule rationnelle  est  C*  H'*  O'  +  G'  H'''  O.  Ce  qui  donne 
en  centièmes  : 

Calculé.  TrouYé.  ' 

Carbone 66,o6 65,88 

Hydrogène 9,^14 :  .     9,43 

Oxygène 24,70  .......  ..24,79 

100,00  1 00^00 
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« 

]p recédé  pour  obtenir  la  ^ératrine ,  par  ]\I.  J.  Righivi  ; 
extrait  d'une  lettrç  adressée  q  M.  Pelletier, 

On  preod  de$  semences  de  cévadille  (i^^ra/rif m  sabadilfa^  L  )  qaatre  lîv^res. 
Eau  commune '  .  •  vingt  livres. 

On  fait  digérer  pendant  trois  jours  dans  un  vaisseau  de 
(Cuivre  fermé.  On  coule  le  liquide  que  Ton  conserve  à  part. 
On  broie  bien  la  cévadille  dans  .un  mortier,  ay^Pt  soin 
que  les  siemences  proprement  dites  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet  >  soient  bi^n  coAcassées  ;  puis  on  les  i^if 
bouillit  avec  vipgt  livres  d  eau ,  tenant  en  splution  demi- 
pnçe  d'acide  tar trique,  jusqu'à  consomption  de  I4  o^oitié 
de  rbumidité.  On  fait  une  nouvelle  décoction  du  résidu 
dans  la  même  quantité  d'eau ,  contenant  seulement  deui: 
gros  du  mén^e  acide  jusqu'à  réduction  à  six  livres.  On  ex- 
prime le  marc  à  là  presse  pour  en  séparer  tout  le  liquide , 
lequiel,  réuni  aux  décoctions,  est  concentré  en  consistauci^ 
de  sirop.  Alors  on  y  mêle  le  ^produit  liquide  <^tenu  de  la 
digeçtion ,  on  le  concentre  légèrenient.  Dans  cet  état  on  y 
insjLille  peu  à  peu  et  en  agitant  une  livre  d'ammoniaqua 
liquide  concentrée.  Après  cinq  jours  de  repos  on  reçoit 
sur  un  filtre  le  dépôt  qui  s'est  formé ,  on  le. laisse  parfaite- 
ment égoutter.  Le  liquide  restant ,  de  couleur  noire ,  ef  t 
rapproché  de  nouveau  en  consistance  de  sirop  ;  puis  on  y 
verse ,  toujours  par  petite  portion,  la  moitié  de  l'ammonia- 
que employée  à  la  première  opération.  Après  deux  jours 
de  repos  on  sépare  le  précipité  que  Ton  réunit  au  premier, 
on  triture  le  tout  légèrement  desséché  avec  une  demi-once 
de  charbon  animal  chimiquement  pur,  etToili  fait  digérer 
dans  deux  livres  d'alcool  à  kO''  pendant  environ  trois  heures. 
On  filtre  la  teinture  alcoolique  à  demi  refroidie  dans  un 
entonnoir  de  verre  fermé ,  et  Vop.  verse  sur  le  résidu  une 
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autre  livre  d'alccK)!  eu  employant  pour  la  digestion  le  même 
temps  déjà  indiqué. 

Par  la  filtra  tion  et  le  refroidissement  de  la  teinture 
alcoolique  on  obtient  un  liquide  de  couleur  brune ,  qui 
laisse  déposer  une  substance  pulvérulente  blanchâtre.  On 
met  la  teinture  du  poids  d'environ  trois  livres  dans  un 
alambic  de  cuivre  étamé,  et  Ton  en  retire  par  la  distilla- 
tion au  bain-marie  trente  onces  d'alcool.  On  verse  promp* 
tement  le  résidu  resté  dans  Talambic  dans  une  capsule  de 
porcelaine ,  et  on  le  rapproche  au  bain-marie  en  consis- 
tance d'extrait  dense ,  état  dans  lequel  la  vératrine,  en  se 
solidifiant,  se  réduit  en  une  poudre  brunâtre* 

Cette  vératrine,  que  le  professeur  Soubeiran  distingue 
par  le  nom  de  T^ie^/icma/e ,  est  d'un  aspect  résineux,  comme 
l'a  très-bien  décrit  cet  habile  chim^iste,  d'une  saveur  ex- 
cessivement brûlante,  presque  semblable  à  celle  d'une 
substance  corrosive  ;  à  ce  point  que  mon  collaborateur  en 
ayant  mis  une  parcelle  sur  sa  langue  elle  y  produisit  une 
excoriation,  ainsi  que  sur  la  lèvre  inférieure,  au  moins 
sur  la  partie  qu'avait  touchée  la  vératrine  mêlée  à  la  salive. 
Quatre  livres  de  cévadille  m'ont  fourni  six  deniers  de  vé- 
ratrine médicinale  (deux  gros).  L.-A.  P. 

r 

Sur  la  sophistication  de  la  calamine  (pierre  calminaire). 

Bien  que  la  calamine  soit  aujourd'hui  assez  peu  em- 
ployée par  les  médecins  français  pour  que  les  auteurs  du 
nouveau  Codex  aient  cru  devoir  la  rayer  de  la  liste  des 
médicaments,  comme  elle  fait  partie  de  la  fameuse  pom- 
made de  Turner  (  onguent  de  calamine  de  la  pharmacopée 
de  Londres),  et  que  les  médecins  anglais,  qui  exercent  au- 
jourd'hui en  France,  la  prescrivent  encore  quelquefois,  nous 
avons  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  faire  connaître  la 
XXIII'  Année Octobre  1837.  38 
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fraude  que  se  permbttent  sur  cette  stibéUiiice  hb§  vôi^lliS 
d'outremer.  La  découverte  de  cette  fraude  est  dtife  â 
M.  Brett,  chimiste  anglais.  L'examen  de  la  poudre  de  ba- 
lamine,  prisfe  thez  plusieurs  droguistes,  lui  â  |)roilvé 
que  cette  poudre  était  en  grande  partie  cHmposéfe  de  âiil- 
fhte  de  baryte.  Voici  les  prbportibtls  de  ce  silUlatë  trouvées 
dans  six  échantiUous  différents  de  là  pottdte  tiomméè  tsî- 
lâmlMe  : 

Le  î'*^  contenait  sar  loo  parties,-  sulfate  de  baryte  83 

2*                      — ^                                 —  78 

3«                      —                                 —            .  87,5 

4«                      —                                 —  85 

5«                      —                                 —  81 

6-  -.  -.85 

» 

Les  autres  substances  trouvées  par  l'aiialyse  ne  pa- 
raissent pas  différer  matériellement  en  quantité  dans 
les  différents  échantillons,  aussi  l'auteur  n'a-t-il  pas  cru 
devoir  en  faire  l'analyse  quantitative.  Il  suffira  de  dire 
que  la  poudre  vendue  sous  le  nom  de  calamine  est  com- 
posé de  :  sulfate  de  baryte  ; 

•    d  oxlde  de  fer  ; 

de  carbonate  de  chkux  ; 

de  plomb  (probablement  le  sulfate)  ; 

de  zinc  (à  pëitife  de*s  traces). 

Nous  ajouterons  que  nous  avons  trouvé  dans  le  com-*  , 
merce ,  il  y  a  une  dizaine  d'années ,  une  prétendue  pierre 
calaminaire ,  qui  n'était  qu'un  mélange  de  carbonate  de 
chaux ,  d'ardoise  et  de  brique  pilée ,  liées  ensemble  par 
une  matière  organique ,  probablement  la  gélatine. 

L.-A.  P. 


«•^ 


M)  Que  la  calamine,  malgré  son  peb  de  valeur,  soit  encore  matière 
À  «înhistication,  ou  que  ses  caractères  pqu  tranches  à  l'état  amorphe 
aient  l'ait  qiielcjuefois  prendre  à  sa  place  dil  carbonate  de'  chaux  bu  du 
siiltàte  de  Bai-yte,  qui  sdiivetit  Viccoiiitagnent  dans  leb  rallies,  il  ridas 


«  * 
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*  Ècàrce  dû  strychnos  nux  vomica ,  rendue  dans  l'Inde 
pour  le  r;ohun  ou  swie ténia  febrifuga. 

L'écorce  de  rohun  a  été  pendant  longtemps  emplojrée 
avec  succès  contre  les  fièvres  intermittentes ,  et  Ton  pensait 
qu'elle  pouvait  cciitenir  de  la  quinine,  Pour  encourager 
les  i'echerclies ,  la  société  médicale  de  Calcutta  offrit  iine 
lliéd^ille  d'or  â  cfelui  qui  découvrirait  la  substance  désirée, 
et  Tannée  suivante  lé  docteur  Peddihgtori  annonça  qu'il 
avait  résolu  la  question  (Sce  uols,  4  and  5  of  Trans,  of 
Médical  Physical  Society).  Mais  à  son  àlrrivëe  dans  Tlndè; 
en  décembre  1833 ,  Ife  docteur  O'  Shaugiiëfesy  (actuellement 
professeur  de  chimie  ail  collège  de  niédecine  de  Calcutta), 
ayant  été  invité  à  répéter  les  expériences,  la  décou^érèe  de 
M.  Peddington  ne  se  trouva  pas  confirmée.  Uû  échantillon 
de  la  pritendue  quinine  fut  envoyé  au  deeteur  O'  Shatt- 
gnessy  ;  celui-ci  en  ayant  donné  un  quart  de  grain  à  un 
chat ,  1  animal  mourut  au  bout  d  une  heure  au  milieu  de 
violents  spasmes.  On  fit  avec  la  ménie  substance  de  nom-- 
breuses  expériences  qui  eurent  de  semblables  résultats.  La 
quinine  de  M.  Peddington  n'était  autre  chose  que  de  la 
strychnine ,  car  le  docteur  Wattich  reconnut  que  Técorce 


a  paru  utile  de  relater  un  caractère  donné  par  le  célèbre  Ilaùy,  et  qui 
fera  toujours  reconnaître  cette  substance  :  on  donne  le  nom  de  calamine 
à  deux  minerais  de  zinc ,  Toxide  silicate  et  le  carbonate;  Tun  et  l'autre 
sont  attaqués  par  Tacide  nitrique;  dans  le  premier  cas,  la  silice  se  sé- 
pare en  gelée ,  dans  le  second  Tacide  carbonique  se  dégage  ;  dans  les 
deux  cas  on  a  du  nitrate  de  zinc  qu'on  étend  d*nn  peu  d'eau ,  et  dans 
la  liqueur  on  trempe  une  petite  bande  de  papier  qu'on  laisse  sécher. 
Eu  approchant  cette  b^nde  d'un  foyer  allumé ,  elle  s'enflamn^e  à  une 
distance  à  Inquelle  du  papier  blanc  roussirait  à  peine.  Aucunnitrale  no 
produit  cet  effet  d  une  manière  aussi  tranchée. 
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d'où  elle  fut  extraite  était  celle  du  sttychnos  nux  ifomica. 
Le  faux  rohun  est  dans  le  cas  de  la  fausse  augusture,  qui , 
ayant  été  introduite  en  Europe  depuis  plusieurs  années , 
produisit  tant  d'accidents ,  que  le  gouvernement  autricluien 
et  d'autres  puissances  détruisirent  tout  ce  qui  s'en  trou- 
vait sur  leurs  territoires. 

Voici  le  caractère  de  ces  deux  écorces  : 

Écorce  du  swieteniafçbrifuga^yvdà  rohun) ,  grise  exté'* 
rieurement,  substance  rouge,  consistance  molle,  texture 
flexible,  saveur  légèrement  amère  et  austère,  poudre  gros- 
sière et  rouge ,  infusion  aqueuse  rouge ,  couleur  de  quin- 
quina ,  n'est  pas  affectée  par  l'acide  nitrique. 

Ecorce  du  5tr^cA/io5  nux  i^omica,  grise  extérieurement, 
à  l'intérieur  brune  foncée  ou. noire,  quelquefois  recou- 
verte de  lichen,  couleur  de  rouille ,  friable,  saveur  amère, 
insupportable ,  poudre  grise ,  infusion  aqueuse  jaunâtre , 
écorce  se  colorant  en  rouge  de  sang  lorsqu'on  la  touche 
avec  l'acide  nitrique. 


(i)  L'écorce  dont  il  est  Ici  fait  mention  noas  paraît  être  la  faussé 
angustare  elle-même  «  elle  en  présente  les  caractères.  On  sait  d'aillears 
que  la  fausse  augustare  est  l'écorcê  d'un  strychnos  (d'après  M.  Virey)  « 
voisin  du  strjrchnos  nux  vomicut^^'û  n'est  le  strjfcknot  nux  vomica  lui- 
même.  Quaût  à  la  matière  reconnae  par  M.  le  docteur  O'Shaugnessy 
pour  de  la  strychnine,  elle  nous  parait  plutôt  être  de  la brucine,  plitô 
facile  a  confondre  par  son  aspect  ayec  le  quinine  que  ne  Tanrait  été  Iti 
strychnine.  R, 
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OBSERVATIONS 

Sur  tcntphi  des  dissolyants  dans  le  traitement  des  aff&C" 

tiens  calculeuses  de  la  i^ssie. 

Par  FÉLIX  BouDiT. 

Depuis  répoque  où  Montaigne  disait  :  «  Il  n'y  a  que  les 
•fois  qui  se  laissent  persuader  que  ce  corps  dur  et  massif, 
•quicuitennosrognoils,  sepuisse  dissoudre  par  breuvages,» 
les  chimistes  ont  bien  souvent  appelé  de  cet  ana  thème  du 
sceptique  auteur  des  Essais,  et  les  plus  illustres  d'entre  eux 
n'ont  pas  craint  de  consacrer  leurs  veilles  à  la -recherche  des 
réactifs  les  plus  propres  à  diviser  et  même  à  dissoudre  les 
calculs  de  la  vessie.  Les  expériences  ont  été  multipliées,  et 
des  observations  nombreuses  ont  paru  établir  l'influence 
bienfaisante  des  dissolvants  dans  les  affections  calculeuses. 
Cependant ,  après  tant  de  témoignages ,  la  plupart  des 
chirurgiens  ne  craignent  pas  de  refuser  encore  aux  agents 
de  la  chimie  toute  espèce  de  pouvoir  lithontriptique ,  et 
chacun ,  suivant  ses  préventions ,  de  regarder  la  lithotritée 
ou  la  taille  comme  les  seules  ressources  contre  cette  dou- 
loureuse maladie.  Ressources  bien  tristes ,  malgré  la  mer- 
Veilleuse  habileté  des  opérateurs  de  nos  jours,  ressources 
qui ,  loin  de  paralyser  les  efforts  des  chimistes  ,  doivent  les 
soutenir  au  contraire,  dansTespoir  d'affranchir  unjourFhu- 
manité  de  ce  cruel  fléau  et  de  ses  jpemèdes  presque  aussi 
cruels.  C'est  sous  l'inspiration  de  cette  idée  que  M.  Petit, 
médecin  des  eaux  de  Vichy ,  s'est  livré  à  de  longues  recher- 
ches ,  afin  de  d'apprécier  le  pouvoir  réel  de  ces  eaux ,  soit 
pour  dissoudre,  soit  pour  diipser  les  calculs  urinaires; 
c'est  aussi  dans  le  même  but  que  M.  Chevallier  a  fait  pa- 
raître son  Essai  sur  la  dissolution  de  la  çravelle  et  des 
calculs  de  la  %^ssie. 


Ces  dernières  publicalions  ont  provoqué ,  de  la  part  du 
docteur  Giviale ,  des  remarques  critiques  sur  l'emploi  lies 
agents  chimiques  comme  moyen  d  assurer  la  dissolution 
des  calculs  (1). 

S^ns  donner  gain  de  cause  aux  opinions  émises  par  Tin- 
venteur  de  la  lithotritie ,  nous  avons  pensé  qu'elles  mé- 
ritaient une  sérieuse  attention  de  la  part  des  chimistes  , 
qu'un  engoùeinent,  bien  concevable  pour  les  moyens  dont  ils 
disposent,  pourrait  entraîner  au  delà  des  limites  delà  con- 
fiance qu'ils  ^oivept  io^pirer  dans  l'état  actuel  de  la  science. 
Rien  ne  serait  pli^^  fâcheux  >  assurément ,  rien  pe  serait 
plus  éloigné  4ç  leuî*9  vues ,  que  d'entretenir  dans  l'opinion 
publique  une  foi  illpspire  dans  des  agents  dont  l'usage 
infructueux  pourrait  compromettre  la  vie  des  malades, 
en  les  faisant  recourir  trop  tard  aux  opérations  de  la  chi- 
rurgie. 

Examinons  donc  avec  M.  Civiale  jusqu'à  quel  point  on 
doit  faire  cas  des  moyens  thérapeutiques  pour  combattre 
les  affections  c^lculeuses. 

M.  Civiale  rapporte  d'abord  en  peu  de  mpts  ce  que  Ton^ 
savait,  dans  ces  derniers  temps  ,  du  passage  de  certains  mé- 
dicaments dans  les  urines,  et  de  l'action  dissolvante  de  l'eau, 
*'*'  i  .'-1. 

soit  pure ,  soit  acide  ou  alcaline,  sur  les  concrétioiis  des  voies 

urinaires  ;  puis  il  passe  aux  recherches  exécutées  par 
iVIM.  Petit  et  Chevallier ,  avec  l'eau  de  yicliy ,  et  résum^ 
leurs  conclusions  en  ces  termes  : 

Y  «  pes  calcula  divers ,  entiers  ou  morcelés ,  placés  dans 
;  dessacs.de  toile  dkco ton,  qudajisdes  pauiefs  4V^i^F»  ^* 
»  plongés  a^  sein^i^  sources  de  Vichy  ,  avaienÇ  perdu , 
»  au  bout  d'un  certaic^laps  de  tepps,  une  partie  de  leur 
»  poids,  et   quelques-uns  même  avaienf  disparu  en  to- 

»  tali):é  ;  . 

2**  »  Des  malades ,  qui  prenaient  les  eaux  de  Vichy  ep 


!!■*■ 


(i)  Gazette  médicale  de  Paris,  tome  V,  i837>  »o  35j.  , 
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»  tfc^i\  çt  e?i  fepliççpiî ,  put  readu  des  calculs  entier^  oq  n^qr- 
«  celés  ;  leurs  souffrances  oiit  diminué  ou  disparu.  » 

4.pr^ç  cet  exposé ,  Tautpvir  déclare  que  ^a  pratique  mé- 
dicale n'a  retiré  aucun  fruit  des  anciennes  obse^'yations ,  et 
que  les  nouyelleis  expériepces  de  JVIM.  Petit  et  Chevallier 
Q'ont  rien  appris  qu'on  ne  dût  attendre  d'avance.  Nous 
oUo^s  juger  maintenant  comment  il  soutient  une  \hèse 
^i)^i  qbsplue. 

San$  pous  arrêter  à  vérifier  si  les  Résultats  de  MM.  Petit 
^t  Chevallier  $ont  parfaiteçaçnt  d  accords  entre  eux ,  pre- 
ppiis  avec  M.  Civiale  la  moyenne  de  quatre  indications  dif- 
férentes fournies  par  ces  observateurs,  nous  trouvopsque 
4eux  mois  e\  demi  d'irrigation  non  interrompue,  avec  une 
çonde  à  double  courant,  seraient  nécessaires  pour  dissoudre 
d^Qs  la  vessie  un  calcul  d'acidp  urique  du  poids  de  100  gram- 
mes (c'est-à-dire  une  pierre  qu'il  n'est  pas  fort  rare  de  ren- 
contrer), indépendamment  des  5!t  grammes  de  ce  même 
acide,  qui  seraient  fournis  par  la  sécrétion  rénale  pen- 
dant cç  Ups  de  temps.  Or ,  il  résulte  de  l'expérience  de 
Halley ,  qu'à  l'aide  de  la  sonde  à  double  courant ,  cet  ex- 
péripientateur  a  fait  passer ,  par  hçure ,  200  pouces  cubes 
d'eau  dans  la  vessie  d'une  biche.  D'après  ce  chiffre ,  la 
vessie  du  malade  devrait  recevoir ,  en  deux  mois  et  demi , 
une  masse  d'eau  de  3p0,ùp0  pouces  cubes,  soit  par  la  mé- 
thode des  irrigations ,  §oit  par  ingestion  dans  l'estomac  ,  si 
cette  voie  é|ait  préférée. 

«  Je  laisse  à  pepser ,  ajoute  l'auteur ,  si  la  poche  urinaire 
»  et  l'^stqrpac  supporteraient  un  semblable  traitement.  Au 
»  re§te,  l'expérieîiçe  a  déjà  prononce  contre  l'usage  des 
»  irrigations  acides.  M.  Dupuy  a  constaté  qu'un  colcul  de 
»  carbonate  calcaire  avait  été  dissout  dans  la  vessie  d'un 
»  cheval  par  des  injections  d'eau  vinaigrée  ;  mais  il  ii  re- 
»  connu  aussi  qu*après  un  Ions:  traitement  on  avait  été 
»  obligé  d'abandonner  lanimal,  qui  se  trouvait  parajysé  de 
»  la  vessie  et  du  train  Ae  derrière.  » 
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Sans  me  déclarer  le  champion  des  agents  âiimiques  pour 
la  guérison  de  la  pierre ,  je  dois  faire  observer  ici  cepen- 
dant que  les  chiffres  efirayants  du  docteur  Giviale  sont  émi— 
nemment  contestables. 

Et  d  abord  la  quantité  d'alcali  contenue  dans  les  360,000 
pouces  cubes  d*eau  de  Vichy  s'élève  à  77  ou  78  kilogranx- 
mes  environ.  Or ,  il  est  évident  qu'il  n^est  pas  besoin  de 
78  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  pour  transformer 
150  grammes  d'acide  urique  en  urate  alcalin ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  non  plus  une  masse  d'eau  de  7à  8,000  litres  pour 
entraîner  ce  sel ,  puisqu'il  est  soluble  dans  3  à  iihOO  fois 
son  poids  d'eau  tiède. 

En  tenant  compte  des  circonstances  qui  peuvent  annuler 
l'influence  réelle  d'une  partie  du  carbonate  alcalin  ingéré 
dans  la  vessie  ou  dans  l'estomac ,  on  ne  peut  nier  qu'il  soit 
facile  de  réduire  aux  proportions  de  3  à  {p  litres  d'eau  de 
Vichy  dans  les  24  heures  les  cent  et  quelques  litres  que 
M.  Civiale  regarde  comme  indispensables. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  discussion. 
Elle  nous  aura  servi  au  moins  à  relever  MM.  Petit  et  Che- 
vallier de  l'accusation  d'absurdité  sous  le  poids  de  laquelle 
les  chiffres  de  M.  Civiale  semblent  les  placer. 

Cet  habile  chirurgien  nous  semble  mieux  inspiré  lors- 
qu'il reproche  aux  auteurs ,  dont  il  discute  les  travaux ,  de 
n'avoir  pas  étudié  la  nature  et  la  composition  des  urines  des 
malades  soumis  à  l'usage  des  eaux  de  Vichy ,  de  n'avoir  pas 
recueilli  ces  urines  et  examiné  leur  action  sur  les  calculs  » 
plutôt  que  celle  de  l'eau  de  Vichy  elle-même.  S'ils  avaient 
suivi  cette  marche  en  effet ,  ils  se  seraient  placés  dans  des 
circonstances  plus  comparables  que  celles  qu'ils  ont  choi- 
sies, et  leurs  conclusions  auraient  eu  bien  plus  de  va- 
leur. _ 

M.  Civiale  aborde  ensuite  franchement  la  question  de 
l'expulsion  et  du  morcellement  spontané  des  concrétions 
urinairesy  observé  à  Vichy.  Ce^  phénomènes  se  présentent 


DB    PHA&MAGIB.  Ssg 

fréqucanment ,  dit*il ,  chez  les  malades  qui  n'ont  été  soumis 
à  aucun  traitement  thérapeutique  ,  et  de  ce  qu'ils  sont  oh-» 
serves  à  Vichy  ;  on  h'estpas  en  droit  d  en  conclure  que  Teau 
minérale  a  rongé ,  atténué  ou  divisé  les  calculs  dans  la 
vessie. 

Sans  doute  on  ne  peut  tirer  cette  conclusion  d'une  ma- 
nière absolue ,  mais  rien  ne  prouve  non  plus  que  l'eau  mi- 
nérale ne  soit  pour  rien  dans  ce  résultat.  Beaucoup  de  faits 
au  contraire  tendent  à  le  lui  faire  attribuer,  au  moins  dans 
un  certain  nombre  de  cas. 

La  couleur  particulière  que  certains  calculs  présentent 
chez  les  malades  qui  ont  fait  usage  des  dissolvants ,  et  que 
Ton  a  fait  valoir  en  faveur  de  leur  influence ,  ne  parait 
pas  un  argument  plus  sérieux  à  M.  Giviale;  il  pense  que 
cette  couleur  doit  être  attribuée  à  une  couche  phosphati- 
que  qui  s'est  déposée  à  la  surface  du  calcul ,  quelquefois 
aussi  à  de  Turate  alcalin  ou  à  des  mucosités ,  et  que  cela 
prouve  que  le  calcul  s'en  est  accru  au  lieu  d'avoir  di- 
minué. 

Enfin ,  la  cessation  ou  l'adoucissement  des  douleurs  que 
l'on  observe  souvent  chez  les  calculeux  de  Vichy ,  et  que 
Ton» invoque  à  la  louange  de  ces  eaux ,  ne  trouvent  pas 
même  grâce  devant  le  scepticisme  de  M.  Giviale.  «  Ce 
»  n'est  pas ,  dit-il ,  un  des  traits  Tes  moins  saillants  de  l'af- 
»  fection  calculeuse  que  la  variabilité  infinie  des  douleurs 
»  qu'elle  détermine  ;  entre  mille  exemples ,  j  e  ne  citerai 
»  que  cet  homme  dont  la  vessie  contenait  une  pierre  de 
»  25  onces ,  qui  ne  lui  avait  causé  pendant  sa  vie  qu'une 
»  douleur  légère  et  fort  intermittente  au  périnée, 

»  On  parvient  quelquefois  du  reste  à  expliquer  l'inter- 
»  mittence  des  douleurs  chez  les  calculeux.  La  vessie,  par 
»  exemple ,  peut  être  garnie  de  cellules  où  les  pierres  se 
»  logent ,  soit  pour  quelque  temps ,  soit  à  demeure ,  de 
»  telle  sorte  qu'elles  échappent  même  à  la  sonde.  Walpole , 
»  dans  la  vessie  duquel  on  découvrit  3  calculs ,  ne  s'était^U 
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9  pa§  cru  guéri  $  ^pcès  ^voir  cloaque  joiir ,  pe|ida|^  Ifi  Itn** 
«  ti^e^,  bu  trois  pintes  d'eau  de  cl^aui^,  et  pris  uqç  ouce 
^  d^  savpD.  Tous  les  pratici^us  d'ailleurs  pe  se  ccoidui^ept 
)|  pas çpinme  Debaën ,  qui,  pour  aTaspurer de  Ig  guérisom 
»  d'un  homme  dont  les  souffrances,  cessèrent  après  qu'il 
A  çqt  pris  en  $  mois,  17  livres  de  savon  et  ^,500  litres  ^'eatt 
9  de  qb^ux ,  £^vec  autant  de  lait ,  le  sonda ,  et  constata  q\\e> 
»  ]|a  v^^j^  n'^iyait  pas  cessé  de  contenir  une  pierre. 

»  Je  pourrais  placer  ici  une  longue  liste  de  cas  analogues, 
»  tirés  des  auteurs  ou  reçueiUis  dans  ma  pratique ,  quj 
»  cqnstatent- combien  est  gran^  le  nopibre  des  calcul^ux 
»  fiuxquels  deviennent  funestes  leur  iifiprudente  tempo- 
»  risation  et  leur  croyaQf e  çn  la  puissance  illusoire  def 
p  dissolvants. 

»  tes  travaux  entrepris  dans  l'espoir  d'arriver  à  dis- 
»  soudre  les  calculs  vésicaux ,  sont  trop  louables  en  eux- 
»  mêmes  pour  que  personne  songe  jamais  à  les  déprécier  ; 
»  ipais ,  entre  le  but ,  qui  fuit  à  cbaqu^  pas  qu'on  fait 
»  pour  s'en  rapprocher  ,  et  les  résultats  éphémères  qu'où 
»  invqque  à  l'appui  d'opinions  préconçues ,  ily  £|  un  abîme 
9  qu'on  ne  saurait  franchir  sans  trahir  les  devoirs  les  plus 
j  sacrés.  Les  miracles  du  remède  Stéphens ,  de  l'eau  de 
»  fhaujf ,  ^e  la  lessive  des  savonniers ,  ne  sojit  pa%gssgz 
»  loiu  de  nous  pour  qu'on  ait  oublié  dans  quelleg|L^i- 
^  géantes  méprises  tombèrent  alors  les  oljservat^urs  les 
»  plus  graves  et  les  plus  consciencieux.  Profitons  des  fautes 
»  de  pos  prédécesseurs ,  et  garantisson$-nous  des  écueils 
»  qu'ils  opt  rencontrés.  Nous  savons  aujourd'hui  de  la 
»  manière  la  plus  positive  ce  qu'ils  p  avaient  fait  qu^en- 
»  treyoir ,  qu'on  peut  pnodifier  la  sécrétion  rénale  et  la 
f  nature  de  l'urine  ;  s'il  ne  vient  pas  de  là  qu'on  puisse 
9  dissoudrç,  disgréger,  détruire  les  calculs ,  il  est  permis 
»  au  moins  d'espérer  qu'on  trouvera  un  jour  les  moyens 
»  d'en  arrêter  les  progrès ,  niême  d'en  prévenir  jusqu'à 
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)/  çt  s'i^s  y  {qù%  (Jps  4pco>iyertes  réçlle§,  i}fi  rç^fJlîoiit  u» 
»  éminent  service.  » 

Tout  en  admettant  qn  général  }a  justesse  de  ces  dernières 
observations,  nous  devons  «ajouter  cependant  quie  les  tr^- 
y^iujc  de  MM.  Petit  et  Chevallier  n'en  présentent  p^s  moiçis 
pn  véritable  caractère  d'utilité ,  et  faire  dps  voçux  ppur 
qu'ils  les  continuept,  en  profitant  toutefoi9  des  critique^ 
4|^  doc|;eur  Çiviale. 
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SOCIETE  8£  PREVOYANCE  DES  PHAQMAGIEMS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

Séance  générale  du  V^  juin  lfi|37. 

P&éSIDISNCE  D£  M.   VÉ^ 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente , 
M.  le  président  lit  un  ^iscours  dans  lequel  \l  rappelle  la 
haute  pensée  qui  a  présidé  à  la  fondation  de  la  §oçiété  de 
prévoyance,  et  fait  pressentir  les  heureux  résultats  qu'elle 
est  destinée  à  amener.  M.  le  président  rend  compte  en  même 
temps  des  secours  d'urgence  que  le  règlement  met  à  sa  dis- 
position, et  qu'il  a  eu  lieu  de  distribuer  dans  le  cours  de 
Tannée.  H  appelle  l'intérêt  de  l'assemblée  sur  quelques  in- 
fortunes particulières ,  et  après  avoir  fai,t  remarquer  que, 
dans  une  circonstance  toute  spéciale ,  le  conseil  avait  jVigé 
à  propos  d'accorder  à  un  confrère  malheureux ,  mais  hono- 
rable ,  tout  ce  qui  restait  à  sa  dispositipn ,  d'après  les  ter- 
nies du  règlement ,  il  propose  de  compléter  cette  oeuvre  de 
bienfaisance  par  une  souscription  volontaire.  Cette  propo- 
sition ^t  accueillJLç  avec  en^rç^seip^i^t  ,et  la  somnje  qui  en 
ifésulte ,  réalisée  séance  tenante ,  suffira  j)robablei|ie]^(  pour 
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aider  ce  pharmacien  estimable  à  acquérir  une  position  in* 
dépendante  >  ou  dii  moins  à  sortir  de  la  position  fâcheuse 
dans  laquelle  les  circonstances  Font  placé. 

M.  le  secrétaire  lit  un  rapport  sur  la  gestion  du  conseil 
d'administration  de  la  Société  pendant  l'année  1836.  Il  an* 
nonce  que  la  Société  poursuit  avec  constance  et  avec  suc- 
cès l'objet  principal  de  son  institution ,  que  le  nombre  de  ses 
membres  n'a  été  diminué  cette  année  que  parla  mort  ou 
par  les  changements  de  résidence  ;  et  que  plusieurs  nou* 
Telles  demandes  d'admission  sont  parvenues  tout  récem- 
ment au  conseil.  Il  rend  compte  des  démarches  faites  au- 
près de  M.  le  préfet  de  police  et  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  soit  par  le  conseil,  soit  par  la  com- 
mission permanente ,  dans  le  but  de  voir  mettre  un  terme 
aux  abus  les  plus  préjudiciables  à  l'exercice  de  la  pharma- 
cie. Elnfinil  rappelle  lesjugements  sévères  qui  ont  été  obte- 
nus contre  un  certain  nombre  de  délinquants ,  par  l^s  soins 
de  la  commission  permanente ,  dont  le  zèle  à  toute  épreuve 
ne  laissera  point  sou  oeuvre  imparfaite ,  et  saura  en  poursui- 
vre les  heureuses  conséquences  pa^  tous  les  moyens  com- 
patibles avec  la  dignité  de  la  profession. 

MM.  Boutigny  et  Hottot,  commissaires  chargés  d'exa- 
miner les  comptes  de  M.  le  trésorier,  rendent  un  compte 
satisfaisant  de  l'état  de  la  caisse.   ^ 

A  la  cuite  de  ce  rapport ,  la  commission  propose ,  et  l'as- 
semblée vote  à  l'unanimité  des  remerciments  à  M.  le  tréso- 

riei:. 

On  procède  à  l'élection  des  membres  du  bureau  et  des 
diverses  commissions  destinés  à  remplacer  ceux  dont  les 
fonctions  sont  expirées. 

M.  Bernard  Derosne  passe  à  la  présidence  en  remplace- 
ment de  M.  Vée. 

M.  Regnault  (Victor)  est  nommé  vice*  président. 

MM.  Vée ,  Guillemette  et  Breton  sont  nommés  coQi^eil- 
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1ers  en  remplacement  de  MM.  Richart ,  Simon  et  Buis-* 
son. 

MM.  Thiou  et  Buisson  sont  nommés  membres  de  la  com^ 
mission  permanente ,  enremplacementde  MM.  Y.  Regnault 
et  Corriol. 

L'assemblée  arrête  que  le  procès-verbal  de  la  présente 
séance ,  après  avoir  été  communiqué  au  conseil  d'adminis- 
tration, sera  imprimé  et  distribué  à  tous  les  pharmaciens  du 
département  de  la  Seine.       , 

Bernard  Derosni;  ,  président. 

P. -A.  Cap,  secrétaire. 

t 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTAES  ET  ARTS 

DE  ROUEN. 

Programme  d'un  prix  à  décerner  dans  la  séance  publia 

que  de  1838. 

L'Académie  propose ,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  décer- 
nera dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  18% ,  une 
Notice  sur  Nicolas  Lemery,  chimiste  ^  né  a  Rouen  fe  27 
novembre  16&'5.  V 

Pour  remplir  le  but  de  l'Académie  et  mériter  le  prix 
qu'elle  propose ,  ce  travail  devra  être  à  la  fois  littéraire  et 
scientifique.  L  auteur,  en  complétant,  au  besoin,  les  faits 
connus ,  par  des  recherches  biographiques ,  retracera  l'ori- 
gine ,  la  famille  et  les  travaux  de  Lémery  »  les  événements 
de  sa  vie,  les  changements  de  sa'fortune;  puis,  considé- 
rant l'état  de  la  chimie  en  Europe ,  et  principalement  en 
France ,  à  cette  époque ,  il  cherchera  à  déterminer  l'in* 
fiuence  que  Lémery,  par  son  enseignement  public  et  par 
ses  ouvrages ,  a  exercée  sur  les  développements  progressifs 
de  la  science. 
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Lfe  prix  ^îtffigîstel-a  fetl  une  WédàiUé  fl'Bi'  Se  la  irklèur  He 
300  francs. 

Les  mémoires  devront  éti-e  adressés ,  franco  de  jjort , 
ayant  le  l^'juih  lâ38,  terme  de  rigueur,  soit  ii  M.  Eië§ 
Alleurs ,  docteur-médecin ,  secrétaire  perpétuel  dé  TÂca- 
demie ,  poilr  la  classe  de6  Sciences ,  rue  de  rÉcdréuil,  ni*  19; 
soit  à  M.  Charles  de  Stabenrath ,  juge  d'instruction ,  secré* 
taire  perpétuel  pour  la  classe  des  belles-lettres  et  des  arts, 
rue  de  la  Perle ,  n**  2. 

Observations, 

Chaque  ouvrage  devra  porter  en  tète  une  dévise ,  qui 
sera  répétée  sur  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  le 
domicile  de  Fauteur, 

BIBLIOGRAPHIE. 


Leçons  ÉLsifBHTAiftBS  de  chimie,  faites  le  dimanche  aux  ouvriers,  à 
Rouen,  J>ar  M.  Girardin ,  2*  partie,  un  vol.  in-ia ,  cHez  Just  iîoùvier 
et  Lebouvier,  rae  de  l'Ëcole- de- Médecine ,  n<>  8. 

Analyse  par  M.  SouBEiftAii. 

En  annonçant  Tannée  dernière,  dans  Iç  Journal  de  Pharmacie,  la  pre- 
inière  t>&rtie  des  Leçons  élémentaires  de  chimie,  par  M.  Giratdiii,  séduit 
par  la  clarté  d'exposition  et  le  choix  heureux  des  matières  que  nous 
présentait  cet  ouvrage,  nous  n'avions  pas  hésité  à  lui  prédire  un  g^rand 
succès.  Le  temps  est  venu  réaliser  et  aa  delà  notre  prédiction.  INon- 
seiilement  une  nouvelle  réimpression  a  été  faite  en  iPraiice,  niais  des 
trsMlactions  en  ont  été  faites  ou  préparées  à  l'étranger.  Les  Anglais  6ni 
été  des  premiers  à  s'approprier  cet  ouvrage,  et  l'empereur  de  .Russie  e» 
a  ordonné  la  traduction  ,  pour  la  répandre  dans  les  ateliers  de  son  vwle 
empire.  C'est  un  beau  succès  auquel  nous  applaudissons  d'autant  plus 
TOlontiers  qu*il  s'attache  à  un  genre  d'ouvrage  <ïont  l'utilitë  ne  saiirail 
être  contestée  et  dont  i  exécution  ofiVe  de  grandes  difiicultés ,  à'il  fiint 
s'en  rapporter  au  petit  nombre  de  bons  livres  vraiment  élémentaires 
que  nous  possédons. 
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la  ^écohde  ^aiiie  des  leçons  de  M>  Girardin  êàt  complètement  ter- 
ininée  »  elle  comprend  Thistoire  des  mat-ières  organiques.  C'est  un  sujet 
vaste  et  intéressant  par  le  grand  nombre  d'explications  pratiques  qu'il 
offre  à  chaque  pas.  Nous  àilon^  chercher  à  donner  âne  idée  du  cadre 
^m  a  été  adopfé  par  l'auteur. 

Après  des  considérations  générales  sur-les  matières  d'origine  organi- 
<{ne ,  l'auteur  étudie  successivement  les  principes  immédiats  les  plus 
importants,  qu'il  divise  suivant  leur  nature  et  leurs  propriétés  prin- 
cipales t  leiîfs  stibstances  azotées  et  non  azolées,  en  acides,  alcalis 
neutres,  nmtiéres  très- hydrogénées,  matières  colorantes.  Il  expose  en- 
s^itîte  la  nature  des  tissas  végétaux  et  par  cet  examen,  il  est  condtlît 
naturellement  à  l'étude  chimique  du  iiii ,  du  chanvre,  du  coton ,  et  k 
l'etposé  dés  procédés  de  rouissage,  de  blanchiment,  â  la  fabrication 
dn  papier,  des  cartes;  puis  il  fait  l'histoire  des  combinaisons  des  tissas 
avec  les  inatières  colorantes^  et  il  e'ipose  les  principes  de  l'art  de  la 
teinture,  et  fait  connaître  les  procédés  par  lesquels  on  arrive  à  teindre 
les  tissas  par  les  bois  de  teinture  ou  par  l'application.  Cette  partie 
de  l'ouvragé  est  d'un  extrême  intérêt.  Lexposition  si  compliqiiée 
et  si  difficile  des  procédés  de  teinture  est  faite  avec  tant  de  liié- 
thode  et  de  lucidité,  que  le  lecteur  ne  s'aperçoit  pas  des  difficul- 
tés qu'il  a  fallu  vaincre.  Pour  rendre  cette  étude  plus  facile  encore, 
M.  Girardin  vous  fait  assister  en  quelque  sorte  aux  opérations  mêmes  ; 
des  morceaux  de  toile  peinte,  intercalés  dans  le  texte,  remplacent  les 
planches,  et  parlent  à  l'œil,  et  concourent  à  détruire  toute  espèce  d'in- 
certitude dans  l'esprit  du  lecteur. 

Les  leçons  qui  suivent  traitent  des  substances  alimentaires  et  d'à  à  très 
matières  d'un  usage  habituel.  Là  se  trouvent  étudiés  les  racines  ali- 
mentaires y  le  café  et  ses  succédanés ,  le  quinquina  ;  puis  les  céréales  efc 
les  fécules,  et  comme  application  immédiate,  l'histoire  des  farines  et  la 
panification. 

Les  organes  des  animaux  forment  une  nouvelle  série  non  moins  in- 
téressante; on  y  voit  figurer  successivement  les  os  et  leur  emploi  comme 
eugrais  ;  le  noir  animal  et  ses  us.ige8;'les  muscles  ,~et  comme  applica- 
tion la  théorie  du  pot  au  feu  ;  la  peau,  et  comme  complément  la  fabri- 
cation de  la  gélatine,  et  l'exposition  de  l'art  du  tanneur,  du  chaudron- 
nier, du  corroyenr  et  du  maroauinier. 

L'étude  des  poils  amène  celle  fort  importante  de  la  laine;  à  l'histoire 
du  sang  viennent  se  rattacher  les  usages  comme  aliment,  comme  en- 
grais ,  comme  agent  de  clarification  ;  et  enfin  la  fabrication  du  bleu  de 
Prusse  :  puis  viennent  le  luit  et  ses  nombreuses  applications,  la  soie  et 
ses  usages. 

M.  Girardin  trace  ensuite  l'histoire  des  fonctions  des  plantes;  il 
traite  successivement  de  la  nutrition  ,  ta  respiration  et  la  germination. 
Il  termine  ce  chapitre  par  t'oxI^Dsitiôn  des  fonctions  dés  animaux. . 


* 
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Enfin  vient  Tëtode  des  corps  qui  proviennent  de  la  décoropositioi:i 
pretqae  spontanée  des  matières  organiques  :  ce  chapitre  comprend  les 
fermentations;  la  fermentation  alcoolique  avec  la  fabrication  da  via  « 
du  cidre,  de  la  bière  ;  Tétade  de  lalcool,  celle  de  Téther,  et  enfin  des 
pondres  f  al  minantes  ;  pnis  la  fermentation  alcoolique  et  la  fabricatiax» 
dn  vinaigre.  Enfin  Thistoire  de  la  putréfaction  termine  l'ouvrage.  Elle 
comprend  la  théorie  et  la  formation  du  fumier,  du  terreau,  de  la  tourbe 
et  la  houille.  M.  Girardin  traite  ensuite  des  moyens  par  lesquels  on 
préserve  les  substances  organiques  de  la  décomposition ,  et  il  eiamine 
successivement  les  procédés  connus  de  conservation.  Là  viennent  se 
rapger  tout  naturellement  le  procédé  d*  Appert  et  les  procédés  d'em- 
haamements. 

Cet  eiposé  fait  voir  quel  vaste  sujet  a  été  embrassé  dans  cette  seconda 
parties  des  Lfçwis  Uémentairesl  Le  professeur  a  dû  satisfaire  un  auditoire 
attentif,  mais  peu  préparé  à  recueillir  avec  fruit  ses  leçons.  Le  succès 
n'était  possible  qu'autant  que,  s'oubliant  lui-même, il  s'identifierait  en 
quelque  sorte  avec  ses  auditeurs.  Or,  l'affluence  nombreuse  des  ouvriers^ 
qui  se  sont  empressés  jusqu  a  la  fin  au  cours  de  M.  Girardin,  spffirait 
pour  prouver  combien  il  a  su  en  même  temps  les  intéresser  et  les  in- 
struire; et  après  une  lecture  attentive,  je  le  dis  avec  conviction,  cette 
tâche,  que  le  professeur  s'était  imposée,  a  été  remplie  avec  un  admirable 
talent.  Partout  Ton  retrouve  cet  esprit  de  méthode,  cette  lucidité  d'ex- 
pression, qui  fait  de  M.  Girardin  l'un  de  nos  plus  remarquables  pro- 
fesseurs; mais  dans  ses  Leçons  élémentaires  il  s'est  élevé  plus  haut 
encore;  il  a  eu  le  mérite  bien  rare  d'approprier  exactement  son  enseigne- 
ment à  ses  auditeurs ,  et  d'apprécier  la  dose  d'instruction  qu'ils  jpon* 
vaient  recevoir,  sans  jamais  dépasser  la  portée  qu'il  leur  était  possible 
d'atteindre  :  souhaitons,  dans  l'intérêt  de  notre  pays,  que  de  pareils, 
moyens  d'instruction  se  répandent  de  plus  en  plus;  mais  n'espérons 
pas  de  voir  souvent  cette* tâche  remplie  avec  le  même  bonheur. 
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Sur  la  préparation  des  huiles  essentielles  ^ 

Par  E.  SooBEiRAir. 

Depuis  qu'Hofiînann  a  conseillé  d'ajouter  du  sel  ma- 
rin à  l'eau  pour  la  préparation  des  huiles  essentielles 
pesantes,  la  voix  de  Baume  s'est  seule  élevée  pour  dé- 
noncer l'inutilité  de  cette  pratique  ;  mais  elle  paraît  avoir 
eu  peu  d'influence  sur  l'opinion  de  ses  successeurs;  car 
tous  ont  conseillé  de  nouveau  d'avoir  recours  à  la  mé- 
thode d'Hoffmann.  Cependant,  dans  ces  derniers  temps, 
M.  Mialhe  a  conclu  d  une  expérience  qui  lui  appartient 
que  l'emploi  du  sel  marin  était  inutile. 

Les  avantages  ;qu'Hoffmann  attribuait  à  l'addition  du 
XXIII*  Année,  —  No\^embre  1837.  39  ' 
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sel  marin  étaiefit  lus  $fiHra^t9  : 4'spigimer  l'eau  et  de  la 
rendre  plus  cppablc  de  pénétrer  et  de  diyiscr  les  matières 
végétales  ;  d  empêcher  la  fermentation  de  s'établir  quand 
on  opèr^  s^r  des  §ul^tajice^  sèches  (mi  doiv^ql  ètfe  sou* 
mises  4  ^^  ^upc^r^t^n  ^éalahlei  |^t  fnfin  4^a«^|menter 
la  température  de  Teau ,  et  de  faciliter  ainsi  le  passage 
d'une  plus  forte  proportion  d'huile  essentielle.  Ce  dernier 
effet,  tout  à  fait  d'accord  avec  la  théorie ,  m'a  porté  à  dou- 
ter 4e  rexgttitude  du  résultai  Qptipj^oé  pfif  M.  ]VIiqllid,  et 
j'ai  trouvé  en  effet  contrairement  à  son  opinion ,   qu'en 
distillant  comparativement  une  nuile  essentielle  avec  de 
Teau  distillée  0t  «vee  de  Fe^u  attirée  de  s^\  myrin ,  il  passe 
proportionnellement  plus  d'ésdence  dans  le  deuxième  cas 
que  dans  le  premier. 

J'ai  fait  Fexpérîence.dans  un  alambic  dfe  cuivre,  et, 
pour  éviter  autant  que  possible  toute  condensation  de 
vapeur  dans  le  chapiteau ,  j'ai  tenu  celui-ci  enveloppé 
d'une  éiofie  de  laine  jusqu'à  la  naissanee  du  serpenli»* 
J'ai  mis  dans  l'alambic  de  l'eau,  distillée  à^^ç  de  l'es- 
sence de  térébenthine  rectifiée,  qui  la  recouvrait  d'une 
couche  de  3  à  {{•  doigts  d'épaisseur,  et  je  n'ai  commen- 
cé à  recueillir  les  produits  que  lorsque  la  distillation 
étant  en  pleine  activité,  l'appareil  était  dtiffl#i»nment 
échauffé.  Or,  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  dis- 
tillation, l'eau  et  l'huile  essentielle  qui  se  sont  conden- 
&^.d^as  le  réçipiept  QPf  été. toujours  daps  la  rf^p^rt 
ei)  Yplume  4e  1  4  0,757,  ou.  en  poids  de  1  k  Pï^6.  Çp 
swt  p^récisément  les  quantités  relatives  qui  doiv^^t  ré- 
sult^^  4^  la  cQnde^satiQ^  d'un  mélange  saturé,  de  vapçur 
4'eau  et^  de  vapeur  d'^s^Qce ,  pris  à  I4  tev^péffiture  de 
IQQ:  degrés  et  sous  la  pression  de  16^-  ^  ep  partant  dp 
Ifi  taps^ion  propre  £^  chacune  des  vapeurs. 

Ce  rapport  PQ  se  maintient  toutefois  qu'aHtant  4e  ^{P^^f 
que  l'essence  recouvre  d'une  couche  uniforme  la  surface 
de  l'eau  ;  qu€ind  la  proportion  a  dii^înué  a^sezpour  qucj^c? 


I 

II 
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ne  lofiiie|ilu8  que  des  goutté^  éparsëe,  il  passe unexcèd 
de  vapeur  d'eau ,  et  Ton  voit  la  proportion  d'esèence  di- 
iliinuer  de  plus  en  plus  dans  le  produit. 

J'ai  fait  une  seconde  expérience,  en  ajoutant  à  leau  Isi 
moitié  dé  sba  poids  de  sel  marin.  Cette  fois  les;  rapports 
ont  été  tmit  à  fait  changés.  L'eau  étant  prise  pour  l'unité* 
de  volume,  celui  de  l'essence  était  1,'(6;  le  rapport  de 
poids  se  trouvait  ainsi  de  1  1  l,ttlt.  Ainsi  la  tfaécirie  et 
Texpérience  étaient  d'accord.  La  présence  du  $el  marin- 
avait  augmenté  la  proporticai  de  1,'fauile  essentielle;  Maitf 
en  est-il  de  même  daiis  le  traitement  des  végétaux  aroniâ* 
tiques  ? 

J'ai  versé  sur  %M^  grammes  de  cannelle  de  6)kine  lé 
litres  d'eaù  bouillante  ;  après  tô  heures  j'ai  di$tillé  tAhi 
que  l'èat^  a  pitesé  laiteuse,  J^ni  obîenu  aufSi  8  litres  d'èau 
laiteuse,  ddnt  jiai  pu  retirer  jmt  décantation;  après  IttAê 
JQurs  de  vepôs,  5  gramme»  d'buile  essentielle,  et  qui  rete--* 
Miit  en  sohEticm  &,$  antres  gramme^  d'ess^œ.  Je  UL'm 
snis  assuré  en  agitant  une  partie  de  cette  eau  avec  de 
l'éther  pur,  et  en  évaporadt  spontanément  la  dissolution 
étbérée. 

•  Cette'  eau  de  cacneOé  a  été  renversée  daiis  la  eucurbite^ 
et  j'ai  distillé  de  mmveatl;  Tarais  nouveaux  litres  d'eau  lai- 
teuse ont  été  obtenus;  une  troisième  distilla ticm  n'a  plus 
rien  donné.  Sn  faisant  abstràctidn  de  Phuile  volatile  oùtÈ 
tenue  dans  l'eau  distillée  qui  a  servi  à  la  èohoiiation,  j'ai 
cJbiemi  par  cette  seconde  distillation  2,35  grammes; 

'  J'ai  flkii  alors' une  opériatîon  toute  pareiOe  avec  la  même 
quaàatitë  de  cannelle  et  la  mèiÀe  proportion  d'eaii;  mais 
oette  fois  j^ai  ajouté  ikSdO  gramines  de  sèi  matin.  J'ai 
obtenu  3  litres  de  produit  laiteux  qui  m'ont  fourni  9  huile 
vûlatfle  déposée ,  6  grammes ,  huile  volatile  en  dissolu- 
tion, tyZ  grammes,  en  tomt  11,3  grammes, ,  . 

Dans  la  seconde  distillation  l'eau  cessa  de  passer  ehâte 
$rprè9  un  litre  f .  -  L-buile  recusilhe  dam  cette  |>artie  dç 
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Topération  pesa  3  grammes.  Une  troisiùiie  d^tiHatioo 
n'a  rien  fourni. 

Si  nous  comparons  les  résultats,  nous  trouvons  qu'arec 
Feau  simple  une  première  distillation  a  fourni  10>3  gram. 
d  essence  ;  qu'avec  Teau  salée  on  en  a  obtenu  11,3  gram., 
que  là*  totalité  de  l'essence  ^a  exigé  avec  l'eau  simple  six 
litres  de  liqueur,  que  la  même  quantité  a  été  obtenue  avec 
l'eau  salée ,  en  ne  retirant  que  k  litres  ;  de  produits  :  dans 
jce  cas  il  y  a  eu  réellement  avantage  à  se  servir  de  sel 
marin  ;  mais  cet  avantage  est  faible  »  il  n'est  pas  compaosé 
par  la  dépense  qu'occasionne  l'emploi  du  sel ,  et  il  serait 
tout  à  fait  nul.  si ,  au  lieu  de  saturer  l'eau  de  cblorure 
de  sodium,  on  n'en  ajoutait  que  le  dixième  de  son  poids, 
oomme  le  prescrivent  les  formulaires. 

n  est  assez  remarquable  que,  dans  l'extraction  des  huiles 
volatiles  par  la  distillation,  il  faut  toujours  distiller  une 
masse  cpnsidérable  d'eau  pour  arriver  à  ùàre  passer 
toute  l'essence  >  contrairement  à  ce  qui  arrive  quand  oa 
distille  un  mélange  d'eau  avec  une  huile  essentielle.  Ceci 
tient  à  ce  que  les  essences  sont  engagées  dans  le  tissu  de 
la  plante ,  à  ce  que  leur  proportion  est  toujours  très-faible 
par  rapport  à  la  quantité  de  liquide  que  Ton  est  obI%é 
d'employer  pour  baigner  les  plantes ,  et  aussi  à  ce  que  les 
principes  organiques ,  auxquels  eUes  sont  associées  ,  ont 
pour  dles  une  sorte  d'affinité  qui  oppose  sans  cesse  un 
obstacle  à  leur  libre  séparation. 

Pai.  versé  sur  8  kil.  de  cubèbes  passés  au  moulin,  17 
litres  d'eau  bouillante.  Pai  fait  infuser  pendant  &8  heures, 
et  j  ai  distillé.  J'ai  arrêté  l'opération  quand  j'ai  eu  retiré 
6  litres  d'eau  distillée,  elle  était  sujrnagéepar  75  grammes 
d'essence. 

J'ai  fait  une  autre  expérience  en  ajoutant  à  Teau  6  kil. 
500  gram.  de  sel  marin;  je  n'ai  obtenu  en  distillant  6 
litres,  que  50  gram.  d'essence. 

J'ai  fait  une  nouvelle  opération  avec  3,700  grimi.  de 
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^snbèbes  et  SS  litres  d'eau ,  sans  sel  marin  ;  les  3  premiers 
litres  qui  ont  passé  à  la  distillation  étaient  surnages  par 
28  gram.  d'essence,  et  les  3  suivants  par  35gram.,en  tout 
63  grammes. 

J'ai  recommencé  avec  les  mêmes  quantités  de  cubèbes 
et  d'eau,  auxquelles  j'ai  ajouté  10  kil.  de  sel  marin.  Cette 
fois  les  k  premiers  litres  ont  fourni  25  gram.  d'essence  et 
ies  2  suivants  18,  en  tout  ftS.gram.   . 

Ces  deux  séries  d'expériences  dénotent  un  fait  auquel 

j'étais  loin  de  m'attendre ,  savoir  :  que  dans  la  distillation 

.du  cubèbe,   le  sel  maria  nuit  positivement  à  l'extraction 

de  l'huile  essentielle.  Je  n'explique  pas  le   fait  ;  je  le 

rapporte  tel  que  je  l'ai  observé  à  deux  reprises  difîerentes. 

Je  me  garderai  bien  de  tirer  aucune  conclusion  de,  me^ 
expériences.  Si  elles  m'ont  fait  voir  que  dans  la  distillation 
d'un  mélange  d'essence  et  d'eau  l'opération'  est  accélérée 
par  la'  présence  du  sel  marin,  elles  m'ont  montré  au 
;Contraire  que ,  dans  la  distillation  de  la  cannelle ,  l'avan- 
tage est  presque  nul,  tandis  que  dans  la  distillation  du 
cub^e  il  retarde  le  passage  de  l'huile  essentielle.  Mes 
expériences  ont  certainement  pour  résultat  de  montrer 
que  la  £id>rication  des  essences ,  que  l'on  regardait  comme 
.  une  opération  bien  connue ,  mérite  au  contraire  une  étude 
.toute  nouvelle.  J'ai  trop  rarement  l'occasion  de  prépare^: 
des  huiles  essentielles  pour  mener  à  fin  ces  recherches; 
mais  j'espère  qu'elles  seront  reprises  par  quelque  per- 
fi<Hme  placée  plus  favorablement.  Il  y  a  à  parcourir  un 
champ  assez  vaste  d'observations  neuves  et  intéressantes. 
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Quelques  faits  pour  sentira  l'histoire  pharma^Qk^ique 

dit  quassiu. 

Par  M.  Plancbe. 

Si ,  dans  Tétude  des  corps  naturels  ou  des  produits  de 
l'art  destinés  à  opérer  quelque  changenjent  salutaire  dans 
?économie ,  l'intérêt  paraît  se  concentrer  de  préférence  sur 
leur  principe  actif,  ce  n*est  pas  une  raison  pour  négliger 
les  faits  d'ordre  secondaire  qui  les  concernent  ;  eux  aussi 
ont  leur  utilité  dfeins  l'histoire  pharmacoldgique  de  ces 
corps,  du  nombre  desquels  est  le  quassia. 

Le  peu  d'accord  qui  a  régné  jusqu'ici  entre  les  natura- 
listes et  les  pharmacograplies ,  sur  l'espèce  botanique  à 
laquelle  doit  être  rapporté  le  quassia  des  officines ,  laisse 
nécessairement  planer  quelque  incertitude  sur  celle  que  lefe 
chimistes  ont  prise  pour  sujet  de  leurs"  expériences*  Tant 
qu'un  observateur  instruit  et  désintéressé  dans  là  question 
n'aura  pas  étudié  sur  les  lieux  mêmes  les  deux,  espèces  en 
litige ,  le  quassia  amara,  et  lé  quassia  éxcelsd ,  tant  qu'on 
n'aura  pas  établi  les  différences  qui  peuvent  exister  entre 
le  bois  de  l'une  et  l'autre  espèce ,  jusque-là ,  dis-j'e ,  ndus 
resterons  dans  le  vague  des  probabilités.  Heureusement 
que  la  décision  de  cette  question  n'est  pas  d'une  grande 
importance  pour  la  thérapeutique,  lés  propriétés  médiciîles 
des  deux  quassia  étant  les  mêmes.      * 

Pour  nous,  prenant  les  (choses  au  point  où  elles  en  sont , 
et  n'ayant  en  vue  que  de  signaler  quelques  faits  relatifs  au 
quassia  du  commerce  et  à  quelques-unes  de  ses  prépara- 
tions ,  nous  devons  avant  tout  constater  que  celui  d'au- 
jourd'hui est  semblable,  quant  à  la  couleur ,  à  la  texture  et 
au  goût,  à  celui  qu'on  y  voyait  il  y  a  quarante  ans.  Nous 
reconnaissons  toutefois ,  parce  que  nous  l'avons  observé , 
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^è  ûsKOê  eet  iutervalk  lea  moroeaun  de  quassla ,  versés 
Ans  la  iûciilatidai  »  ont  pu  varier  de  ^oss^ur ,  Ab  eouleti^ 
a&éitte,  aiais  en  alnsenrànt  toujours  avec  la  saveui*  amèr^ 
^pû  est  ]V0pffe  à  cette  snbstvnce  toutes  ks  ptopfiUés  cfai^ 
Biiques  qui  lui  sont  attribuées  par  Thomson.  C'est  âitisi  qtie 
vous  avons  vu,  en  1817^  des  bûdiea  d«  quassia  qui  n'avaièut 
fBLB  moins  de  trois  pieds  de  longueur  sur  huit  à  neuf  jloueéé 
ds  dianiàlve,  offrant  dans  leur  intérieur  des  nuancés  véi-^ 
mie»  de  jaime  et  de  gris ,  de^  parties  d'une  flsse^  gr^tïide 
élenduQdHin  jaune  pâle^ansn^élange^  et  d'autres  d'un  grii 
sioilgÊâtre,  Analogues  pour  la  teinte  au  bois  de  Sainte-'Lude 
{prunms  MakéUob  ).  J'ai  eu  à  ma  disposition  plusieurs  bà-< 
elws  dd  œ  volnnie,  avec  l'une  desquelles  ie  fis  confection* 
Der  dans  le  temps  une  fontaine  dç  six  litres  de  capacité^ 
fliasi  quÉid'autre^  vases  de  différentes  formes  destinés  à  Un 
prince  russe  qui  résidait  alors  à  Paris.  C'est  sur  ce  même 
quasna  qu'ont  été  faites  les  observations  suivantes,  les- 
quoHos  porteront  d'abctfd  sur  le  bcns  et  r6ffloresce£i(;è  sa-* 
Uno  qui  s-ést  formée  à  f^  surface,  puis  sur  les  cendres ,  le 
via ,  et  l^extra^it  de  quatssia<  Ici  nous  avons  cru  devoir  i^terr- 
V«ctîr  Tordre  ehronoidgique  dans  lequel  ces  observations    . 
ont  été  laites,  ce  qui  est  sans  importance  au  fond,  afin  de 
fle-  pos  nfveiiir  sut  le  bols  de  quasna  en  substance  après 
alfloif  parlé  de  ses  préparations. 

Çrif^Oii^oç  d(^  nitre  reoueilHs  sur  le  quassià  /  sur  quelle  par- 
tic  de  ce  bois  ils  se  sonfi  manifestés. 

Dans  Id  même  séance  de  la  société  de  pharmacie  (  fé- 
vrier ifiB9),*où  M.  Cruibourt présentait  ufn  stétpscope  de 
boïs  cèdte,  dans Tune  dés  cavités  duquel  on  remarquait  un^  j 

eristalKsatidn  attribuée ,  }>ar  nôtre  habile  confrère ,  à  la 
condensation  du  principe  aromatique  de  ce  bois ,  j'annon- 
çai verbalement ,  et  sans  aucuns  détails,  que  j'avais  observé 
des  cristaux  de  nitrate  de  potasse  sur  des  gobelets  de  quas- 
sià. Je  reviens  aujourd'hui  sur  ce  fait  avec  quelq^çs  déye^n 
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loppemuiU.qui  pourront  nous  éclairer  plus  loin  tnr  h  tor- 
matioa  ultérieure  de  -ce  sel  dans  t'extrait.  Le  nitrate  de 
potasse ,  si  commun  dans  les  végétaux  herbacés  de  diflé- 
Imites  familles ,  n'a  été  obserré ,  à  ma  connaissance ,  qfoe 
dans  un  seul  des  végétaux  ligneux,  le  bois  de  quassia ,  il  y 
a  environ  dix-neuf  ans  [1],  ce  qui  ne  préjuge  rien  du  reste 
contre  l'existence  du  même  sel  dans  d'autres  bois,  vu  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  été  analysés  jusqu'à  préseirt:. 
n  serait  même  possible ,  quoique  cela  puisse  paraître  en 
opposition  avec  les  idées  reçues,  que  le  nitrate  de  potasse, 
s'il  en  existe  dans  les  différents  bois  qui  servent  à  la  labri* 
cation  des  salins,  se  retrouvât  «a  partie  dans  leurs  ceodros. 
Mais  le  moment  n'est  pas  venu  de  dire  sur  quoi  cette  sup- 
position est  londée,  je  reviens  au  quassia.  Les  pointa,  eu 
plutôt  les  petites  lignes  noires  trés-multipliées  qma'obacc- 
vent  sur  la  coupe  longitudinale  de  ce  bois,  suivant  M.  le 
docteur Delens, qui  a  bien  voulu  en  faire  l'examen  aoatti- 
miqueà  ma  sollicitation,  sont  des  extrémités  deray<MUnié- 
llaires  (yf^.  1).  Chacun  d'eux,  vu  au 

S.  croscope  {^.  S } ,  représ^ite  un» 

1  inde  cellule  fusiCwme,  incolore  par 

e-méme,  contenant  deux  raligs  de 
tites  cellules  arrondies,  ponctuées 
colorées  en  noir  violet,  sans  doute 
r  la  globuline  qu'elles-mêmes  con- 
Dneat{^.  3).  Ces  grandes  cellules 
it  circoilscrites  de  toutes  parts  par 
cellules  allongées  du  bois  ou  fibres 
ueuses,  de  même  forme  qu'elles, 
jA  -  is  vides  et  transparentes,  qui  com-* 

N^i  sent  la  majeure  partie  de  ce  boia 

.    ^  j.  h).  Elles  établissent  une  ocao.' 

inication  directe  entre  la  moelle 

(i)  C'est  de  cette  ëpoqne  que  date  l'iunge  «n  France  des  gobelets  de 
((tu«sî>  aajoard'hBi  presque  oublié!.  ' 
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fi  l'éooroe  »  €'asi->à*dire  eàU«  les  cellules  dites  du  paren* 
chyme  ou  tissu  ceUulaire,  proprement  £t  {fig.  5  :  firagm^it 
d'un  Tsassean  ponctué),  c'est  de  ces  points  noirs»  siège 
d'une  matière  azotée  et  très-apparents  sur  le  bois  de 
quassia  poli,  gu'a  surgi,  le  nitrate  de  potasse  dans  diss  cir- 
cMistances  données,  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  àt  fsiire 
renaître ,  mais  dans  lesquelles  l'air  et  la  lumière  me  pa- 
raissent avoir  joué  un  r^e  actif. 

En  effet,  sur  une  vingtaine  de  gobdets  de  quassia  cbn* 
serves  pendant  deux  ans  dans  une  arnunre  vitrée  exposée  à 
la  lumière  diffuse ,  et  que  l'on  ouvrait  plu^eurs  fois  par 
jour ,  trois  de  ces  gobelets  seulement,  qui  avai^it  été  lais* 
ses  à  découvert,  ont  montré ,  sur  une  partie  de  la  paroi 
extérieure ,  celle  qui  était  la  mieux  éclairée ,  feffloresceiice 
saline  en  question.  Tous  les  autres  gobdets  enveloppés 
'd'un  double  papi^  blanc  n^ont  rien  offert  de  semblable. 
Reste  à  savoir  si  le  nitrate^  de  potasse,  recueilli  sur  lequas* 
sia ,  faisait  partie  de  cdui  qui.  préexiste  dans  la  substance 
du  bois ,  ou  s'il  est  le  produit  de  réactions  nouvdks  de  la 
part  de  la  mati^e  azotée ,  et  des  sels  Organiques  à  base  de 
potasse  qui  s^y  trouvent  avec  elle.  Cette  dernière  explica- 
tion est»  selon  moi,  la  plus  plausible. 

Sur  la  cendre  de  quassia* 

^  Les  prescriptions  des  médecins  étrangers,  reli^eusement 
exécutées,  deviennent  qudquefois  pour  le  pharmacien  Toc- 
oasion  de  r^^oarques  instructives ,  surtout  lorsqu'il  s'y  ren* 
contre  des  inibstanoes  inusitées  dans  notre  matière  médicale. 
Telle  est  la  cendre  du  quassia.  Cette  cendre,  à  la  dose  de 
deux  gros  par  livre,  entrait  dans- la  c^npoûtion  d'un  vin 
amer,  ayant  pour  base  le  quassia  en  substance,  et  pour  ex* 
cipient  le  vin  de  Madère  {formule  d'un  médecin  russe yiSlt). 
Sans  aucune  donnée  sur  la  quantité  de  cendre  qu'il  pouvait 
fournir ,  je  fis  brûler  à  tout  hasard  2  kil.  de  quassia  en  pe* 
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tiU  mqroeaut  dans  un  fourûèàu  à  rérerbèrè  nelif  et  hieit 
Mié  Le  produit  de  œtte  opération  fot  ^  d^  cendre  presq^ue 
aussi  bhnehe  que  1$  pétasse  perlasse ,  ce  qtli  pToure  que  In. 
eomlmstioii  nyait  ili  eoiiipléte.  L^aspécl  peu  orditiaire  Aë 
tè  produit  me  fit  aaitre  l'idée  de  le  soumettre  à  qudqu^ 
ttpérienees^datis  le  détail  desquelles  je  me  dispenserai  d*tSA^ 
tper,  parée  qu'elles  n'offrent  rien  de  neuf  eomme  prœédés 
analytiques.  Je  m'en  tiendrai  donc  aux  résultats  généraujt. 

La  cendre  de  quassia  est  peu  alcaline. 

L'eau  froide  lui  enlève  environ  35  pour  ceèt  de  matière 
•olublc)  compc^ée  de  pesasse  pore,  de  carbonate  de  po^ 
tasse  )  de  efaauii:  lilnre^  de  muriate  de  soude,  de  niti<atè  dn. 
potasse,  et  tle  traoes  de  sulfiite  de  la  même  base. 

Les  7S  pour  cent  de  matière  insoluM^  daus  l'eau  tvùiàé 
dédent  à  l'eau  bouillante  encore  un  peu  de  sU^te  de  po»» 
tasse  et  de  sulfate  de  chaui  ^  le  res^  est  cconposé,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  sous-carbonàte  de  chaux  et  d'un  peu 
de  sulfate.  Ce  qui  m'a  frappé  dans  la  composition  de  hk 
eendre  de  quaSsia ,  c'est  d'abèrà  la  faible  pi<o^èrtio!i  âe  là 
potasse  comparée  à  l'énorme  quantité  de  Carbonate  de 
cbau:9.  Il  y  a  peu  d'exemples  de  cendrés  de  végétant  aussi 
pauvres  en  alcali.  Un  fait  non  moiUs  Femiftf^UàMê^esl  l'^ls-* 
tence  du  nitrate  de  potasse  intact  au  milieu  d'un  produit 
qui  a  subi  une  chaleur  rouffe<  Qiidiiple  iâtiolîte  que  soit  ce 
fait  en  lui-même ,  il  m'a  paru  digne  d'être  rappelé ,  ne  fut- 
ée qM  pour  dèmiér  Yév^l  à  «eux  cfui  s^o^isiipeiit  de  l'^xa- 
nienèe^  salins.  PnismidUti'e  intéi^ét  pout^ittoi  s'yratiaitee 
^leére,  cosi  que  Ici  préisence  du  nitrate  à^  ptftMse  dans  ie 
qtiaâfsift,  que  j'ai  annoncée  il  y  a  âix*neuf  ans  (i) ,  vii^l 
d^tre  confirmée  par  le  travail  récent  de  M«  Wiggeré. 

f};!,»     iT,  Il    II      ,  II.,  •  .      ,  I        ,r     II    >      j,        ,1    i       I  i       )  i  i|  )'l    .  ;■      I  I       •    ■  .t  I-    ;i      j'.  I   jj» 

ciné  f  en  20  yol 
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I  Vin  de  qua^sia  détenu  spomanément  gazeux^ 

\ 

I  Rt^n  de  moins  arrêté  et  partaât  de  plus  variable  dans  sa 

I  cMNttp^licha  que  le  Tin  de  quassia  dcMBt  le  codex  ne  fait  pas 

I  tneâtioû.  La  pharmacopée  russe  prescrit  un  griis  jusqu^ii 

i  quatre  de  quassia.  M<  Alibert  deux  gros ,  el  la  pharmaeo^ 

i  pée  dUanovre  de  18id,  sous  I0  uôm  de  teinture  Viueuae 

de  quassia ,  fi^e  la  dose  dece  bois  à  deux  onces  par4irrede 
I  vîndeMâlaga. 

Celui  qui  fett  le  stj^ét  de  la  présente  obsen^aHoâ  avait 
été  préparé  d'après  la  formule  d'un  médecin  dans  lapn>- 
portion  de  deux  onces  pour  un  Hlredé  vi*  blanc  de  Chablis. 
Plusieurs  malades  devant  faire  usage  de  ee  vin  en  même 
temps ,  le  médecin  m'engagea  à  en  préparer  une  certaine 
quantité.  Mais  la  formulé  ayant  été  par  la  suite  modifiée , 
il  m'en  resta  deux  bouteilles  «ans  emploi  qui  furent  étique- 
tées et  conservées  k  ^sl  cave.  Elles  y  étaient  depuis  environ 
dix-huit  mois ,  lorsqu'il  me  vint  à  l'esprit  d'en  examiner  le 
contenu  ;  à  cet  effet ,  les  bouteilles  qui  étaient  couchées  fu- 
rent déplacées  avec  précaution  ;  le  vin  s'y  montrait  limpide^ 
un  léger  dépdt  grisâtre  /vu  en  masse ,  s'était  formé  sur  la 
paroi  kitétîeure  et  la  phisdéelivt  de  la'béutéîlle«  Un  feîb)e 
mouvement  imprimé  au  liquide  l'en  détacha  sous  -forme  de 
flocons  filamenteux ,  demi-'trans^rents.  La  bouteille  iï0k 
débouchée  fiit  mise  à  part  pour  donner  le  temps  aiin  flo^ 
eons  de  se  précipiter,  et  au  Mquide  de  s'édaircir ,  ce  qui  e«ft 
lieu  au  bout  de  quelques  heures.  Je  me  disposais  à  le  dé^ 
cantcr  ;  mais  à  peine  avais-je  essayé  d'ébranler  le  botidion , 
que  celui-<;i  sf^éknee  avec  impét|iosité;  et  {é-vin,  de  ^épan- 
lÂier,  bouSHonnunleommele  Cbampagnrleplttsg^feemif.  9^ 
sàrvëar  dmère  un  peu  a^ibKe,  oci  j^eut^iétMi  mslsqaée  pair 
Tacide  carbonique,  n'était  pas  soni  quelque  agifémeal.  Bs>- 
posé  à  l'air  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures ,  il  était 
légérapMttt  gâteux ,  ne  s!était  ni  edaté  ni 
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et  aucun  dépôt  salin  ne  se  feisaif  remarquer  dans  la  l>oa* 
teille.  La  matiàre  floconneuse  dont  nous  ayons  déjà  parlé  , 
séparée  au  moyen  d'un  linge  fin  ,  jouissait  d'une  certaine 
âastidté  ;  elle  passait  du  gris  pâle  ^u  bran  foncé  par  la 
dessiccation  à  l'air.  Ette  se  contractait  par  la.  chaleur  GODEUBe 
la  matière  azotée  du  ccdombo ,  brûlait  difficilement  en  ré- 
pandant ,  avec  b^ucoup  de  fumée ,  rôdeur  des  matières 
animales.  Cette  matière  appartient ,  sans  aucun  doute,  au 
quassia  »  car»  du  même  vin  de  Chablis  que  celui  qui  avait 
senri  de  véhicule ,  conservé  en  bouteilles  dans  un  caveau 
voisin,  à  la  même  exposition  et  à  la  même  température, 
est  resté  dair  et  sans  aucun  dépôt. 

On  voit  ici  une  certaine  analogie  d'action ,  sinon  de 
composition  entre  la  matière  azotée  du  quassia  et  celle 
de  la  groseille»  examinée  par  M.  Thenard.  L'une  et  l'autre 
agissent  comme,  ferment  -^  à  cela  près  qu'il  n'y  a  pas  de 
sucre  dans  le  quassia,  et  qu'il  y  en  a  dans  la  groseille. 

Sur  lajQrmation  du  nitre  dans  l'extrait  de  quassia  uké" 

rieurem^nt  à  sa  préparation. 

]j'efflorescence  de  nitre  observée  sur  les  gobelets  de 
quassia,  et  l'i^inionque  je  m'étais  formée  du  râle  qu'avait 
du  jmier  la  miatière  azotée  dans  la  production  de  ce  sel, 
me  déterminèrent  à  essayer  sur  l'extrait  Facticm  combinée 
de  l'air  et  de  l'humidité  pendant  un  certain  temps ,  pour 
•avoir  qudle  siérait  Tinflu^nice  die  ces  deux  agents  sur  la 
aitrification. 

Eki  conséquence»  j'ai  pris  d'une  part  une  once  d'extrait 
■de  quassia  A  réconment  préparé  en  consistance  pilulaire , 
que  j'ai  dqKïsé  dans  un  tase  de  faïence  pouvant  ai  cour 
tenir  quatre  onces  »  et  muni  de  s<m  couverde^  J'ai  placé* 
ce  vase  dans  un  endroit  constamment  sec  en  toutes  sai* 
sons. 

D'une  autre  part ,  j'ai  mis  une  quantité  ég^le  du  même 
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extrait  B  dans  tin  vase  semblable  au  premier,  mais  reoou* 
vert  d'un  simple  linge  fin  maintenu  convenablement. 

Ce  vase  fut  placé  sur  une  tablette  distante  du  sol  d'en* 
▼iron  quatre  pieds ,  dans  une  pièce  servant  de  temps  à 
autre,  et^xclusivelnent,  à  des  distillations,  et  où-fon  éva- 
porait d'assez  grandes  quantités  d'eau  pour  que  Tair  se 
trouvât  plus  ou  moins  chargé  d'humidité. 

Dans  la  niéme  ^ièce,  à  côté  de  l'extrait  de  quassia  «t 
dans  un  vase  de  même  capacité  recouvert  également  d'un 
linge,  on  avait  placé  une  once  d'extrait  de  gentiane  C,  qui 
comjne  on  sait  ne  contient  pas  de  nitre.  Le  tout  ainsi  dis» 
posé  fut  aband<mné  pendant  une  année  entière,  à  l^expira» 
tion  de  laquelle  les  trois  extraits  furent  examinés. 

L'extrait  A,  un  peu  desséché  ,  avait  perdu  27  grains  dé 
son  poids.  Traitera*  trois  reprises,  et  pendant  une  demi- 
heure  ,  avec  de  l'alcool  à  36*"  et  bouillant ,  il  a  fourni 
8  grains  de  nitrate  de  potasse. 

L'extrait  B,  très-ramoUi ,  avait  acquis  1  gros  18  grains  ; 
on  le  chauffa  au  bain-marie ,  pour  le  ramener,  autant  qu'il 
était  possible ,  à  sa  première  consistance,  puis  on  le  traita 
comme  le  précédent.  Il  fournit  10  gr.  f  de  nitrate  de  po- 
tasse. 

Enfin  l'extrait  G,  Celui  dé  gentiane,  avait  acquis 
38  grains.  Soumis  au  même  traitement  que  les  deux 
autres ,  on  n'obtint  pas  un  atome  de  nitre. 

Ainsi  dans  l'extrait  B,  qui  a  été  exposé  à  l'air  humide  , 
l'augmentation  en  nitrate  a  été  de  2  gr.  {  dans  l'espace 
d'une  année,  tandis  que  dans  l'extrait  G,  qui  avait  été 
placé  dans  les  mêmes  conditions,  et  dans  lequel  n'existe 
pas  la  matière  azotée  du  quassia,  aucime  portion  de  nitre 
ne  s'est  formée.  Il  est  difficile,  cerne  semble,  d'après  ces 
résultats ,  de  ne  pas  attribuer  le  nitre  de  nouvelle  fonda- 
tion -dans  l'extrait  de  ^assia  à  la  matière  azotée  que 
cduî^i  renferme. 
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Sur  te  (j^uassit  >  par  M.  Wiggers. 

.  Ce  ii(Hn  a  été  imposé  par  Wigg^rl  au  priacipe.  aiaer  du 

quassiq  amara  et  excelsa. 

Ppur  le  préparer  on  fait  bouillir  le  quassia  e»  copeaux 
avec  suffisante  quantité  d'eau  ;  on  passe  là  décoction  ,   on 
Tévapore  aux  j ,  piiis  on  y  mêle  une  certaine  quantité  d'eau 
de  chaux,  avec  laquelle  elle  doit  rester  en  contact  pendant 
Un  jour.  La  chaux  en  sépare  de  la  pectine  et  d'autres  sub- 
stances. —  La  dissolution  filtrée  est  évaporée  à  siccité ,  et  le 
résidu  traité  avec  80  ou  90  pour  cent  d'alcool .  Par  ce  moyen 
<m  dissout  le  quassit ,  un  peu  dé  muriatë  de  soude ,  du  ci- 
trate de  pétasse,  et  une  substance  organique  de  couleur 
brune*  Onobtieftit  par  la  distillation  un  résidu  cristallin 
d'une  couleur  jaune  pâle.  Ce  résidu  doit  être*  traité  avec 
un  mélange  d'alcool  absolu  etd'éther,  jusqu'à  ce  que  le 
quassit  paraisse  pur.  La  solution  mixte  éthérée  est  ensuite 
versée  sur  un  peu  d'eau   et  abandonnée  à  Tévaporation 
spontanée.  Si  l'on  réunit  les  substances  que  l'étbér  a  sépa- 
rées, et  qu'on  les  traite  dé  nouveau  avec  le  mélange  d'alcool 
dbsolu  et  d'éther ,  on  obtiendra  plus  de  quassia. 

I^e  quasdt  9e  présente  sous  là  forme  de  ttèê  -  petite 
prismes  blancs  ;  il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau.  100  par- 
ties en  dissolvent  seulement  b,lii>S^' partiel.  La  dissolution 
de  quasait  dans  l'eau  est  précipitée  par  l'aicide  tanniquei 
mais  non  par  l'iode ,  le  chlore ,  etc. 

-  Le  quassit  est  très-pei^  soluble  diins  l'éth^  :  le  meilleur 
menstrue  est  l'alcool  qui  agit  plus  puissamment  suivant  3a 
force  et  sa  température.  Toutes  ses  solutions  sont  inco- 
lores. Le  quassit  est  un  corps  neutre ,  car  les  acides  3ulfu- 
rique  et  nitrique  le  dissolvent ,  mais  sans  s'y  combiner.  Le 
dernier  en  est  expulsé  par  la  chaleur ,  laissant  le  Quassit 
intact.  Il  est  composé  de  : 

Carbone  .....  66,912 

Hydrogène.  .  .  .     6,827 

Oxygène 26,261,  ou  C'%  H  ^,0.»; 

{  British  ^nnals  ofmedicine,  mai  1837^  )      L.-A,  P. 
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Jlésumé  de  deux  analyses  de  liquides  retirés  de  la  plèyre 
par  Copération  de  rempyène^  parT.  A«  QuïVEimx, 

On  sa{t  d après  plusieurs  analyses,  et .Botirmmeot celles 
de  MM.  Bçrzéliu^  «t.liafaajgiia  »  que  le  liquide  décrété  par 
les  membranes  séreuses,  renferme  les  mêmes  éléments  que 
le  sévuit^  du  dang.  Sous  ce  rapport ,  les  analyses  que  jef 
présente  n'offrent  rien  de  nouveau  9  puisque  je  suis  arri- 
vé au  même  résultat.  Cependant  je  les  ai  crues  di^es  de 
quelqu'intérêt ,  d'aborçl  parce  que,  .si  Ton  connaît  d'une 
manière  générale  la  compositioa  des  épwehemente  séreux, 
on  ne  possède,  à  ma  connaissance,  aucune  analyse  dé 
ceux  de  la  plèvre  en  particulier;  ensuite  parce  que  l'un  de 
ces  liquides  offrait  une  ressemblance  toute  particulière 
avec  le  sfing.  Ainsi,  les  éléments  y  étaient non^seulement 
les  mêmes  que  dans  le  sérum  du  sang ,  mais  ils  s'y  trou- 
vaient presque  dans  les  mêmes  proportions  «  Mais  un  autre 
point  de^  ressemblance  bieu  plus  frappant  que  présentait 
ce  liquide  avec  le  sang,  c'est  qu'après  son  extraction  du 
corps  et  parle  repos  il  s^y  est  formé  un  caillot  épais,  gé- 
latinifori|[ie ,  dont  on  a  pu  isoler  la  fibrine,  douée  de  ses 
prtypriét 4s  ordinaires.  Ce  caillot  ne  semblait  différer  au 
simple  aspect  de  cehii  du  sang  que  par  sa  faible  quan- 
tité de  matière  colorante  ;  et  par  sa  demi-transparence. 

Résultats  de  .U  première  analyse,  ogiivertis  en  mil- 
li^es.      .     •  .     '    . 

Ïfbrins.  ,  .  .  ,  • \        y 
'ra|^  (U  matière  colorante  rouge ......)        '^^ 

Albumine  et  matière  nlbumineuse  soluble )    ,|.  ^c 

Tncsi  àB  mdliére  liasse. .  i    '''' 

GMofttie  M  so4iiimi  en  f^rimck  quantité*,,  i 

de  potassiam ; « 

Catbonate  de  soude ,    19  00 

Phmphatci  ^6  8(ui4e ...,,..» •  *  r 

Traces  d'i^n  sel  de  chaux '.   . 

Matières  sxtraotif  es  adiniaiitès ,  solablea  A^tis  Talcool.  •  • 

Four  iif)l)ergril|iiiil6S  de  liquide. 
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Résultats  de  la  deuxième  analyse ,  égalaiMit  cûm ^tis 
en  millièmes. 


.\,  / 


I*  Matière  floconnease  grise  tenant  par  sa  nature  de  l'ai*  J^m^ttlés  ■ 

bamine  coagslée  et  de  la  fibrine,  s*étant  présenté  à  la  sor-  l  [Qiy{£f. 
tie  da  corps  sous  forme  d'un  dépôt  nageant  dans  les  parties  1  q^q^^ 
î^érienreada  liqaide. , j  .  .  .  f 

9*  Albwpine  bmte séparée teiiUment  delà  mat.  grasse*        34«7<> 

3»  Hail«  jaune  aromatique  retirée  de  Talbiimine  coagn-  | 

lée.  . •  .  .  ^ oo,iS  j   oOffta 

Matière  grasse  retirée  du  séram.  .....  4  ...  .  00,07   I 

L*albvrain6  calcinée  a  donné  poor.  résida  : 
Mélange  de  phosphate  et  de  carbonate  de  sonde 

et  de  phosphate  de  chaux.  ......  ^ 00,  i5 

Charbon «  oo,oS 

4*  Matière  patticulière  obtenue  en  précipiCuit  par  l'al- 
cool, le  sérum  coagulé,  ne  perdant  ^s  sa  solubilité  par 
l'action  de  la  chaleur , , o3,io 

5^  Mélange  de  sels  solubles  dans' l'eau  et  composé  de  : 

Chlorure  de  sodium  en  grande  quantité \ 

C«arbonate  de  soude.  .  •  ^ • 1 

Phosphate,!!^ .  >    o5,65 

Lactate ,  id.  des  traces I 

Traces  de  matières  extractives / 

6«  Phosphate  de  chaux       1     résultant    peut-être    de   1    00  1 5 
Carbonate  id.  ]     doubles  décompositions.   )        * 

7^  Mélange  salin  enleyé  par  l'alcool  et  composé  de  : 

Traces  de  carbure  et  de  chlorure  de  sodium 1 

Lactate  de  soude.  . I 

Matière  extractire  odorante  lolnble  dans  Talcool  et  dans/     ^^*^^ 
r«au .   I 

Pour  mille  grammes  de  liquide. 

Ces  résultats  nous  font  voir  que  les  liquides  examinés 
présentaient  les  plus  grands  rapports  dans  leur  composi- 
tions avec  le  sang.  En  effet ,  si  nous  les  comparons  à  l'a- 
nalyse de  M.  Lecanu,  rapportée  par  M.  Thenard,  t.  V, 
pag.  10^  nous  voyons  que  les  éléments  constitutifs  sont 
généralement  les  mêmes  et  en  quantités  presque  égales 
pour  la  première.  Dans  la  deuxième /ces  quantités  sont 
sensiblement  moindres  :  ainsi  la  proportion  d  albumine  y 
est. un  peu  plus  de  moitié  moi^s  forte,  celle  de  mati^ 
grasse  est  onze  fois  plus  iaiUe^  tandis  que  ceUedes  sels 
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solubles  dans  Feau  est  presque  égale  aux  trois  quarts  de 
la  quantité  de  ceux  du  sang. 

Il  est  vrai  que  nous  ne  retrouvons  point  ici  précisément 
de  la  fibrine,  mais  seulement  un  dépôt  gris  sale,  légère- 
ment sanguinolent,  jouissant  des  propriétés  chimiques 
communes  à  l'albumine  coagulée  et  a  la  fibrine ,  et  ne 
différant  de  celle-ci  que  par  le  défaut  de  cohérence. 

Nous  voyons,  dans  le  n*  4  de  cette  analyse ,  une  matière 
obtenue  en  précipitant  par  Talçobl  le  sérum  coagulé ,  et 
jouissant  de  propriétés  particulières  et  peu  connues. 

Ainsi  précipitée  et  séchée ,  elle  s'est  présentée  sous  forme 
d'une  masse  blanche,  opaque,  friable,  très-soluble  dans 
l'eau  froide.  Cette  solution,  évaporée. à  l'étuve,  laisse  pour 
résidu  la  matière  en  écailles  légèrement  blondes ,  translu- 
cides. J'ai  retrouvé  cette  matière  dans  tous  les  liquides  al- 
bumineux  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  jusqu'ici.  Elle  y 
existe  déjà  toute  formée,  en  plus  où  moins  grande  quan- 
tité ,  mais  je  me  suis  assuré  par  l'expérience  qu'elle  se 
forme  assez  rapidement  par  l'ébullition  de  l'albumine ,  et 
je  pense  qu'elle  pourrait  bien  être  analogue  à  cette  sub- 
stance, également  soluble  dans  Veau,  qui  se  forme  dans  les 
mêmes  circonstances  avec  la  fibrine. 

Descriptwn  d'un  nom^eau  procédé  pour  séparer  de  pe^^ 
tites  quantités  d'arsenic  des  substances  avec  desquelles 
il  est  mélangé  ;  par  James  Marsh.  (  Annalen  der  Phar- 
macie,  vol.  XXIII  y  cah.  2,  pag.  207.)  (1) 

Bien  que  les  méthodes  ,  à  l'aide  desquelles  on  peut  dé- 
couvrir la  présence  de  petites  quantités  d'arsenic  dans 
un  aliment ,, dans  le  contenu  de  Testomac,  et  dans  des 
mélanges  avec  différentes  autres  substances  animales  et 

(1)  Ce  mémoire  est  extrait  de  TEdiaburgh  new  Philosoph.  jonm.* 
octobre  i836. 

XX!!!*"  Jnnée.  ^Novembre  1837.  40 


•■ 


yçgétçjles,    aient   été   très-perfectiqnné^s   ^ans  C6|-^^- 
siers  temps,  cependant  il  manquait  encore  un  procécié 

Pour  le  séparer  d'une  manière  prompte  et  commode  à 
rétat  pur,  et  pouvoir  alors  le  soumettre  seul  à  r^ction 
des  réactifs  appropriés.  Par  ce  procédé  on  devait  ea 
outre,  non-seîulemçnt  découvrir  Tarsénic  dans  son  état 

•  lit  ...»  tu   ,        *,  .  «^       *     >f  V*    *     I  t      •      jl'    •■        t>Wti, 

ordinaire  d'arsenic  blanc  ou  d'acide  arsenieux ,  et  rob- 
tenir  sous  forme  métallique,  mais  encore  arriver  au 
mém^  résultat  lorsqu'il  est  tout  à  fait  à  l'état  d'^icide 
arsenique,  ou  bien  que  ces  deux  acides  sont  en  com- 
binaison  avec  des  alcalis.  Je  présumai  qi^e  j'atteindrais 
(te  but  en  mettant  de  l'hydrogène  au  moment  de  sa 
mise  en  liberté  ejj  contact  avec  l'arsçnic  :  c^  caz  devrait 
en  effet  désoxider  d'abofd  l'arsenic,  puis  se  çqmbiper 
ayec  lui  pour  former  le  gaz  hydrogène  arseniqi^é.  Une 
fois  que  l'arsenic  est  réduit  à  l'état  gazeux,  il  se  se- 
pare  spontanément  (  pour  ainsi  dire  )  de  la  liqueur  où 
U  était  précédemment  dissout,  et  peut  être  recueilli  dans 
un  appareil  à  gaz  ordinaire  pour  l'examen  ultérieur  : 
on  simplifierait  ainsi  beaucoup  naturellenient  le  procédé 
pénible,  difficile  et  minutieux  que  Ion  suit  actuellement 
pour  découvrir  1  arsenic  dans  les  substances  organiques. 
J'eus  le  plaisir  de  voir  mes*  présomptions  ctnârmées 
par  les  expériences ,  et  le  fus ,  par  ce  moven ,  en  état, 
non-seulement  de  séparer  de  très-petites  quantités  d'ar- 
sei^ic  du  gruau,  des  pelages,  du  porter,  du  qafé  et 
d'autres  aliments  liquides,  mais  encore  de  retirer,  en 
continuant  assez  longtemps  l!opérati(^ ,  tput  [l)  lârsenic 
de  ces  subçtçii^cés- à  l'état  d'hydrogène  arseniqu^  pur,  ou 
tout  au  plus  mélangé  d',hydrofiène  ei^  excès. 


et  produira  de  la  vapeur  d  eau ,  tandis  que  1  arsenic  se 
disposera  à  l'état  métaUiquÇi  ou  tien  à  celui  4'aei4e  ^r- 


SenieUx,  Sgjl^ap^  que  J^  gaz  $era  en  Pi^rtie  ou  çn  tota- 
lité en  contact  î^vec  l'air.  Si  Ton  tient,  par  exemple,  un 
j(norcQau  froid  dq  verre  de  fenêtre  contre  la  flammé ,  il 
se  déposera  aussitôt  une  pellicule  mince  d'arsenic  métal- 
ligue  à  sa  surface;  mais  si  on  fait  pénétrer  la  flamn^e 
^ans  un  Jubé  de  yerre  ouvert  aux  (^eux  extrémités,  ce  der- 
nier se  recouvrira  à  son  intérieur  dans  1  espace  d'une  -  mi- 
nu  te  d'une  couche  blanche  pulvérulente  d'acide  arsenîeux. 
Si  au  contraire  on  dirige  obliquement  la  flamme  dans  le 
tube,  de  manière  à  effleurer  le  verre,  elle  déposera  iipe  par- 
tie  de  1  arsenic  à  Téta t  métallique.  Si  dans' ce  dernier  cas 
on  apprcjche  le  tube  des  narines,  tandis  q^i'il  çst  encpre 
chaud',  on  remarquera  Vodeur  dVil  particulière  de  Tarse- 
niç.  L  nydroffène  arseniqué  a  s^ussi  absolument  la  même 
odeur,  maïs  on  ne  doit  le  sentir  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  parce  qiie  chaque  poqce  cube  de  ce  eraz*  contient 
'ex^viron^  de  gràiA  d'arsenic. 

L'appareil  propre  à  ces  expériencc^s  (Jig,  1  )  est  extrê- 
mement simple;  il  cpnsîste  ^n  un  tube  de 
verre  ouvert' aux  dqux  extrémités,  qui  a 
envirpn  |  de  pouce  de  diaip^tre  intérieur 
et  est  courbé  en  forme  de  siphon  a ,  a  :  la 
branche  la  plus  courte  a  environ  cinq  et 
la  plus  longue  huit  pouces  de  longueur. 
Un  robinet  5,  qui  se  termine  en  un  tube 
à  petite  ouverture  est  passé  a  travers»  im 
bouchon  et  assujetti  aVêc  lui  dans  ïou- 
^'  vertùre  de  la  plus  courte  branche  du  tube 

'       .  '  I  •     T 

(on  peut  au  besoip  le  liitter  encore  avec  un  mastic  de 
térébenthine).  Pour  tenir  l'appareil  dans  une  position 
verticale,  on  se  sert  ^un  bloc  de  bpis  c,  qui  ifeçoit  |a 
partie  intérieure  du  support  rf,  et  dans  le  même  Bloc  se 
trouve  aussi  une  cavité  pour  la  courbure  du  tube  a,  a. 
Deux  bandes  de  caoutchouc  e ,  e  assujettissent  le  tube 
dans  sa  position. 
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La  substance  dans  laquelle  on  doit  rechercher  Tarsenic 
doit,  si  elle  n'est  pas  à  Tétat  liquide,  comme  du  pain, 
du  pâté ,  etc. ,  être  soumise  assez  longtemps  à  l'ébuUi- 
tion  avec  deux  ou  trois  onces  d'eau  pure.  Le  mélange 
ainsi  obtenu  doit  alors  être  mis  sur  un  filtre  pour 
séparer  les  parties  solides.  On  peut  étendre  d'eau  les 
potages  épais  ou  les  substances  contenues  dans  Testo- 
mac,  et  filtrer  également.  Quant  aux  potages  peu  con- 
sistants, au  yin,  à  l'eau  de  vie,  à  la  bière,  au  café, 
au  thé  et  aux  liquides  semblables ,  on  peut  au  contraire 
les  employer  sans  traitement  préalable. 

Lorsqu'on  doit  se  servir  de  l'appareil ,  on  feit  descendi'e 
une  baguette  de  verre  longue  d'un  pouce  environ  dans 
la  plus  courte  branche ,  et  on  y  porte  ensuite  une  feuiUe 
de  zinc  pur,  longue  d'environ  un  pouce  et  demi,  large 
d'un  demi-pouce ,  et  doublement  recourbée ,  de  manière . 
à  ce  qu'elle  descende  dans  le  tube  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  arrêtée  par  la  baguette  de  verre  qui  a  été  placée 
en  premier  lieu.  Alors  on  assujettit  à  sa  place  le  ro- 
binet qui  est  muni  d'un  tube  à  petite  ouverture,  et  on 
tourne  la  clef  de  manière  à  ce  qu'il  reste  ouvert.  Après 
que  là  liqueur  à  examiner  a  été  préalablement  mé- 
langée de  1  ^  à  3  drachmes  d'acide  sulfurique  étendu  (1 
acide  et  7  d'eau),  on  en  verse  dans  la  longue  branche 
jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  dans  la  courte  à  environ  ^  de 
pouce  au-dessous  du  bouchon.  Alors  il  s'élève  bientôt  de 
la  surface  du  zinc  des  bulles  de  gaz,  qui  sont  formées 
d'hydrogène  pur,  s'il  n'y  a  pas  d'arsenic  ;  mais  si  la  li- 
queur contient  de  l'arsenic  en  dissolution ,  sous  quelque 
formç  que  ce  soit,  le  gaz  contiendra  aussi  de  l'hydro- 
gène arseniqué.  On  laisse  se  perdre  les  premières  por- 
tions de  gaz ,  afin  qu'elles  entraînent  avec  elles  lé  peu 
d'air  atmosphérique  resté  dans  Fappareil;  ensuite  on 
ferme  le  robinet,  et  le  gaz   se  rassemble  alors  dans  la  ;  j 

plus  courte  branche ,     en  repoussant  la   liqueur  daps 


«>    M. 
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la  pluft  longue  /  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  la  plus 
courte  au  -  dessous  du  zinc  :  à  ce  moment  toute 
production  ultérieure  de  gaz  cesse.  On  obtient  ainsi 
une  portion  de  gaz,  qui  se  trouve  sous  la  pression 
d'une  colonne  de  liquide  de  7  à  6  pouces  de  baut  :  si 
ensuite  on  ouvre  le  robinet ,  le  gaz^  s'écbappe  avec  ime 
certaine  force  par  l'ouverture  du  tube  qui  surmonte  le 
robinet,  et  si  on  l'enflamme  à  sa  sortie  (ce  qui  doit  s'o- 
pérer promptement  par  le  secours  d'un  aide),  et  qu'on 
tienne  horizontalement  au-dessus  un  morceau  de  verre 
y*,  de  manière  à  ralentir  un  peu  la  combustion,  Tarse- 
nic  se  dépose  à  l'état  métallique  sur  le  verre  :  en  ef- 
fet ,  l'oxygène  de  l'air  ne  sert  durant  l'opération  qu'à 
oxider  l'hydrogène.  S'il  n'y  a  pas  d'arsenic,  la  flamme 
a  un  tout  autre  aspect  ;  le  verre  est  à  la  vérijté  terni 
dans  le  premier  moment  par  l'eau  de  nouvelle  forma- 
tion qui  s'y  dépose,  mais  en  quelques  secondes  la  cha- 
leur s'élève  assez  pour  qu'il  devienne  parfaitement  clair, 
et  pour  que  souvent  même  il  se  brise  en  morceaux. 

Si  on  veut  obtenir  Tarsenic  à  l'état  d'acide  arsenieux 
ou .  d'arsenic  blanc ,  on  tient  un  tube  d'un  quart  de 
pouce  ou  d'un  demi-pouce  de  diamètre  (suivant  la  grosseur 
de  la  flamme)  et  de  8  à  10  pouces  de  longueur  verticale- 
ment au-dessus  du  courant  de  gaz  en  combustion,  de 
telle  sorte  que  celui-ci  puisse  brûler  complètement ,  et 
l'arsenic  qui  s'y  trouve  en  combinaison  être  suffisanunent 
oxidé  :  le  tube  se  recouvrira  à  l'intérieur  d'une  quantité 
d'acide  arsenieux ,  qui  sera  en  ra^^ort  avec  la  propor- 
tion d'arsenic  contenue  dans  la  liqueur. 

Si  on  tient  le  tube  de  verre  au-dessus  de  la  flamme 
sous  im  angle  ^'environ  quarante-cinq  degrés ,  on  peut 
se  convaincre  d'une  triple  manière  à  la  fois  de  la  pré- 
sence de  l'arsenic  :   en  effet,   il  se  dépose  de  l'arsenic 
'  métallique  dans  la  partie  du  tube  que  la  flamme  tou- 
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çhe  y^  et  à  une  légèce  disiance  de  l'arsenic   blàhc  bii  de 
racide  arsenieux.  On  peut  en  outre,  a  cHacjue  extrémité 
du  tube  avec  lecjuel  TexpérîÎBnce  est  faite,  observer  î'o- 
,deur  d'ail. 

A  mesure  que  le  gaz  produit  durant  ropéraiioii  est 
consommé,  le  mélange  acide  retoinbe  dâiis  la  brânclié 
du  tube  et  se  met  de  nouveau  en  contact  avec  le  zinc. 
et  Ton  obtient  bientôt  alors  une  nouvelle  provision  de 
gaz  :  lorsqu'on  essaie  ce  gaz  par  l'bne  des  liiétHodés  in- 
diquées plus  haut,  il  dénote  également  là  présence  aë 
l'arsenic ,  et  cette  opération  peut  être  répétée  aussi  soiiveht 
qu'il  est  nécessaire ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  gaz  iie  soit  piiis 
formé  que  d'hydrogène  pur. 

Si  l'on  traite  dans  cet  appareil  certaines  liqueurs  mé- 
langées ou  composées ,  surtout  du  vin ,  dé  là  bière ,  du 
café,  du  thé,  du  potage,  le  contenu  de  rëstomac,  en 
général  tout  mélange  nlucilagineux  oii  albuminéux ,  il 
se  rassemble  à  la  partie  supérieure  du  tiibe  iiriè  graiidfe 
quantité  de  mousse  qui  peiit  eibpécner  le  dégagemeiît 
du  gaz.  Pour  éviter  tout  à  fait  cet  incoiivénlënt ,  ou 
bien  l'atténuer  le  plus  possible,  j'eiiduîs  riiitëriëlir  de 
la  courte  branche  de  l'appareil  avec  de  iniiilë  ôti  dû 
suif  avant  d'y  introduire  la  substance  à  feiâminfei*,  6d 
bien  je  verse  aussi  quelques  gdùtlès  d'alcbbl  bU  dlidllfe 
d'olives  à  sa  surface  avant  de  placer  le  roblhel  à'Vfec  soh 
ajoutage.  D'ailleurs,  quelque  abondante  qUe  Soit  tt'ibbtd 
la  mousse  conteniie  daiis  le  tîibë ,  son  ihtërïeur  sera  dé- 
venu  ti'ansparent  âù  bout  d'une  heure  ou  dêiik  :  éh  effet, 
les  bulles  se  crèvent  sans  que  les  résultais  éh  souffreiit  l^e 
moins  du  monde. 

S'il  n'y  a  qii'iinë  trés-petitè  qùàiitilé  d'àrsenifc;  fl  ëlt 
très-avahtageiix ,  éh  général ,  aë  fae  jiââ  laisser  dëgîigër 
trop  promptement  riiydrogênë ,  afin  «jU'll  ait  le  tënij)è  fle  b 

se  ëhâfgcr  derarsëhic. 
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Uil  petit  entonnoir  de  yérre  est  a  un  emploi  très-utile 
lorsquona  des. recherches  a  faire  sur  une  cuillerée  a  soupe 
oti  a  thé  âe  substance.  Dans  ce  cas ,  oh  reniplii  eh  partie 
le  tiibè  ïeaii  ordinaire ,  et  oh  laissé  iln  espace  sufEsÀnt 
pour  la  sul3s  tance  a  examiner  :  on  suspend  àd  bou- 
chou  un  morceau  de  zmc  a  laide  dun  ni,  de  hianiëre 
ii  ce  qu'il  se  trouve  Sans  l'axje  du  tiibé  ;  piiis  la  liqueur 
^  examiner,  ayant  été  préalablement  melatigée  avec  de 
acide  sulfurique  étendu ,  est  versée  avec  précaution 
dans  lé  tube  par  Tentonnpir  ,  de^  telle  siirté  qu  elle  entouré 
le  Zinc,  et  se  .mêle  le  moins  possihle  avec  1  eau  qui  se  trouve 
au-dessous  de  ce  métal  :  enfm  on  assujettit  le  robinet  avec 
son  ajoutage  dans  1  orince  du  tube.  JLe  gaz  se  dégage  alors 
oomme  auparavant ,  et  on  opère  absoluinéni  aé  là  riiêmé 
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manière. 


Je  dois  décrire  ici  le  procède  ,  que  je  suis  après  chaque 
opération  ,  poiit  nié  convaincre  qu'il  h'ésl  pas  resté  d'âi-sé- 
nie  a  1  intérieur  du  tube  ou  au  bouchoh ,  amsi  qu  a  son 
âjoiitâge ,  avant  dé  me  résérvir  clé  mdn  aJDpàréil  pbut  uiié 
autre  recherche.  Après  avoir  lave  celui-ci  avec  de  1  eau  pure, 
1  y  mets  un  morceau  de  zmc,  et  le  le  remphs  d  eau  j  usqu  a  un 
emi-pouce  de  1  ormce  de  la  courte  branche,  puis  j  y  verse 
3eiix  Slràctriies  d'àcîae  sulfiirîqiié  êténdii,  et  j'aëstijétUs  Ife 
robinet  et  le  bouchon  â'  leur,  place  :  Il  y  il  daiis  ce  ca^ , 

'•'■•».*<»     »••»        -  w    ♦    ..         .'.'  4i*i    t  1     If-If  '»  i  >  d'il  ^'J*  «•  '^«iâ     L*        •'*     '* 

comme  auparavant ,  mise  en  liberté  d  hydrogène  qui  rem- 
plit  le  tube,  oi  alors  on  ennamme  le  gaz  qui  se  dégage 
après  1  ouverture  du  robinet ,  et  qu  on  tienne  au-dessus , 
comme  auparavant ,  un  morceau  de  verre ,  X  arsenic  se  de- 
posera  sur  le  verre  lorsqu  il  en  sera  reste.  Dans  ce  cas , 
cette  opération  doit  être  répétée  j  usqu  a  ce  que  le  vetre 
reste  parfaitement  net  après  1  action  du  gaz. 

bi  J  ai  occasion  d  employer  deux  a  quatre  pmtes  du  mé- 
lange suspect ,  je  me  sers  de  Finstrument  représenté  dàiis 
là  pg.  3 ,  sémblabiè ,  qiianl;  à  la  disjjoëitidn  princi|>alè  ,  à 
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ces  machines  déjà  connues ,  dans  lesquelles 
l'éponge  de  platine  enflamme  un  courant  de 
gaz  hydrogène.  Le  vase  extérieur  a,  dont  je 
me  sers  ,  contient ,  plein ,  quatre  pintes  :  le 
robinet  laisse  dégager  verticalement  le  gaz 
par  une  ouverture  deux  à  trois  fois  plus  large 
que  dans  les  machines  précédentes.  Au  bou- 
chon du  robinet  b  est  assujetti  un  fil,  pour 
pouvoir  suspendre  un  morceau  de  zinc  c  dans 
la  cloche  de  verre. 

Avec  un  instrument  de  ce  genre  ,  un  mélange ,  qui  con- 
tenait en  dissolution  un  grain  d'arsenic  dans  28^000  grains 
d'eau ,  m'a  donné  plus  de  cent  croûtes  bien  évidentes  d'ar-* 
senic  métallique. 

Trois  pintes  de  potage  très-épais ,  de  porter,  de  thé,  de 
café ,  etc. ,  m'ont  donné  des  résultats  semblables  ;  le  succès 
a  été  complet.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que  je  n*ai 
fait  marcher  l'opération  que  lentement ,  et  que  ce  n'est 
qu'après  plusieurs  jours  que  le  mélange  a  cessé  de  doimer 
des  indices  de  la  présence  de  l'arsenic.  J'ai  aussi,  et  de 
temps  à  autre ,  employé  une  bien  plus  grande  quantité  de 
zinc  et  d'acide  sulfurique  que  dans  le  petit  appareil  à  tube> 
parce  que  la  quantité  de  substance  dans  ce  mode  opéra-, 
toire  était  aussi  bien  plus  considérable. 

Avec  le  petit  appareil ,  j'ai  obtenu  des  croûtes  m.étaUi- 
ques  évidentes  en  n'employant  qu'une  goutte  de  la  solu- 
tion arsenicale  de  Fowler ,  bien  que  cette  goutte  ne  con- 
tienne que  la  cent  vingtième  partie  d'uQ  grain. 

Mon  procédé  décèle  facilement  la  présence  de  l'arsenic 
dans  l'orpiment  artificiel  et  le  réalgar ,  dans  le  vert  de 
Scheèle  et  dans  le  sulfure  d'antimoine  ,  lors  même  qu'on 
n'emploie  qu'un  demi<«grain  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
combinaisons. 

Je  préfère  les  appareils  que  j'ai  décrits  plus  haut  à 
tous  les  autres.  Toutefois  on  peut ,  au  besoin,  en  employer 
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de  bien  plus  simples  encore ,  une  fiole  à  médecine  ,  par 
exemple,  contenant  deux  onces  d'eau,  avec  un  tuyau  de 
pipe  en  terre,  etc. 

Enfin ,  je  dois  encore  faire  observer  qu'assez  souvent 
on  trouve  dans  le  commerce  du  zinc  qui  contient  par  lui- 
même  de  Tarsenic ,  et  qui ,  par  conséquent ,  traité  par  l'a- 
eidesulfurique  étendu,  donne  du  gaz  hydrogène  arseniqué; 
aussi  doit-on ,  avant  tout ,  &'assurer  de  la  pureté  du  zinc 
que  l'on  doit  faire  servir  à  ces  essais  ;  mais  cette  expérience 
est  très-facile  :  on  n'a,  en  efiet,  qu'à  mettre  dans  l'appa- 
reil un  petit  morceau  de  ce  métal  avec  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  étendu  ,  et  à  enflammer  au-dessus  du  robinet  le  gaz 
dégagé.  I^orsqu'il  j\e  dépose  ni  pellicule  métallique  sur  la 
plaque  de  verre ,  ni  arsenic  blanc  dans  le  tube  ouvert,  le 
zinc  doit  être  considéré  comme  suffisamment  pur  et  bon  à 
employer.  Très-fréquemment  aussi  l'acide  sulfurique  (  an- 
glais )  du  commerce  contient  de  l'arsenic ,  et  l'on  ne  doit 
employer  pour  ces  recherches  que  de  l'acide  rectifié  ,  où 
bien  il  faut  s'assurer  préalablement  si  l'hydrogène  qui  s'en 
dégage  au  contact  du  zinc  pur  contient  de  l'arsenic.  Dans 
ces  derniers  temps  on  a ,  comme  on  sait ,  trouvé  de  l'arse- 
nic dans  du  phosphore,  dans  de  l'acide  phosphorique  ,  et 
dans  beaucoup  d'acides  et  de  sels ,  qui  avaient  été  préparés 
avec  de  l'acide  sulfurique  (  anglais  ). 

La  nouvelle  méthode  pour  découvrir  l'acide  arsenieux  , 
consistant  à  le  transformer  en  gaz  hydrogène  arseniqué  , 
et  à  recueillir  l'arsenic  qui  se  dépose  par  sa  combustion  , 
est  la  meilleure  de  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour. 
M.  Herapath ,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'examen  des 
substances  empoisonnées ,  propose  ,  dans  le  Magazin  of 
popular  science,  décembre  1836,  d'employer,  au  lieu  de  la 
plaque  de  verre,  une  feuille  de  mica  avec  trois  gouttes  d'eau 
à  différents  endroits  sur  Tune  de  ses  surfaces  ,  pour  ralen- 
tir la  flamme  et  recevoir  le  métal.  Si  l'on  dirige  la  flamme 
au-dessous  de  l'une  de  ces  gouttes  d'eau ,  l'évaporation  de 


002  J OU  EN AL 

celle-ci  maintient  cette  partie  Iroide,  la  croûte  devient  plus 
épaisse ,  et  en  même  temps  on  évite  le  danger  de  la  rup- 
ture ;  si  on  retourne  la  feuille  et  qu'on  tienne  lés  gouttes 
a  eau  lune  après  i  autre  a  une  petite  distance  au-dessus 
de  la  nainme ,  elles  se  changent  en  dissolutions  a  acide  ar- 
senieux  ,  que  Ion  peut  essayer  par  les  reactils  appropries, 
Eiàns  dés  recherchée  quantitatives,  on  peut  condenser  les 
produits  de  la  flainme  sous  Un  |)lus  gros  volume  ,  puis  dis- 
soiidrë  Tâcide  arsehieux  et  le  précipiter  par  ihydrogèiie 
suliure. 

Il  tailt  croire  qiië ,  lorsque  cette  méthode  si  sensinle  et 
si  ihiaillihle  poUr  reconnaître  l'arsenic ,  sera  généralement 
connue ,  il  n  y  aura  plus  de  tentative  d  empoisonnement 
clajtidestin. 

Additions  au  mémoire  précèdent, 

MM.  F.  Mbnr  et  J.  Lietig,  rédacteurs  des  jinnmei  de 

Pharh/tacie  ,  ont  répète  le  procède  de  M.  Mârscn ,  et  ont 

ODlëhu  des  résultats  identiques  avec  céiix  aiînoncés  par  ce 

cnimîstë  !  lious  àvoiis  crii  devoir  coiisîgnèr  ici  lëiirs  ré- 

exions  sur  cet  important  ôujet. 

Là  iHémbdé  indiquée  par  M.  Marscli ,  jpbiif  sepârei: 
immédiatement  Tarseriic  a  Tëtat  métàlliqiîe  oip  tous  les  lî- 
qtltdës ,  est,  dit  m,  monr,  parfaitement  fbridëë-  et  le  fait 
est ,  en  eiiet ,  trop  surprenant  pour  ne  pas  mériter  d  être 
connrme  aussi  par  d  autres  observateurs.  Les  expériences  de- 
fcrlies  bht  ëtè  répétées  avec  lé  pliis  de  soin  pbssîmë,  et  oiit 
ëèé  irbUvêës  cbihplëtëniéilt  exactes,  je  rapjpbrtë  ici  d'autres 
observations  que  j  ai  faites  a  ce  sujet  : 

1®  Je  pfbdtiisis  iiii  fort  dégagemëiil  de  gaz  nydfogëiifc 
âtec  des  iriâtiêrës  tout  à  fait  piirës  ,  eiî  mëttatit  iiii  peii 
flë  tdutiiiii'é  de  ziiic  dans  iiri  verre  à  Kbire ,  vërsaiit  dessus 
flë  rdcidë ,  et  plaçant  par-dëssiis  iiîi  entonnoir  lërinirië  par 
Une  exitê&itë  âné.  Le  gaz  eiiitâmiiié  ofirii  Une  ddiurneBril* 
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lântê  tout  a  tait  mâtte ,  et  ne  taciiâ  pas  du  toiit  un  tesson 
ae  porcelaine  tenu  auniiessus.  Sans  éteindre  la  flamme  l 
je  versai  dans  là  liqueur  extérieure  cj^uelques  gouttes 
îi'unê  solution  trés-étenaue  d acide  arsçnieux  aani  lacide 
nydrochlorique ,  et  Tentonnoir  fut  légèrement  aère  :  au 
même  moment  la  flamme  devint  d'un  bleu  clair  :  des  va- 
pëufis  épaisses  d  abide  arsenieux  s'élevèrent  en  tournoyant 
aé  la  'flâmine  ,  et  un  tesson  de  porcelaine  tenu  dans  la 
uâinme  fut  recouvert  d'uiie  très -forte  couche  d^arsenic, 
de  telle  sorte  ijû'il  suffit  d'agiter  le  tèsspn  dé  porcelaine 
poiir  pouvoir  colorer  en  noir,  dans  Tespace  de  peu  de  se- 
condes ,  une  sui*face  grandie  comme  la  main.  Si  la  quan- 
lité  d'acide  ai*sénièiix  est  assez  considérable,  comme, 
par  exemple ,  un  inilliëme  de  là  liqueur ,  toute  la  flamme 
hsï  d'iiiibléu  clâîf  ;  el  si  on  la  laisse  pendàni  iiii  plus  long 
temps  dirigée  sur  le  même  endroit  de  la  porcelaine ,  la 
croûte  d  arsenic  devient  si  épaisse  qu  elle  se  courbe  et  se 
détacne. 

2^  La  liqueur  fut  alors  décantée  ;  la  tournure  du  zinc 
ml:  lavée  avec  de  l'eau  versée  dessus  en  âbbiidàhcë  ,  et  ar- 
rosée  dans  le  même  appareil  avec  de  nouvel  acide  pur.  lie 
gkz  ëiiflàmme  brûla  encore  avec  iiné  flârrime  bleue  ,  et  dë- 
celd  là  ptéséiice  d'uiië  quantité  notable  darsëiiic.  Cëtië 
présence  lut  encore  tres-sensible ,  même  après  qu  on  eut 
versé  encore  une  fois  de  l*acide  pur ,  et  il  ëii  resiillë 
i^iië  ,  pour  céi  T^èchercnes  ,  il  faut  employer  au  zinc  qui 
û^àîï  j'Arnàîs  serOl  à  iin  hiit  sern'BÏabte. 

â^  t)ë  toutes  les  iiiéihodei  employées  polir  rëcoiiiîâître 
Tâtâfeiiic  dâiis  la  flaintoé ,  rèxpôsitiôn  àù-aëssiis  de  cëlle- 
^  d'ild  trâgfrieiit  de  pdtcélâihë  oii  d'iin  çàrreàii  de  poêle  de 
tllïeilce,  iiiëritè  cëHiîiiëlneni:  la  prëférëiice  ;  elle  vaut  iiiîeux 
(Jiie  l'ënij)lol  dÛ  vérrfe  oii  du  miëa  ;  ceiix^i ,  en  raîsdri  afe 
lëUt  trâhsjïârfeticfe ,  rie  përmëtlciil  pas  *dé  i*écoiihatirë  aës 
nuances  ti*ês-délîèalës ,  qUi  rëssottëiit  encore  fortëinerit  sur 

^  Giixà  blâHb. 
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fco  Si  la  proportion  d'arsenic  diminue  et  qu'elle  ne  re^ 
présente  plus  que  un  huit  millième  ou  un  dix  millième  de  la 
liqueur,  la  totalité  de  la  flamme  n'est  plus  colorée  :  il  n'y  a 
que  sa  pointe.  Les  trois  quarts  inférieurs  ressemblent  à  une 
flamme  d'hydrogène  pur,  tandis  que  la  pointe  a  une  teinte 
jaune  verdàtre  et  est  opaque.  Si  on  tient  la  porcelaine  dans 
la  partie  brillante  de  la  flamme ,  larsenic  refroidi  s'attache 
au  tesson.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  cette  combus- 
tion est  tout  à  fait  analogue  à  celle  du  gaz  oléfiànt ,  dans 
laquelle  le  charbon  séparé  brûle  d'abord  au  pourtour ,  ou 
peut  être  obtenu  à  l'état  de  noir  de  fumée  à  l'aide  d'un 
corps  froid.  L'arsenic  brûle  de  même  lorsqail  n'est  pas 
recueilli ,  et  se  change  en  acide  arsenieux  ,  qui  se  dépose 
aussi  sur  l^s  bords  de  la  couche  d'arsenic. 

Le  changement  de  couleur  est  si  marqué,  que,  lorsqu'on 
l'a  observé  une  fois  ,  on  reconnaît  immédiatement ,  d'au- 
près l'inspection  de  la  flamme ,  la  présence  de  l'arsenic  , 
qui  se  trouve  ensuite  confirmée  par  le  tesson  de  porce- 
laine. 

5^  L'acide  arsenique  est  réduit  de  la  même  manière 
que  Tacide  arsenieux  ;  il  en  est  naturellement  de  même 
des  arseniates.  Une  paillette  d'arseniate  de  soude ,  portée 
dans  la  flamme  d'un  hydrogène  dégagé  de  substances  pures, 
produisit  instantanément  la  flamme  bleue  claire  et  la  cou- 
che noire. 

6^  Du  zinc  pur ,  soumis  à  l'ébullition  avec  une  solution 
aqueuse  d'acide  arsenieux ,  se  couvre  de  taches  brunes , 
et  enfin  d'une  couche  mince  d'arsenic  métallique  dont  la 
couleur  se  fonce  de  plus  en  plus.  Ces  morceaux  de  zinc, 
lavés  avec  de  l'eau  pure ,  et  mis  en  contact  avec  de  l'acide 
hydrochlorique  également  pur  pour  le  dégagement  du 
gaz ,  donnent  une  flamme  arsenicale.  Cette  expérience 
explique  facilement  pourquoi  l'on  ne  peut  pas  employer 
deux  fois  le  même  zinc  pour  la  même  recherche. 

7*^  L  acide  arsenique  et  le  zinc  dégagent  aussitôt  de  Thy- 
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firogène  arseniqué ,  et  le  zinc  se  recouvre  d'une  couche 
noire  pulvérulente  qui  se  laisse  gratter  facilement ,  et  qpi 
contient  de  Tarsenic. 

%^  J'ai  fait  différentes  expériences  pour  suivre  par  gra- 
dation le  degré  de  sensibilité  de  cette  réaction.  10  grains 
d'acide  arsenieux  pur  furent  dissous  dans  du  carbonate 
de  potasse  et  étendus  d'eau ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  re- 
présentât 10  drachmes,  de  manière  que  le  drachme  con- 
tint 1  grain  d'acide  arsenieux. 

a.  Un  drachme  de  cette  dissolution,  par  conséquent 
1  grain  d'acide  arsenieux  dans  6  onces  d'acide  étendu 
(  3880*"  dilution) ,  donna  une  flamme  tout  à  fait  bleue ,  et 
une  très-forte  couche  de  métal. 

b.  ^  grain  d'acide  arsenieux  dans  8  onces  d'acide  fai- 
ble (7680*  dilution),  donna  une  flamme  faiblement  bleuâ- 
tre ,  mais  une  couche  encore  très-forte  sur  la  p(H:celaine. 

c.  Un  drachme  de  la  liqueur  précédente  fut  étendu 
d'eau  jusqu'à  ce  que  le  mélange  pesât  2  onces.  A  un  dra- 
chme de  celui-ci  (  conséquemment  ^'^  de  grain  d'arsenic  ) 
on  ajouta  h  onces  d'acide  étendu  (  30720'  dilution),  et 
on  eut  encore  une  flamme  bleuâtre  visible ,  et  une  cou- 
che assez  forte  d'arsenic. 

d.  7  drachme  de  la  liqueur  précédente  (8),  qui  con- 
tenait par  conséquent  ^  grain  d'acide  arsenieux ,  fut 
étendu  de  2  livres  d'eau,  et  à  2  onces  de  cette  liqueur  on 
ajouta  1  once  d'acide  hydrochlorique  (ainsi  plus  de  la 
iOOOO"  dilution  ) ,  et  on  obtint  encore  une  couche  grise 
noire  manifeste ,  et  à  autant  d'endroits  que  l'on  voulut. 

e.  1  drachme  de  la  liqueur  étendue  {d) ,  additionné 
d'acide  affaibli  pour  compléter  2  onces  (ainsi  en  tout  à 
la  4'91520*  dilution),  laissa  voir  encore  sur  un  émail  blanc 
brillant  une  tache  jaune  qui  n'était  plus  reconnaissable 
dans  le  gaz.  En  dirigeant  plus  longtemps  la  flamme  sur  le 
même  endroit,  le  jaune  clair  prit  une  teinte  un  peu  plus 
foncée ,  puis  se  changea  immédiatement  en  un  gris  dair. 


sûreté  de  la  réaction  jlans  cette  métliqdp  ,  pf  ,  fi^  e^pt  ^ 
sa  sensibilité  est  si  énorme  que  Ton  dp\\  ^i^l^y.flf  \^ 
plus  grandes  précautions  pour  ne  pa§  $^*et  ^I^H^f  B?^  ^^^ 
restes  d'vfne  expérience  précédente  ;  on  a  ^pflp  ppp^ftjg 
à  chaaue  essai  cje  nouyeai^x  morceaux  de  ^\^Çi  1^|  yîj. 
ses  ont  été  nettoyés  ayçc  le  plus  de  soin  ppssib|ç ,  p|  1^^ 
expériences  c^nt  jeté  faites  avec  <^es  substances  ^oy^i  ^  fajî 
pures  pour  s'assurer  de  Tèxactitude  des  ^oni^ées.  X^ 
acides  sulfurigue  et  hydrochlorique  et  le  ?inc  employés 
étaient  tout  à  fait  exempts  d'arsenic. 

La  méthode  de  M.  Marsch  fait  époque  en  etf€;t  di^ns  X\^\^ 
toire  de  la  détermination  de  Tarsenic,  et  repd  toi|te.s  1^ 
autres  méthodes  presque  superflues.  I^ous  possédons  as- 
sez de  procédés  pour  extraire  l'arsenic  à  Fétat  de  méta^^ 
lique  de  ses  combinaisons ,  une  fois  gu  on  les  a  isolées  ; 
mais  c  est  précisément  en  cela  que  résidait  la  difficulté  ;  *\ 

celle-ci ,    et  toutes  les  autres ,  se  trouvent   levées  à  la 
fois.   Lébullition  des  estomacs  et  des  intestins  le  plus 
souvent  à  ipoitié  putréÇés ,   la  filtra tion  si  longue  des 
liqueurs,  la  séparai  tion  du  sulfure  d'açsenic  précipité ,  ren- 
dues souvent  inexécutable  par  la  viscosité  des  liqueurs,  puis 
le  traitement  ultérieur  du  précipité  ipélangé  de  sijbstânces 
animales,  tous  ces  inconvénients  disparaissent.   On  met 
le  corps  du  délit  dans  une  bouteille  de  verre. ordinaire ,  on 
•  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique,  çt  on  chauffe  pendant 
quelque  temps  pour  dissoudre  les  combinaisons  çoli^^s  dq 
l'arsenic,  on  y  jette  quelques  morceaux  de  zinc,  on  en- 
flamme le  gaz ,  et  on  obtient  a^nsi  en  quelques  instants 
une  réponse  aussi  positive  qu'il  était  à  peine  possible  dé  la 
faire  par   une  autre  méthode   àprèa  des  essais  d'une  ^e-j 
maine.  Est-il  nécessaire  de  dire  que,  pour  n'éprouver 
aucune  explosion,   il  ne  faut  pas  perdrç  de.  vue  les  ré- 

g  les  de  précaution  connues  ?  Gomme  il  est  important  de 
pouvoir  enflammer  promptement  le  sraz,  on  remplit  con^ 


,r 


^^P#f n^??.^  4?  %H«î^r  *^  y?se ,  où  s*pj)^î-e  le  ^fgage:; 
hient. 

liCS  deux  j[n(lices  les  plus  cçr|ams  dé  1  af  seniç,  la  pré$^nf;§ 
d'un  .qprps  métallique  volatil  d^ijn  aspect  particulier, 
^t  Todeùr  qui  lui  est  propre  ,  se  mon^rent^  âussitÂ| ,  ç| 
fondent  la  conviction  l'a  plus  complète. 

^  nVfaut  pas  confondre  la  çpuc^p  d  arseijic  aypc  ]^  p^^ 
tîts  points  noif s ,  et  les  taches  qui  se  dépensent  sijr  le  ^es^ 
son  4e  porcelain^  penjlapt  Iji'yiye  dissolution  du  |^|: 
fit  d'autres  métaux  dans  les  acides. 

Cette  piéthode  est .  auss j  applicable  à  la  découverte  4y; 
l'arsenic  dans  des  substances  solides.  On  cherche  daps 
ce  cas  à  les  amener  d'abord  à  l'état  de.  dissolution,  en 
évitant  toutefois  qu'il  n'y  ait  un  dégagement  d'hYd^*ogènç. 

L'antimoine  ou  le  sulfure  d'antimoine  sont  préala- 
Uement  oxidés  par  l'acide  nitrique ,  la  liqueur  décantée 


ffêùe;  le  résultat  se  montre  aii^sitôt. 


.  La  seïisibilité.  de  la  méthode  indiquée  pour  découvrir 
Farsenic  dans  une  liqueur  qui  le  contient  à  l'état  d'acide 
arsenieux,  surpasse  presque,  dit  M.  Liebis  y  toute  ima- 
ginatioi).  La  flamrae  du  gaz  hydrogène ,  qiii  §e  dégagea 
dans  le  contact  du  a;inc  avec  de  l'acide  hydrochloriqûe , 
auquel  on  avait  ajouté  r  milliûramme  d'aàide  arsenieux  , 
recouvrit,  sur  une  plaqué  de  porcelaine  nett^  et  brillante, 
une  surface  4 un  demi-pouce  carré,  d'une  couche  mé- 
tallique  noire  miroitante  d'arsenic.  ' 

On  pourrait  toutefois  s'exposer  à  des  méprises  extré- 


memèrit  funestes,  lorsque  la  liqueur,  dans  laquell-e  on 
recherche  l'arsenic ,  contient  des'  métaux  étrangers.  Si , 
jar  exemple  ,  on  fait  dissoudre  du  fer  pur  dans  de  lacmé 
bydropblcirique  ,  et  qu  on  dirice  la  flamme  du  ga:ç  hydro- 
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gène  qui  se  dégage  sur  une  surface  de  porcelaine, 
celle-ci  se  recouvre  toujours  d'une  forte  couche  noire, 
que  Ton  pourrait  être  exposé  à  prendre  pour  de  Farsenic , 
bien  que  ce  ne  fût  autre  chose  que  du  fer  métallique. 
En  effet ,  le  gaz  dans  son  dégagement  entraîne  avec  lui 
des  gouttelettes  extrêmement  fines  de  la  dissolution ,  et 
le  chlorure  de  fer  qu  elles  contiennent  est  réduit  dans  la 
flamme  :  il  se  dépose  sur  la  porcelaine  du  fer  métallique , 
qui,  brûlant  en  partie  au  bord  de  la  flamme,  se  change 
en  oxide  ferroso-ferrique  :  la  couche  d  arsenic  s'en  dis- 
tingue d'ailleurs  facilement  :  elle  disparaît  aussitôt  lors-  ' 
qu'on  l'humecte  avec  une  goutte  d'acide  nitrique  ou  d'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque ,  tandis  que  celle  de  fer  n'est  pas 
attaquée  par  l'acide  nitrique ,  et  se  colore  en  vert-noir 
par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Ce  phénomène  se  mani- 
feste encore  même  lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  au  travers 
d'un  tube  de  verre  large ,  long  de  12  pouces ,  et  rempli 
d'hydrate  de  potasse  en  gros  fragments.  L'épreuve  est  en 
quelque  sorte  plus  certaine  lo]:*squ'on  fait  passer  le  gaz 
au  travers  d'un  long  tube  rempli  de  coton  peu  tassé. 
Tous  les  métaux  pesants,  et. parmi  eux  l'antimoine  notam- 
ment ,  se  comportent  comime  le  fer  lorsqu'il  est  mêlé  aux 
dissolutions. 

La  méthode  de  M.  Marsch  présente  une  certitude 
complète  lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  hydrogène  dé- 
gagé d'une  liqueur  qui  contient  l'acide  arsenieux ,  au 
travers  d'un  tube  large  d'une  ligne  et  d'un  verre  diffi- 
cilement fusible ,  et  que  l'on  porte  au  rouge ,  à  l'aide  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin ,  un  endroit  de  ce  tube  à  environ 
2  pouces  avant  l'orifice  servant  au  dégagement  du  gaz  ; 
on  voit  alors  tout  l'arsenic  se  déposer  sous  forme  d'anneau 
noir  métallique  et  brillant  au  delà  de  la  partie  rouge  du 
tube.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  trop  précipiter  le  dégagement 
du  gaz ,  comme  il  faut  le  faire  dans  d'autres  circonstances 
pour  donner  un  <^er tain  volume  à  la  flamme  du  gaz  :  il  est 
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préfenikk  au  contraire  qu'il  se  fasse  le  plus  lentement 
possible.  On  a  alors  Tavantage  particulier  que  les  parties 
de  métaux  étrangers,  qui  ont  été  entraînés,  sont  réduites 
dans  la  partie  rouge  ;  or ,  les  métaux  se  déposent  sous 
forme  d'anneaux  noirs ,  qui  ne  peuvent  être  chassés  comme 
l'ars^iic  par  une  faible  dialeur  rouge. 

J'ai  fait  qudques  expéri^ices  pour  réduire  d'une  ma- 
nière semblable  l'arsenic  du  sulfure,  et  j'ai  obtenu  des 
résultats  très-satisfaisants.- Tous  les  chimistes  sont  d'accord 
dans  l'opinion,  que  l'arsenic  se  sépare  de  la  manière  la 
plus  sûre  et  la  plus  complète  d^une  liqueur  aci^e  à  l'aide 
de  l'hydrogène  sulfuré,  puisque  l'on  ne  peut  jamais,  no- 
tamment d'après  la  méthode  de  Val.  Rose,  éyiter  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  durant  l'ébullition  de  matières 
animales,  Eki  saturant  l'alcali  par  l'acide  hydrochlorique» 
il  se  forme  toujours  du  sel  ammoniac  qui  empêche  ,  comme 
on  BSiit,  la  précipitation  de  l'arseniate  calcaire.  Lors  donc 
que  l'on  a  obtenu,  d'après  la  méthode  de  Berzélius,  un* 
précipité  sulfureux  d'une  pareille  liqueur,  la  solution 
de  la  question  consiste  alors  à  en  retirer  l'arsenic  ayec 
toutes  ses  propriétés. 

Si  l'on  dissout  ce  précipité  dans  une  solution  de  po- 
tasse, et  qu'cm  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb, 
ayec  la  précaution  qu'il  reste  toujours  de  l'alcali  en  excès , 
le  soufre  du  sulfure  d'arsenic  s'unit  au  plomb,  et  tout 
l'arsenic  se  trouve  dans  ia  dissolution  à  l'état  d'acide 
arsenieux.  On  doit  ajouter  du  sel  de  plomb  jusqu'à  ce 
qu'une  goutte  de  la  liqueur  ne  donne  plus  de  précipité 
avec  l'acide  acétique,  c'est*à-dire  jusqu'à  ce  que  tout  le 
sulfure  d'arsenic  ait  éprouvé  la  décomposition  indiquée 
ci-dessus.  Si  aiors  on  ajoute  à  cette  liqueur,  sans  la  séparer 
du  sulfure  de  plomb,  un  excès  d'acide  sulfuriqne  étendu, 
qu'on  y  place  un  morceau  dç  zinc,  et  qu'on  fasse  passer 
lentement  le  gaz  hydrogène  dégagé  au  travers  d'un  tube 
de  verre  étroit  et  chauffé  au  rouge  à  un  endroit,  la  couche 
XXIIP  Année,  —  Noyembre  1837.  k\ 
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o^rac^ifttiqUiE)  d'ummic ,  sous  f^rma  d'aBiUBau  métalUipfte 
noiri  Q®  mapijue  jumais  dans  la  partie  firoide  du  tulMi. 
Ç^te  ispr^uv^  domie  f  ncore  un  résultat  positif,  même  avéo 
7  milligrgmi^  4§  sulfurad  arsex^ic.  D  ailkurs  par  cp  procédé 
il  r^st«  toujours  daus  h  liqueur  alliéis  au  uimè  une  oemn 
taine  quantité  d'afsmip  qui  échappe  natunsUems»!   à 
cet^  réaction*  le  crois  pour^nr   reeoBuiiaiider,   dans  la 
imjeurç  p<irtie  dos  qas ,  la  méthode  suivante  couiaie  tout 
I  &it  nUf^t  d'iiprès  les  résultats  qu'elle  m'a  donnés  s  cua 
dissoul^  le  précipité  sulfureux  dans  une  solution  dq  potassa 
(^i  ^  quantité  est  assez  faihle  pqur  que  le  sulfure  d-arr» 
senic  jp^e  puisse  pas  être  détac)ié  du  ^lire ,  on  arrose  €çlui-ei 
a¥^€  la  solu^on  de  potasse.) ,  et  on  ajoute  à  eet|e  dissolutiân 
du  l^itrate  d'argent»  jusqu'à  ee  qu'une  gotUte  de  cette  li- 
qu^ur  nfi  donne  plus  de  précipité  jaun^  par  Tacide  aoétiT 
qu^  ;  U  doit  toujours  y  a¥OÎr  de  la  potasse  ^n  ei^cèa  dans  la 
liqueur,  Il  se  produit  alors  du  sulfure  d'argent  in^luhlé  : 
tout  r^rseuio  reste  en  dissolution  à  Tétat  d'arseniate  d^ 
poti9fis§  ;  on  sursature  légèroo^ent  la  liqueur  par  de  l^cid^ 
hydroicblorique ,  puis  on  la  sépare  par  le  filtre  du  pulfiise 

et  du  chlorure  d'argent,  on  la  chauffe  jusqif 'à  l'ébuUitiâii 
pour  cl^sL^^v  l'acide  carbonique  libre,  et  on  la  sursature  par 
d^  l'e^u  de  chau¥.  hn  précipité  est  de  1  arseniate  de  cbaiu^. 
On  le  dess^be  avec  soiu ,  on  le  mâle  avec  de  Ja  peudm 
4^  charbon  pb^uSé  au  rouge ,  §i  ou  le  réduit  par  le  pso^ 
c^déponiiu* 

A4ili§u  de  précipiter  la  liqueur  légèrement  adda  aiFee 
d^  l'e^u  de  cli^uii; ,  pu  peut  au^i  h  faire  évaporer  directe? 
n^nt  jusqu'à  sipqté  au  b^in^-marie ,  n^élanger  le  résida 
s^Y^ç  du  cbfirbou  ^  ^t  en  obtenir  IWsenic  par  la  chaleur 
tpugfs.  Bn  pl^e  4^  nitrate  d'argent^  on  peut  employer  du 
nitrate  de  cuivri^  avec  1^  même  résultat  ;  seulement  an  doit 
alors ,  avaut  la  saturation  par  l'acide  liy drochlorique ,  sé«> 
parer  pi>r  le  filtre  le  sulfure  et  l'oiide  de  cuivre. 


« 

îfou^elle  méthode  pour  la  dissolution  de  l'iridium  ;  par 
L.-R.  Fellewberg  ,  à  Berne,  { Annalen  der  physick  und 
chemie,  Vol.  XLI,  cah.  1^  pag.  21Q.  ) 

Parlai  les  métaux  qxii  ée  trottir^nt  avec  le  p|s(tW ,  V'mT. 
dmm  est,  edmiiie  on  sait,  ujû.  de  ceux  qui  ne  s'obtieur 
âènt  qiie  diffieilemenf  à  l'étatt  dé  dissolution.  Les  procédât 
décrits  dans  les  ouvrages  donnent  rarement  des  résultats 
ass^  sàtisfaislints  pour  pouvoir  dissoudre  tout  4'u4e  ^is, 
d'après  eux,  la  totalité  diî  métal  que  l'on  doit  traiter*  Plu« 
sieurs'  essais  entrepris  ayec  l'indium ,  çpus  ta  direction  de 
M.  le  professeur  Brunnei* ,  m'pi^t  cependant  fait  découvrir 
une  méthode  égale  à  celle  4^  M«  le  professeur  Wohler,  pour 
la  promptitude  et  la  facilité  de  son  exécutioti  en  gr^nd  >  et 
qui ,  en  outre ,  a  l'avantage  de  donner  l'iridium  à  Tétgt  4é 
diloride  siifiple ,  très-soluWe  dans  l'eau ,  tandis  que  p^r  la 
méthode  de  M.  Wôhler  il  n'est  en  dissolution  qu'à  l'état 
de  douUe  chlorure  alcajin. 

Mon  procédé  jésf  fondé  sur  la  propriété  du  chloi» ,  de 
transformer ,  à  l'aide  de  la  chalepr ,  la  majeure'  partie  des 
sulfures  métalliques,  sinon  tous ,  en  chlcnrures  ^^orrespQi»-* 
dants. 

Voici  &i  quQÎ  il  consisté  ; 

V  L'iridium  ,  retiré  de  la  mine  de  platiné ,  m^t^WiM' 
ou  non  de  l'osmium,  est  réduit  en  la  poudre  la  plusâpe 
dans  un  mortier  d'agatb^  ;  de  \k  dépend  en  griipfle  partjf^ 
la  réussite  de  l'expérience.  Cette  pnUdre  est  alors  m^Iée 
avec  trois  fois  son  {^oida  de  fleurs  de  soufre ,  et  six  fois  spfi 
p<)ids  également  de  carhoifate  de  pQtasse  Q^  de  soude  sep» 
puis  chabffée  peu  à  peu  dans  un  creuset  de  porcelaine  I)ien 
fermé ,  et  enfin  entretenue  à  u»d  foi*te  chaleur  roug«  >  \^^7! 
qu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plu*  aperçeyQir  de  vapeurs  d'acid# 
sulfureux  ni  de  soufre.  Après  lé  refroidissement  du  creu-» 
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set ,  la  masse ,  c|ui  est  devenue  d'un  noir-brun  ,  est 
duite  en  pondre  et  lavée  avec  de  l'eau  bouillante  ,  jusqu'k 
ce  que  celle-ci  n'ait  plus  d'action  sur  une  dissolution  de 
plomb.  Le  sulfure  d'iridium  se  laisse  facilement  séparer  de 
la  liqueur  par  simple  décantation.  Enfin  on  le  sèche  bien 
pour  qu'il  ne  contienne  plus  d'humidité  ,  et  on  le  réduit  de 
nouveau  en  poudre  fine.  Lorsque  tout  Firidium  a  été  trans- 
formé en  sulfure  métallique ,  on  est  certain  du  succès ,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  la  grande  division  du  métal  était 
nécessaire. 

3^  On  place  le  sulfure  d'iridium  dans  un  tube  à  boule , 
et  on  met  celui-ci  en  communication  avec  un  appareil, 
dans  lequel  il  se  dégage  du  chlore  gazeux  sec':  d'abord  l'ap- 
pareil est  rempli  de  gaz;  puis  le  sulfure  d'iridium  est 
chauffé  dans  la  boule  par  une  lampe  à  esprit  de  vin  à  double 
courant  d'air.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  chaleur  agit ,  il  se 
dégage  du  chlorure  de  soufre  et  du  soufre  qui  distillent, 
mais  qui  ne  sont  pas  recueillis.  La  masse,  qui  jusqu'alors 
était  noire ,  cristalline  et  brillante,  devient  brune,,  et  enfin 
jaune-rouge.  Lorsqu'on  n'aperçoit  plus  de  chlorure  de  sou* 
fre ,  on  élève  la  chaleur  jusqu'au  point  de  faire  rougir  for- 
tement la  boule ,  et  l'on  j  fait  encore  passer  du  chlore , 
jusqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  de  changement. 

L'expérience  est  alors  terminée.  On  ôte  le  feu ,  et  on 
laisse  refroidir  l'appareil  rempli  de  chlore.  Le  chlorure  d'i- 
ridium formé  alors  une  masse  orange ,  qui  se  dissout  à 
l'instant,  sans  résidu ,  dans  l'eau  distillée  froide ,  avec  une 
couleur  rouge  orange  foncée ,  et  donne  une  solution  trans- 
parente. Celle-ci  est  du  chloride  d'iridium.  Elle  a  quelque- 
fois une  teinte  tirant  s,ur  le  pourpre ,  et  il  est  possible  qu'a- 
lors elle  contienne  du  sesquichlôride.  S'il  est  resté  un  ré- 
sidu, celui-ci  est  formé  d'iridium  métallique ,  ou  de  sable , 
ou  de  paillettes  blanches  brillantes  d'osmo-iridinm ,  qui 
ont  échappé  à  toutes  les  réactions  précédente$  :  ceê  der- 
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nières  peuvent  facilement  être  séparées  des  autres  sub- 
^aaces  par  le  lavage. 

:  Telle  est  mu  méthode  pour  dissoudre  Tiridium  ;  elle  peut 
être  employée  avec  tous  les  résidus  de  platine ,  et  fournit 
un  moyen  facile  d'isoler  plusieurs  substances. 

Si  l'iridium  contient  de  l'osmium ,  je  suis  le  même  pro- 
cédé ^  jusqu'au  traitement  par  le  chlore,  que ,  dans  ce  ca^, 
j'emploie  humide. 

En  effet ,  aussitôt  que  le  chlorure  de  soufre  a  passé  à  la 
distillation,  il  se  montre  des  nuages  blancs  épais  ^  qui,  su- 
blimés dans  un  tube  froid ,  donnent  une  masse  cristalline 
d'un  beau  blanc  d'acide  osmique ,  tandis  que  tout  l'iridium 
r^te  dai^.  la  boule.  Si  le  chlore  était  sec ,  il  se  sublime- 
rait du  chloride  d'osmium,  qui  se  condense  encore  bien  plus 
difficilement  que  l'oxide  d'osmium ,  et  se  laisse  aisément 
entraîner  par  l'excès  du  chlore.  Mais  à  l'aide  du  chlore  hu- 
mide on  o}>tient  l'acide  osmique  isolé ,  et  Ton  jteut  le 
recueilUr  d'une  manière  commode  .dans  un  tube  long,  large, 
jeffilé  à  5on  extrémité^  et  refroidi,  tandis  que  tout  le  chlo- 
rure d'iridium  reste  dans  la  boule.  C'est  de  cette  manière 
que  Ton  peut  séparer  ces  deux  métaux. 

C'est  le  hasard  qui  m'a  fait  connaître  que  le  chlore  Au- 
mide  fiavorise  la  séparation  de  l'osmium  et  de  l'iridium.  Je 
remarquai ,  dans  une  expérience  semblable ,  qu'aussitêi 
que  le  tube ,  qui  contenait  le  chlorure  de  calcium  pour 
dessécher  le  gaz,  était  humide  ,  et  que  tout  le  chlorure  de 
soufre  avait  été  distillé,  il  se  forma  des  nuages  blancs 
d'ozide  d'osi|;|ium ,  que  je  recueillis  dans  un  long  tube^de 
verre  froid ,  et  que  je  reconnus  aussitôt  ^  sa  forme  cristal- 
hne  et  à  son  action  s^^l'acide  sulfureux,  et  sur  I9  tejnture  4e 
noix  de  galles.  Avec  du  chlore  parfaitement  sec ,  on  n'ob* 
tient  pas  de  trace*  d'oxide  d'osmium ,  mais  seulement  du 
chloride. ^i|i  se  condense  sous  fqrme  d'une  poudre  cris- 
tjilline  i^oujpe-bruQe^',  m^s  dont  la  majeure  partie  est  en- 
traînée. Pouf  ne  pas  la  perdre,  je  la  recueillis  dans  un  flaCQn 
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àVec  de  Tèëu  didtillëë ,  tet  je  lavai  enduite  le  ttibe  dtec  fcettc 
eau  ,  pour  pouvoir  réunir  tout  le  chloride.  Je  l'obtins  ^oufl 
fbrtbe  sêchè  en  faisant  évaporët  doiicetilcnt  la  liqueur  : 
j'euà  alors  une  poudrcî  cristalline  rouge-brilne  et  soluble 
dans  l'eau  avec  une  cotdeurjaiine  d'dr.  A.  G  V. 

jicidè    iacti<j[ue ,  acide  de  là  choucroute  ;  par  Jtjsrus 
LifeniG.  (Âiinalen  der  pharmacie  ,  toi.  XXUI ,  càh.  3  , 

pag.  118.)  ;     .    '       ^ 

Là  choÙcroûtë  cotttieht  un  acide  qui  n'efet  .pa§  volatil, 
tet  que  la  digestion  ne  peut  dëttmre;  car  il  continué  d'agit 
d'une  manière  particulière  dans  les  intestins.  Il  était  vrai- 
semblable que  c'était  de  l'acide  lactique;  il  seforilie,  en 
effet ,  par  une  décoinj>ositioh  tUute  spéciale  ,  à  lafc[uelle  on 
a  dotiné ,  avec  fdisoii ,  un  noni  parlicdlier ,  bien  que 
celui  àé  Jirmehiaiioh  $>isqiieuse  ne  désigne  pas  d'une  ma- 
nière asse2  cOntenâblé  sa  spécialité. 

M.  Liebiga  fait  chauffer  jusqu'à  l'ébullitioti  quelques  li- 
stes dé  choucroute  avec  de  l'éau  ;  et  a  ajoiité  dû  carbo- 
hatè  de  iifafc  jusqu'à  ce  qu'il  n'aperçût  plus  ni  éfferves- 
tencë  ni  réâëtion  addé.  -  Là  H<Jùeur ,  décantée  et  fil- 
ttée ,  a  déposé  ;  par  Févaporation  jusqiiîèu  cbfasistanoè 
sirupeuse  j  une  grande  quantité  de  cristaux  ,  <Juî  ;  déco- 
lorés par  du  bharbôh ,  sont  devenus  d'un  blanc  lirillant  ,* 
et  qui  possédaient  toutes  les  propriétés  du  Isfctatc  de  zinc 
le  j[flils  ^ur.  En  précipitant  lés  eani-inèreÉ?  pdr  de4'alcodl , 
i\  en  a  telicore  oBtenu  liné  'pliis  graiidé  quantité  ;  il  n'jr  a 
point  trouvé  d'autre  acide *organi^ue  que  l'acide  Wctiqtiè, 
point  d'acide  abétiqué  nbtainmeîit.  La  theuctoWe  contient 
cet  acide  èo  si  grande  ijuantitê ,  qu'dîi'  peut  Ja'  Recom- 
mander coinihé  une  ttè»-bonée  std^staiice  jpotà  siP  §répâ^ 
ration;  i    •.        .  . 
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Lelactate  de  zinc  ainsi  obtenu  a  été  analysé  par  M. Thom- 
son ,  el  lui  a  donné  les  résultats  suivants  :  ciOô^*"*"-  de  sel 
cristallisé  ont  laissé  .0,08235""*-  d'oxide  de  zinc  ;  0,604  du 
même  éèl  àhi  fourni  0,5&0  àcidé  cafbdtiiqtle,  fit  HM^  ëau  : 
ce  qui  donne  les  proportions  suivantes  : 

Trouvé.  Calculé. 

Carbone S4,T2  24,68 

Hydrogène.    .....  5,41  5,36 

Oxyfféne. 42,38  .       42,98 

Oxide   de   zinc.   .   .  26,89  27,03 


•■m* 


100  100 

l^'aprës  la  formide 

C*  ïl"  0*  + 1»  O  =  C*  H"  Ô' 4- Zft  0  +  â  Af 

Il  est  très-vraisemblable  qu^  Tacide  des  navets  ,  des 
concombres ,  etc. ,  aigris ,  n'est  également  que  de  l'acide 
lactique. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  plantes  dans  lesquelles  on 
a  découvert  des  acides  particuliers ,  dpnt  la  compositio4 
nous  est  encore  inconnue  :  on  peut  contenir  -,  avec  une 
grande  vraisemblance  »  que  si  tous  ces  acides  étaient  exa- 
ininés  avec  plus  de  soin  sous  le  rapport  cluinique  et 
mieux  caractérisés  ,  ils  se  réduiraient  à  un  très-petit  nom- 
bre. M.  Liébig  engage  doQc  les  pharmaciens  à  s'occuper  d^ 
ces  recherches»  en  rappelant  à  leur  souvenir  que  Tacide  ae$ 
fruits  change  suivant  l'époque  de  la  maturation»  que  »  par 
exemple ,  les  fruits  du  sorbier  contiennent ,  dfuis  les  pre- 
nuers  mois ,  de  l'acide  tartrique  >  puis  de  l'acide  ^artrique 
et  de  l'acide  citrique ,  et  en  dernier  lieu  de  l'acide  inaliqu^ 
seul.  La  préparation  et  l'examen  de  ces  acides  dans  beafi- 
coup  de  fruits  conduiront  aux  données,  les  plus  intéres-: 
santés  sur  la  connexion  des  acides  organiques.     A.-^.  Y, 


y 


I 
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Faits  pour  servir  à  l'histoire  de  l'acide  galtique. 

Par  M.  RoBiQUET. 
(  Eitrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  ) 

Avant  que  M.  Pelouse  eût  publié  son  beau  travail  sur 
le  tannin  et  l'acide  gallique ,  on  admettait  généralement 
que  cet  acide  était  tout  formé  dans  la  noix  de  galle ,  et 
Ton  ne  supposait  pas  qu'il- pût  être  un  dérivé  du  tsumin. 
Cependant  M.  Robiquet  avait  fait  quelques  observations 
qui  lui  paraissaient  s'accorder  difficilement  avec  cette  nou- 
velle manière  de  voir.  11  avait  remarqué  que  certaines 
graines ,  celles  de  mango ,  par  exemple ,  qui  contiennent 
fort  peu  de  tannin,  fournissaient  cependant  beaucoup 
d'acide  gallique;  mais  ce  qui  l'avait  frappé  surtout»  c'est  ' 
que  les  macérations  de  noix  de  galle ,  renfermées  soigneu- 
sement dans  des  vases  bien  boucbés,  donnaient  autant 
d'acide  gallique,  et  le  donnaient  moins  coloré  que  le 
pOurrissage  à  l'air  libre.  De  cette  expérience,  répétée 
plusieurs  fois  par  l'auteur  avec  tout  le  soin  convenable 
pour  fermer  tout  accès  à  l'air ,  il  résulte  que  l'acide  gal- 
lique »  soit  qu'il  préexiste  ou  non  dans  la  noix  de  galle, 
s'en  sépare  en  très-grande  proportion ,  indépendamment 
de  tout  contact  avec  l'air  ou  l'oxygène ,  et  sans  qu'il  se 
produise  de  gaz.  D'un  autre  cdté  M.  Robiquet  a  re- 
connu qu'en  huit  mois  de  temps,  et  avec  un  concours  de 
circonstances  favcM^ables ,  la  moitié  seulement  du  tannin 
contenu  dans  une  dissolution  aqueuse  de  ce  principe, 
s'était  convertie 'en  acide  gallique,  tandis  qu'avec  la  noix 
dé  galle ,  mâne  entière ,  un  mois  suffit  quand  on  opère 
dans  la  belle  saison  pour  que  la  production  de  l'acide 
soit  complète.  D'alleurs  on  n'obtient  dans  le  premier  cas 
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qu'une  proportion  d'acide  équivalente  à  la  moitié  du 
tannin  employé ,  tandis  que,  d'après  le  calcul ,  la  diffé- 
rence ne  devrait  pas  s'élever  au-dessus  de  dix  pour  cent. 
On  chercli^ait  vainement  à  rendre  compte  de  cette  ano>- 
malie,  en  supposant  que  Tacide  gallique  se  détruit  en 
partie»  à  mesure  qu'il  se  forme,  car  les  expériences  de  l'au- 
teur établissent  encore  que  l'acide  gallique,  soit  qu'il  reste 
en  dissolution  dans  Finfusion  de  noix  de  galle ,  soit  qu'on 
le  dissolve  à  dessein  dans  l'eau,  peut  s'y  conserver  pen- 
dant longtemps  sans  que  sa  quantité  diminue  notablement. 

«  Un  des  résultats  saillants  des  expériences  qui  pré- 
»  cèdent ,  ajoute  M.  Robiquet ,  c'est  la  grande  dispropor- 
»  tion  qui  existe  entre  le  temps  nécessaire  pour  trans- 
»  former  le  tannin  en  acide  gallique  lorsqu'il  est  isolé  ou 
»  lorsqu'il  est  enfermé  dans  la  noix  de  galle,  même  entière. 
»  n  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  la  noix  de  galle  d'autres 
»  principes  qui  facilitent  cette  réaction ,  et  servent  pour 
»  ainsi  dii^  de  ferment.  Je  croirais  volontiers  que  l'espèce 
}* .  de  gomme,  ou  plutôt  de  mucilage,  qu'on  retire  par  l'eau 
»  du  résidu  de  la  noix  de  galle  épuisée  par  l'éther ,  remplit 
»  cette  fonction.  On  sait  en  effet,  d'après  M.  Pelouse,  que 
»  ce  résidu,  qui  ne  fournit  aucune  portion  d'acide  gallique 
»  par  le  pourrissage,  se  moisit  avec  une  promptitude 
»  étonnante  quand  on  l^umecte  d'une  proportion  con^- 
»  venable  d'eau  et  qu'on  l'abandonne  au  contact  de  l'air.   , 

La  difficulté  que  l'on  éprouve  à  convertir  le  tannin  pur 
en  acide  gallique  ne  saurait  être  attribuée  aux  modifications 
que  l'éther  peut  lui  avoir  fait  subir ,  puisqu'en  traitant 
de  la  noix  de  gaUe  pulvérisée  par  une  très-petite  propor- 
tion d'eau  froide ,  M.  Robiquet  a  obtenu  par  expression 
une  licpieur  visqueuse  et  très^stringente,  qui  bien  qu'elle 
pût  être  considérée  comme  une  dissolution  de  tannin 
à  peu  près  pure,  se  conservait  presque  indéfiniment,  alors 
néme  qu'elle  était  étendue  d'eau.  Il  a  constaté  d'ailleurs^ 
par  des  essais  cop^paratifs  avec  des  dissolutions  de  noix 


Bë  gallë  éivëfsehient  fchâ^J^6é§  ,  qd'il  n*f  âVrtlè  fJh)dli«iëlt 
â'acidd  ^lli(|lie  (^u  autiitit  que  le»  dissdtttltiHd  h'étàimi 
cônceiittées  qu'à  uti  certain  poiilt.  Oèd  éxjiHqttë  comtilëttt 
M.  Ghevreul  à  pu  atailcer,  à  une  ëpbtJUe  (îSf8  Slëignéë; 

Jiie  rinfusiôn  dé  htAx  de  galle,    hîfafërftéè   dans   dël 
hcolis  hel'métiqùfetnent  boUchéS,  se   fcofaséftait  i&âéfl-i 
ùiltiënt. 

«  S'il  est  démontré,  atjotite  M.  Robiquet,  que  le  tatinlii 
»  est  Indispensable  à  la  fbrmatioil  de  Fïifcide  galHque  ,- 
î»  Il  ne  Test  pas  moins  que  cette  formation  ^  où  élimina-' 
»  tîon  èi  on  ieiiir  peui  se  faire  indéperidsimmëilt  de 
»  tout  concoure  de  l'oxygène  extérieur ,  et  peut-jétré  ^e^ 
}}  rait-il  permis,  d'après  ce  qui  précède  j  de  feonèei^ref' 
^  quelques  doutée  feùr  IjBxistenté  dtt  tannin  comme  cOrps 
1»  simple,  tl  hie  semble  dii  nioiils  qu'on  serait  autorisé 
iJ  à  le  supposer,  i*  par  le  peu  d'acldë  gàlHque  que  roâ 
i  en  retire  soUs  rinfluence  de  Toty^êne  et  de  Fèaù  * 
i  T  par  Tobieiition  directe  de  l'afcide  pyrogâlllcjué  dàn* 
^  la  distillation  sèche  du  tannin ,  et  èi  Ton  teùt  èdëbrè 
^  par  son  inaptitude  h  cristalliser 

»  Pàrtdnt  de  Tidéë  anciennement  éihlsé  pât  M.  CHe- 
«  irreUl ,  que  le  tdnriin  pourrait  biteti  être  lili  coitipO^é  dont 
i  Tîicide  galliqtle  serait  uii  des  éléments ,  j'âl  chèrtM  à 
»  ili'aèstirer  thébrîqUément  si  dette  Hypdthèàë  pottVàit  ttc* 
»  quérir  quelque  Jirobabilitë ,  et  vdici  où  j'ai  été  fcondtiît  ! 
i»  M.  Pelouse  àvdit  déduit  dé  sën  dnaly«e  dtt  tâtinln  la 
»  formule  C'«  H»«0'».  PlùS  tard  M:  Liébigi  «yatlt  i»»* 
\i  marqué  qlie  cette  analyse  s'acëordâit  iiiiéui  àtéc  €•• 
»  !î'^  0'>,  a  préféi-é  cette,  formule;  ëonilnê  se  pi-êtaUt 
^  plus  facilement  à  la  transformation  du  tàilnin  en  aCldé 
i  gdlUque.  Néanmoins  M.  Pelouse  si  fconsertë  là  fbi'nlitkl 
^  première,  et  j'en  ai  fait  Usage  aussi  Comme  s'âfccomiiibf 
*  dant  miëûjt  au  nôUveau  pbint  de  Viie  d'éû  Je  pdi*tiii#i 
»  Or  cette  formule  C'»  H'^  O^»  =  9  ((?  H'  O'+WÙ) 
i  +  H*C*,  c'est-â-clirè  2  àtôinës  d'acid*  galilfttië  ct-istàl^ 
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»  li9ë>  {ilus  1  atonie  d'tui  hyd^ogèiié  carbohë  dé  même 
»  édmpdéitioû  que  là  benzine. 

»  Là  formule  adoptée  par  M.  Liébi^  se  prêterait  éga- 
«  lèiâëttt-biën  à  d'autres  trahsformatibn^:  Ainsi  TBli 
»  trdurë  qUè  trois  atomes  de  tàtiîiin  ^(0"  H^'O*' J=  (3* 
rf  H^  O"  =  e  (<3*  H'  O^)  +  è  ((?  tt*  (T),  c'est  -  M  -  dlfé 
î*  équivalent  il  6  àtbines  d'acide  gàlliqtlé ,  plus  ^  atbiîiëi 
«  d'acide  pjrrbgalli^Ue  éec  ,  dU  miedx  eiicore,  eii  admet- 
^  tant  qlie  le  tanîiin  'puisse  absorber  1  atome  d'eau ,  il  feli 
»  Hsulterait  de  Taçide  gallique  et  de  Tacide  acétique.  Ëii 
»  effet ,  C'  H'^'O"  +  H>  O  =  S  (C  H*  0*)  +  O  ff  O*, 
«  fc'est-à-dii-e  que  1  atome  de  tannin ,  plus  1  atome  il'eau, 
Il  peuvent  être  représentée  pàJr  2  atomes  d  acide  galliijufe 
»  et  1  atome  d'acide  acétique.    • 

h  Je  ne  éais  jiléqu'à  quel  point  ces  diVerses  prévisions 
<i  J)buitont'sc  vérifier  par  Fex|)ériencë  ;  inài^  ces  nouvelleè 
»  Vues  riié  serviront  de  point  de^. départ  pour  faire  quel- 
%  qiiés  autres  essais ,  qiii  |»eut-étré  me  conduiront  à  deà 
»-  résultats  icurieUî. 

JDê   raction  de  la  chaleur  sur  f  acide  gallique^  ^t  re- 
flexions  sur  les  acides  pjrrogénés. 

iiôrsqU'bn  fcbkrtffe,  dit  M.  Pelouse,  Fafcide  gâlti(|ufe 
à  M5*,  il  se  transfotlne  entièrement  en  acide  carbdtii- 
que  et  en  acide  pyrogallique  piirs ,  et  qilànd  on  le  ôod- 
iiaet  à  la  température  dé  250^,  il  foritaie  encore  de  îa- 
feidc  carbonique  pUr  ;  mais  au  lieu  d'acîdè  sùblînié  , 
dbnt  il  ne  se  prbduit  pa^  là  plus  légère  tjilaiititë,  oli 
toit  appat'altfe.  de  Teau  qui  ruisselle  le  long  dès  pàtoîfe 
c(ë  là  corliué ,  fet  il  xeStè  db  Faclde  tnétàgàlliijue  dànii  Ife 
fbnd  du  vàî^e:  '      .        ' 

Ges  transformations,  ajottte  M.  Pelbuse,  èont  ausâi 
nettes  que.  les  équations  qui'  les  repréôènteiit  : 

à2i5'  Cff0*  =  C0'4-C'li'Ô' 

à 250°  efrO'=(:ô*  +  H"C)6^fer4o^ 
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M.  ftobiquet  a  répété  ces  expériences  avec  soin ,  mais^ 
bien  qu'il  se  soit  appliqué  à  eu  varier  les  conditions , 
il  n'a  pas  réussi,  comme  M.  Pelouse ,  à  scinder  l'action 
de  la  chaleur  en  2  périodes  distinctes,  ainsi  que  cel^ 

'  se*  fait  si  nettement  pour  les  acides  méconiques»  Il  lui 
est  toujours  resté  après  l'opération  un  résidu  de  20 
pour  100  au  moins ,  et  il  n'a  pu  réussir  à  sublimer  au- 
dessus  de  50  pour  100  d'acide  pyrogéné  ;  .  de  plus  ce 
n'est  jamais  par  une  application  ménagée  du  feu  qu'il 
est  arrivé  à  ce  maximum,  mais  au  contraire  en  brus- 
quant  l'élévation  de  température. 

«  D'ailleurs ,  ajoute-t-il,  la  nature  du  rjésidu  de  la  dis- 
»  tillation  de  l'acide  gallique  varie  beaucoup  plus  qu'on 
»  ne  pense. 

))  Lorsqu'on  n'élève  pas  la  température  à  plus  de. 210^, 
»  il,  se  dégage  fort  peu  d'acide  carbonique  «  et  à  peine 
»  recueille-t-on  quelques  paillettes  d'acide  pjrogallique. 
»  Si  après  avoir  maintenu  plusieurs  heures  la  tempéra- 
»  ture  à  ce  degré,  on  laisse  refroidir,  on  trouve  l'acide 
»  gallique  aggloméré  en  une  seule  masse  grisâtre ,  sonore 
»  et  assez  poreuse.  Cette  masse  se  délite  facilement  dans 
»  l'eau,  mais  bientôt  elle  en  absorbe  une  partie  et  se 
»  solidifie  avec  elle.  Si  l'eau  est  en  excès ,  une  portion 
»  notable  de  ce  produit  se  dissout  même  à  froid,    et 

'  »  cette  solution  est  légèrement  astringente.  Lorsqu'on 
»  élève  la  température  de  225  à  2310^,  l'adde  entre  en 
»  fusion ,  on  le  voit  bouillonner  dans  la  cornue ,  et  si 
p  après  l'avoir  maintenu,  à  ce  degré  pendant  deux  ou  trois 
»  heures,  on  arrête  l'opération,  on  trouve  pour  résidu  une 
»  masse  noirâtre  brillante^  presque  entièrement  soluhk 
»  dans  une  petite  quantité  d'eau  froide.  Cette  solution 
>i  filtrée  ^st  d'un  brun  rougeàtre,  d'une  saveur  ana- 
»  loguç  à  celle  du  cachou ,  et ,  chose  remarquable ,  elle 
»  précipite  abondamment  la  solution  de  gélatine.  »  Du 
reste ,  la  matière  tannante  qu'elle  renferme  n'«i  du  tannin 
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qae  la  savettr  astringente  et  la  propriété  dé  précipiter 
la  gélatine  animale.  Elle  né  forme  point  dé  combinaisons 
insolubles  avec  les  bases  organiques,  et  il  est  érident  qu'elle 
est  produite  par  la  réaction  même  de  la  chaleur;  à  une  ^ 
tCTcipératur^  un  peu  plus  aviincée  encore,  tme  portion 
notable  du  résidu  demeure  insoluble  dans  l'eau  et  se 
dissout  très-bien  dans  les  alcalis  :  c'est  l'acide  meta- 
gallique  de  M.  Pelouse.  Knfin  le  résidu  qu'oïl  obtient 
par  une  distillation  brusque  et  à  feu  nu  n'est  que  du 
diarbon,  comme  il  était  aisé  de  le  prévoir. 

Bien  qu'il  soit  démontré  par.  l'analyse'  que  l'acide 
pyrogaltique  ne  diffère  de  l'acide  gallique  que  par  un 
atome  d'acide  carbonique,  il  n'en  parait  pas  moins  certain, 
d  après  M.  Robiquet,  que  ce  ne  sont  pas  les  seuls  produits 
de  la  distillation  sèche  de  l'acide  gallique.  Il  a  toujours 
observé  en  effet  qu'il  se  dégageait  de  l'eau ,  bien  qu'en  . 
petite  quantité ,  à  toutes  les  époques  de  la  distillation ,  et 
que  la  matière  tannante,  dont  il  a  été  question  tout  à 
l'heure ,  se  formait ,  conjointement  avec  l'acide  pyrogal- 
lique,  à  toutes  les  époques  de  la  distillation. 

Il  pense  donc  que  la  décomposition  n'est  pas  aussi 
simple  ni  au^si  nette  que  M.  Pelouse  l'a  prétendu,  et 
qu'il  se  forme  non  pas  accidentellement ,  mais  nécessai- 
rement d'autres  produits  que  ceux  indiqués  par  les  for- 
mules. De  ce  qu'un  atome  d'acide  gallique ,  dit-il ,  est 
exactement  représenté  par  un  atome  d'acide  carbonique , 
plus  un  atome  d'acide  pyrogaUique,  on  n'est  pas  plus 
autorisé ,  à  mon  avis ,  à  en  conclure  que  ces  deux  pro- 
duits seraient  les  seuls  à  se  former  si  l'opération  était 
bien  conduite,  qu'on  ne  le  serait  à  admettre  ^  dans  la 
même  supposition,  que  la  distillation  sèche  de  l'acétate 
d'ammoniaque  ne  devrait  fournir  que  de  l'eau  et  de 
l'oxamide,  puisque  ces  deux  corps  réunis  représentent 
l'oxalate  primitif,  attendu  qu'il  est  notoire  que  dans  cette 


distillatiofi  on  n^  saurait  éyiter'  U  prqductioa  du  car-^ 
bonate  daii^moaisique. 

M.  flobiquet  expqsa  a^^uite  àe$  coa^idér^tioâs  géaér? 
raies  9ur  1^  Ibri^atioo  et  }a  nature  4es  aci4as  pyrogénés. 
^QV^  ï\e  lp9  suivFQos  p^8  dans  tons  leur^  déUik ,  nous 
U0U9  bprparQus  à  ^appeler  upe  idée  qua  M-  Duma« 
])'a fqit  caauattre  que  ppur  la  combattre,  ^i  qui  c(3pe»daiit 
s§rt  4c  base  ausL  vues  théoriques  qui  termiQ^t  ce  mé- 
i^oire ,  et  que  npu»  exposerons  ensuite. 

Quand  on  voit ,  dit  M.  Dumas,  de  l'eau  ou  d^  Tacide 
carl)onique  se  dégager  avec  tant  4e  fapilité  du  sein  d'une 
matière  qrganique  qui  se  change  en  ulïe  autra  parfaite* 
ment  pure,  on  est  tenté  4e  croire  que  cette  eau  ou  cet 
acide  préexistaient,  et  qu'ils  y  ont  été  sépâJ:és  par  la  pha- 
lepr. 

M.  flo))iquet  fait  observer  à  ce  sujet  qua  U  ca-r 
pacité  de  saturation  des  acides,  diminuant  à  mesure 
qu'on  élimine  l'acide  carbopique  par  l'action  de  la  cha- 
leur, on  ne  doit  pas  trouver  de  difficulté  à  admettre  que 
l'acide  carbonique  ou  ses  éléments  puissent  être  la  source 
4e  leur  acidité* 

«  On  pourrait  donc ,  ajoi|te-t-il ,  et  noua  allons  citer 
p  textuellement  ses  parples ,  on  pourrait  jusqu'à  un  cer-? 
»  tain  point  cppsidérer  ces  acides  domme  étant  des  es?* 
n  pèqes  de  carbonates^  dont  les  préteiidns  acidas  pyro? 
»  gênés  seraient  les  b^ses,  et  en  partant  die  ce  même 
»  point  de  vue ,  l'oléone  ^.  la  margarone ,  la  stéarone  • 
»  l'acétpn^  ,  la  succinone ,  etc. ,  formeraient  le^  bases  de 
»  leurs  acides  respectifs ,  dont  l'acidité  ressortirait  égar 
»  lement  ^de  l'acide  carbonique ,  et  je  ne  fais  nul  douta 
»  que  bon*  nombre  d'acides  t>rganiques  se  trouveront 
n  dans  le  même  cas. 

»  Pe  nouvelles  recherches  seraient  nécessaires  pour 
»  yenir  nous  éclairer  à  c<^t  égaird,  et  nous  assurer  s'il 
n'en  est  pas  de  l'acide  carbonique ,  par  rapport  aux  acides 
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»  orga&iques ,  comme  de  l'ammoniaque  par  rapport  aux 
j»  basM  djflfaniqiies  ,  doat  la  capacité  de  satura tiûo  dér 
»  rive,  sinon  de  Tammoniaque  elle-même,  comme  je 
»  l'ftvaié  a4mis  4^s  Je  principe  ,  du  inoins  4^  3^9  élé? 
»  ments,  ainsi  que  la  établi  M.  Liébig  dajas  ces  derniers 
»  tempç.' 

»  Au  reste,  ces  considérations  nous  font  voir  claire- 
fj  ment  qu'il  exi$f;e  pour  certains  composés  une  manière 
»  d'étrq  de  leurs  éléments  qui  nous  est  tout  à  fait  in- 
»  connue  ;  on  pourrait  donc  dirç  en  quelque  sorte 
»  que  là  cette  eau,  cet  acide  carbonique,  cette  ammo- 
»  nîaque,  sont  et  ne  sont  pas.  Leurs  éléments  se  trouvent 
»  en  présence  et  dans  une  sorte  de  disponibilité  ^  qu'on 
»  veuillq  bien  me  pardoQi^er  c^tte  jsxpressipf)  ;  je  les 
»  considère  comiQ(s  étai^t  tout  pr^t$  h  sc  féupir  ^^&  tel 
»  ou  tel  ordre,  dans  telle  ou  telle  prqportioQ  ,  suivant 
»  l'influence  du  moment  :  et  c'est  là  ce  qui  rend  si  dif- 
»  ficile ,  poqr  moi  du  moins ,  d'ajouter  foi  entière  à  ce^ 
h  combinaisons  binaires ,  dont  on  nous  affirme  si  posili? 
»  vement  la  préexistence  dans  la  plupart  des  composés 
»  orgai^iques;  leurs  éléments  s'y  trouvent,  sans  ajiicun 
»  dpu|.^  ;  mais  ces  mêmes  éléments  peuvent  aussi  copsti- 
»  tuer  d'autres  combinaisons,  lesquelles  devront  alors 
»  Aire  considérées  con^me  péellement  préexistantes?  Je 
»  ne  pense  pas  que  cette  question  puisse  être  d^  lon^f 
»  temps  résolue  d'une  manière  positive.  »  .  F»  B. 
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Sur  le  sulfate  de  manganèse  employé  comme 

PAU   M.    TH.    THOMftOH. 

Le  sulfaté  de  manganèse  ordinaire  est  bien  connu  des 
chimistes,  mais  il  ne  parait  pas  que  Ton  ait  remarqué 
jusqu'ici  qu'il  existe  sous  trois  états,  différant  l'un  de 
l'autre  par  leur  eau  de  cristallisation. 

Le  l^**  s'obtient  accidentellement  en  légères  écailles  de 
couleur  nacarat;  il  est  composé  de  : 

1  atome  d'acide  sulfurique S 

1  atome  de  protoxidè  de  manganèse.  •  .  .  (>S 
3  î.  atome  d'eau. 3,75 

Le  2«  cristallise  en  beaux  rhomboïdes  transparents  de  la 
même  couleur  que  le  précédent ,  il  est  ccHnposé  de  : 

1  atome  d  acide  sulfurique 5 

1  atome  de  protoxide  de  manganèse.  .  ..    .  4,5 
4.  \  atome  d'eau ,..,....  5,0625 


9*  cristallise  en  trî^s-petits  prismes  obliques ,'  avec 
des  angles  de  148''  et  33*.  C'est  la  forme  ordinaire  ,  il  est 
composé  de  : 

1  atome   d'acide    sulfurique.    '.....     5 
1  atome  de  protoxide  de  manganèse.  .     4,5 
5  atomes  d'eau.   . 5,62 

M.  Thomson  a  essayé ,  depuis  plusieurs  années,  l'usage 
de  ce  sel  dans  l'infirmerie  de  Glascow,  et  a  trouvé,  qu'admi- 
nistré à  la  même  dose  que  le  sulfate  de  soude  ou  de  magné- 
sie ,  il  obtenait  le  mêmesuccès.  On  peut  se  le  procurer  à  peu 
de  frais,  dit  M.  Thomson ,  en  traitant  par  l'eau  le  résidu 
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provenant  4e  )a  pr:éparaticm  du  chlore  (1).  Reste  à  savoir  si 
les  propriétés  médicinales  de  ce  sel  méritent  l'attention  du 
médecin.  M.  Thom$on  Ta  essayé  seulement  comme  pi^r- 
gatif,  mais  on  sait,  d'après  les  observations  du  docteur 
John  Couper,  que  sa  base  métallique  a  une  action  spéci- 
fiijue  sur  l'économie  animale  ;  ainsi  il  a  vu  que  plusieurs 
ouvriers  employés  dans  une  manufacture,  où  l'on  prépare 
une  grande  ffuanûU  de  poudre  pour  le  Manchiment,  dont 
la  base  est  le  protoxide  de  manganèse,  éprouvaient  les 
symptômes  de  la  colique  de  plomb ,  etc.  ;  d'un  autre  côté , 
les  expériences  du  docteur  Gmelin  ont  montré  que  le 
manganèse ,  sous  forme  de  sulfate  et  d'acide  mangané- 
sique ,  ^t  un  faible  poison  pour  les  chiens  et  les  lapins , 
produisant  l'inflammation  '  de  l'estomac ,  du  duodénum  , 
et  du  foie.  L,-A.   P. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De   la   Société    de    Pharmacie   de    Paris ,   séance   du 

h  octobre  1837. 

Présidence  ;de  M.  Dizé. 

La  Société  reçoit  :  lo  un  travail  de  M.  Sarzeau  de  Rennes, 
sur  la  présence  de  l'étain  dans  le  protosulfate  de  fer,  ses 


(i)  Nous  devons  faire  observer  que  les  oxides  de  manganèse  da  com- 
merce sont  souvent  impurs ,  qu'ils  peuvent  contenir,  soit  de  la  baryte, 
soit  du  nickel ,  on  même  du  enivre,  et  qu'il  serait  imprudent  de  prépa- 
rer le  .sulfate  de  manganèse  médicinal  avec  des  résidus  de  l'a  prépara- 
tion du  chlore  »  sans  s  être  a^^ré  par  des  essui»  préalaUes  de  la  pureté 
de  Toxide  qui  les  a  fournis. 

{Note  du  rèdactem:) 

XXnh  ^nnée.— Noi^embre  1837.  42 
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inconvénients  dans  la  recherche  de  Tarsenic  dans  les  cas  de 
médecine  légale  ; 

2*  Deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie ,  d'août  et 
de  septembre  ; 

3^  Une  notice  biographique  sur  Edouard  Adam ,  par 
M.  Girardin ,  professeur  de  chimie  à  Kouen  ; 

4®  Une  note  du  même,  sur  deux  sortes  particulières 
de  savon  (  renvoyée  à  M.  Soubeiran); 

5**  Un  mémoire  de  M.  Robert  Chris  tison ,  sur  Tprigine 
et  la'Jcomposition  de  la  gomme-gutte  ; 

6°  Plusieurs  numéros  des  Annales  de  Pharmacie  et  des 
Archives  de  Pharmacie  d'Allemagne  ,  ainsi  que  plusieurs 
notices  en  allemand  ,  adressées  par  M.  fiuchner  (renvoyés 
à  M.  Vallet)  ; 

,  T  Plusieurs  numéros  de  la  Gazette  éclectique  de  Vé- 
rone (renvoyés  à  M.  Planche). 

M.  Eugène  Gassin ,  rue  Taranne  ,  n"*  12  ,  envoie  à  la  So- 
ciété un  recueil  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Bulletin  des 
concours  ,  ou  Recueil  des  questions  proposées  pour  su-  1 

jets  de  prix ,  par  les  dii^ers  corps  suivants  de  la  France 
et  de  l'étranger.  Il  témoigne  le  désir  que  les  secrétaires  de 
toutes  les  sociétés  savantes  veuillent  bien  lui  adresser,  sous  \ 

bande  et  franco  y  leurs  programmes  de  sujets  de  prix ,  afin 
qu'il  en  fasse  Tinsertion  dans  son  buUetiq. 

M  Soubeiran  lit  un  travail  sur  la  préparation  des  huiles 
essentielles. 

M.  Planche  lit  un  mémoire  sur  le  quassia. 

M.  Quevenne  communique  à  la  Société  l'analyse  qu'il  a 
faite  des  liquides  retirés  de  la  plèvre  chez  deux  individus  ! 

atteints  d'hydrothorax.  M.  Guibourt  annonce ,  à  l'occasion  1 
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de  ce  travail ,  qu'il  a  trouvé  de  Furée  dans  le  liquide 
épanché  dans  le  péritoine  d'un  hjdropique.  Ce  fait 
semblerait  confirmer  l'opinion  que  Furée  existe  toute 
formée  dans  le  sang. 

M.  Lodibert  fait  un  rapport  verbal  sur  plusieurs  nu- 
méros du  Journal  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Lis- 
bonne. 

M.  Cap  propose  que  la  liste  complète  de  tous  les  mem- 
bres composant  le  personnel  de  la  Société  de  Pharma- 
cie de  Paris  soit  dressée  et  publiée.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Dubail  présente ,  au  nom  de  M.  Breton ,  succes- 
seur de  M.  BouUay ,  dés  cigares  préparés  avec  des  plan- 
tes narcotiques.  On  sait  que  depuis  plusieurs  années  les 
médecins, prescrivent  avec  avantage  de  fumer  des  plantes 
narcotiques ,  du  datura  stramoniiim  surtout,  dans  les  af- 
fections spasmodiques  des  bronches  ,  dans  certaines  mala- 
dies du  cœur,  etc.  Les  cigares  préparés  par  M.  Breton  pré- 
sentent la  couleur  et  Fodeur  propres  aux  plantes  parfaite- 
ment conservées. 

M.  Soubeiran  fait  connaître  la  découverte  qu'il  a  faite  du 
sulfure  d'azote.  Il  obtient  ce  corps  en  faisant  agir  le  gaz 
ammoniac  sur  le  chlorure  de  soufre,  avec  l'attention  de  tenir 
le  gaz  ammoniac  en  excès  ,  et  de  s'opposer  à  l'élévation  de 
température.  Le  produit  de  l'opération  est  un  mélange  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  sulfure  d'^izote,  que  l'on 
sépare  au  moyen  de  Feau.  Ce  nouveau  composé  est  d'une 
belle  couleur  jaune  ,  inodore,  d'une  saveur  acre;  Falcool 
et  Féther  le  dissolvent  :  il  est  à  peu  près  insoluble  dans 
Feau  ;  mais  il  s'y  transforme  peu  à  peu  en  hyposulfite 
d'ammoniaque.  Il  se  décompose  avec  détonation  par  la 
chaleur  brusque  ou  par  le  choc.  Quand  on  le  chauffe  mé- 
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langé  avec  da  verre,  il  se  détruit  traiic[uil|iemeiit,  en  don- 
nant du  gaz  azotCf  Et  du  soUfre  :  il  est  fonw  de  1  ]^opor- 
tion  d'azote  et  de  3  proportions  de  soufre. 


CODEX  f  FSâR«ACO»iiE  fbaiiçaisb  ,  rédigée  par  ordre  da  gouvernement , 
par  une  commUsiom  composée  de  MM.  les  professeurs  de  la  faculté 
de  médecine  et  de  Técole  spéciale  de  pharmacie  de  Paris  ,  i  vol.  in-4® 
de  76  feuilles ,  iioprimé  sur  papier  collé.  Prix  1  9  fr.  76  c,  et.lS  fr. 
franc  de  port  par  la  poste.  Le  même  ouvrage  format  in-S».  Prix  :  8  fr. 
6t  lo  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Béchet  jeune  «  place  de  TÉcole- 
d€*Médeciiie ,  d«4* 


LsçoH9  iLBXBirvAiftes  de  obimib,  faites  le  dimanche  aux  ouvriers,  à 
Rouen,  far  M.  Girardin,  a**  partie,  un  vol.  in-ia,  ckes  Jast  RoATier 
et  Lebouvier,  rue  de  TÉcole-de-Médecine ,  n®  8. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

lies  trasfaux  entrepris  sur  les  itmandes  amères,  suiifiede 
qnelqtœs  réflexions  sur  le  mémoire  de  MM.  Wôlhxk 
et  LiSBKi;,  publié  dans  les  Annales' de  chimie  ei  de 
phfsiquey  t.  LXIV. 

Par  MM.  RoBiQOi.T  et  Bouteor. 

•  ■ 

I)  y  a  longtemps  que  nous  appelons  de  ious  nos  vmux 
ràttention  des  chimistes  sur  les  matières  organiques  ;  et 
nous  deyoDs  nous  féliciter  de  voir  ei^fin  des  hommes  du 
premier  ordre  se  livrer  avec  ardeur  a  cette  helle  étude , 
en  r€00(Onattre  toutes  les  difficultés ,  et  demeurer  comme 
XXIIP  Année.  —  Décembre  1837.  43 


{ 


I 
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BOits  convaiiicua^  que  ce  ii'e^t  qu'cii  retenant  saot»  œsst 
9UP  ces  matières  qu'on  peut  espérer  les  bien  connaître.  Les 
molécules  organiques  sont  si  mobiles,  si  peu  adhérentes 
entre  eUes ,  qu  ell«s  eédent  ans  moiivlres  influences  ,  et 
que  nous 'lefT  voirons  continaeUemenl  subir,  soit  de  nou- 
velles réactions,  soit  de  nouyelles  modifications. 

Le  plus*  ordinairement  on  commence  un  travail- avec 
certaines  prévisions,  qui  trop  souvent  ne  se  réalisent  qu'en 
partie,  et  de  guerre  lasse,  on  s'arrête  alors  qu'on  a  épuisé  hne 
série  d'idées.  Mais  arrivent  d'autres  observations  ,  d'autres 
réflexions  qui  ouvrent  de  nouvelles  voies,  et  font  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  frais  ;  pui$  on  est  tout  étonné  de 
voir  surgir  d'un  sujet ,  tant  de  fois  rebattu  ,  des  résultats 
neufs,  piquants  et  tout  à  fait  inattendus.  Ne  semblerait- 
il  pas  nécessaire ,  pour  des  travaux  qui  exigent  un  si  grand 
concours  d'efibrts ,  de  tenir  à  chacun  un  compte  bien  ex»ci 
de  la  part  qu'il  a  pu  prendre  à  la  tâche  commune?  Nouâ^ 
le  croyons  d'autant  plus  essentiel,   qu'en  général  ou  est 
enclin ,  chez  nous  du  moins ,  à  tout  reporter  aux  dernière» 
publications ,  surtout  quand  elles  émanent  d'hommes  dont 
l'éminente  réputation  prime  toutes  les  autres. 

Déjk  on  compte  un  assez  bon  nombre  de  travaux  entre^ 
pris  sur  les  amandes  amères  ,  et  il  devient  assez  difficile , 
dans  celte  espèce  de  conflit ,  de  remonter  à  l'origine  de 
chaque  chose:  Nous  pensons  donc  qu'il  est  0|^pcn*tUtt  de 
présenter  un  court  résumé  ehronologique-,  des  faits  ofc^ 
servés,  de  bien  constater  quel  a  étéd'ordreîsuQoessif'des 
idées  ,  et  d'indiquer  à  quels  auteurs  nous  en  sommet  rede- 
vables.    ■         •.':••.     i    •'  "1        .1     .  î 

Sbhi^def  et  Vauqueflin' démontrèrent -les  J>remiersi,  en- 
iWi\  ^wé'lé}>rddbJt>dé!édistî}lMion'de9  ffmftxÉdeB  ainèi>es' 
aveë^l^àu'côfetfeflàit*  une   tl^s-pe^té  quhntitéid'adNle 
prussique  tout  formé  ;  mais  dès  cette  époque  Vauqurffl* 
éniitHe^doifté'  ^ûle  îôdètir^t  la" sav^^tt^jdes^tfmandès^atÉîè^s 
dépèfadissdft^ùiiî<|uémeht  di  l'acide  ^p!*ù»àique.  »D\itttn«ï^ 
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chMPJMte».,  .e(.  p^licuti^eoieQt  Martres  deMoatauban^. 
conQrmèrent  p}u8  tard  cette  idé« ,  et  nous  àevom  k  cet. 
babih^ pharmacien  un  mémoire  fort  intéressant  qu'il  publia 
en  1803*  Ce  mémoire ,  qiâi  est  intitulé  :  Me^herche^  sur  la, 
naiure  et  le  siège  de  H amertume  et  dé  l'odeur  des  amandes . 
amères  y  resta  longtemps  ignoré,  parcd  que  malheureuse^ 
ment  il  avait  été-adre^sé  à  la  société  d'encouragement,  qui 
n'en  fît  aucune  menti^on.  attendu  qu'un  pareil  sujet  n'était 
point  de  son  domaine.  Ce  ne  fut  qu'en.  1819  que  M.  Mar- 
tràs  fil^  en  publia  un  extrait  dans  le  tome  V,  p^ge  289 , 
du  loamal  de. Pharmacie. 

Plusieurs  faits  saillants ,  et  qu'on  attribue  à  des  recher* 
ches  plus  modernes,  résultent  de  ce  curieux  travail;  et  on 
a  tout  lieu  de  s'étonner  de  n'y  avoir  pas  porté  plusd'at- 
tontion  jusqu'à  présent.  Ainsi,  âpres  avoir  bien  positive- 
ment démontré  que  l'huile  essentielle  d'amandes  amères , 
entiàreoMsut  privée  d'acide  prussique,  n'en  conserve  pas > 
moins  Codeur  qui  caractérise  lamande amère ,  Martres  dit, 
qu'on  remarque  avec  «surprise  que  les  amandes  amères, 
pilées  ^tr€iQumises^$L,^ne  iorte  pression»  ne  répandent  au-* 
cune  odeur ,  mais  quelles  en  acquièrent  aussitôt  que  l'eau 
le» pénèttre^  A  la  vérité»  il  croît  que  cela  tient  à  ce  que, 
dans  Torganisation  de  l'amàEnde  amére ,  les  deu)c  huiles  se 
trouvent  séparées.  Ce  chimiste  établit  aussi  que  la  cha- 
leur contribua  beaucoup  au  dévelofkpement  de  Todeur ,  et 
quft  si  on  chauffe. dans  de  l'eau  bouiUaute  les  pdaques  ^ox. 
lesquelles  .on  pose  les  amandes  amères  hum^ci^  ^^  pi)é^  ^. 
avant' de Jes. presser  »  .ou  obtiejat  une  hujle  q^i  possèdeà. 
un  degré  très-éminent ,  l'odeur  de  l'amande  amère.  IM^jf- 
très  dit  encore  r  dans  ee  même,  méipoirà».  que  J^  pgcif^pipe 
de  rodeur^dMiomandes  axnèr/e$.€ist  .TQlaii(iJ>  f^tub)^  d«ASr 
l'eàu^  *daiis.rhuilei&9(<f  ^.et.^'ilai  Vodwr.d'^^i^e  pru^-. 

Telle  est  Ja  source  première  »  iromme  on  ie  voit  *  de  'plu- 
sieurs 'fiiits  iiiip(;Mr;tai}t8  ;qui  .oijt  été  ^ur cèçsjyeiï^ent  attri- 
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bùés  à  diSerents  chimistes,  e€  qui,  bien  éridcanment ^ 
ji(>partieimeDt  à  AL  Martfifl*.  >  •   ;  ^: 

<£a  1814v  M.  Yogel,  de  Hmmchr  publia  un.pr«|ai$r 
imémoire.^Cl)  .«iotitulé  i^Ji^cherche^*  analytùpies  s^r  tçs- 
amandes  amères^  et  il  tira  de  son  travail  les  Gonclusioil^ 
suivantes  :  >>  .    .      .  i        .  ,         * 

lt>  .V^mt^rifune  des  «nmiodes  amifes^  réside  prii^cipal^- 
iMnt  «daiMF  les  parti^^  v<^tile$ ,  ç.'fS9t^-dir^  dans  f acide 
prussiqa^.0 dans  rhuile^ essentielle;., 

V  3?i  L'J^i^iU  volatile  pesante  peut  ^tra  ^bjtemi^  fnd4p^xi*^ 
dfOB^^nt  de  la^^e  prussique  dissoul^  .daos  ïe^i  ç^ti^ 
huile  lui  communique  l'odeur  et  la  payeur.  4f;l.'açi4f' prus- 
sique sans  loi  donner  la  propriété  de  fotmet  d^>)^lfu  d(Er 
Prusse  avec  le  fer^  .Z,-^    -- 

d^  Uhuile  volatile  reetifiée  sut  la  baryte,  l$i  chf|{t3ç  ou 
Toxide  .rouge  de  mercure  ,  perd  au  contact  de  l'air  sa  flui- 
dité pour  se  transformer  en  cristaas  blancs  pr)^<|uç  ino- 
dores ,  bien  moins  volatils  que  l'huile  fluide»     . 

,  Ajoutons  que  M.  Vogel ,  dans  le  cours  de  non  xaçu^^re^ 
aiftribttç  celte  cristallisation  à  une  absprptiqii  d'o^ygèi^^ 
et  il  dit  qu'on  peut  rendre  l'odeur  a  ces  cristaux  .^n,  ]fi8 
dissolvai^it  daas  l'bydnosulfate  d'ammoniaque,,  ,qui.  pro-* 
bableimmt ,  selon  lui ,  devait  les  rétablir.  ^1'^^^ Jp^19Q^^f 
en  les  désoxygénant,  ..     ,/,,jji  ..up^mj'c 

En  18S0i(â)  ]VI.  Bjoibîqnet  fit  connaître  ,r  dqn^^çs^tç/?^'^ 
dérutio^s^,$ur  farpme  ,  quelques  résultais, d'.ç^p^i^ifief 
entreprises  sur^  la -partie  gélatineuse >de|sr  ^inaxyl^  4f^T}v 
cols  noOimura.,  ejt  iUj^t  voir  que  c^  rS^ijc  JiBo^çr^  4?î^  î^ 
principe  acquiert  avec  le  ten]^psrodçurdi^«an^fi9fliÇis^f|?|)^F!^^ 
et;  qu'il  fournit  d'autant  plus  d'huile  esseutie^e ^i  qu'il 
s^st  déy^oppé  ,pluf  d'a?a]?^oniaque.  par.auite  ^e.l'al^a- 
tion  de.çe  suc^.Pe,ce  feit  et  de, quelques. aj^ti:e^«,Myftf^ 
biquet,/ut.  cwdu^i^  à  révoquer  en  dpi^\e:li^^çmçg€^^é 

— »— I  i        I  I       I  I  I  ■■iwi    I  I  >      III  I  — ^— ^»    n  liai    ■■         I       I  ■  Il  « ■    I  III   I  »  «m    I   ■  I    ■  I.  .1.  ■  Il      »   ■■    I  ' 

<i)TouTOal  de  Ptiafihaciert®™' ^11  »  pâg6  344-     " 

(a)  Annales  de  €hiroie;^t  de  Pkys^we,  t^  3(>y,.  p,.3oj     ^  .  |„»{  ' 


•de  cette  essence ,  et  il  la  considfe^  eomme  résultant  de  ia 
eanibinaison  d'un  prinàipé  pafticulitr  contenu  dans 
tamande ,  m^ec  une  certaine  quantité  dammoniaque  ou 
^  ses  éléments.  *    •  .  •  r 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M;  Ilner  de  Fribourg 
•et  M'.  Giese  de  Dbfpdrt,  ayant  de  uèutéau  constaté  que 
Phuîie  ¥olatiIe  d'ii^^iides  amferés  conéenait' totlfours  plits 
ou  moins  d  acide  prussîque,  M.  Vogel  revîtit  sur  «<lû 
premier  (t)  travail;  il  admit  eo^me  démontré  *qiie  l'huile 
^sentielle  damàndes  amères  bien  purifiée  peut  produire 
des  èfTets'  aiiiAiogues  àl'aeide  prussique,  quoique  à  un 
degré  plos  iaiblè^  et  que  cette  huile  rectifiée  esrt  douée 
par  elte*méme,  et  indépendamment  de  Tacide  prussit^fûes 
de  propriétés  trèsWénéneuses.  Du  reste,  M.  Vogel  main- 
tint tous  ses  premiers  dires,  et  ne  prit  en  aucune ^jonisi- 
dératnm  les»  conjectures  de  M.  Robiquet,  q[uil  signala 
oomme  de  pures  yisions. 

'  lïé'son  cAté  M.  Robiquet  reprit  l'étude  de  Thuile  Vola- 
tile '  d^aiàrtndes  amères,  €ft  en  mai  18Î8  (2)  il  puWia  !i\i 
tleuxiênie  mémoire,  dans  leqnel  il  démontra,  en  ô*appuyant 
ï&iâci paiement  sur  lobservation  pratique  de  M.  Planche , 
iqtté  llMiflé  essentielle  d^amîindes  amères  ne  préexistait  pas, 
puisque  l'huile  fixe  obtenue  par  simple  pression  de  ces 
afeàiidèà^Wti'avaiCWii  là  saveur  ni  TtWieùr.  M,  Kobîqùet 
fiit  iè  'pt«émîèr  à  rèconnaitre  que,  coWfofmémélit'à  ëa  pté- 
visWn,  fètiîlé  Volatile  d'amandes  îfîmères  riNétait  pasf  îi^- 
mo^è;  q^'èllfe  contenait  des  parties  plus^  vôlatito  qèi 
entràfôalèîitle  principe  az6lé,  et  d^autresplfts  fixes  et 
cristallièiàbles  qui  ne'eonteûâiént  pdîfll  d'î^zdfe  ;*  il'p^buva 
aUsâi  dès  <ief  te -époque ,  et  èonlraireiiient  à  Tôpiniori  de 
M.'  Vogel, ^ que  cette  é^sen<^è,  en  s'ôxygéttant,  sre  ûhahgàfHt 
èk  tin  véritable' acide,  qui  ne  conservait  aucune  tinalogie 

»•  }  •  ■       ■    '  J      »  < .  .  à  >     '   «^1  »  J       «  -■  l-<       «  c.    .  ■    ♦ 

Cl)  Journal  de  Pliarmacie,  tdm/ix^pà^g.  465/'^  '      '  ^' 

(2)  Joarnal  de  Pharmacie,  tom.  VIH,  pa^.  ap5. 
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auec  fhiile  primiuue  ;  irfit  voit  encobeV'îiùï^^èfakte^t 
qfue  Faltobl  distillé  avec  rhuilë  es^éntfèffë  "A^i^aiftaës 
amères  n'efitratiiait  àfucune  portioà  dd  îpr%h<^é  afÀyté, 
mais  (ju'en  outre,  en  la  ïTAiiafiVK  (MS^àtlsi  fkiîhiiÊie' 
caustique  y  on  û'eùlevait  pas  la  plus  Icgift^e'tWce  d'irfcMe 
prussiquè»  et  qu'il  faUai't  avoir  retoùH ,'  commh  Y^^ràit 
dit  M.  Vogel,  à  l'action  de  la  chatoùr -^i^  é%u 

manifestât. 

r 

M.  R(d)iquet  ci^ut  pomrotr  inférer  de  ^eès' Wëër^hiSàfns 
que  Tacide  prussique  n'était  pas  plùfs  ifermé  mii'^'  ëëtte 
.essence  que  l'ammoniaque  ne  Te^t  dàÈi^-ruréè.  *'*''*-' 

Enfin»  dails  ce  mâme  mémoire,  M.  RolJ^il^ètiàkicHit,  de 
quelques  essais  comparatifs  sur  leshuileé  efilèéilitibllek'd^a- 
mandes  amères  et  de  laurier-cerise',  qàe  è^É^  déuk^  |itS(^Mts 
étaient  identiques.  ^  '  * 

En  1823,  M.  Stange  de  Bâlé  publia,  d;tâ5  lé  iMi^de 
Pharmacie  de  Buchner,  tom.  XIV  et  XV,' page  82d;* de 
nouvelles  observations' sur  rbuile  d^amandes  amé^éi^','' et 
ce  chimiste  ^reconnut  le  premier  que  Facidé  ptt^itltiit'  ^par 
la  réaction  de  l'oxygène  sur  Thuile  esseniiûXe  ' était*  iSe 
V acide  benzQÏque.  •     .«  j 

MM.  Robiquet  et  Boutron ,  qui  ne  OHHiaissai^nlf 'point 
encore  les  expériences  de  M.  Stange,  se  rédnirentien  18W 
pour  donner  suite  à  Tétode  de  ces  éuriêux  prodtdté» 'et  ils 
commencèrent  par  établir  que  le  tourteau  d^\mâii)de)$  ^tiSkte$r. 
complètement  dépouillé  d'huile  fixe  parTétheir;  dà'n'éèrv^t 
eijicore  toute  son  amertume,  et  que,  dé  plus(,'  il  disltieWiftl.rês- 
o^ranr  quand  on'^Ie  mouillait  avec  'de  Fèau  ^.ilà  tîi^nt 
aussi  que  ce  tourteau,  ainsi  bumecté,  puis  à^écWaVec 
precautioiiV  doriiiâiî  iq'uaùd  on  le  th^itàft  de  'liOift»èéÂj  par 
rétbp ,  uiié  sdlutiôh  qui ,  ^ùinisef  à  Fëvapfor^ilôto'i  IsHésait 
un  rêsïdii  itr^'-odbr'aiit.  Si,  to  Kéiï  d^lfiihfëWèr*  îé'ltoàr- 
têau  lessive  par  Téthèr  on  \&  traite  'Miiiëdiaiement^ par 
lalcôoï  bduillànC,  on  lui  enlèVe ,  côinnieroiîït  démontré 
Mm.  Kôbîqùet  et  Boiitron ,  la  faculté  de  reproduire' par 


mu9ffpw^ilm^  k^ .  tçiQt^res  .alcoQljqiief  ^.  i^  traite- 
^?$^t  çQpy^i^bl^^.  ojQi  i^n  rqtire  plusieurs  produits  dis- 
Jtiiicts ,,  fet,^ptiie.û^ti;es,i|ue. substance  cri5|;^lline  d<ç  sayeur 
.Amer fi ,  ^  l^q^^e iil^  ^^nnèreut  le  nofm  d^amj-gdaline^  un 
suKxp  i^ri^tallii^^e,^  et. une  ré^jue  analogue  a^x  résines 

yer^s^es,yé|5jét^.u»..  .    .     i,      ,      ./    .,      , 

Ces  corps  furent  réunis  deux  à  deux ,  trois  k  tirois ,  ou 

|;q,U3  epys^ye ,  B?,r  JV|JVJ[.  {lobiquet  et  Bpqtrop ,  et,  c^^iniiç 
aucun  4<^v^/es.,i9élail^$  ne.  reproduisit  Todeur  prussigue 
qu'exhale  le^ourt^AV^*  qupn  mouille  avap|  d  avoir  été 
traité  par  V,9)cç^l  bq^illant;  ces  messieurs  pensèrent  pou- 
voir, len  .ÇiQ|iclure,.giue.  lalcool  bouiUant  enlevait  ou  dé- 
ti:ai3ait;une  partie  des  éléments  de  l'huile  essentielle,    . 

Les  méiiies  chimistes  s'appliquèrent  plus  particulière- 

ii^ept.^r^buef:ç}ier  si  l'acide  benzoïque  était  tQut  formé 

,  dans  l'ej9sen.cedamapdes  amères ,  ou  si  elle  n'en  renfermait 

oue  les  éléments.  La  réaction  du  chlore  ,  étudiée  dans  cette 

l^évis^pn,  les  mit  à  même  de  s'expliquer  nettement  sur 

vçeite  question.  Voici  en  efiet  comment  ils  ^'exprimèrent  k 

la  page  871  de  leur  mémoire;  «  Cette  expérience,  disent- 

I». .  ilsi,,ixQu$  paraît  bien  propre  à  démontrer  que  l'acide  ben- 

»  zoïque  nepréexiste  pas  dansl'essepce  d'amandes  amères, 

,»  et  ,qu'il,  n'est  qu'une  conséquence  de  son  oxygénation, 

.    ^  puisqu'on  pbti.ent  pour  produit  de  cette  réaction  un  li- 

'   m  qi;^ide  qui,  traité  par  l'eau ,  se  transforme  en  acide  hydro- 

n,  .c^lçriqf^e. ,  et ,  en  acide  bemsoïqt^e.,  Ainsi ,  à  nptre  avis , 

vk  il  y  a  daiif  cette  essence  une  espèce  de  radical  ben^ 

,  ,lJne^  yiie  ausçi  piqi^^nte,  et  d'aijleiirs^^ppu^ee  sur  des 
feits  précis  ,  aurai^  dû.i  selon npus,  sur^p^t  à  C/Ctte éni^jie, 
.  frapper.  tou^,l^.c|^pjiJ|5.  Cependant  on^  j  fit,  si  dçu  d  atten- 
..  tioi?L^,  que.cei^x  niâmes  qui  depuis  Jo^t  confirmée  ne  se 
.  la  i$p9t  pas  rappelée ,  et  n'eg  ont  fait  aucune  mention,  h^  la 
.  véritéj .  çoni^mç  ce  xf dical  fl  aTa^t  poi^t  été  isolé,  nous  ^[^  lut 
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avions  pâs  doÉné'de  noin,  et  noft  suecesseura,  nieux  ei^»é9, 
et  quoique  ne  Tayant  pas  extrait  non  plus  ,  en  ont^fait  un 
être  de  raison  qu'ils  ont  qualifié  par  une  dénomination -pap- 
ticulière;  mais  nous  devons  nous  hâter  d'ajouter  que  cette 
idée  est  devenue  entre  leurs  mains  si  féconde  en  beaux*  ré- 
sultiats ,  qu'ils  ont  dû  en  quelque  sorte  se  Tapprc^rier. 

Quant  à  Famygdaline  »  qui  est  récemment  devenue,  aussi 
elle,  Tôbjet  de  quelques  observations  du  plus  haut  inté- 
rêt ,  nou^  nous  bornerons  h  citer  provisoirement  qtielqnes 
passages  du  mémoire  de  MM.  Robiquet  et  BouCron. 

Il  est  dit,  page 3T8  :  «En  rapprochant  toutes  les  données 
»  acquises,  on  verra  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
»  comme  très -probable  que  cette  substance  ne  contribue 
M  puissamment  à  la  formation  de  l'huile  essentielle ,  car  on 
»  se  rappelle  : 

»  !•  Que  quand  cette  substance  est  enle\^ée\  il'  n'y  a 
»  plus  possibilité  de  développer  ni  odeur,  ni  saveur  daïis  le 
»  résidu;  ' 

»  2*  Que  Tftcide  benioïque  ne  préexiste  ni  dans  les  â- 
»  mandes  ,  ni  dans  l'essence  elle-même  ; 

»  3*  Que  l'essence  et  notre  matière  cristalline ,  trâîtéefe 
»  l'une  et  l'autre  par  l'acide  nitrique,  donnent  toutes  les 
n  deux  de  l'acide  benzoTque.  »  .       -rn  . 

Remarquons  encore  que  tout  ce  qui  suit  tend  h  consta- 
ter que  l'amygdâline  est  un  nouveau  principe  immédiat,  et 
que  par  conséquent  il  préexiste.  * 

Enl83^1NfM;'  VÔhler  et  tîébig  publièrent '(l)'^ùn''iiré- 
mîeif  travaille  Ta  i)tùs  baille  importance,  rfàns  léqtief  ïîs 
établissent:*  -    "     -    '•>'*' 

l*  Qué'llîùïlé  essentielle  d  amandes  amerés ,  bfén^^âé-  ' 
pouillée  de 'toiit'  principe  azoté,  donné',  étant ariiljrsëe  " 
par  loxidede  ciiivî^  ,  la  composition  suivante  :  C**'H**Ô*i 
et  comme  d'iàilléurs  cette  essence  j  aiiisi  pifriflée  ',  se  th(tïs- 


• .'  t  1 .  t 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  LI. 
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forme  en  acide  beiizoïque  par.  une  sinple  i>xy^*énuyoo  ^  on 
se  trouvait  conduit  à  Ain  résultat  qui  ne  pouvait  s'aoeorder 
avec  la  composition  de4  acide  benzoïque  doomée  par  Ber - 
zébus ,  O^  H-'  O^  ;^  mciiâ  oet  a>cide,.  so^UBdia  à  une  nouveite 
analyse,  a  ét4  trouvé  en  >réaliLé  con^K>sé.  d^.G'^H'?. O^, 
lorsqu'il  est^aahydre , .  etxle  C^^.  H*"  Q^  qusvui  il fest^ri&tal^ 
lise.  Ces  pouveauK  nomLres  ont  permis  de  mettre  eabarr 
monietous  les  résultats  observés,  et.  comme ,.d^un  autre 
côté.,. MM.  Yohlei?  et  Liébi^  <n»t  reconnu  que  ce  qu'ik 
nomment  resseoice  pure  se  tronsforme,  parla  réaction  du 
chlore,  en  un  composé  qui,  convenablement  traité  par 
Teàu ,  donne  naissance  tout  à  la  fois  à  de  Facide  benzoïque 
et  à^delacide  hydrocblor i que ,  et  que  de  plus  le  brôméet 
l'iode  conduisent  à  des  résultats  analogues ,  Ge3  messieurs 
en  ontconclu  qu'il  existait  réellement  un  radical  benzoïque, 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  benzoïle;  mais,  n'ayant  pu 
rexttrairje,  ils  ont  formulé  les  divers  composés  dont  il  fait 
partie  ,  de  manière  à  en  rendre  l'existence  évidente  ;  ainsi 
res$en6e  pure  étant  composée,  d'après  ces  messieurs  ^  de 
O^  H'^  Os  ils  la  considèrent  comme  un  bydrure  daradical 
supposé,  et  ils  formulent  ainsi  l'essence  C'^  H'*"  O^  -{«  H%  ed 
cette  essence  est  exposée  à  l'air,  ils  admettent  qu'elfe  absorbe 
a  atomes  doxigène,  et  qu'elle  devient  O*  &"  O'^-OH* 
-+-  O,  coanposition  de  l'acide  benzoïque  hydraté.  Lorsque 
cette  même  essence  est  soumise  à  l'action  du  chlore ,  Thy- 
drogènc  qui  constitue  i'bydrùre  est  chassé  et  remplacé  par 
2  atomes  de  chlore ,  d'où  la  formule  C<  H"  X>'.+  2  jGh, , 

(Jf  f;Jf}9jiiire^|i^  benzoïle  est-il  sopmis^qi^r^.^tifjpi^^  Tea^ ,  ^ 
il  devient  C*  H'*  O^  +  H*  Ch*,  c'est-à-dire  qu'il  se  çl^an^je., 
comçae^le  démqi?jtr(p  Fe^périence ,,  fçp.^çid^  b^j5^ïjJ^ç  ^  efi 
a«^4e  l?y4ro<;^JïlwqHS'  )Lr'iode,.iebç9Uïg,4®çP^;it^  co%ii^ 
nou^,F;^ifoo^  dit,^,de?;  ré^Uats  sp^blabl^^;  pt  ^^àft.^rsriJ 
n'est  guère  p(;r|DÛ^  de,  dputep  de  j'exi^tencq  réqUe  |d^  ^çe  ra- 
dical, qu'on  retrouve  toujours  le  même  dans  chacune  de  ces 
compositions. 


fiig,  ont  oôrert  une  nouvelle  .Toie  qui^,  ebaquejjoair^r'est 
parcowrac  ayec f^us  de  succès,  et  qui  déjà  a^coUduitià^-flBs 
résulUits biedrreinarquableç.  CesiBessteursreux^^niéiiBmiOiit 
découvert  deux  nouveaux  ptxsdttits.toèsKnineux,  donl^^Is 
ent  déterminé  les  caractères  etia  cbnipoeitMML  L'uà^  éd^  ce- 
lui -atLqud  ils  ont  donné  le  BQintde  ienzamide ,  quiréaulte 
de  la  réaction  diX'gsiz  ammoniac^secsurdecklorôredeibea- 
soïte;  Fautre  est  la  benzpine  r^pàd^m  Simit  éfé^àpÈsdée 
par  MM.  Robiquel  et  Boutron  >  et-ipii  9*<d>iieut  enrfiiiasnt 
réagir  la  potasse  caustique  sur  lessencer      ■   ^         )     -   *; 

Le  dernier  travail  qui  ait  été  pubKasurt^scamiandds  a- 
mères  est  encore  du  à  MM.  Wôhlek:»  eLLiébig^T^ietil^port^  » 
oomme  le  précédent,  le  cachet  de  leur  profiMaMli  >Bavoîr ; 
mais  y  si  nous  ne  nous  abusons  étrangement  ;>  ilstSDatlbrt 
éloignés  d'avoir  donné  une  idée  exacte  du  travaiLqid  Itfùr 
a  servi  de  point  de  départe  C'est  du  jaçâos  qe/^jiM^^pous 
allons  tâcber  de  inettre  en  évidence^  lorsque iM)U6)am;i^ 
indiqué  les  points  ks  plus^  saillants  de  ce  beau  ti^f^Vi»^.  r  rrr 

, C'est  l'amygdalioe  qui,  cetU  ibis,  à, fait  l&^ujç^^,^^^ 
leurs  recherches»  Ces  messieurs  ont  eu  Jf}ieujre^is§^^3i4^  » 
jana  qii'om  .puisse  prévoir  comment  elle  Jeur  a  étésu^fgérée, 
de inettfe  coproduit  en  contact  avec  de  l'émulsiooid'ibiiai- 
des  douces  «  et  ils  ont  reconnu  <{ue  ce  liquida  ^cq^^<9it 
presque immédiatemej^t,  p^r  ceCte  addition ,, et  Vod^i^N^et 
la>  saveur  de  Thu^le  essentielle  d'aixwii^deft.  ,ai4ère3i^  il,^i]i|  a 
plus,  c'«uit  que  :  cette  mixture,  soumise  à..)a,âi^tiljf||^, 
fouràit  de  l'acide,  h^rocjànique  et  de,  Ktmile  e^»$fi|iti^e. 
Ces  mésaieurs  ,f/wt4ériiifer  tous  ces  phé^Qm^^;^  4^  h^- 
action,  d^  l'albiwiio^  dç.  r^maudeisur  l'àmygdalin^i^fise* 
pendant  ikrOioqitsipM'parv^tiii;  .à  Qbt^|iiip<ri<^4l3M$^b}4>Ie 
ay,ec  l'ftlbiifuin^fde  diflEér,cnt^.v4géitaup.    ,  ., ,  ,n 

.  DVpr/èâilesO(b^rMatioos4^  ces  cél^r^s  c}|imï^t^d  la4é- 
coxopp^Miani  dç,  ramy^tji^i^  jn'est  opér4^  <^e ;  par  H4*ul- 
siae  il  Tétat  solid^le ,  telle  tqu!elle  se  trojnv^  d«an/5  le^  a^^n* 
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deb$  'ijtuliblà  didlëar  de  r«ImlUtioh  déèrtikWpftralyie  le 
tx>rp8  qûirisa^it\sur  l-amygdaline,  tandis  que  le  coagtdiHn, 
prod&ît^dHEis  isOie  émuldioa  par  radditicoa^delalcool .txm- 
nevre^ v  Icrsqu'en^ Je dissoiit  de- noureau dan& leau «  les  pro* 
1>riét4s  de'  réagir  sur  r^mygdaline.  ^ 

MM;  Vôbler  etLiébig^'ontTu  aussi  qûren  traitant  Ta- 
mygdaline  parime'solutioa  de  polasse  caustiqiiei  il  se  dé*- 
gageait  ^de  FânKsIioàîaqHev  et  qu'il  se,  f(3»?inait  ufi  nouvel 
«cîde  auquel  ils  ont  doiméle  nom  A'npijrgdulique*  Getiacide 
'Testé  combiné  ttvec  une  portiez  de  Tammoiiiaque  produite 
par  cette  réaction».  •         •  ^ 

La- déooHxposition  de  l'amjgdaline  donne  naissance  à 

plusieurs  produits^  outre  ceux  déjà  signalés  ;  ainsi  on  obtient 

noBHseirlealeiit  de  Fhmle  essieu tiellé  et  de  l'acide  prussique ,' 

<  «maia 'encore  dii  sucre,  un  acide  particulier  et  une  espèce 

dé  goinine^    "    •  •  • 

'*  'lEiifei  le  tourteau  d'amandes  ambres-,  laré  à  froid  par 

•     •  • 

•ttûë'Q'.'S.  d^âltbpl,  conserve  la  faculté  de  réagir  surfô- 
my^^Une  ;  mais  l'alcool  bouillant  lé  lui  emève  sans  He- 
^tourv  réSultaTts  tfès-iavorïibles,  selon  ces  messieurs ,  à  la 
préeifetencé  de  Tamygdaline. 

On'  Vdit  j  pair   ce  court  exposé ,  quel  grand  côncoiifs 

'd?^(it*ts  il  a  fallu  poiir^riectOer  de  quelques  .de^és  nos 

xdûttaifeatices:.  sur*  ce  point,  et  on  voit  aussi  coîiibicri  il 

rëétèehcore  à  feire*pour  atteindre  jusqu'à  Textrémité.dii 

bul'.  Ne  cessons' donc  point  de  traralUer,  n^écartonsper-- 

'»ôfdt*^'dë')a1iee;  et  qûé  justice  'sdit'rèîidâè6!châfClin:Nou& 

^VëVbdbnâ  auvent  sur  ce  texte,   et' pfetiti^'tré  "trouvera- 

tt^iA  ikptaté'qtie taôus  cherchîoiii^à  iKyttsVéhabiiteriafoiàs-' 

•mèin^^r'^  à' feirlB  Valoir  le  pieu' qtfé  lô^uyalvtwis'jfoît;  Il 

' ^  est  ' ftfebeiix ' 'sans  ' doute  d'eti  être-  ïéii^ul«'  à'  pÂrlèr  de  s?^i  ; 

mais  le  moyen   de'  l'éviter   quâilâ  iietfi'  ^qui*  devraient 

'^fee  fchàrger'die'  ce  soiii  n-en  'prfendeiit  'nul  sduti''tît^«mar- 

'  <?lièilt  'sans  VftpfefctBvoir  du  dômmagte  qrfîteMéàJusent.'Ce 

langage  poûYra  pafaf tre  singuK'er,  surtbUt  quand  ôn's^ùra 


'  »       >  ■  » 
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qu'il  s'adresse  à  des  hommes  qui ,  de  Iç^r  ]>pa}U()ijQ  ^^y^  , 
auraient  dû  mieux  apprécier  que  d'autres  toute  la  pQrtée 
'  de  leurs  paroles  ou  de  leur  silence.  Expli quQDs^i^ous ^ ^y g| nu 
détours  et  venons  au  fait  ;  deux  points  bien  saill«anis_rçsT 
sortaient  de  notre  dernier  trav«vl  çur  les  amai^des  sknvçi^çsr 
Uujx  était  la  préexistence  du  radical  l^ei^eo^qi^e  dan^  Thijijle 
^entielle;  l'autre  la  découverte  de  Tamygdalinç^  et  son 
concours  à  la  production  de  J'essencç  ,  signalé  cpmme  très- 
probable;   et  cependant   ces   deux^faits  ,<ppi^ux^^^îc^ixl 
d'avoir  étéindiquéscommejiyantseryi  de  point  dedép^t, 
ont  été  méconnus  ou  rabaissés,  il  faut  bien  le  dira,  par 
MM.  Wolher  et  Liebig.  Pour  ju&tifier  cette  d^ijiièr^jpj^ii- 
sée ,  faisons  remarquer  d'abord  que  MM.  Wolher  et  Lie- 
bifi"  ont  à  peine  fait  mention  de  notre  travail  dans  leux 
premier  mémoire,  et  qu'ep  traitant  de  la  réaction  duçl^re 
sur  l'huile  essentielle ,  ils  n'ont  cité  ni,  ^iotre  exp^qençje 
ni  les  conclusions  que  nous  en  avipps^tirççf,,  çn^tetle  sorte- 
que  tou,s  ceux  qui  n'avaient  pa§  présent  çptjife  ^r^y^)^^  ne 
présumaient  même  pas  que  nous  eusspps  fc^it^q^c^qu;^^  c^^e 
de  semblable.  Peut-être  objectera -t-on  qu^  q'^^^  |*^u te 
dr'avoir  été  assez  clairs,  assez  nets  dans  nos  de^^rip^tio^s  » 
1  et  que  nous  n'avons  pas  eu  le  don  de  ji^.oj|is;,îairi},^^^ip- 

prendre;  cependant  n'avQns-npuspas  aynq0çé^pi^gf,^ji§,^ 
que  nous  nous  étions  particulièrement  apj)Iiqué^  à  re- 
chercher si.r«icide  benzoïq\ie^étiiit  tout  fqri^é^dan^  |.^s- 
sence  ou  çi^elle  n^n^œntena  que  ie,3  ^jérnefl^^?,,^  ^S^,^' 
£ons-nous  pas  positivement  que  c'est  dans  cette  p^f&yMçn 
que  nous  avons  étudié  la  réaction  du  chlore,  et  en&i , 
après  avoir  démontré  qu'en  traitant  par  l'eau  le  produit 
con^posé^qui  résulte  de  cette  réacjtion,  ne  fais^ons-^taQU;^. 
pas  remarquer  guW  1a  traas%m^.en  pçj^e^^^drœ^^ 
^^g,Y.^  .?*  ^P.?P^:^^^^?.^?*^*{I^.?  ^  d'pù  .ço^V^  tirçp^^^^p. JT^^jé- 
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n  et  c[u*il  n'est  qa'une  conséquence  de  son  oxygénation. 
*  Aussi  "à  iotrè  avis-,  disoné-nous ,  il  y  aurait  dans  cette 
»*  èssehcc  uiié  espèce  de  radical  benz'oïque.  » 

Quoi  (te  plu j  explicite,  et  comment  cette  manière  de 
s'eiÊprimer  pourrait-elle  laisser  du  doute  d<ins  l'esprit? 
Voici  en' effet  comment  Berzélius  en  parle,  à  la  page 
438  du  tome  Y  de  là  traduction  française  de  son  ouvrage  : 

«  Cette  expérience  (celle  du  chlore)  parait  prouver 
»  sans  réplique  que  l'acide  benzoïque  n'existe  pas  tout 
»'  formé  dans  l^uile  et  provient  uniquement  de  son  oxi-* 
)»'  dation ,  qui  s*opëre  dans  ce  cas  aux  dépens  de  l'eau  /dont 
»  lès  éléments  donnent  naissance  aux  acides  hydrochlo- 
»  rique  et  Benzoïque ,  absolument  comme  si  la  combinai- 
»  son  avait  contenu  un  chlorure  du  radical  de  l'acide  beur 

zoïque.  »"'  ' 

Et  c'^est  en  présence  dé  telles  prévisions ,  de  telles  ex- 
plicatîoiis  que  M  M.  Wôlher  et  Liebig  nous  disent ,  dan» 
le  début  de  leur  premier  mémoire  : 

«  Si  dàiis'le  domaine  encore  obscur  de  la  nature  orga- 
»  nique  on  e^t  assez  heureux  pour  apercevoir  une  lueur, 
»  qui  noo^  apparaît  comme  pour  nous  conduire  à  la  con- 
»  Naissance  de  ce  vaste  champs  on  doit  assurément  se 
»  féliciter  dé  cette  rencontre,  quand  bien  même  on  saurait 
»  'À'àvàncé  cômiAen  ce  sujet  dé  travail  est  grand  et  iné- 
»  puisablèi  Aussi  dans,  ces  temps  où  l'on  trouve  à  s'aider 
»  de  si  peu  et  antécédents  et  de  si  p/su  de  matériaux,  on 
>  ùe 'doit  guère  s'attendre  à  un  travail  d^énsemblè  et  bien 
li  cortipiét.  »  * 

'  Qui 'ne  croirait^,  à  entendre  un  pareil  langage ,  qu'avant 
cés'messieur^  il  n'avait  été  rien  dit,  Weii  fait  sur  une  pareille 
matière  ?  Certes  ce  ii'èst  pas  nous  qui  chercbenAs  a  aiîai- 
blî^le  mérite  au  travail  de  MM.  Wôlher  et  Liebîg,  nous 
avbn^t^ôp  2lppris  jpar'nou^mèmés  &  apprécier  les  difficultes 
dû  sujet  pt)ui*  ne  pa's'nous  incliner  devant  d'aiiAsi  beaux 
iréè^l^të  -'mais  <}ûe  tes  teéàkfeors  convl'eiiiient  du  moins 
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.qi»B  h  prcfftiier  paè  éiaiVft^nchi ,  ^^  que  la^  4têé9iri^%b^3Êtt 
faiblir ' qu'elle  a  pu  leur  apparditre,  le^^a  cepr^bteUâtl^safl^ 
samment  guidés  pour  franchir  le  deeuxifertie.'  '  ♦  '         »  •  -  î  >  r  r . 
••Arrivons  maintenait  h'Vâmygdàfine  ;  ♦et  ' eoiiinl^nçpnà  ' 
par  ràj^ler  cortunent  MM.  Wôiher'"et  £rièb%    pos^t  ' 
leur  point  de  Aépart.  Ces  ilktslrefs  sttvài*ti#,  ëprèë'avôfer 
cité'oosrpfiiMipaleÂ  expériences  sur* lie* nouveau  preduit, 

*  c  C'est  à  raison  de  ces  faits  cfùe  cies'^lintiis^eis  firé^ttitteàt 
»  'qtieranifygdaHDe  a'uue'pàrt  essentielle  i; -Itt'foranàtitm 
»  de  l'huile  Tolatilen  mais  leurs  essais  pouv  la  iprodaire  du 
»  moyen  -dé  oe  corps  n'ont  point  donné  d&  »siiltats  £h 
»  Yorahles.  Ils  ont  même  mis  l'amygdaline  en  tfoataoLa^i^ 
»  le  son  épuisé  pacl!a]cobl  bouillon ti  et  iqtiiiATvIiitiâeriiiriÀ 
»  sa  préparation.  Delà  ils  ont  conclu  l'esist^xiQ^d'Miiiprii^ 
»  cipe  très-^fugace ,  qui,  tel  qu'un tiœ  commiwi>:itieifed^iit 
»  ensemble  toutes  les  parties  constituantes  jdei  Vhf^e^^ùn 
»  latile,  et  serait  détruit  par  le  traitsem^it  «alcoéliqueidei 
»  manière  à  former  ensuite  de  {mMnygdMne  y  \^iv-'"l    .  •] 

»  Cette  manière  ide  voir,  qui  prédomine  d^o»  U^raioâl  ' 
»  de  ces  ohi^AÎstes,  a  été  sans  Aoaht  la  rakoKn  pour  l^^lle 
»  le  rôle  ^ràntabl»  qu'exerce  ramjrgdalîne  \danft>ilft2ioi^ 
»  mation  de  l'huile  a  étéi^econnue  seulemeMi^if^ff^-f'^ 

Et  plus  loin  (p.  205),  MM.  Wcilher  et, JUebift^^pr*» 
ù^HÀr  rapporté  leurs  propres  expérieuces»i  difiAnti^^^  .<  i      > 

«  Ces  expériences  prouvent  suffisamment ,  a  aoti^gf^^s  ^  ( 
k  que  l'amygdalipe  est  ^conteouiç  .tOMJt|e^fo]:f|^^  rd^|^  hs 
*  amandes  aihères,  çit, qu'il  n'y.  a  pas.de.py^jpç^pe^y^ftïP^^/ 
»  imp^lpabJ/ÇH^Mi,ait,^ç^appé.à  MM.  ]R,9Mîq.9f t  j^f^jpoji- 
^  t^o^,j  iç,t  spr.  |(i,,présppce  o^  1^  4é¥e(9pp^ï^^t|  4^fi|  | 
j»  repose  la  formation  de  Fhuile  v9){|tilQ.;  ».    .|,.  ,..  [  .,|,  jr,,,o 

Si  nous  comprenons  bien  leur  pensée,  ceg  messieurs  j)çé- 
tendent  que  nous  avons  considéré'  l'amygdâline  comme  ne 
préexistant  pas,  et  comnte  ne  résultant  que  de  la  réaction 
oes.éleiaeiitsvdfiuJiihuiU  •essentieUe»»  ^ii}iQipaii^^ni9p9«'f^  ^ 
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gant, t^eiid^ijdt  4'^c9ol  bouiUwt  \  xs^%  telle,  n'a.  jamaû  - 
ét4!îaw>tw>iiiJéf»ueit  nous  ne  pensons  pas  qu'aucun  aalare 
chimiste  lait  en Icn^du  comme  ces  piessieurs.  Voici  ep.fifr^ 
fetr^Af^i^te  içriaes  ^'f^n  eisprime .  Saul^raji ,  dçut  r^pFU 
jui4JiQiQ)fx  inmi^  ioute  qonfiance  ;;  u  Leg,*aipanel(^  am^es , 
»  jdit  icet,  auteur  k  tom.  tv  p9,f -  530,  dç- sa  Phi^rm^oppée  ) , 
»  p9^«^fi€^t  les  91^91^  prii»ci,pes  que  les^am^^es  .dpù« 
»  ces,  et  en  outre  une  matière  cristalline  appelée  amy^f^--  . 
»  ^d^^fme  »  'Qt  |ju^  ' Fesine vjauiie  acre. 

>»•  Oq;> a  compté 'hU' nombre  des  principes  constituants 
»  .desianiandies-amèfies  Tacide  prussiquè  et  unebuile  va* 
»  laftileç.  mais  c^  deus^principes  ne  préexistent  pas  dans 

»  les  grailles  j  » 

'On'voit'denofbôen  que  Soubeiran  établit  nettement  une 
di^tnf^tÎMF 'entre'  les  principes  qui  préexistent  et  ceux  qui 
né  piféêxisteHt  pas,  et xju'il  range  d après  nous  l'amyg- 
dalifieidaii^  la»  première  catégorie.  Et  comment,  en  effet, 
pOÙrfoit41' en  être  autrement  puisque  nous  disons,  à  la 
page  379  >de  notre  mémoire  :  «  En  rapprochant  toutes  les 
»  ^domïéeS'  acquises  ,  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
»  tièmmé  très^probable  que  Y amygdaline  ne  contribue 
»  puissamment  à  l&foimation  de  t huile  essentielle  ;  car 
»  on  '8e^i>app6lle  : 

'l*»Que;  quand  cette  substance  estentei^ée  (1),  il  n'y 
a  plus  possibilité  de  développer  ni  odeur  ni  saveur  dans 

le  féèidU  V'^ 

"'i^  QttëTsiddé  beii^oYque  ne  préexiste  ni  dans  léé  ama'n- 
déâ  ^Uifei-és^'iïi  dalis  l'essence  elle-même  ;  * 

"S^^^lQuiB  'réssence  et  notre*  matière  cristalline  ,*  traitées 
ruify^'^h^VùiPepai^Tàcide  nitrique, 'doiitient  toUte^  lés 
deux  de  l'acide  benzoïque.  ..;.!■:     • 

A  la  page  362  nous  ajoutons  encore  : 

7^x'P*;ï''  *^'    .^  .-Mil)  tii..!r..^,M    ,-■-;•  -,■       .     ,.,    i..}.ij     i 
(1)  dette  expression  «eule  rend  toute  notre  pensée  :  cat  on  n  enlevé  ' 
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«  Puisque  Tamygdaline  contient  de  l'azote,  ne  se  popir- 
»  rait-il  pas  qu'elle  devînt ,  par  suite  d'une  altération  et 
»  d'une  combinaison  qui  nous  sont  inconnues ,  on  clés 
»  éléments  composés  de  l'buile  essenti€lle.  Nous  serions 
»  d'autant  plus  portés  à  le  croire,  que  cette  substance,  dans 
»  son  plus  grand  état  de  pureté  ;  possède  la  saveur  des 
»  amandes  amères ,  et  que  les  amandes  douces  ne  four- 
»  Dissent  aucun  principe  analogue.  » 

On  voit,  par  lous  ces  rapprocbements ^  combien  nous 
cherchions  à  confondre ,  pour  ainsi  dire ,  l'essence  et  Fa- 
mygdaline.  Remarquons  aussi  que  nous  affirmons  posi- 
tivement que  ni  l'acide  benzoïque  ni  l'essence  ne  pré- 
existent ;  mais  nulle  part  nous  ne  nous  avisons  de  jeter  le 
moindre  doute  sur  la  préexistence  de  Tamygdaline,  partout 
au  contraire,  nous  cherchons  à  établir  que  c*est  un  corps  né- 
cessaire à  la  production  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'essence^ 
et  il  est  évident  que  nous  n'étions  arrêtés  que  par  le  mode 
de  transform<ation  que  nous  n'avions  pa3  saisi  ;  car  nous 
ajoutions  précisément  dans  le  même  passage  : 

«  Resterait  à  savoir  maintenant  de  quelle  pianière  ce 
»  produit  concourt  à  la  formation  de  l'essence,  -comme  il 
»  acquiert  de  l'odeur  et  de  la  volatilité  ;  il  y  a  là  bien  cer- 
»  tainement ,  disons-nous  encore  ,  quelque  corpis  occulte  , 
»  qui  sert  comme  de  lien  commun ,  et  qui  se  dérobe  à  nos 
»  recherches.  » 

Ainsi ,  bien  évidemment  la  préexistence  de  Tamygdaline 
nous  paraissait  démontrée ,  et  nous  admettions  qu'elle  con- 
courait à  la  formation  de  l'huile  essentielle ,  mais  nous  dé* 
clarions  ne  pas  savoir  sous  quelle  influence ,  par  quelle 
réaction  cette  transformation  avait  lieu.  U  y  a  bien  loin 
de  là  ,  il  faut  en  convenir,  à  l'opinion  qu'on  nous  prête, 
et  qui  aurait  eu  pour  fâcheux  résultat,  selon  ces  messieurs, 
de  retarder  les  progrès  de  la  science  en  mettant  sur  une 
fausse  route.  Il  se  peut,  et  nous  l'avouons  sans  peine, 
que  quelques-unes  de  nos  expressions  laissent  du  vague  , 
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parce  que  nous  mauquions  de  données  positives  pour  sou- 
tenir sur  certains  points  une  opinion  précise.  Nous  sommes 
loin  d  avoir  ^  le  regretter ,  puisque  c'est  cette  incertitude 
<jui  a  déterminé  ces  messieurs  à  entreprendre  le   beau 
traïaul  qu'ils  viennent  de  pubHer,  et  qui,    bien  certai-. 
nément,  en  amènera  encore  d'autres  sur  le  même  sujet, 
car 'soyons  bien  certains  que  tout  na  pas  encore  été  dit, 
et   peut-être  pourrons-nous   en  fournir  immédiatement 
]a  preuve.   En   effet,  après  avoir   fait  remarquer   que, 
le  son  d  amandes  amères  épuisé  par  lalcool  bouillant  et 
convenablement  humecté  d'eau,  réuni  avec  Tamygdaline 
et  autres  produits  extraits  par  le  même  véhicule,  ne  don- 
naient plus  d'essence ,  nous  avons  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  lalcool  enlevait  ou  détruisait  quelque  principe, 
puisqu'en  réunissant   tout  ce  qui  nous  restait,  il  nous 
manquait  encore  quelque  chose  pour  que  la  même  réac- 
tion pût  avoir    lieu.  MM.  Wolher  et  Liebig    ont   eu, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  très-heureuse  idée,  il  faut  en 
convenir,  de  réunir  Tamygdaline  avec  l'émulsion  dçs  aman- 
des douces,  et  ils  ont  trouvé  là  ce  que  nous  avions  inu- 
tilement cherché  ailleurs,  ce  corps  occulte  pour  nous,  qui 
en  réagissant  sur  l'amygdaline  la  transforme  en  essence. 
Et  cependant,  à  tout  considérer,  nous  n'en  sommes  guère 
plus  avancés,  car  tout  se  réduit  à  dire  que  le  corps  ,  qui 
dans  l'amande  amère  réagit  sur  l'amygdaline  pour  la  chan- 
ger en  essence ,  se  trouve  aussi  dans  lamande  douce.  A  la 
véi-ité,  c'est  Vémulsine  ou  plutôt  l'albumine  végétale  qui 
déterminé,  nous  dit-on,   cette  §i  singulière  réaction  de 
ralbumine,  c'est  peu  probable  ;  car  on  a  inutilement  essayé 
l'albumine  végétale  prise  à  d'autres  sources.  Dé  notre  coté 
nousâvons  fait  un  grand  nombre  de  tenta tivesinfructueuses 
sous  ce  même  rapport. 

Ces  messieurs  pensent  que  ,  si  le  son  d'aipandes  épuisé 
par  l'alcool'  bouillant  n'agit  plus  sur  Tamygdaline,  cela 
tient  à  ce  que  l'albumine  à  été  coagulée  et  rendue  inso- 
XXIIP  ^nnée.  —  Décembre  1837.  44. 
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lubie  par  la  chnleur  (1)  ;  néanmoins,  et  qu'on  le  remarque 
bien ,  cette  prétendue  albumine ,   que  nous  avions  signa- 
lée dans  notre  mémoire,  comme  offrant   des  différences 
arec  lalbumine  ordinaire  ,  se  dissout  fort  bien  dans  leau 
froide  après  avoir  subi  Taction  de  Talcool  bouillant,  o^tte 
sohuion  précipite  abondamment  par  le  tannin,   se  coa- 
gule par  TébuUition  dans  Teau ,  donne  de   TaniniDniaque 
par  la  réaction  des  alcalis,  et  le  coagulum  fournit  par  la 
chaleur   tous  les  produits  des  substances  azotées.  On  ne 
peut  donc  nier  que  ce  produit  se  rapproche  plus  de  Talbi^ 
mine  que  de  tout  autre ,  et  cependant  il  n'exerce  pas  la 
moindre  action  sur  Tamygdaline,  on  aurait  donc  quelque 
raison  de  supposer  que  ce  n'est  pas  l'albumine  qui  joue  ce 
rôle  si  remarquable. 

A  la  vérité  ces  messieurs  ont  cherché  à  établir  que 
c'était  un  corps  différent  de  lalbumine,  un  principe  sui 
generis,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  d'émuùine  ;  et  ces 
messieurs  entendent,  disent-ils,  par  émulsine ,  la  por- 
tion de  l'amande  soluble  dans  l'eau  froide  ;  mais  à  coup 
sur  il  n'y  a  pas  là  qu'une  substance  à  se  dissoudre,  trt 
ces  messieurs  ont  nécessairement  agi  sur  un  corps  très- 
complexe.  Il  faut  donc  maintenant,  si  on  veut  aller  plus 
avant,  isoler  cet  agent  et  l'étudier  dans  toutes  ses  réiic- 
tions. 


(i)  Une  opinion  semblable  avait  déjà  été  énoncée  en  i835  pour  an 
corps  fort  analogue.   MM    Fauré  et  H  esse  ont  publié  dans  Le  journal 
de  Pharmacie,  t.  'Ji,  des   observations  sur  la  production    de  Thade 
essentielle  de  moutarde  ;  ils  arrivèrent  chacun  de  leur  côté  à  recon- 
naître que  Talbumine  joaait  un  rôle  importîtat  dans  cette  réaction. 
M.  Fauré  admet  que  lalbumine  contenue  dans  la  poudre  de  montartie 
-est  an  des  principes  constitutifs  de  l'buile  volatile  que  IVa'o  froidt'y 
développe,  ou  tout  au  moins  qu'elle  est  indispensable  a  sa  foiraation; 
M.  Hesse  ne  pense  pas  que  l'albumine  soit  un  élément  constitutif  de 
cette  essence,  ni  quelle  soit  indispensable  à  sa  formation;  mais,  selon 
lai,  Tena  froide  ne  favorise  sa  production  qu'en  dissolvant  le  principe 
albumineux ,  et  l'eau  chaude  n'y  met  obstacle  qa'en  formant  pai^  ^^ 
coagulation  de  ce  pi'incipe  an  enduit  qui  empêche  Taction  de  1*0^^ 
•sur  la  sefnence  de  moutarde. 
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En  attendant  qu'on  se  livre  h  cette  nouvelle  recherche, 
disons  que  nous  serions  assez  disposés  à  croire  que  c'est 
Hne  sorte  de  diastase  ou  de  ferment  qui  possède  ^e  ca-. 
ract^e  si  nouveau  pour  nous,  d'opérer  une  métamor- 
phose si  complète  et  si  subite. 

C'est ,  va*t-on  dire ,  nous  rejeter  dans  le  vague  que 
de  parler  ainsi;  mais  dans  les  sciences  on  ne  saurait  se 
payer  de  demi-raisons,  et  quand  on  ne  pense  pas  avoir 
a-tteint  la  vérité  tout  entière  «  il  faut  bien  se  livrer  à 
de  nouvelles  conjectures  si  on  veut  tenter  de  l'appro* 
cher  de  plus  près.  Au  reste ,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
l'idée  que  nous  mettons  en  avant  soit  sans  aucune  espèce 
de  fondement  ;  loin  de  là ,  car  lors  de  notre  dernier  tra« 
vail  f  qui  ne  fut  interrompu  que  par  le  mauvais  état  de  la 
santé  de  Fun  de  nous ,  une  expérience  avait  été  mise  en 
train  et  ne  fut  point  terminée.  Cependant  nous  nou^ 
aperçûmes  plus  tard  que  cette  expérience  méritait  une 
attention  sérieuse ,  et  nous  nous  proposions  depuis  long* 
temps  de  la  signaler  si  l'occasion  s'en  présentait.  Voici  en 
quoi  elle  consistait  :  nous  avions  fait  un  mélange  de  le- 
vure ou  ferment,  de  sucre,  d^amygdaline  et  d'eau;  le 
tout  fut  renfermé' dans  un  flacon  couvert ,  et  abandonne 
pendant  plusieurs  mois.  La  personne  qui  le  déboucha 
pour  la  première  fois  fut  presque  suffoquée  par  l'odeur 
prussique  intense  qui  se  dégageait  de  ce  flacon. 

Le  dernier  mémoire  de  MM.  Liébig  et  Wôlher  est 
venu  nous  rappeler  ce  résultat,  et  nous  avons  pu  le  re- 
produire un  grand  nombre  de  fois ,  sinon  avec  un  suc- 
cès aussi  marqué,  du  moins  d'une  manière  assez  tran- 
chée pour  voir  qu'il  y  a  là  une  réaction  positive.  Depuis 
nous  avons  ajouté  de  l'amygdaline  à  une  solution  dé- 
diastase  ,  et  après  quelques  jours  de  réaction  il  s'est 
développé  une  odeur  très- prononcée  d'amandes  amères, 
qui  s'est  longtemps  conservée  et  toujours  très- intense; 
mais   cette  expérience  ne  iious  a  réussi   qu'<ivec  de  W 
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diastasé  préparée  par  M.  Payen ,  et  qui  n'avait  point  subi 
Taction  de  la  cbaleur. 

Enfin ,  nous  citerons  une  dernière  observation  qui  nous 
a  paru  très-curieuse  et  qui  n  a  pu ,  aussi  elle ,  être  que  la 
conséquence  du   temps.  Voici  le  fait  :  on  se  rappellera 
peut-être  que ,  d'après  notre  méthode  d'extraction  de  Fa- 
mgydaline ,  qui  au  reste  est  la  même  que  celle  prescrite 
depuis  par  MM.  Wôlber  et  Liebig ,  on  arrive  ,  pour  ré  • 
sidudes  teintures  alcooliques,  à  une  solution  brune  très- 
dense,  parfaitement  inodore,  d'une  saveur  un  peu  amère, 
assez  sucrée  et  qui  contient  en  effet  du  sucre  incristal- 
lisâble ,  et  très-probablement  une  quantité  notable  d'à- 
mygdaline ,  qui  n'a  pu  cristalliser  au  milieu  de  ce  liquide 
visqueux.  Nous  avions  renfermé  dans  un  même  vase  près 
de  500  grammes  de  ces.  résidus ,  et  on  s'avisa  de   les  dé- 
boucher après  plusieurs  années  d'abandon ,  et  on  trouva 
qu'il  s'en  exhalait  une  odeur  si  forte  d'amandes  amères  , 
qu'on  fut  curieux  de  voir  si  on  en  retirerait  de  l'essence  ; 
en  conséquence ,  ce  sirop  fut  étendu  d'eau ,  et  soumis  à 
une  distillation  modérée,  et  on  recueillit  plusieurs  gram- 
mes   d'huile    essentielle  ;    et ,   chose    remarquable ,   c'est 
que    non-seulement  l'eau    qui   surnageait   cette  essence 
n'a  donné  immédiatement  aucune  trace  d'acide  prussique  ; 
mais  c'est  qu'avec  le  temps  il  ne  s'en  est  aucunement  dé- 
veloppé. Ainsi ,  en  supposant  que  ce  soildeTamygdaline 
qui  ait  donné  naissance  à  cette  huile  volatile ,  il  a  fallu  que 
la  réaction  fût  différente  de  celle  exercée  par  l'émulsine. 
'     Si  maintenant  on  se  reporte  à  l'origine  de  ce  résidu  siru- 
peux ,  on  reconnaîtra  qu'il  est  bien  peu  probable  qu'il  ait 
comtenu  de  l'albumine  ou  de  lemulsine.  Car  il  faudrait  que 
cette  albumine  eût  pu  se  dissoudre  dans  de  l'alcool  bouil- 
lant ,  malgré  plusieurs  décoctions  successives  ,  puisqu'on 
traite  d'abord  le  tourteau ,  et  à  diverses  reprises  par  de 
l'alcool  bouillant,  et  qu'on  soumet  ensuite  ces  teintures 
filtrées  à  une  nouvelle  et  longue  ébuUition ,  pour  en  re- 
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tirer  la  majeure  partie  de  l'alcool ,  et  comme  vers  la  fin 
de  la  distillation  la  température  devient  plus  intense ,  le 
résidu  étant  plus  aqueux ,  il  est  bien  à  présumer  que,  si 
un  peu  d'albumine  au  d'un  produit  quelconque  coagu-  \ 
lable  parla  chaleur  eut  échappé  au  premier  traitement, 
il  eût  été  infailliblement  éliminé  par  le  second. 

On  voit,  par  ces  seules  réflexions,  que  si  MM.  Wôlher 
et  Liébig  ont  fait  faire  un  pas  de  plus  à  la  transformation 
de  l'amygdaline  en  essence,  et  que  s'ils  ont  jeté  un  nou- 
veau jour  sur  cette  question ,  tout  cependant  n'est  pas 
éclairci ,  et  qu'il  reste  encore ,  n'en  doutons  point ,  beaur 
coup  à  faire  pour  dissiper  entièrement  l'obscurité  pro^ 
fonde  d'où  ils  sont  partis. 

%>  «.V»  %  V>  W  «^  V«  \  %  «  «^«  \\  >  t'V%  k.  W  ^Xt  Vl%  VXA  \a\  V't  W  %  A  W^'Vt  V\«<V\'\  %V%««(«  »4r«  VV%  %  \  V  «  \  «  \%  k/l^ 

Sur  la  présence  de  Vétain  dans  le  proto-sulfate  de  fer. 
Ses  inconv^énients  dans  la  recherche  de  l'arsenic  dans 
les  cas  de médecine  légale. 

Par  M.  Sarzeau  de  Rennes. 

La  présence  d'une  petite  quantité  d'étain  dans  le  proto- 
sulfate de  fer  est  un  fait,  sous  le  rapport  chimique ,  d'un 
intérêt  bien  médiocre  ,  mais  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné sa  rencontre  me  paraissent  lui  avoir  donné  une 
certaine  importance  en  médecine  légale.  C'est  pour  cher«- 
cher  à  écarter  une  de  ces  causes  -de  doute  et  d'embarras , 
qui  sont  si  pénibles  dans  la  recherche  judiciaire  ^  que  je 
publie  cette  note. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin  je  fus  requis  pour  -un  c«s 
d'empoisonnement  par  l'arsenic;  le  malade  avaitété  traité 
par  l'hydrate  de  peroxide  de  fer.  Parmi  les  matières  à  exa- 
miner, il  y  avait  des  vomissements.  Ils  étaient  peu  abon- 
dants :  on  y  remarquait  du  pain,  du  lait  tourné,  etc. 
Après  les  avoir  broyé  dans  un  mortier  de  verre ,  afin  d'ob- 
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tenir  une  pulpe  trèfr'^e ,  on  les  délaya  dans  de  leaù  dis- 
tillée, et  on  soumit  le  tout  à  l'action  d'un  courant  de 
chlore  jusqu'à  décoloration  et  saturation  parfaite.   Dans 
cet  état  la  liqueur  fut  abandonnée  dans  un  flacon  bouché 
à  l'émeri  pendant  quelques  heures ,  on  l'agita  de  temps 
en  temps,  puis  on  filtra.  La  liqueur  filtrée  fut  portée  à 
l'ébullition  pour  chasser  l'excès  de  chlore  ;  elle  était acid^; 
essayée  avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  eUe  donna  un 
précipité  qui ,  malgré  les  lavages,  conserva  toujours  une 
teinte  sensiblement  verte.  Traitée  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  ,^  elle  se  colora  bientôt  en  jaune  et  laissa  dépo- 
ser un  précipité  d'un  beau  jaune.  Ce  précipité  se  dissolvais 
dans  l'ammoniaque ,  et  la  liqueur  ammoniacale  précipitait 
ensuite  par  les  acides.  Comme  toutes  ces  réactions  ten- 
daient à  prouver  la  présence  de  l'arsenic ,  on  fit  sécher  le 
sulfure  à  la  température  de  l'eau  bouillante,  et  on  le  sou- 
mit aux  épreuves  suivantes  : 

!•*  On  en  tritura  une  portion  daUvS  un  mortier  d'agate* 
avec  de  la  chaux  vive  récemment  préparée ,  on  introduisit 
le  mélange  dans  un  petit  tube  fermé ,  et  on  chauffa  avec 
précaution  d'abord  ,  puis  la  température  fut  progressive- 
ment élevée  jusqu'à  ramollir  et  déformer  le  tube.  Il  ne  se 
produisit  aucun  sublimé ,  les  parois  du  tube  conservèrent 
toute  leur  limpidité. 

2'  On  introduisit  seule  une  autre  portion  de  ce  sulfure 
dans  un  autre  tube  ,  et  on  chauffa  ;  il  se  manifesta  un  su- 
blimé jaune ,  et  à  la  partie  inférieure  du  tube  on  voyaht 
une  masse  noire  à  demi  fondue^  Le  tube  ayant  été  coupé , 
on  en  détacha  le  sublimé  ;  il  brûlait  en  donnant  une  forle 
odeur  d'acide  sulfureux  ;  traité  par  Tammœiiaque ,  il  ne 
lui  céda  rien  :  c'était  du  soufre.^ 

3*  La  masse  noire  à  demi  fondue  de  l'expérience  précé- 
dente fut  pulvérisée,  mêlée  de  sous-carbonate  de  soude, 
et  chaudëe  sur  le  charbon  au  chalumeau  jusqu'à  absorfM 
ttontïbîh'plétedel'ialeali.  En  examinant  la  tache  prodiiite 
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par  l'essai ,  ou  y  apercevait  des  globules  métalliques  blaucs. 
Cette  tache  enlevée  ,  broyée  et  lavée  dans  le  mortier  d'a- 
gate ,  laissa  pour  résidu  des  pciillettes  métalliques  d'un 
blanc  argentin  très-vif  :  on  les  reconnut  pour  être  de 
l'étain. 

Ces  expériences  prouvent  encore  une  fois  combien  il 
est  indispensable ,  dans  les  recherches  médico-légales ,  de 
toujours  isoler  le  poison  à  letat  de  pureté ,  afin  de  constater 
toutes  ses  propriétés ,  et  de  pouvoir  acquérir  une  profonde 
<x3nviction.  En  efiet ,  si  on  s'était  contenté  ici  de  la  réaction 
obtenue  avec  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  et  des  pro- 
priétés du  sulfure ,  la  conclusion  eut  été  que  les  matières 
vomies  contenaient  de  rarsenic.  Toutefois,  la  couleur  des 
sulfures  d'étain  et  d'arsenic ,  et  leur  solubilité  dans  l'am- 
moniaque ,  ne  sont  pas  précisément  les  mêmes ,  mais  il  y 
a  une  grande  analogie,  et  quand  on  opère  sur  de  petites 
quantités ,  il  est  diiËcile  de  saisir  ces  différence^. 

• 
Cause  de  la  présence  de  l'étain. 

11  était  présumable  que  cet  étain  provenait  des  ustensiles 
employés  à  la  préparation  des  aliments  ;  des  renseignements 
pris  auprès  du  malade  firent  connaître  qu'il  ne  pouvait 
être  attribué  à  cette  cause.  Mais  il  restait  une  portion  de 
l'hydrate  de  peroxide  de  fer,  et  on  voulut  bien  remettre 
un  échantillon  du  sulfate  qui  avait  servi  à  le  préparer. 
Ce  sel  portait  l'étiquette  ^  Sulfate  de  Jer  pur;  il  sortait 
de  Tune  des  meilleures  fabriques  de  produits  chimiques  de 
PfU"is. 

Après  avoir  délayé  Fhydrate  dans  de  l'eau  distillée  ,  on 
le  fit  dissoudre  par  l'acide  hydrochloriqae^  et  la  liqueur 
fut  traitée  par  un  courant  d'hydrogène  Siuliuré  ;  il  se  foirma 
ui^  précipité  jaune-brun  qui,  lavé  et  séché,  donna,  au 
n^Qyeu  du.chalumeau  ,  de  l'étain  métallique. 
'  120  grammes  du  sel  4onnére;nt  un  poids  de  bisuliui;^ 
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d'étain  sec  de  0.038. 5  ,  ce  qui  représente  environ  deux  dix 
millièmes  crélain  relativement  au  poids  du  sulfate  de  fer. 
La  présence  de  l'étain  dans  ce  produit  pouvait  être  acci- 
dentelle; mais  un  autre  échantillon,  également  éti<jueté 
sulfiUe  de  fer  pur,  et  qui  sortait  d'une  autre  fabrique  de 
produits  chimiques  ,  en  ayant  fourni  ,  on  se  procura  divers 
échantillons  dans  le  commerce.  Les   précipités  que  Ton 
cd>tint  au  moyen  de  Thydrogène  sulfuré ,  dans  leur  solution 
filtrée,  varièrent  singulièrement  par  la  couleur  et  la  com- 
position. Lorsque  le  sel  contenait  beaucoup  de  peroxide,  le 
précipité  était  chargé  d'une  grande  quantité   de    soufre; 
après  Tavoir  recueilli ,  lavé  ,  puis  séché,  il  était  introduit 
dans  un  tube  fermé  et  chtiiufie  pour  volatilisa  le  soufre.  Le 
sulfure  qui  restait ,  traité  sur  le  chsirbon  avec  la  soude  au 
chalumeau,  donnait  immédiatement  des  globules  métalli- 
ques. Ce  métal  avait  quelquefois  un  éclat  vif,  blanc  ar- 
gentin ;  le  plus  souvent  il  avait  un  reflet  rougeâtre ,  et  même 
la  couleur  du  cuivre.  Cependant ,  en  examinant  ce  dernier 
par  la  voie  humide-,  on  y  constatait  toujours  la  présence 
de  l'étain.  Il  est  ainsi  facile  de  concevoir  que ,  même  dçuas 
ce  dernier  cas  ,  on  doit  trouver  surtout  Té  tain  dans  l'hy- 
drate  ,  puisque  pendant  sa  préparation  le  cuivre  doit  rester 
en  dissolution. 

Injluence  de  rétain   dans   la   détermination  de  petites 

quantités  d'arsenic. 

En  faisant  dissoudre  à  chaud  995  parties  de  bon  etam 
dans  de  lacide  hydrochlorique  mêlé  d^un  peu  d'acide  ni- 
trique ,  si  on  y  ajoute  5  parties  d'arsenic,  et  que  Ton  fasse 
bouillir  de  nouveau,  on  a  uiie  liqueur  de  laquelle  il 
n'est  pas  possible ,  par  les  moyens  ordinaires ,  d'obtenir 
d'arsenic  métallique. 

Une  solution  faite  avec  990  d'étain  et  10  d'arsenic  four- 
nit ,  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  un  précipité  duquel  on  peut 
Itïtirer  de  l'arsenic  métallique. 
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L'étainpeut  donc  masquer  une  petite  quantité  da  métal 
vénéneiix. 

L'hydrate  de  peroxide  de  fer  s'administre  à  très-haute 
dose  ;  supposons  que  le  sulfate  de  fer  employé  ait  suffi  pour 
introduire  deux  décigrammes  d'étain  dans  Festomac ,  c'est 
un  milligramme  d'arsenic  qu'il  n'est  plus  possible  de  re- 
trouver ,  et  quelquefois  cette  quantité ,  quelque  minime 
qu'elle  soit ,  suffit  pour  établir  une  véritable  conviction. 
Supposons  maintenant  qu'un  chimiste ,  non  prévenu  de 
ceci ,  vienne  à  rencontrer  d'un  côté  une  trace  reconnais* 
«able  d'arsenic,  et  de  l'autre  une  grande  quantité d'é tain, 
il  sera  dans  un  embarras  extrême  -,  pourra- t-il  affirmer  que 
l'arsenic  a  bien  été  donné  comme  poison  ?  Ne  sait-il  pas  que 
l'étain  en  contient  toujours  des  traces?  IF  peut  le  nier;  sa 
conscience  sera  satisfaite,  mais  la  justice  aura-t-elle  été 
éclairée?  Ces  suppositions  seront  peut-être  considérées 
comme  exagérées ,  parce  que  l'étain  n'a  été  trouvé  jusqu'ici 
qu'en  petite  quantité,  mais  ces  quantités  sont  variables, 
et  par  cela  même  est-il  absolument  impossible  de  rencon- 
trer un  sulfate  de  fer  qui  ne  contienne  assez  d  etain  pour 
donner  lieu  à  de  pareilles  incertitudes  ? 

Tous  ces  inconvénients  sont  d'une  haute  gravité  dans  les 
recherches  médico-légales.  Pour  y  remédier,  il  convien- 
drait ,  avant  de  préparer  Thydrate,  de  soumettre  le  sulfate / 
de  fer  à  l'action  d'un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Un  autre 
fait  non  moin^  important  vient  encore  conseiller  cette  me- 
sure :  on  admet  la  présence  de  l'arsenic  dans  certains  acides 
sulfuriques  ,  ne  pourrait-il  arriver  que  l'hydrate  eût  été 
retiré  d'un  sulfate  fabriqué  avec  un  pareil  acide  ?  Le  nou- 
veau codex  prescrit  le  sulfate  de  fer  purifié  ;  ce  mot  purifié 
renferme  tout ,  il  est  vrai  ;  mais  combien  de  personnes  ne 
voient  dans  la  purification  d'un  sel  de  ce  genre  qu'une  dis- 
solution ,  filtration ,  cristallisation ,  et  ce  moyen  est  ici 
{'bien  insuffisant. 
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Extrait  d*une  letti*e  adressée  à  M.  Félix  Boudet  par 
M.  BoissENOT  FILS ,  pliarmocien  à  Châlons^sur^ Saône ^ 

Sur  un  cas  d'empoisonnement  par  Tarsénic. 

Dans  son  Traité^de  médecine  légale,  3"*  vol.  pag.,  174, 
édition  de  1836,  M.  Orfila  déclare  que  ton  peut  retroii* 
ver  l'acide  arsenieux  à  Vétat  de  sulfure  jaune  dans  le 
canal  digestifs  si  ce  poison  a  été  pris  en  poudre  impalpa-* 
blej  et  su/tout  lorsque  le  cadavre  a  subi  un  commence^ 
ment  de  décomposition. 

Le  fait  suivant  ma  paru  digne  d'être  rapporté  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion. 

Le  17  mars  dernier,  vers  le  soir,  le  sieur  Fabvîer,  char- 
pentier dans  la  commune  de  Severy  près  Ghâlons ,  mange 
avec  avidité  une  panade  préparée  par  sa  femme  ;  peu  d'in- 
stants après  il  est  pris  de  violentes  coliques ,  puis  de  vo- 
missements, et  il  succombe  le  lendemain.  La  conduite  déré- 
glée de  sa  femme  attire  bientôt  sur  elle  des  soupçons 
d'empoisonnement,  la  justice  fait  exhumer  le» cadavre  le 
il  avril  suivant ,  en  ordonne  l'autopsie  ,  et  charge  les  doc- 
teurs Lepine ,  Canat  et  moi  de  rechercher  si  la  mort  de 
Fabvier  peut  être  attribuée  au  poison .^ 

A  l'ouverture  de  l'abdomen  ,  l'estomac  et  une  partie  de 
Tintestin  offraient  extérieurement  des  plaques  rouges,  très- 
étendues  et  très-apparentes ,  on  voyait  aussi  çà  et  là  sur 
les  mêmes  parties  des  taches  jaunes ,  qui  semblaient  fox'- 
mées  à  la  surface  interne  des  viscères ,  et  qu'on  distinguait 
à  travers  leurs  tuniques.  D'ailleurs  ,  il  n'y  avait  pas  de 
perforation ,  le  cadavre  s'était  parfaitement  conservé  ,  et  le 
pharinx  et  la  bouche  étaient  les  seules  parties  du  canal  di- 
gestif qui  offrissent  un  état  de  putréfaction  un  peu  avancée. 

L'estomac  et  les  intestins,  débarrassés  des  liquides  qu  ils 
contenaient ,  ont  été  ouverts  ;  nous  avons  trouvé  adhérente 
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Il  leuts  parois  une  bouillie  demi-liquide,  dans  laquelle 
il  était  facile  de  distinguer  une  multitude  de  grains  blancs 
et  jaunes;  en  outre ,  la  membrane  muqueuse  présentait , 
particulièrement  au  cardia  et  au  pylore  de  larges  taches 
formées  par  une  matière  d'un  beau  jaune  clair.  Cette  ma- 
tière, lavée  à  Teau  distillée,  se  dissolvait  en  partie  dans  Tara- 
moniaque.  Traitée  par. l'acide  nitrique^  dans  le  but  de  dé- 
truire la  petite  quantité  de  matière  auimale  qui  raccom- 
pagnait, elle  s'y  dissolvit  complètement.  L'excès  d'acide  ftft 
neutralisé  par  la  potasse ,  on  ajouta  ensuite  de  l'acide  hy- 
drôsulfurique  liquide  avec  quelques  gouttes  d'acide  hydro- 
chlorique,  on  fit  cliaufier,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  former  un 
précipité  d'un  beau  jaune.  Ce  précipité,  desséché  et  jeté  sur 
des  charbons  ardents,  répandit  une  odeur  d'ail  ;  mêlé  avec 
de  la  potasse  et  du  charbon ,  et  calciné  dans  un  tube  effilé , 
il  donna  un  anneau  miroitant  d'arsenic  métallique,   qui 
fut  ensuite  oxidé  dans  un  tube  ouvert  aux  deux  extrémi- 
,  tés,  et  offrit  au  contact  des  réactifs  tous  les  caractères  de  l'a- 
cide arsenieux. 

Nous  avons  également  constaté,  dans  la  bouillie  demi-li- 
quide que  renfermait  l'estomac ,  une  quantité  notable  de 
sulfure  jaune  d'arsenic  mêlé  d'acide  arsenieux. 

Ces  expériences  nous  ont  amenés  à  conclure  qu'une 
partie  de  l'acide  arsenieux  avait  été' transformé  en  sulfure 
jaune  d'arsenic  par  l'hydrogène  sulfuré ,  que  la  putréfac- 
tion avait  développé  au  sein  des  organes. 

NOTE 

Sur  le  bichlonive  de  cuwre  ammoniacal  (deutochlorure 
de  cuivre  ammoniacal,  hydrochlorate  de  deutoxide  de 
cuivre  ammoniacal). 

':  Par  MM.  Cap.  et  0,  Heihv. 

La  plupart  des  ouvrag-es  de  chimie  font  mention  du 
sel  double  que  produit  l'ammoniaque  avec  le  bichlorure 


6l6  JOURNAL 

(deutochlorure)  de  cuivre;  mais  aucun  d'eux  n'indique 
d'une  manière  précise  la  préparation  ni  les  diflerents  ca- 
ractères de  ce  composé.  La  thérapeutique  l'ayant  mis  ré- 
cemment en  usage ,  et  l'emploi  de  ce  sel  ayant  été  suivi 
de  succès,  nous  nous  sommes  appliqués  à  Tétudier  avec 
soin,  et  à  rechercher  par  l'analyse  sa  composition  chi- 
mique. 

La  bichlorure  de  cuivre   ammoniacal  se    présente  en 
beaux  cristaux  octaëdriques  bleus ,  et  quelquefois   d'un 
vert  bleuâtre.  Sa  saveur  est  cuivi'euse,  désagréable;  l'al- 
cool le  dissout  parfaitement,  surtout  à  chaud.    Ueau  le 
dissout  aussi  en  partie,  mais  cette  solution  ne  tarde  p.is 
à  se  troubler,  à  présenter  un  aspect  blanc  bleuâtre,  et  si 
la  masse  du  liquide  est  considérable  il  se  forme    un  dé- 
pot  abondant.  La   liqueur,   devenue   alors  très-acide',  a 
une  couleur  verdâtre  ;    quant.  ^^  précipité ,    après   avoir 
été  lavé  et  séché  avec  soin,   il  est  vert,  pulvérulent,  à 
peine  soluble ,  et  se  rapproche  beaucoup  par  sa  compo- 
sition du  sous-protochlorure  de  cuivre.  Peut-être  ce  pré- 
cipité ne  serait-il  pas  autre  chose  s'il  était  entièrement 
pur  et  non  modifié  par  l'action  de  l'air. 

Le  bichlorure  de  cuivre  ammoniacal ,  en  cristaux  Weu5, 
perd  cette  couleur  quand  on  l'expose  à  une  douce  cha- 
leur, c'est-à-dire  quand  on  lui  eulève  un  peu  d'eau;  il 
prend  alors  une  teinte  verte ,  et  si  dans  cet  état  on  l'hu- 
mecte légèrement,  il  reprend  sa  couleur  bleue  primitive. 
Chauffé  plus  fortement  dans  une  cornue  de  verre,  il  se 
fond  ,  dégage  des  vapeurs  acides ,  acquiert  une  couleur  ^ 
brune  ou  jaunâtre,  et  en  se  refroidissant  se  prend  en  une 
masse  radiée  et  cristalline.  On  remarque  dans  les  pro- 
duits volatils  un  sublimé  blanc  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque ,  sali  par  quelques  traces  de  chlorure  de  cuivre, 

Si  dans  une  solution  aqueuse  de  sel  double  de  cuivre 
ammoniacal  on  verse  un  peu,  d'ammoniaque,  il  se  sé- 
pare un  dépôt  bleuâtre  abondant  qui ,  recueilli ,  lavé  et 
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séché,  contient  de  l'ammoniaque.  C'est  un  sel  double  am- 
moniacal ,  probablement  un  sous-protochlorure  ammonia- 
cal de  cuivre. 

c 

Analyse  du  bichlorure  de  ciiwre  ammoniacal. 

Après  avoir  choisi  les  cristaux  les  plus  nets  et  les  mieux 
formés ,  nous  les  avons  séchés  le  plus  exactement  possible 
avec  du  papier  Joseph ,  puis  réduits  en  une  poudre  d'un 
bleu  clair,  que  Ion  a  comprimée  entre  de&  feuilles  du  même 
papier. 

lo  Un  gramme  de  cette  poudre  dissoute  dans  Teau  dis- 
tillée aiguisée  d'acide  nitrique  fut  mêlé  avec  un  excès  de 
nitrate  d'argent,  et  fournit  un  précipité  cailleboté  de  chlo- 
rure argentique ,  qui ,  lavé  ,  séché  et  fondu  pesa  (moyenne 
de  3  essais) ,  05^,216 ,  ce  qui  représente  chlore  05^,53,37; 
le  chlorure  d'argent  étant  formé  de  chlore  24,67  et  de 
métal  75,33. 

2°  Un  gramme  du  même  sel  ammoniacal  réduit  en  pou- 
dre fut  dissous  dans  l'eau;  on  y  ajouta  du  carbonate  de 
soude  très-pur,  et  l'on  chauffa  pour  favoriser  la  réaction. 
Le  dépôt  bleu  formé  prit  bientôt- une  couleur  brune  noi- 
râtre. Après  avoir  laissé  déposer,  le  précipité  fut  lavé  à 
grande  eau.  Il  fut  ensuite  séché  et  fortement  calciné  avec 
un  peu  d'acide  ni  trique.' Le  résidu  donna  0s''.,3l  de  deu- 
toxide  de  cuivre  pur,  noir,  qui  représentent  0,25,03  ^è 
cuivre  métallique  ;  le  deutoxide  étant  formé  de  .métal 
79,83,  et  oxygène  20,17. 

3°  Nous  cherchâmes  à  déterminer,  comme  moyen  de  con- 
trôle^ la  proportion  d'ammoniaque,  bien  que,  des  quanti- 
tés de  cuivre  et  de  chlore  obtenues ,  on  pût  déduire  par  le 
calcul  celle  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Nous  essaya-^ 
mes  d'obtenir  directement  cette  base  en  chauffant  le  sel 
double  avec  de  la  potasse ,  recevant  le  produit  volatil  dans 
l'acide  nitrique  étendu ,  puis  faisant  cristalliser  et  sécber 


le  nitrate  animoniaciil  formé  »  dont  le  poids  eût  conduit  à 
la  proportion  de  Tammoniaque.  Mais  ce  mode  ne  nous 
ayant  rien  donné  de  satisfaisant,  nous  avons  eu  recours 
à  Faction  du  chlore  ,  comme  Ta  proposé  M.    Soubeiran 
dans  ses  Recherches  sur  les  muriates  ammoniaco-n^ercu- 
riels.  Après  avoir  introduit  dans  une  petite  cornue  tubu- 
lée,  d'une  capacité  connue,  un  gramme  de  sel  "double  ad- 
ditionné d'un  volume  d'eau  déterminé,  on  le  décomposa 
par  un  fragment  de  potasse  pure,  puis,  ayant  chauffé  long- 
temps sous  le  mercure  et  chassé  tout  le  gaz  parle  mercure, 
on  mit  en  contact  le  produit  volatil  [de  la  cloche  avec  un 
excès  de  chlore  liquide.  Le  volume  d'azote  produit,  ra- 
mené par  le  calcul  à  0°,  sec  et  sous  In  pression  de  0.76, 
donna  assez  approximativement  le  poids  de  Taninnoniaque 
indiqué  par  la  proportion  de  chlore  trouvée  dans  les  es- 
sais n°'  1  et  2.  Ce  volume  était  égal  à  O'^^^^^jOll  pour  un 
gramme  du  sel  employé ,  ce  qui ,  multiplié  par  8,  donne 
un  volume  d  azote  représentant  en  poids  :  ammoniaque 
anhydre  Os^,  16. 

La  composition  du  sel,  rapportée  à  160  parties,  serait 
en  conséquence 

Cuivre.  , o,u5o3  ]  Ou  deutochlorure  de    gr,        \ 

Chlore.    .    ......  o,A':5n  )       cuivre o,5a6o   /      gr. 

Ammoniaque    ....  0.1446  )  Ch  orhydrate    d*am-  >3=:i,oo 

Acide  cblorhydriciac.  0,2634  >       môniaque 0,4080 

Eau 0,066  Eau. 0,066 

Cette  composition  représente  en  atomes  : 

Bichlorure  de  cuivre  (deutochlorure).  lat.  I       [   638,345 

Chlorhydrate  d'ammoniaque lat.  [ou{  669,605 

*^" lat.l       j    iia,4î79 


1620,429  100,00 


Le  poids  atomique  de  ce  sel  douhle  serait  par  consc- 
ient égal  à  1620,429',  et  sa  formule  serait: 


quent 

Cu  Gl>N'ffCl^+HO\ 
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Préparation, 

On  obtient  le  bichlorure  de  ciiwre  ammoniacal  en  trai- 
tant une  partie  de  deutoxide  de  cuivre  pur  (hydraté  ou 
non),  par  une  quantité  suffisante  d acide  chlorhydrique 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  Quand  la  disso- 
lution est  opérée,  on  ajoutç  assez  d'ammoniaque  liquide 
pour  dissoudre  le  précipité  formé  et  pour  avoir  une  so- 
lution d'un  bleu  céleste.  On  filtre,  et  Ion  fait  évaporer 
au  bain  de  sable  à  une  chaleur  ménagée.  Le  bichlorure 
ammoniacal  de  cuivre  cristallise  en  beaux  octaèdres  si 
le  refroidissement  s'est  opéré  avec  beaucoup  de  lenteur 
et  dans  un  lieu  tranquille.  On  le  fait  sécher  à  l'air  sur 
du  papier  Joseph ,  puis  on.  le  conserve  dans  un  flacon 
très-sec. 

» 

Combinaison  d'oxides  d'argent  et  de  plomb  dans  des  pro' 
portions  déterminées,  par  Wôhler.  (Annalen  der  Physik 
und  Ghemie ,  Vol.  XLI,  cah.  2 ,  pag.  dkk-.  ) 

Lorsqu'à  la  dissolution  d'un  sel  de  plomb  est  mélangé 
un  sel  d'argent ,  la  potasse  caustique  y  produit  un  précipité 
d'un  beau  jaune ,  réaction  qui  offre  quelque  intérêt  pour 
la  chimie  analytique.  Le  précipité  jaune  est  insoluble  dans 
la  potasse  caustique^  et  peut  donc  être  débarrassé,  parla 
digestion  avec  cet  alcali ,  de  l'oxide;  de  plomb  libre  qui  s'est 
précipité  en  même  temps.  L'analyse  démontre  que  ce  corps 
jaune  est  une  combinaison  de  1  atome  d'oxide  d'argent  avec 
2  atomes  d'oxide  de  plomb ,  et  qu'elle  contient  sur  100  par- 
ties Zk,2^  d'oxide  dargent  et  65,77  d'oxide  de  plomb. 
Elle  devient  noire  à  la  lumière;  chauffée  au  rouge,  elle 
donne  un  mélange  d  argent  métallique  et  d'oxide  de  plomb. 
Elle  se  réduit  dans  le  gaz  hydrogène ,  à  l'aide  d'une  très- 
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douce  chaleur,  eu  un  alliage  aisément  fusible  des  deux  mé- 
taux. Elle  est  très-sol ublc  dans  lacide  nitrique. 

Les  alcalis  caustiques  produisent  un  précipité  noir  dans 
la  dissolution  mixte  d'un  sel  d'argent  et  d'un  protosel  de 
manganèse.^  Ce  précipité  paraît  être  un  mélange  très-in- 
time d'argent  métallique  etxle  percytide  de  manganèse.  Il 
se  dissout  dans  les  acides  sans  dégagement  de  g^iz  ,  consé- 
quemment  sans  décomposition  des  acides  ,  parce  que  l'ar 
gent  s'oxide  aux  dépens  de  l'oxide  du  peroxide.     A. -G.  V. 

Nouveau  mode  de  préparation  du  bicarbonate  de  po- 
tasse, par  le  même.  (  Annalen  der  Physikund  Chemie» 
YoL  XLI,  cab.  2,  pag.  392.) 

Le  carbonate  de  potasse ,  à  l'état  sec  ou  en  dissolution , 
n'absorbe ,  comme  on  sait ,  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  le 
second  atome  d'acide  carbonique  nécessaire  à  sa  transfor- 
mation en  bicarbonate.  M.  Wôhler  a  trouvé  que  la  porosité 
du  charbon,  mélangé  à  ce  sel,  facilite  extra  ordinairement 
la  formation  du  bicarbonate.  On  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  on  carbonise  du  tartre  brut  dans  un  creuset  cou- 
vert; on  humecte  légèrement  avec  de  l'eau  la  masse  char- 
bonneuse ,  on  la  îûet  dans  un  vase  approprié  et  on  y  dirige 
du  gîiz  acide  carbonique.  L'absorption  de  ce  gaz  se  fait  avec 
une  telle  force ,  que  la  masse  s'échaufi'e  considérablement , 
et  que  l'on  doit  entourer  le  vase  d'eau  froide  pour  prévenir 
la  décomposition  du  bicarbonate  formé.  C'est  à  la  diminu- 
tion de  température  que  Ton  reconnaît  le  moment  où  la 
saturation  est  terminée.  On  opère  alors  la  lixiviation  de  la 
massé  ,  avec  la  moindre  quantité  possible  d'eau  ,  de  -f-  30 
à  40"  ;  par  le  refroidissement  de  la  dissolution  filtrée ,  la 
majeure  partie  du  bicarbonate  de  potasse  se  dépose  en 
beaux  cristaux.  A.-G.  V. 
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Sur  Voxide  xanthique  de  Marcet^par  MM.  Wôitler  et 
LiEBiG.  (AnnalcD  der  Physik  und  Cbeinie,  vol.  XLI, 
cah.  2,  pag.  393.) 

En  181d,  M,  Langenbeck  pratiqua  la  lithotomie  sur 
Tenfant  d'un  paysan  du  Hanovre ,  âgé  de  8  ans.  Le  calcul 
retiré  était  ovoïde,  mais  aplati  et  environ  de  la  grosseur 
d'un  petit  œuf  de  poule.  Il  se  brisa  en  trois  morceaux  pen- 
dant l'extraction  ;  l'aspect  particulier  de  la  cassure  engagea 
M.  Langenbeck  à  faire  examiner  le  calcul  par  Stromeyer. 
Ce  chimiste  déclara,  d'après  les  expériences  auxquelles  il  le 
soumit ,  qu'il  était  formé  de  l'oxide  xanthique  de  Marcet  : 
mais ,  si  ce  n'est  dans  ses  leçons  sur  la  chimie  animale , 
Stromeyer  n'a  rien  livré  à  la  publicité  sur  ce  sujet.  Les  ob- 
servations publiées  par  Marcet  sont  donc  les  seules  qui 
soient  connues  sur  cette  substance  rare  (1).  Occupés  d'ail- 
leurs de  recherches  sur  la  nature  de  l'acide  urique,  nous 
ne  pouvions  rien  trouver  de  plus  agréable  que  FoccasiOAde 
pouvoir  faire  un  examen  comparatif  plus  approfondi  de 
cette  substance ,  qui  n'était  observée  que  pour  la  deuxième 
fois  jusqu'à  ce  jour.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Langenbeck 
que  nous  devons  la  description  de  la  maladie  et  de  Topé-- 
ration  consignée  dans  le  Journal  de  l'Hôpital,  de  1816, 
ainsi  que  les  fragments  de  ce  calcul,  qui  ont  servi  à  nos  re- 
cherches. 

Il  ne  résulte  de  l'histoire  de  la  maladie  de  ce  garçon  riefi, 
qui  puisse  indiquer  quelque  rapport  avec  la  production  si 
rare,  à  ce  qu'il  paraît,  de  cette  substance  particulière. 
L'enfant  fut  renvoyé  complètement  guéri  quatre  semaines 
après  l'opération ,  et,  comme  l'ont  fait  savoir  des  informa- 

(i)  An  Essay  on  thecheuiical  hUlory,  and  nied  treatment  ot' calculous 
^Isordres,  by  Alex.  Marcet.  Londoti,  1817,  pag.  95- 

XXHI"  Aimée,—  Détembre  1837.  fcS 
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tions  ultérieures ,  il  ne  s'est  plus  niootré  aucun  signe  de  la 
formation  d'un  nouveau  calcul. 

Le  fragment  qui  existe  encore ,  et  qui  setrouve  dans  la 
collection  de  M.  Lan^enheck,  peut  avoir  environ  plus  de 
la  moitié  de  la  grosseur  du  calcul  entier,  et  pèse  jdus  de 
11  grammes  :  le  calcul  était  donc  bien  plus  gros  que  celui 
décrit  par  Marcet.  Sa  surface  est  en  partie  d'un  brun  dair, 
unie  et  brillante  |  en  partie  terreuse  et  blancbàtre  s  il  a  dans 
sa  cassure  une  couleur  de  chair  brunâtre;  il  est  formé  de 
couches  concentriques  et  séparables  ,  sans  texture  fibreuse 
ou  cristalline  ;  il  a  un  noyau  évident ,  mais  qui ,  à  ce  qu'il 
paraît,  ne  diiïère  pas  du  reste  de  la  masse.  Sa  dureté  est  à 
peu  près  celle  des  calculs  d'acide  urique  les  plus  compactes. 
Il  prend  l'cclat  de  la  cire  par  le  frottement  et  la  raclure. 

Ses  propriétés  chimiques  sont  tout  à  fait  identiques  dvec 
celles  indiquées  par  Marcet ,  et  sa  réaction  la  plui»  tran- 
chée ,  celle  qui  le  distingue  aussitôt  des  calculs  -d'acide 
urique ,  consiste  en  ce  qu'il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 
chaud  sans  dégagement  de  gaz,  et  en  ce  que  cette  dlssolifi  tion 
laisse,  par  l'évaporation ,  un  résidu  d'un  jaune  citron  vif > 
qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  une  couleur  jaune-  ixNuge 
claire,  et  dans  la  potasse  caustique  avec  une  couleur  sem- 
blable, mais  foncée.  Le  rouge  pourpre  caractéristique,  qfie 
donne  Facidc  urique  avec  l'acide  nitrique ,  ne  peut ,  en  au- 
cune manière ,  être  produit  avec  la  substance  de^ce  calcul. 

Bien  que  ce  calcul  ne  soit  formé  que  d'oxide  xanlluqu^ , 
celui-ci  pouvait  cependant  renfermer  de  petites- qiiâniités 
despartiès  constituantes  de Furine,  dont  nous  dhetdolâiifceeà 
le  débarrasser ,'pottr  pouvoir  le  soumettr^à  une  analyse^âé- 
mentaî're  exacte:  N(5uâ'fîriies  donc  dissoudre lapoadpodaps 
de  lâ  pteôsié  caà'sHqrfè;  iLa  dîssolution'tt'faitwié'OOHilBiir 
jaune  htiiMié%àteéliitànt  ferir  le  v^*«attr^\  à'peWprj^s 
cômriiy  cëllë^dJ  làî^BiK.'Elle  élait  î^^dqilfeiélai*e;îf»tpiite&is 
'  elle  Mi^k  iî^ec  faié  Ifeûteùr  ' toUt  â^fai t >èSJtratodÉKaÉrQi.'J*ops 
fîmes  passer  du  gaz  acide  carbot[i(|u^iàté'dai^s»ki  diAb- 
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kition  jusqu'à  fbrmatiim  de  bicarbonate  :  Voxide  i^^uithigue 
se  sépara  alors  complètement  à  Fétat  d'une  poudre  blanche. 
Après  le  lavage  et  la  dessiccation  il  forma  des  fragments  ex- 
trêmement durs ,  d'une  couleur  jaunâtre  pâle ,  qui  prirent , 
t)omme  le  calcul ,.  l'éclat  de  la  cire  par  le  frottement.  Il  ne 
contenait  aucune  trace  de  potasse»  ce  qui  le  distingue 
aussi  essentiellement  de  r^acidê  urique  :  car,  si  l'on  sature 
de  gaz  acide  carbonique  la  dissolution  de  ce  dernier  dans 
la  potasse ,  il  ne  se  séparo  pas  d'aide  urique  pur,  mais  de 
Furate  de  potasse  ^  qui  forme  d'abord  une  masse  gélati- 
neuse, transparente,  et  ne  prend  Fétat  pulvérulent  que 
plus  tard  ,  tandis  qu'une  portion  notable  de  ce  sel  reste  en 
même  temps  e^  dissolution  dans  le  bicarbonate  formé. 

L'oiide  i^antbique,  ainsi  purifié,  se  comporte  du  reste 
comme ie  calcul  lui-même.  Il  possède  une  certaine  affinité, 
bien  que^très-faible ,  pour  les  bs^ses*  Il  est  plus  soluble  dans 
Fammoniaqùe  que  Facide  urique  ;  par  Févaporation  la  dis- 
solution laisse  un  résidu  jaunâtre ,  feuilleté,  qui  contient 
un  peu  d-ammouiaqiie.  La  dissolution  de  Fo^ide  xanthique 
dans,  la  potiosse  n'est  pas  précipitée  par  le  sel  ammoniac , 
comme  celle  de. Facide  urique  :  ce  n'est  que  lorsque  le  gpz 
ammoniac  mis  en  liberté  dans  la  dissolution  se  dégage 
que  Fojside  xanthique  se  sépare  sous  forme  pulvérulente. 

Il  ne  se  difisput  dans  Facide  nitrique  que  par  la  chaleur 
et  sans  dégageostoit  de  gaz,  et  avec  une  lenteur,  incompara- 
blement pluÂ  grande  qae'Facide  urique.  Quant  à  la  na- 
tutede;la  substance  jaune  citron  qui  resté  après  Févapora- 
<  tiandè'iaidisftQlttfÂm,  nous  devons  réserver  sa  détermiua- 
tbn^ipbuflridesrri^QhçFcih^s  ultéirieures.  Le  scil  ammoniac  la 
'|ntfoipite)^irëO)Uiïe  Mulew  jaui^Q  de;  sa^  d^splation  jaune- 
nrolige dons ili».potasae..Sii)pméle  àçiettedûso^utionde Fhy- 
'pcjchte^ife  de»  iE«]|^wlo ,  isUÇi  est  dçcolq^-^e,  w  donna^nt  lieu  à  ' 
^iubdfigagom^çW  d:fS2ote.  ,1  aprè^ayoip  offert  ^  biqn  que  très- 
<ipaésagèfle«ifaftiiyj||^ej  .çf^lpr^ti^n,  .Jçç^-fpn.qée  ^^  jïiélap|ée ,  de 
•Ubti  ,iâe^  hKUU)  «t  f  (^  jji^^i^pflf., . 
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L'oxide  xanthique  est  soluble  dans  Tacide  sulfurique 
concentré  avec  une  couleur  jaunâtre  ;  l'eau  ne  Ten  préci 
pi  te  pas  ;  eùcore  une  différence  ,qui  le  distingue  de  Facide 
urique.  Il  est  insoluble  ou  très-peu  soluble  dans  les  acides 
hydrocblorique  et  oxalique,. et  cette  propriété  le  différen- 
cie ,  entre  autres ,  de  l'oxide  cys tique. 

Dans  la  distillation  sècbe  il  se  comporte  comme  l'acide 
urique ,  en  ce  sens  qu'il  donne  beaucoup  d'acide  prussique; 
mais  l'empyreume ,  qui  se  développe  alors ,  a  une  autre 
odeur  animale ,  semblable  à  celle  de  la  corne  distillée.  Il 
se  produit  eu  même  temps  une  sublimation  de  carbonate 
d'ammoniaque ,  mais  pas  d'urée. 

S'il  pouvait  encore  y  avoir  du  doute  sur  la  nature  par- 
ticulière de  cette  substance ,  ce  doute  a  été  complètement 
dissipé  par  l'analyse  élémentaire.  Elle  adonné  ce  résultat 
intéressant ,  que  cette  substance  a  la  composition  de  l'acide 
urique,    moins  1  atome  d'oxygène ;- tous  deux   peuvent 
donc  être  considérés ,  si  on  veut ,   comme  deux   degrés 
différents  d'oxidation  d^un  seul  et  même  radical  :  aussi 
croyons-nous  pouvoir  proposer,-  en  place  de  là  dénomina- 
tion moins  systématique  d'oxide  xantbique ,  celle  d'oxide 
urique. 

Voici  les  nombres  donnés  par  l'analyse-  répétée  avec  des 
résultats  concordants  : 

0,2215  gr.  d'oxide  urique  séché  à  100*  ont  fourni  0,59^ 
gr.  d'acide  carbonique  et  0,112  d'eau. 

L'analyse  qualitative  du  mélange  gazeux  obtenu  d'azote 
et  d'acide  carbonique  a,  dans  13  expériences,  donné  en 
outre  ces  gaz  dans  un  rapport  proportionnel  en  volumes 
de  1  :  1  ^.  Ainsi  ï'oxide  urique  a  la  composition  suivante  t. 

Tfouvé.  Atomes.  Calculn. 

Oftvbéne.  .  .  %;a8  5  39,86 

,       Amte.   .  .  .  .39,35  4  .  36»7a  . 

.  Hydrogène  .  2,96  4  2,60 

Oxigénc.  .  .  21,42  2  20,82 

100,06  100, oa 


DE    PHARMACIE.  6^5 

La  formule  de  sa  composition  est  donc  C^  N^  H4  O'  ou 
O  N^  H*+0* ,  si  Ion  veut  exprimer  celle  de  l'acide  uri- 
4jue  par  C*  N*  H*  +  O^.  Il  n'est  pas  d'aiU^urs  possible  de 
douter  que  cette  substance  ne  forme  quelquefois  une 
partie  constituante  de  l'urine»  sans  en  déposer  précisément 
à  l'état  de  concrétion  ,  et  il  serait  donc  d'un  grand  intérêt 
d'apprendre  à  connaître  les  circonstances ,  dans  lesquelles 
sa  production  a  lieu ,  vraifiemblablement  en  place  de  celle 
de  l'acide  urique.  A.-G.  V. 

* 

Recherche  du  mercure  dans  la  saline  écoulée  pendant  la 
salwation  mercurielle ,  par  Léopold  Gmelin  ,  à  Heidel- 
'berg,   (Annalen  der   Phjsik  und   Chemie»  vol.   XLI, 
ch.  2,  pag.  438.  ) 

Je  suis  redevable  de  la  salive  emplo;^ée  à  ces  expériences 
à  mon  honorable  collègue  M.  Puchdt ,  qui  l'a  fait  recueillir 
avec  tout  le  soin  nécessaire  d«ins  le  service  de  sa  clinique. 

PREMIÈRE  EXPERIENCE. 

La  personne,  qui  a  fourni  la  salive,  avait  été  frottée  pen- 
dant longtemps,  avec  de  l'onguent  gris ,  sans  prendre  du 
mercure  par  la  boucbe  \^e  ne.  fut  qu'après  que  ce  traitement 
par  frictions  était  terminé  depuis  quelques  jours,  que  la 
salive  fut  recueillie  pour  l'expérience.  Elle  était  brunâtre, 
trouble,,  et  contenait  de  gros  flocons  de  mucus.  Chauffée 
au  bain-marie  elle  n'offrit  pas  d'autre  coagulation  que  la 
séparation  du  mucus  en  flocons  consistants  :  elle  ne  pouvait 
donc  pas  contenir  beaucoup  d'albumine*.  D^ux  livres  de 
cette  salive  furent  évaporées  à  siccité,  en  ajoutant  plus  tard, 
et, à  plusieurs  reprises,  de  l'acide  nitrique,  puis  traitées 
par  l'acide  nitrique  et  évaporées  de  nouveau,  mais  non  jus- 
qu'à siccité  complète.  Durant,  la   dissolution  du  résidu 
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jaune  pile  dans  l'eau ,  ii  se  sépara  une  quantité  notable  de 
graisse ,  solide  à  froid ,  se  fondant  en  une  huilé  à  uhe  dbtzce 
chaleur.  Peut*étre  cette  graisse  est-elle  la  même  qUé  cétle 
que  m'a  offerte  la  salive  de  Fhomme  sain  dans  une  occasiéa 
précédente   (  Tiedemann   et  L.  Gmelin  ,  lai  Digestion , 
pag.  11),  seulement  avec  l'altération  produite  pan  l'acide 
nitrique,  La  solution  aqueuse,  séparée  de  la  graisse  par  le 
filtre ,  donna  ,  lorsqu'on  y  fit  passer  un  courant  'd'hydro- 
gène sulfuré ,  un  précipité  de  soufre  à  cause  de  la  présence 
de  l'acide  nitrique  :  ce  précipité  offrit  toutefois  une  colo- 
ration jaune  brunâtre.  Il  fut  recueilli  sur  tin  filtre ,  lare, 
placé  dans  un  verre  de  montre,  évaporé  avec  de  l'acide 
nitromuriatique ,  chauffé  avec  de  l'acide  hydrocUorique 
étendu,  et  puis  mis  en  contact  d'après  la  méthode  de  Smith- 
son,  avec  de  l'or  et  de  l'étain.  Après  une  action  de  plusieurs 
heures,  l'or  se  montra  un  peu  coloré  en  blanc-grîs,  mais 
très-légèremént.  Une  contre-épreuve  me  donna  aussi  la 
conviction  que  Tétâin  communique  égalèmeïit  à  l'or  sous 
l'influencé  de  l'acide  hydrochlorique  pur  une  semblable 
coloration  grisâtre.  L'expérience  n'était  donc  pas  décisive. 

BEUXIÊMS   EXPÉRIENCS. 

.  Ivi  salive  qui  servi  à  celle-ci  avait  encore  été  rendue  du- 
rant un  traitement  de  frictions  par  une  autrç  personne  , 
qui  n'avait  non  plus  pas  pris  de  mercure  par  la  bouche.  Elle 
ét.iit  d'un  jaune  très-pâle.,  presque  incolore,  offrant  un 
trouble  blanchâtre,  et  contenait  beaucoup  de  grosflpcons 
blapcs  de  mucus.  Elle  fut  traitée  absolument  de  la  même 
manière  que  la  précédente,  sauf  la  modification  indiquée 
plus  bas  j  que  j'apportai  à  la  méthode  de  iSniiltison;  etlé  bîTrit 
les  n^iêraes  , phénomènes,  notamment  ] a'bsénce  àè  coag«- 
lation  ey^çlente,  une'grjande  quantité  de  ffrai§se  launâtrfe , 
et  doni^a  effaiement,  par  1  action  de  IhYdroffène  sulfui;e, 
un  ,pi;é<?ipité.|de  soufre  jaune  brunâtre:  après  que  celui- 
€1  eut  eteoxide  par  1  acide  mtromunatique ,  et'quew 
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résidu  évaporé  eut  été  chautié  avec  de  l-acide  hydrochlo- 
rique  étendu ,  une  petite  feuille  d'or  fut  portée  dans  là 
liqueur  avec  un  morceau  de  fil  de  fer  ;  en  effet,,  dans  iine 
expérience  préliminaire ,  le  fer,  sous  l'influence  de  Tacide 
hydrochloriqjie,  ne  changea  la  couleur  de  Tor  et  ne  Tamal- 
gama  d'une  majoi^re  évidente,  que  dans  le  cas  de  la  pré- 
sence du  mercure.  Le  lendemain  matin  la  feuille  d'or 
était  manifestement  amalgamée  et  prenait  par  le  frotte- 
ment l'éclat  de  l'argent. 

Pour  isoler  enfin  autant  que  possible  le  mercure  pré- 
cipité, la  feuille  d'or  fut  tassée  dans  la  partié^rétrécie 
d'un  tube  semblable  à  celui  que  M.  Berzéliûs  emploie 
pour  séparer  Tarsenic  .  du  sulfure  de  ce  métal ,  à  l'aide 
du  carbonate  de  soude  et  de  Thydrogène,  et  cbaufl'ée 
jusqu'au  rouge  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Elle 
reprit  promptement  sa  couleur  jaune,  et  fournit  peu  à  peu 
dans  la  partie  la  plus  étroite  du  tube  une  très-faible 
couche  métallique ,  mais  trop  fine ,  toutefois ,  pour  qu'on 
eût  pu  même ,  avec  la  loupe ,  y  apercevoir  des  globules 
de  mercure  évidents. 

Gomme  une  partie  du  mercure  pouvait  s'être  précipitée 
sur  le  fiF  de  fer,  cehii-<<i  fut  soumis  à  la  même  expérience , 
et  donna  une  couche  toujours  faible ,  mais  cependant  bien 
plus  forte ,  dans  laquelle  on  put  manifestement  tetotaxai^ 
Ue  à,  la  loupe  des  globules  de  mercure  eitrémenient 
petits,,  qui  au  bout  de  plusieurs  semaines  se  rétmirent 
en  des  £^lobules  plus  ^ros,  facilement  recbhnaissables  à 
lœil  nu. 


tien  qVèïi  quantité  extrêmement  fâ^ 
'.il,  .>   *^'^    '-^-'  iïèn^-atfune'ki^it^^ 


pi^çnare  en  consiaeration ,  qu  une  granae  jxariie  ou  mer- 
cur^ê  a  pupitre >olî)tiiisee^^&^  ^poiraïîôns  rS:tërées 

d'ç  la  sali^ef  â^ator^  lëè  atides  , 

;qud(»te;^  ilieniÉ  '  ^t^  ^teà  '  dpêtk^'^  balii^màHe. 
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Sur  l'eau  mercurielle  simple  ou  i^ermifuge,  par  A,.  WiG6£fi5. 
(  Annalen  der  Pharmacie ,  toI.  XXIII,  cah.  3,  p.  327.) 

Les    anciens  surtout  aooordaieat    un   rang   distingué 
parmi  les  remèdes  T«rmifuges  à  une  eau  bouillie  avec  du 
mercure  métallique,  et  connue  sous  le  nom  ifeau  mer^ 
eurieUe  simple   ou   veimifuge.   La  préparation   de  cette 
eau  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  re- 
produire ici.  Plus  tard  on  douta  qu  elle  eut  quelque  uti- 
lité :  ce  n'était ,  pensait-on ,  que  de  l'eau  pure  qui  n'avait 
pas  pu  se  charger  de  mercure.  Cette  présonuption  fut 
transformée  en  certitude,  lorsqu'on  trouva  par  des  expé- 
riences que  dans  cette  opération  le  mei;Gare  ne  diminuait 
pas  de  poids ,  et  que  les  réactifs  ne  pouvaient  pas  démon- 
trer dans  Teau  la  présence  du  mercure  ;  la  conséquence 
naturelle  fut  d'abandonner  l'emploi  de  ce  reonède ,  bien 
que  les  observations  des  médecins  ne  pussent  être  con- 
testées. 

Puisque  le  mercure  ne  peut  décomposer  Veau  pour  8 y 
dissoudre  à  l'état  d'oxide,  il  est  clair  que  si  le  mercure 
emnmunique  réellement  quelque  principe  à  l'eau  par  l'é- 
bullition ,  celle-ci  ne  peut  s'en  charger  qu'à  l'état  métalli- 
que ,  et  que  par  conséquent  les  réactifs  ne  peuvent  exer- 
cer sur  lui  aucune  action.  Les  expériences  par  les  réactifs,  ^ 
mentionnées  plus  haut,  ne  prouvent  donc  pas  l'absence  du 
mercure  dans  l'eau;  de  plus ,  si  le  mercure  passe  dans  ce 
liquide ,  cette  absoption  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  son 
état  gazeux;  opinion^  qui  ne  parait  pas  absurde,  si  Ton 
réfléchit  que  le  mercure  ,  comme  tout  autre  corps  volatil, 
liquide,  a  sa  tension propte,  quelque  faible  qu'elle  soit ^ 
et  peut  par  conséquent  prendre  la  forme  gazeuse  à  toute 
température.  Comme  tous  les  gax  sont  absorbés  par  TeaUr 
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le  gaz  mercuriei  ne  peut  pas  faire  exception.  Ces  pré* 
somptions  ont  été  complètement  confirmées  par  quelques 
expériences. 

Je  n'ai  trouvé ,  comme  mes  devanciers ,  absolument  au* 
cun  indice  de  mercure»  par  }es  réactifs  dans  1  eau  bouillie 
arec  ce  métal,  même  après  l'avoir  concentrée  par  l'évapo- 
ratioUi  Mais  j'ai  ajouté  à  cette  eau  une  petite  quantité 
d'acide  nitrique ,  et  je  l'ai  réduite  par  Levaporatiop  à  un 
petit  résidu  (  8  onces  environ  ont  été  réduites  à  3  -  4  goût* 
tes);  alors  l'hydrogène  sulfuré  et  le  chlorure  d'étain  m'ont 
démontré  dans  celui-ci  la  présence  non  équivoque  du  mer-^ 
cure.  Le  chlorure  d'étain  est  en  effet  un  des  réactifs  les 
plus  sensibles  pour  reconnaître  le  mercure;  il  le  réduit  de 
toutes  ses  combinaisons  avec  des  phénomènes  très-<:arac* 
téristiques.  Mais  la  proportion  de  mercure  est  très-faible , 
et  en  rapport  avec  la  faiblesse  de  sa  tension^  et  il  faudrait 
de  grandes  quantités  de  l'eau,  si  on  voulait  déterminer  la 
quantité  de  mercure  qu'elle  a  absorbée. 

Si  donc  l'eau  m^curielle  simple  a  réellement  des  pro-^ 
priétés  vermifuges ,  elles  s'expliqueraient  de  cette  ma- 
nière ,  et  cette  observation  pourra  peut*^tre  contribuer  à 
réintégrer  ce  médicament  dans  la  matière  médicale. 

A.-G.  V. 

Nous/eau  procédé  économique  pour  obtenir  la  créosote ,  et 
son  application  aux  arts  ;  par  M.  Andbé  Cozzi. 

(Extrait  par  M.  Planche.) 

Presque  toutes  les  substances  végétales  chauffées  en  vais- 
seaux clos  offrent  dans  leur  décomposition  quatre  produits  : 
le  gaz  hydrogène  carboné,  l'acide  pyrolîgnetix ,  du  carbone 
et  du  goudron.  Le  dernier  de  ces  produits  n'a  eu  jusqu'à 
présent  ffBi<t  des  usages  fort  limités.  Examiné  avec  soin 
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dans  ces  derniers  temps  par  MoUerat,  Laurent,  Reichen- 
bach  ;  ces  chimistes  reconnurent  qu'on  pourrait'  en  obtenit 
qiiatre  substances  distinctes ,  c'est-à-dire  Feupione ,  la  pa-* 
rafine,  la  picamare   et  Facide  acétique.  Cependant  ces 
produits  n'ont  reçu  aucune  application  technologique.  Rei- 
dienbach  le  premier  s'applique  à  démontrer  dans  le  gou- 
dron une  nouvelle  substance ,  la  créosote ,  laquelle  promet- 
tait de  rendre  des  services  très-importants  aux  arts  et  à  la 
médecine.  Mais  la  grande  difficulté  de  sa  préparation ,  le 
haut  prix  auquel  elle  revient,  n'ont  pas  permis  d'en  pouvoir 
faire  les  applications  dont  elle  paraissait  susceptible.  Bien 
que  le  procédé  ait  été  de  bea ucoup  modifié  par  Calderini,  del 
Bue ,  Hubschman ,  et  par  un  anonyme  du  journal  de  Pise  , 
il  est  en'core  difficile  et  assez  coûteux  pour  que  l'académie 
de  Berlin  ait  cru  devoir  proposer ,  comme  sujet  de  prix  , 
le  moyen  de  le  rendre  plus  facile  et  plus  économique. 

M.  Cozzi  ayant  préparé ,  par  le  procédé  de  Aeichenbach , 
de  la  créosote  non  encore  dépouillée  ^de  la  totalité  de  l'eU- 
pione,  y  reconnut  ce  corps  à  sa  propriété  caractéristique,  de 
la  colorer  en  rouge-brun.  L'ayant  ensuite  soumise  à  une 
nouveUe  distillation,  il  obtint  un  résidu  qui  réunissait  toutes 
les  propriétés  d'une  irésine  pyrogénée.  Ce  résultat  hii  fit 
entrevoir  la  possibilité  d'obtenir  la  créosote  pure,  c'est-à- 
dire  privée  d'eupione ,  sans  avoir  recours  à  la  potassé  et 
autres  agents  employés  jusqu'ici ,  qui ,  suivant  l'auteur ,  tte 
font  que  prolonger  lopération  avec  grande  dépensé  et  perie 
de  produit.  Guidé  par  l'induction ,  îl  à  été  conduit  au  |ito- 
cédé  suivant,  qu'il  a  définitivement  adopté.'"'     "'  " 


1        • 

pirodi 

vase  cylindrique  à  moitié  reippli  d'eau.^    . -       t  »     j  ^  , ,  i. 
,  Le  prodiiiU' e^té  d;e  raciaé  acëtiqtîeV^^uii^m^^^        la 
parafin|B/y? eiiffij ReofoU ]  ÛenMàmkMfkéJ^fk- 
sauteur  speciuqire  pluJin'anà'ë  que  câîe'^âiS  HeâU.  Gètte 
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priemièrç.  opération  terminée  ,  j'ai  isolé  la  créosote  impui^e 
des  autr<^$  produits  au  moyen  d'un  sipbon;  et ,  dans  le  but 
de.  la. mieu;K: diviser,  après  avoir  séparé  la  parafine,  Teu- 
pione,  etc.,  j'ai  ajouté  de  l'acide  sulfurique  étendu  de 
moitié  d'eau  ;  la  créosote  se  trouvant  ainsi  en  contact  avec 
un  fluide  spécifiquement  plus  pesant  qu'elle ,  a  gagné  sa 
surface  so;us  l'aspect  d'un  liquide  de  consistance  huileuse , 
d'une  couleur  noire  ^  coagulant  l'albumine ,  solublè  dans 
IVcide  acétique  et  dans  l'alcool.  Cette  créosote  était  encore 
mêlée  à  beaucoup  d'eupione ,  je  l'ai  échauffée  en  la  faisant 
traverser  par  vn  mélange  bouillant  de  l'acide  et  de  l'eau ,  je 
Tai  recueillie  dans  une  bouteille  à  large  ouverture  et  rem- 
plie au  tiers.  EUe  resta  ainsi  exposée  au  contact  de  l'air  pen- 
dant trois  jours,  avec  la  précaution  de  renouveler  celui-ci 
plusieurs  fois  en  découvrant  la  bouteille  qui  la  contenait. 

i  J'observai  alors  que  le  liquide  avait  acquis  une  plus 
grande  consistance  et  une  couleur  plus  foncée.  Je  procédai 
à  une  nouvelle  distillation  dans  une  cornue  chauffée  au 
^ipyen  d'une  lampe  à  esprit-de-vin ,  et  j'obtins  un  produit 
rougeâtre ,  lequel ,  traité  par  trois  fois  de  la  même  manière , 
m'a  fourni  de  la  créosote  pourvue  des  propriétés  suivantes  : 
Elle  est  limpide  comme  Feau,  d'une  consistance  huileuse  ; 
elle  jouit  à  un  haut  degré  de  la  propriété  de  réfracter  la 
lumière  ;  elle  a  une  odeur  particulière ,  une  saveur  brû- 
lante. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,007.  Elle  bout  à 
203"*  de  Réaumur,  est  solu|)le  dans  l'acide  apétique,  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  ;  à  la  dose  de  1  7  de  créosote  sur 
tOCid'^U  à  k  température  de  20*^,  elle  cpagule  l'albumine, 
/çf;  n'çxerçe,  aucune  réaction  sur  le  tournesol  et.le  curcuma , 
.çar^ptère^fi^uicquels  on  ^e  peut  s'empêcher  de  reconnaître  la 
créosote  très-pure.        ^     ,  , 

il^ef";  ,u  pejape  e|ç\  conseqi^ence  qupn  pourrait  obtenir  le 
même  résultat  en  faisant  traverser  llb  créosote  ïinpùre  par 
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un  courant  de  gaz  oxygène  »  ou  mieux  encore  en  ajoutant 
a*  lacide  sulfurique  de  loxide  de  manganèse. 

L'auteur  ne  doute  pas  que  son  procédé  ne  soit  bientôt 
adopté  comme  étant  d'ime  exécution  plus  facile  et  moins 
dispendieuse.  Pour  prouver  qu'il  est  économique,  il  met  en 
regard  dans  un  tableau  d  un  côté  la  dépense  et  de  l'autre  les 
produits.  Il  résulte  de  ses  calculs ,  qu'une  quantité  donnée 
de  créosote  pure ,  dont  la  valeur  vénale  actuelle  serait  de 
18  francs ,  ne  reviendrait ,  par  son  procédé,  qu'à  13  francs 
20  cent.  Il  est  vrai  qu'il  fait  entrer  en  déduction  dans  ce 
calcul ,  et  comme  valeur  représentative ,  l'eupione ,  la  para- 
fine  et  le  résidu  de  la  distillation  avec  lequel  on  pourrait 
faire  de  la  poix  noire.  M.  Cozzi  s'occupe  ensuite  des  ap- 
plications technologiques  de  la  créosote ,  en  commençant 
par  les  matières  animales;   il  cite   à   ce  sujet    Heicben" 
bach ,  qui  le  premier  observa  l'action  de  ce  produit  sur  ces 
subst£inces,  et  lui  reconnut  la  propriété  de  les  coaguler ,  de 
les  durcir ,  et  de  les  préserver  par  ce  moyen  de  la  putréfac- 
tion ;  il  essaie  de  démontrer  les  avantages  qu'elle  présente 
sur  les  antiseptiques  les  plus  renommés,  tels  que  le  deuto- 
cblorure  de  mercure,  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  et 
beaucoup  d'autres  sels  métalliques,  les  chlorures  de  sodium, 
de  calcium  ,  lalumine ,  le  tannin ,  l'alcool ,  l'action  réglée 
de  la  chaleur,  etc.  Il  cherche  à  prouver  que  l'action  chimi- 
que insensible  de  la  créosote  en  dissolution.dans  Teau ,  se 
borne  principalement  à,  déterminer  une  plus  forte  cohésion 
des  matières  animales,  et  de  là  une  plus  grande  rési&tancç 
aux  agents  extérieurs.  S'agit-il  de  substances  alipaeçtaires         \ 
conservées  parla  créosote,  on  les  dépouillç  de  toute  odeur 
désagréable  par  quelques  lotions  ^  elles  reviennent  à  ,leur 
état  naturel.  Quant  aux  préparations  anatomiq^es ,,  on  iSi^i^ 
que  les  sels  métalliques  produisent  tôt  ou  tard.U^,cb?flg^"    ■ 
ment  de  couleur  ,  qu'ijs  durcissent ,  qu'ils  ridei^):  excessive- 
ment les  téguments  et  toutes  les  parties  molles.  î^  dissolii* 
tion  de  créosote  est  en  partie  exempte  de  ces  défauts.  Vn 
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petit  nombre  d'immersions,  une  injection  de  ce  liquide 
dans  les  vaisseaux  suffisent  pour  que  les  substances  soient 
garanties  et  se  conservent  intactes.  Aux  avantages  dont  jouit 
la  créosote  de  peu  durcir  les  matières  animales  avec  les- 
quelles on  la  met  en  contact ,  il  faut  ajouter  celui  de  ne  pas 
déformer  les  parties ,  de  n'apporter  aucun  changement  dans 
leur  structure. 

En  attendant  un  travail  plus  étendu  que  l'auteur  prépare 
sur  ce  sujet ,  c  est-à-dire  sur  les  applications  de  la  créosote , 
il  se  borne  à  présenter  les  résultats  suivants  auxquels  il  a 
été  conduit  jusqu'ici  : 

1°  tJn  morceau  de  chair  musculaire  plongé  pendant  trois 
heures  dans  une  dissolution  saturée  de  créosote,  ne  s'é- 
tait pas  altéré  quatre  mois  après  avoir  subi  cette  opé- 
ration ; 

2«  Ujiî  cerveau ,  tenu  dans  cette  dissolution  pendant  le 
même  espace  de  temps ,  s'est  conservé  quinze  jours  san» 
altération,  ce  qui  fait  croire  à  M.  Cozzi  que ,  si  l'on  eût 
ajouté  de  la  créosote  à  l'alcool  dans  lequel  devaient  être 
conservées  ces  parties  molles ,  elles. auraient  été  plus  diffici- 
lement sujettes  à  la  décomposition  ; 

3**  Un  oiseau  et  un  poisson  ,  auxquels  on  avait  enlevé  les 
intestins  et  les  autres  parties  molles,  et  dans  la  cavité  des- 
quels on  introduisit  du  coton  imbibé  d'alcool  légèrement 
créosote ,  se  sont  très-bien  conservés  ;  les  plumes  du  premier 
sont  restées  intactes; 

4.*  On  savait  que  la  créosote  était  un  bon  dissolvant  du 
caoutchouc ,  M.  Gozii  a  voulu  aussi  l'essayer  ;  il  s'est  as- 
suré qu'elle  était  préférable  à  Téther  sulfurique  et  aux 
huiles  volatiles  qui  ont  été  employées  jusqu'ici  ;  qu'elle  n'a 
pas  comme  eux  l'inconvénient  de  laisser  des  fissures  après 
l'évaporation  du  dissolvaiit ,  et  qu'on  peut  imprimer  à  la 
matière  telle  forme  qiie  l*ori  désire,  sans  avoir  à  craindre 
que  ces  formes  soient  altérées  par  la  dessiccation  ; 

5°  La  gomme  laque  ,  le  mastic ,  la  térébenthine,  comme 
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toutes  les  réj^n^  «J.lfl  cppal,  se  dissolvent  ^romçtement 
dans  la  créosotjî,  et  le»  vernis,  ainsi  obtenus .  ont  un  br a- 
knt,  une  transparence  bien  supérieure  à  celle  quon  o^ 
tieat  avec  Talcool,  avec  lep  huil*  volatiles,  les  huiles  sie- 

cativcs>etc,i  ,  ,        .......      ^,  i  .. 

6»  C'est  ençQije  un,  bon  dis^lvant  du  succin ,  eUe  forme 
avec  celui-ci  un  vernis  très-comîstant ,'  tenj^ce.  ijessen^ilant 

àunéuiail;  •    •  .         ,      < 

7©  BeaucQfip  de  spatière»  colorant)»  sont  dissoutes  par 
la  créosote;  cette  propriété  fait  espérer  ^'elle  pourra 
fournir  des  applications  à  l'art  de  la  teinture. 

EXTRAIT  DES  ANNAl-ES  DE  CHIMIE 

ET   BB    PKT^IQUE.      ' 
Par  Félix  Boudet. 

"  »  •        *  '  •  I  I 

De  V action  de  la  chaleur  sur  facid0  cUriqm^  p^' 

M.  Robiquet^ 

On  sait ,  par  les  recherches  de  MM.  LassaigUe ,  de  Po- 
Ijdore  BouUaj  et  de  M.  Dumas ,  qu*en  distillant  f  acide 
citriaue  à  une  chaleur  modérée,  on  obtient,'  de  Téàii  forte- 
ment  chargée  décide  pyrocitrique,  une  liqueur  sj>irr- 
tu^use  que  Pplydôre^BoiJlay  dit  avoir  recueiuiè ,  et  une 
espèce  d'huile  légèrement  ambrée  qui  occupe  T|a  partie  in- 


l'existence  d'uji  deuxième  acide  pvrocitrxque  •  et  ;V1.  Ber- 
?P^'i^W,^f..i<!^.^,?P,^^^mier,Ajm,uaire,d^^^ 

<îUrVm^.ai4'^\  ^S  m>I.^^Mécou,vsrt  car pabïstroj|i.^ 
f\^  ^A  eoi*  -rxv^ûc/Yiio  i*îAn  C11I*  In  vmiA  Tinfiîre  Hes. autres 


f 
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V 

de  dégage  la  kqueur  spiritueuse  de  BouIlày;ni  même  com- 
ment on  pei|t  se  la  procurer,  car  il  a'arieiï  laissé  à  cet 
é^ard. 

Dans  cet  état  dé  clioses,  M.  Robiquêt  d'est  proposé 
d'étudier  de  nouveau  les  produits  de  la  distillation  de 
lacide  citrique ,  et  d'abord  de  recHercher  la  liqueur  spiri- 
tueuse  de  Boullay. 

A  un  appareil  distillatoire  ordinaire ,  il  a  joint  un 
tube  à  double  courbure ,  doiit  la  plus  grande  branche 
plongeait  dans  un  flacon  garni  de  potasse  caustique  eu 
dissolution ,  un  autre  tube  partait  de  ce  fUcon  pour  se 
rendre  demie  isne-éprouT^ite  longue ,  étroite  et  plopgée 
dans  un  mélange  réfrigérant;  enfin,  à  cette  éprouvette 
était  eiieôrè'àdap^^  uii  tube  destiné  à  traBs|^rJter  les  gaz 
sous  une  cloche.  Un  themifomètre  centigrade,  gravé  sur 
tige,  pénétrait  dans  la  cornue  au  milieu  même  de  la  masse 
d'acide  citrique  La  cornue  d'ailleurs  était  recouverte  d'un 
chà'pfteatE'à  bô¥d  relevé,  Construit  en  treillage  de  fil  de  fer. 
Quelques  charbons  alhmaég  placés  sur  ce  treiUage  de- 
vaient empêcher  les  vapeurs  de  se  condenser  dans  la  par- 
tie supérieure  de  l'appareil ,  et  les  obliger  à  se  diriger  vers 
le  récipient.  L'acide  citrique  employé  se  présentait  en 
gi*os$es  plaques  et  non  en  cristaux  détachés  ;  il  avait  été 
séché  et  pulvérisé  avant  d'être  introduit  dans  la  cornue. 


a  neu  ja  fproporuoir  relative  de  roxiae  ae  camoneiaiB 
nua-.l  acide  carbonique  devipt  de  plué  eii'pitir  pt^éSomt- 
nànt,  et/au  ilout^'^e  quâqueèfi'éureè'fiailf^aV's^^ 

♦^^;^(}-î  4]h(,|r  f;>fr!q  ,u*  p,r.i^  if..?,  ou  nO    Jn'mnot  «x^  rf.  rr 
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Un  des  caractères  constant^  de  cette  première  épo<{Vi>^  de 
la  distillation,  lorsqu'on  la  fait  aa  bain  d'huile.,  çt  ç|ue 
Ton  maintient  la  température  à  150°,  ^ c'est  .la  suHijn£|^îon 
d'aiguille^  cristallines  qui  viennent  ise  fixfsr  a<^  dœpie«^e  Jl^ 
corntte,  et  qt;ii  disparaissent  avec  le  temps.     ...   ^     ^jj. 

«  Quand  on  Qpère  sur  k  ou  50Q  gammes,  ropératipri 

*  marcïie  pendant  plusieurs  heures  avec, une  rapidité, y;:agi,- 
»  ment  étonnanije;  il  n'y  a  ni  tiunéfaptioni^i  carbonisa tipn  ; 

*  seulement  la  masse  prend  une  teinte  olivâtre.  Tant  que 
»  les  vapeurs  se  dégagent ,  le  col  delà  cornue  et  l'allonge 
»  sont  excessivement  chauds  j  et  il  faut  avoir  le  plus  grand 
A  soin  de  bien  refroidir  le  récipient^  si  on  ne.yeut  pas 
»  s'exposer  à  perdre  une- partie  du  produit.  Le  thecmo- 
»  mètre  se  maintient  assez  longtemps  vers  160*!,  pi^s  il 
»  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à  175**,  et ,  arrivé  à  ce  point ,  la 
«  distillation  marche^rapidement.  On  commence  à  voir  pa-^ 
»  rattre  à  cette  époque  des  gouttelettes  huileuses ,  qui 
»  d'abord  sont  incolores,  et  qui  deviennent  ensuite  légère- 
»  ment  citrines  ;  leur  nombre  va  toujours  croissant  ;  à 
«  195''  elles  coulent  en  abondance ,  et  elles  ne  sont  plus 

*  accompagnées  que  d'une  très-petite  quantité  de  produits 
»  aqueux.  Vers  210**,  il  ne  pa^se  plus  que  cette  matijère 
»  huileuse,  qui ,  loin  de  se  foncer  en  couleur,  devient  ^our 
»  vent  presque  incolore ,  ce  n'est  qu'à  ZiO*"  environ  qu^ 
r  ce  produit  prend  une  teinte  ambrée  ,  puis  très-jaune;  et 

*  on  observe  que,  malgré  cette  température  ^evée  delà 
»  cornue ,  tout  le  reste  de  l'appareil  devient  froid  à  cette 
»  époque.  A  mesure  que  ces  divers  .phénomènes,  se  jpj^^-^ 
»  festent ,  le  résidu  de  la  distillation  acquiert  de  la  consi- 
»  stance  et  se  colore ,  et  vers  270"  il  se  tuméfie  ;  des  strieji 
»  très-déliée5  et  incolores  coulent  le  long  du  col  delà  çor^ 
»  hue  ;  si  on  poursuit  l'opération  plus  loîja^  d'abondantes 
*)  vapeurs  ftïïiginéuses  se  développent ,  et  une  huile  hruu« 
i>  em^yrèunia tique  se  condense.  Enfin  ,  le  dernier  produit 
»  que  l'on  obtient  est  une  substance  jaune ,  d'une xîonsi- 
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»  stance  xaoQe  et  comme  graisseuse ,  et  d  une  couleur  ci- 
»  trine.  » 

M.  Hôbiquet  avait  espéré  recueillir  la  liqueur  spiritueuse 
de  P.  Soi^y  dans  Féprouvette  refroidie  à  -—15'  ou 
-^  3A  qui  terminait  son  appareil  ;  mais  Téprouyette  s'é- 
tant  trouvée  vide  à  la  £n  de  l'opération ,  il  rechercha  cette 
liqueur  dans  les  produits  fluides  de  la  distillation. 

A  cet  effet ,  il  remplaça  Téprouvette  et  le  tube  à  gaz  par 
un  petit  siphon ,  dont  la  plus  courte  branche  touchait,  par 
son  ei:trémité  ,  le  fond  du  récipient ,  tandis  que  l'autre  ve- 
nait plonger  dans  un  flacon  sec.  Il  pût  ainsi  fractionner  à 
volonté  les  produits  liquides  d'une  nouvelle  distillation  et 
les  diviser  en  cinq  parties,  dont  les  densités,  en  conservant 
Tordis  de  leur  formation ,  étaicfnt  à'  celle  de  l'eau  prise 
pour  tOOO  ,  comme  les  nombres 

1055,5 

1157,6  : 

1163,2 

1300,0 

Les  trois  premiers  exhalaient  une  odeur  fort  agréable 
d'éther  acétique  ;  leur  acidité  croissait  avec  leur  densité  ; 
leur  saveur ,  franchement  acide ,  n'annonçait  rien  d'alcoo- 
lique ,  et  par  une  évapora  tion  ménagée  ils  fonmissaient 
une  masse  blanche  et  cristalline  d'acide  pyrocitriquè.  ' 

Le  quatrième  produit  '  était  entièrement  formé  de  ce 
liquide  oléagineux ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ;  il 
avait  une  saveur  presque  caustique ,  analogue  à  celle  des 
huiles  essentielles;  versé  dans  de  l'eau,  il  en  occupait  le 
fond  et  s'y  maintenait  longtemps  ;  on  pouvait  le  diviser 
en  gouttelettes  par  l'agitation,  mais  il  se  réunissait  par  le 
repos,  et  finissait  cependant  par  se  dissoudre  compléte- 
mesLt ,  et  la  solutioa  évaporée  laissait  des.  cristaux  d'acide 
pyrogené. 

XXIIP  Année.  —  Décembre  1837.  46 
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.  Is  cioquiéi»!;  produit,  plu#  coyg«i»i4«Pi  ei  {d«i$d«Mt! 
d'une  couleur  jaune  verdAire  »  possédait  en  g^éi^lli 
uMâmes  propriétés  que  le  précédent  r  il  pMjiTMit  se  preilR 
eo  a^9S6.c^isU^ine ,  et  ^  lorsfju^  U  di^tUlatioo  «Tait  é| 
poissée  trop  loin  t  il  contenait  de. l'huile  J^^tu^iioeuse  f 
reudait  s^i  ««aveur  et  son  odeur  désagréffblea* 

Lorsque  la  distillation  était  arrêtée  à  temps,  le  résidai 
fraitune  niasse  transparente,  un  peu  .poisseuse ,  de  coq 
leur  hyacinthe  foncé,  qui ,  à  une  tempépat^râ  plus  âerâ 
donnait  une  huile  hrune  empyreunia  tique,  et  ejtfin  micé 
volufnineux  de  charbon. 

Parmi  ces  produits  •  c'était  nécessairement  d^us  les  tru 
pj^emiers  d'apparence  aqueuse  et  d'odeuc  «t^iérée  quels 
pouvait  espérer  découtrir  le  liquide  spiritueux  anaoni 
par  P.  Boulky.  . 

Ces  produits  réunis  furent  distillés  au  bainnoiarie  ordi- 
naire ,  et  les  vapeurs  se  condensèrent  dans  un  récip/co/ 
convenablement  refroidi,  sous  fonne  d'un  liquide  tout) 
fait  incolore ,  d'une  odeur  agréable  d'éther  acétique,  d-oii^ 
saveur  amère ,  légèrement  alcoolique ,  et  d'une  ackEte 
fort  peu  prononcée.  Saturé  avec  un  peu  d'hydrate  à 
chaux,  et  r^tif}i  sur  duxhlorure d^  çalcjjjuo,  ce  Qoufaa^ 
liquide  devint  élhéré,  inflammable,,  conserva  unetffïW 
aliène  qui  réunit  l'odeur  d§  l'aufeépifLe  àx<sJliç*4^ï*Ôieï^ 
acétique.  Son  point  d'ébullitio^  demeurait  cçùnstapt^^^ 
&8^et  59^  ;  ^  densi^  était  égale  4  0,79ï5  ià  JU  ïçw*«»' 
turcwide  iS""  etf^lapre^^ipu  de 0,75*  . .  t,  .*  - 

Laixooyisi^aedjs  tjpois  npalyaes  a  d^nn^  f/aw*>î^^^f^ 
fUioM:.  i   < ....  ......  M"     1  t*'T    ■"'-■ 

Hydrogène..   .  ,  .       ^0,33    ,   .  ..  , 
,     Oxygène.  .....       27,40      , 


I 
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R'oii  Ton  |)èut;tîrer'ta'î(>tmule 'C**«^^  è^«,  î?fe«*'-*"f** 
c«lle  de  Téspri  i  pYrocïtriàue  ou  de  racëtorié» 


Xe^quatriètne  produit  ^e  noug  avons  déjà  «ignalé  sons 
le  liom  de  liquide  oléagineirx ,  a  été  étudié  à  son  tour  ;  sa 
«aTQur  çst  ttès-^aeide ,  et  il  a  la  causticité  des  huiles '^sesi- 
tielles  ;  son  odeur  est  &  peaprës  nulle  ;  cependant -^  vers  la 
âot  de  la  ^sliUation  /il  présente  une  odeur  de  naphte  ^'il 
doit  à  la  fornftation  «d'une  espèce  de  bitume  fort  odo- 
rant.        * 

Quand  on  al>and(Naiie  à  lui-même  ce  produit  oléagioeux 
dans  un  flacon  Itpuoké^  il  s'y  dépose  i^u  I>out  de  quelques  jours 
JkoB  cristaux  d'acide  pyrocitrique  ordinaire  i  mais  il  re«te 
toujours  une  assez  grande  quantité  de  liquide^  iq[ui,  méite 
par  un  abaissement  de  ttempératute^Hoie  fournit  plus  aiir- 
cune  cristallisation /Si ,  au  coniraii*e  »  au  li^u  de  conserytt* 
^^produii  dans  un  vaif  soau  dos  »  on  le  laisse  nu  litre  ccHlr 
tact  de  l'air  pendanl  un  temps  suffisant»  îl  èe  convertît 
céniplétement  en  une  seule  masse  de  cristaux,  qui  est 
même  tout  à  £nt  secbe  s'il  ne  contient  pas  d'huile  empy- 
.neUmatiqueé'Cependant  ce  même  liquide,  exposé  dans  le 
vidd  au-^lessus  de  l'acide  sulfurique  pendant  pluâeut^ 
jourà,  se  tuméfia,  devint  d^uu  bbiâc  mat,  et  pbfut  avoir 
pti$'  une  eonsisiatice  solide ,  mais  se  réduisit  inmiédiatô- 
meitfc  en  une  bliuiUie  très  **  claire  par  k  moindre  4gita- 
lidtar / 

Versée  ddns'OiAe  petite  cornue,  cette  bouillie  fut  diaul- 
fée'àU'buinflnarie  d'eau  betuillanle  pei^dant  une  jdurnée 
entiài^ec«'U«te  quanlÀté  notable  d'un  liquide  iœolore  et  acide 
passa  dans  le  récipient ,  et ,  cbds^  l^luai^quâUe ,  le  résidu 
oenflânu^daM  ta  cornée.  Joua  4'étre  phis^sec  qu'urupâra- 
vant,  ne  ^réseiUa  plus  que  quelques  cristaux  âiguâlés^ 
entièrement  couverts  d^un  liquide  brun  aàsez  fluide,  et  qui 
furent  reccmnus  plus  tard  poui  de  l'acide  citricique  de 
M.  Baup.  La  distillation  »  continuée  avec  un  nouveau  ré* 
cipient  »  donnarittU:]^roduit  qui ,  d  abord  liquide ,  ne  tarda 
ff/^k  se  pren(cU'e:;4n«une> aei^e^naese  crista^ine  d'un  b<sau 
blanc.   Les  cristaux,  qui,  de?  Isi  veille ,^.s'.étaiejB*t  formés 
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A'i^à  ÉI**(WMi'é ,  sfe  iaàiritmf cnt  méiûc  à  chau^t'^s  ^^ent 
séparés  du  liquide  qui  les  surnageait ,  et  celûi-^c^i; ,  chAtiSé 
aubain-^marie,  fltvddnna  plus  riea  à.Jb^distillatioii,  et  ne 
laissa  plus  déposer  de  nouveauxoristefis^  * 

Ainsi  la  substâitiô&oléagineuse,  -£(Hî)EaéiBtpar  la  distillatiovi 
sèche  de  l'acide  citrique ,  contient  au  mains  deux,  produits 
très-distincts. 

L'un,  ^fetil  crtstsdlisabte;  f^M(^émBat  «cid^^  se^isMut 
immédiatement^n»  l'eau  ;  l'autre  ,.j|xe,àicette  même  tem- 
pérature, très-^hâde,  incristalli^aUle ^ à  Uf température  or- 
dinaire ,  se  prend  >en  masse  lameUairiç  }m  peu  au-dessotis 
de  0*",  et  se  liquéfie  de  nouveau  à  quelques  degrés  au- 
éÊ&sm  •;  ilnésiste  d'oiUouts  ^  ptendauttlbnîftei^p»^  à  tieiotii^ 
dé  l'efttt»  et  présente  /avec  unerâft^ur  )eiiuatit{u^^  ipliofe- 
sionrs  '  titti  ts  At  nestfembbace  t .  ave^î  i  Im^i  »  h^l»  «  >  ^«IH^ 
tieBw.^./  '         ....    .,,-,j,    _.,.^^      .i.'.i.  ,)...7 

'    Snppotant  à  priori  que  ces  4eui:  peodiitte  oitf  difô»IÎQiit 
filn  ile'faulre  que  parce  que  lerpjDeiKÎciici!Qonte9tltrliMiz 
d'eau  pour  cristalliser  ,  tandis  que  le  dernier  étaifer^ful- 
liydre^M.  Robiquet  sédim  cewpUbÊmtsA  .i-dl^lâffvidiau* 
dessus  de  l'acide  sii)fariqiie  ,  iinedQQlfiÎ0Ée«|uaAtî4é4l^^- 
quidë  ôlébgîfiinn  JyrimitidT,  puia  il  en  > plaçai  «di^w  «portions 
eiesHetcfDEiéni  pesées  l'une-dansiraûr-seG>riraulffefidanatli9Jr         | 
bumide^.  =  Au  boat  ida*  T3iigt«qiiatra>  liaiiBef  ,w  mU^^  iMrfât        f 
^c^^blMMiitpatigmentttidfii  |ioids^    eti^vait  ctuAsjttka; 
'eailé^à ,  Auootilraiaey  Ji'annit  oubi  qu'une  parta  If!ès4fiffàie, 
et  avait  conservé  sa  fluidité.  ^ur't^ 

-'^'iytwMTO''pbrti^>(MS'^,^IM'4tt  ^BKfidsiliit^aa^beHxCfurait 
idiÉiEMn*  «biiaiuBtivokaai«id^'eattjirp(U|>pi9b  a^i;l<al9oltritoii, 
*^|^éa  iaiitaqi^t^sousjuipeitclinhe'iterdtsaius^ 
<mlft[ri^pit«»;)i€tieiisaite  désao^^éciidansikiivadev  aetteliten 
dQ&yti^(S»^6  d^auv<tcmolBiÛi^fi^,xca  qUiiiest»iiUiJ^ 
^pmt'^ès^ildbffrf portion  d'ieaux|iiepMsi  BaupHa^nibtidaiis 
l^a€Mde  o^imiqttedttlif  taHisé^ialabuQsb'aoâde  pymKÔixffÊB^ 
'lui"^irt'^smnéri<Jueu  >v  m.  »f»>'..i      »nik.,nTo.f«    ♦!.  >»^h-k 
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qttfe  M.»  BaapsfcJdédklte  d«  l'anriysé'to  cîtricald  d'argen*, 
é«i'jcl'c*'tl«f«tTéia*fettmïieG^  H*  0',  qui  est  amei  icdie 
4#4^âcidtl^^o€HH<}a€tordina^iJ3(|ai hii^Bt  isomérigiie* 

Voilà  donc,  ajoute  M.  Robiquet ,  un  nouvel  exenttdet, 
TO4le^^ril«i!côl»*tw»?  TOi^V'd'Mi  acide  wg  se 

éêàiyèitûPè  coniplétemeitt  p«r  la  s^e  aciiotaf  àé  fa  «ba- 

^>HMi>itébiqniettermiii«  sim  mémoire -par  quriqw$  ç«- 
tkài^ûé^  mr  ta  fenimtion  •  des  acides  -pyro^éfiéè . 
n*iiiîf%ià^^àétmniré  î  dit-U,  qa enchattffantîyAeid&.gal- 

^li^u^v  iiiiteà0«ib-:de86ûU8  dntdsgvé  nécessaîvf  àilft*  prodige- 

*(là«ft  deitt«»de  ftp^ogfalèquspib^a/fiiiteijubi^  àim^^imti^re 
tsttlkÉitiP,  t«$7qu^  cetéîe<  4Dri^tk>nr>(SQ|(eoitltMi^i40a^)Ja 

tiè^è'^adlû^^s^  ^/iquây  ddnnd  •  «misBiaiiiifiBit  rlbocidis  ]^{F<4|[9^* 

lique.  *  î*H{rn!l  na  ^vro^mv»  Jrr/»î  t- 

tiid-wC'iM^MSIâtkaîliiiixpB*  j^  dis- 

ftHliilodejraèîélo  eteiqiw|ponc^dl)«aéto«eB/awlri»  ^p^- 

^iM6«:JirtbiJ^«^}lMHle'^akrlK>n^iie^ne^.sOiièf^        «««dsfijpso- 

e^tUdâictèanrdp  0az  dklflèîdâ Icoilïoiie^  d^M^J^e^tcAilpie , 

^dafaoLJdfli^iiimft  cd)Asiai^)eiKHeeb  aataiitfff)fèàit3^^^mfi;la 

apB«qqi«tnio«yd'Bh&'^  déoubfm         içhseMi^pm^m  «)iW-  est 

obligé  de  reconnaître  ,  lorsqu'on  reui  biciiUf^f^dooiier  la 
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peine  de  répéter  les  expériences  f  qu'ils  sont  les  premiers' 
à  se  développer. 

»  Resterait  à  savoir,  il  est  vrai  ,   si  œ  gaz  oxide  de 
carbone    et  cet  acétone  ne.  dériveraioit  pas  d'un  corps 
particulier  uni  à  Tacide  citrique  ordinaire,  et  qui  se  dé- 
composerait comme  lui.   On  serait  presque  tenté  de   le 
croire ,  quand  on  voit  avec  quelle  facilité  cet  oxide  de  car- 
bone se  développe  sons  l'infloehce ,  ntm  plus  de  b  cbalear , 
mais  de  lacide  suU'urique.  Il  suffit ,  en  effet,  de  mélan- 
ger quatre  parties  d  acide  suif urique ,  et  une  partie  d  acide 
citrique  sec  et  pulvérisé ,  pour  que  cette  réactipn  ait  lieu 
presque  indépendamment  du  secours  de  la  chaleur,  quanc2 
ODr  opëi^  dand  k  JbelW  saison  ^    dans  tous  les  cas  ^e 
peut  être  déterminé  d'une  manière  régulière  et  continue- 
pendaiH  im  temps  ti^ès4ong,  en  souienantla  t^npérature 
du  mâange  à  30**  ou  M\  » 

M.  Rc^iquet  se  propose  de  revenir  sur  cette  réactioB>  et 
ses  conséquences. 


Sur  les  gaz  que  contient  le  sang.  Oxygène^  azote  et  acide 

carbonique  ,  par  M.  G.  Magnus; 

On  a  généralement  admis  jusqu'ici  que  Facid<e  carJbo» 
ntque  se  formait  directement  dans  les  poumons  par  la 
combinaison  de  Foxjgène  de  Tair  avec  une  partie  du  eâr- 
bone  du  sang. 

Cependant  Stcvens  et  Hoffmann  avaient  ébranlé  celte 
croyance,  en  affirmant  qu^ils  avaient  dégagé' de  FÀcide 
carbonique  du  sang  veineux  en  Tagitant  avec  de  riiydi^ 
gène.  M.  Magnus  s'est  proposé  dé*^  vérifier  ce  résultai  tt^ 
marquable,  et  d'en  poursuivre  les  conséquences:'  * 

U  a  fait  pas^t  à  tfav*t*s  du  sang  un  coitrant  dc'g'aîi  hy- 
drogène préatablentenl  lavé  à  l'eau  de  potas^  et  à  leau 
de  chaux.  Comme  le  sang  écumait  beaucoup  pendant 
€ctte  opération ,  ie  vase  dans  lequel  il  Hmi  renfermé  aVait 
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«lé  vm  tu  tùtAmnniibAûoxï  avec  tin  autre  j^uà  large  qui 
recevait  Técume.  Cette  précautioû  permettait  d'entretenir 
un  dégagement  continu  de  |(az>  et  de  le  diriger,  >e9i  der- 
nier li^i ,  dans  de  l'eau  de  chaux  qui  «e  trouvait  d'une 
manière  non  équivoque  au  bout  de  quelque  temps.  .; 

Le  résultat  a  été  le  même  ;  sdit  que  le  sang ,  au  sortir 
de  la  vei^e ,  itiiéié  rapidement  enfermé  à  labri  da  cOn^ 
tact  de  l'air ,  s^t  qu'il  ait  été  i^ecueUli  sur  le  meircure  ati 
moyen  d'un  tube  introduit  dans  la  jugulaire  d'un<^evaL 

Le'gaaaeote»  substitué  à  l'hydrogène ,  a  également  dé- 
f^gé  de  l'acide  ci^rboniqu^  du  sang  dans  les  mêmes  çirpon^ 
stances.  Eiifîn,  un  troiiMe  ^manifeste  a  été  produit  dans 
l'eau  de  chaux  par  le  gaz  qui  s'est  exhalé  du  sang  réduit 
sous  l'influence  de  la  machine  pneumatique  ,^  k  ne  plus  sapr: 
porter  qu'une  pression  loorrespondante  à  i  pouce  de[niçr- 
cure.  j  :  .r 

L  auteur  conclut  de  e$s  expériences  que  l'acide  carbo- 
nique se  trouve  déjà  tout  formé  dans  le  sang  qui  arrive 
aux  poumons ,  et  qu'il  n'est  pas  produit  dans  ces  organes 
par  voie  d'oxidation.  - 

M.  Magnus  a  cherché  à  mesurer  la  proportion  d'acide 
carbonique  que  l'on  peUt  extraire  du  sang  en  dégageant  ce 
ga2  au  moy^n  de  l'hydrogène ,  et  le  faisant  absorber  par  la 
potasse  caustique  dans  l'appareil  de  M«  Liébig.,  Il  n'a  pas 
réussi,  à  déterminer  Id  quantité  exacte  de  ce.  ga;a ,  <lans  le 
sang,  attendu  qu'il  ne  lui' est  arrivé  qu'une  seule  £bia  de 
pouvoir  faire  durer  l'expérience ,  $an3  que  le  A^Ug  se  tsor- 
rpmpit  I  jusqu'au  momea.C  ou  rhyd«:ogé;ne n'entraînait  plus 
jlegax  carbonique.  Cependant  U  oroi^  ppuvoiir  çpnclurç  de 
s^  red^erchea  que  Wsang  en  cotu tient. ^u  p»«inf/le  einh 
quième  de^n  ivolumè.  »    ..  i/..  i        :  .     , 

£q  eileit ,  :  il  fi  obt-^u  ks  résultats  ^^i7Alatj^T:  -  - 

cfnttm.'cvbes  .  fçr.                ce. 

)        "        T3t),8    '  OTït  donné'  o  o33     =  ÏÔ',(>. 

•    .  '$fjf^  t'      —  -  o,oo5d  as  iA(S. 

6i,9              —  «,041    =  22/1. 


Après  yiDfft-quatre  heures,  temps  au  bout  duguel   le, 
saufif  n  avait  encore  aucune  odeur,  il  a  obtenu  : 

L'air  atmosphérique  et  l'oxygène,  employés  à  la  place  de 
rky^iîPgènaiHJiPF  .chasser  l'acide  carbonique  du  sang ,  ont 
fourni  à  pfett  ]irè!ft  les  métnes  nombtTes  qtie  ce  detriîer. 

Qola  posQ,]  ,si(  ^acide  carbonique  se  trouve  tout  formé 
dans  le  sang  veineux ,  las^mration  mepecitmTOir  lieu  dans 
les  poumons  que  d'après  les  lois  qui  règlent  le  dégagement 
d'un  ga&dâfs0ut  dans  un  liquide ,  loroque  ce  liqwde^Ticnt 
à*  être  mis  en  contact  avec  un  autre  gaz. 

Suivant  Ja  proportion  diacide  carbonique  dég^g^û  sera 
donc  absorbé  une  proportion  correspondante  «f  oseygteë 
ou  d'air,'  coi^fomaément  aux  lois  que  Dalton  ,4  ét^Ues 
pour  l'absorption  de  divers  gaz  par  un  liquide.  Mais ,  pour 
confirmer    cette  opinion ,    il    fallait  encot^  ^àêxAbnitêt't^ 
par  une  autre  expérience  ,  que  le  sang  artériel  ccntenaât^de 
l'oxygèûe ,  car  c'était  le  seul  moyen  de  prouver  que  l'oxy- 
gène n'était  pas  immédiatement  changé  en  acide   carBo- 
niqvw  dans  les*  poumons.  Cette  preuve  était  d'autant  plus 
nécessaire ,  ,^u';ell$  devait  combattre  d'ailleurs  l^opinîon 
que  l'atoîdeearbonique  dégagé  du  'sang  pimvMt'^troirenÛPf 
d'après  lesi^édà^  MM.  Gmelin,  MitscherKçh  et  %%r 
mann  ^;d'iiA( bio^rbonatç  de  soude  contenu  dans  le  sang. 

M.  Ma^àg'^^  «î'abord  cherché  à'^dégager  lèS^'gàîi^^è' 
le  sang  veineux  ou  artériel  pouvait  contenir  çfi  les  faisant 
pMUcr  tdans^xIfôliiBlendmn^  btframètw  àisfosS^  à]i  ita^èaeRA , 
m^is>^jk  f)«lttii  qlifastitÉfdiâliiquide  sur  ieqâdk  il^ccavaEàt^^ 
av,«n  pelijéf  p$idei^Jc4  j<]^U«i({Eie&>dutns  diÉdQn»épian4l9^bIito 
gèveatiji  i^liftZ)E^û]inet ,  >etii^  cn.d»agâÉieyt4inBalitjrfltqn'itigi 
déjsigii^  iiâuklçiiûpj^bjinQfmètirexf^Gûi^ 
donne  une^idé^,a|}sca^  exacte.^  Noustn'entveprendBonsxpa» 
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de  le  «décrire  ici ,  nous hous  Kornerôns  àprésenter  le  ta- 
bleau des  résultats  auxquels  Fauteur  est  parvenu ,  en  Teâi- 
ployant  avec  les  précautfdtis  Mimitieusesique  réclamaient 
des  expériences  aussi  délicates ,  et  en  y, faisant  arriver  le 
sang  directement  au  sortir  de  la  Teine  pu  de  Fartère, 
sans  qu'il  ait  pu  être  en  contact  ayiec  Tair. 


Cenlim.  cub. 


Sang  de  pheyi^t.* 


5,4  Màetàtbàtaqûe. 


,3,5  asote. 


Sang*  yeiîDeax  du  même  \ 
de  saDfiT  artériel.  .  .  ./ 


saDg 
ht  soéne  nng 


»  1     ' 


*     m    >.       i 


'.  v  3§5  -*.      ^4,» 


I  •     ! 


Sang  artériel  d'un  cheval  Y 

trè^'Vieait,  mais  en     >i3o         ~- 
l)Ç09e«Hntë.  .  .  ..,.,./  1 


i6,3 


Le 'tàêitaè'^àng.' .  .  .  l    ii±      —      io,9 


(>■.  I 


<  I 


Sang  vemeux  d.a  içêrae\ 
chevai  recueillis  jours  {170  — 


ï8,9 


Sang  artériel  d'an  yeaa.    isi3  —      i4t5 


,♦     •  >;  . 


t   < 


t  ,  « 


Le  même  sang. 


'•''•il  1 1  « 


108         —      12,6 


/8,8'  aci^ecaV4>oniqae. 
.ia«3t  oocygèaer    •  ■ 
\i,i  azote. 

/ib,o  acide  carb. 
]  9,À  «lygèn*» 

'i,^  asote. 

10,7  acide  carbonique. 
4,1  oxygène. 
i^  axote, 
,0  acide  luirbonique. 

1  oxygêfue. 

A  a&Qte. 

/ia4  acide  carb..    . 
]  a,5  oxygène. 
1490  azot«. 

acide  cari»., 
oxygène. 
atote.  * 

%Q  aaide  carbovîqipfl. 
o  oxygène. 
6  atote. 


p. 


-      J3,3 


6*    •     •     T    •    • 

w  *  .  -«n  •  .  ■ 
veau  recueilli  4  jours  >  x53 

lit  ^pesaortc:  de^of^  iabhftiii  1^  >qfie<  i  aifan<!«ieHleili6nt  le  isttipg 
Tenielitsv  (mi|ik  éaffirè  Is^sang*  artérîely  Htmùientxtmt  de  Ta^ 
cidë'<iadlaBiqîiet^>d0ir<Bcygàne»eliiilel(ai^^  que, 

reliirvemcntfiKd^cidB^carbonique>,  leiJiiBXIgiiiiHâriel>teB^ 
fnmet  plus  «dVi&ygàne  que  >  le  sangi  Nrénacnis  r*  '^U'  tirt  encoce 
à  vemarqiiMr»  ique v'^ns  le^ves^  *,'  le*  stoig^artéipieltest  piud 
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ri<th« ,  elle  $9Ug  veineux  plus  piuvre  en  <Hi;ygtae  ^ud  k» 
autres  sortes  de  sang. 

Les  quantités  «k  gax  «^tenues  sâèveut  tnayeiuMinEfeeïit 
à  t/iù,  et  quelquefois  à  1/8  du  volume  du  saog  employé  -, 
ce  u'cst  là  évidemimeot  qu'une  petite  parlie  des  gaz  qui 
sont  dans  le  sang ,  puisqu  au  moyen  de  l'hydrogène  OMk  a 
pu  dégager  un  volume  d'acide  carbonique  égal  à  1/5  au 
moins  du  volume  du  sang.  Cette  différence  dépend  de  l'im- 
perfection de  l'appareil. 

£st*il  besoin  d  ajouter  que  la  composition  des  gaz  re- 
cueillis a  été  déterminée  au  moyen  de  la  potasse  pour  lacide 
carbonique,  et  de  l'eudiomètre  pour  l'oxygène. 

Tout  imparfaites  qu'elles  sont ,  ces  expériences  s'acoor- 
dent  cependant  sur  ce  point  que  la  quantité  d'oxygène  ab- 
sorbée est  à  peu  près  la  même  que  eelle  de  l'acide  carbo- 
nique expiré.  Sf  donc  on  parvenait  à  isoler  toute  la  quan- 
tité de  gaz-  qui  se  trouve  dans  le  sang ,  on  devrait  trouver 
dans  le  sang  artériel  précisément  autant  d'oxygène  en  plus 
que  le  sang  veineux  contient  d'acide  carbonique  en  moins. 
Mais  dans  l'état  actuel  des  choses ,  on  ne  saurait  arriver 
à  un  résultat  aussi  précis*. 

Les  recherches  qui  précèdent  suffisent  au  moins,  cepen- 
dant ,  pour  prouver  que  la  formation  de  l'acide  carbonique 
ne  s'opère  pas  seulement  dans  les  poumons.  Ce  fait  ressort 
principalement  de  la  différence  qui  a  été  recommie  entre 
les  proportions  relatives  d'acide  carbonique  ,  d'oxygène  et 
d'azoté  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  veineux. 
L'excès  d  acide  carbonique  que  présente  ce  dernier  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  que  ce  gaz  se  produit  dans  le 
Sang,  ou  est  absorbé  par  ce  fluide  pendiunt  la  circulation. 
Il  devientaussi  três-vraisembbible,  d'après  les  expériences 
précitées ,  que  Poxygèn?e  inspiré  est  absorbé  dans  les  pou*- 
liions ,  enfi^tfté  dans  l'écôûornie  -pttr  le  saiig  «  et  cireuse 
9^fec  hii  de  manière  à  servir,  daâs  les  vaisseaux  çairilhiireis, 


DE    l^riAfllÉACIE. 

cf 4s  oxidation ,  et  probablement  à  tine  formation  d'acide 

E^lixs  loiii,  M.  Magnus  eberehe  à  rendre  compte  du  cbân- 
lient  de  couleur  ^ue  le  sang  éprouye  dans  le»  poumons, 
Faissint  observer  que  la  couleur  du  sang  devient  plus^ 
acée  cjixand  il  absorbé  de  l'acide  carbonique,  et  que,. d  ail- 
ixrs  ,  il  a  TU  lui-même  le  sang  veineux  prendre  une  teinto 
itxs  claire  à  lîiesure  qu'il  en  dégageait  Taeide  carbonique 
ar  lin  courant  d'hydrogène.  Il  rappelle  en  outre  les  expé- 
iences  d'Engelîuirt  sur  les  modifications  que  les  divers 
;az  foxit  éprouver  à  la  couleur  du  sang ,   et  disculpe  les 
irconstances  qui  peuvent  induire  en  erreur,  lorsqu'on  veut 
ipprécîer  cette  couleur.  Nous  ne  le.  suivrons  pas  dans  cette 
lisciission ,   nous  nous  bornerons  à  constater  avec  lui  ^ 
eot  terminant  ce  résumé  de  ses  intéressantes  recherches» 
que  la  quantité  d'acide <:arbonique,  dont  il  a  reconnu  Texi- 
stence  dans  le  sang,  est  plus  que  suffisante  pour  rendre 
raison  de  la  proportion  de  ce  gaz  observée  dans  la  respira- 
tion. F.  B. 
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Les.  eaux,  minérales  paturelles  .sont .  répaq^ues  avec  pne  profusion 
remarquable  à  là  surface  du  elobe  ;  leur  connaissance  et  leurs  propriétés 
meuicales  remontent  a  fine  époque  tres-ancienne.  On  conçoit  alors  com- 
ment ces  propriétés,  reconnues  d'abord  parle  hasard,  ont  dû  bientôt 
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êire'ccmstatéés  par  robserration  et  par  i*ezpér2étlcè.  Au^si/'l'dtx  'me 
sanràk  s'étonner  de  l'attention  qu'elles  ont  méritée  dans  tons  les  temps 
de  la  part  des  médecins,  et  de  la  soTlicitude  qu'elles  diit  bbt^'ùé    dé 
presque  tons  )es  'gbavemements.  Des  ouvragés  variés  et  iiélmbréiix  ont 
été  pnl)liés  sur  les  eani  minérales,  mais,  il  faut  ràvouer,  ils  n^èlOFrênt 
pTus  (&us  aujourd'hui  le  même  degré  dUutérêt',  par  siiitedek  progrès  dé 
la  science  ou  des  changements  survenus  en  tels  ou  tels  systèmes;  qaant 
aux  travaux  plus  modernes  sur  cette  matière,  ils  sont  épars  et  isolés 
dans  les  journaux  scientifiques  ou  dans  lès  dictionnaires  de  médS^cine 
et  d'histoire  naturelle.  Il  devenait  donc  très-important  de  réunir  dans 
un  seul  cadre  tout  ce  qui  se  rattache  à  Vétiîde  des  eaux  minérales,  en- 
visagées sons  le  point  de  vue  de  leur  nature,  de  leurs  propriétés  pby> 
siques  et  médicales,  de  leur  formation,  de  leur  administration  ,  etc.  ; 
e*est  le  but  que  se  sont  proposés  MM.  t^atissïer  et  ftoàiron-CharfârîT, 
en  réunissant  leurs  connaissances  comme  médecin  et  comme  chimiste' , 
pour  publier  le  manuel  dont  nous  allons  donner  en  quêli^uei  m6is*  un 
aperçu. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  ^prfncfpilbs^  sohs-d?vifë@s 
elles-mêmes  en  plusieurs  chapitres,  et  précédées  par  iin coup "^d^ibWâS- 
torique  sur  les  eaux  minérales. 

Cet  historique  ^  tracé  d'une  manière  claire  et  précise  l  tdll  voîr^^u^  les 
eaax  minérales,  connues  successivement  des  Grecs,' puis  des  Ktomàins, 
y  ont  été  l'objet,  soit  du  culte  du  vulgaire, «.soit  dé  l'attention  dés' mé* 
decins.  c  Les  Grecs,  en  effet,  disent-ils,  dont  les  connaissances  eh ïbé- 
»  decine  furent.au-dessus  de  celles  des  nations  qui  les  avaient  précêvléà, 
B  honoraient  les  sources  d*eaux  chaudes  comme  tin  biénfaiii'dFé  la  XKvî- 

•  nité;  elles  étaient  dédiées  à  Hercule,  le  dieu  de  là  forcé /It^'i'éii  ier* 
»  vaient  pour  boisson,  en  bains  et  comme  topiques- ll^pocrat^7^<è^ére 
•"de  la  médbcme,  nous  parle  d'éààx  cliaudes  îinpr%ni^ès''d^' Vfilvi^  « 

•  d*af gent ,  d'or ;  de  soufre,  de  bitume,  deiiitré,  éf%s  fn^fifit^ûr 
»  la  boisson  ordlinaiipe.^'Aristoté  enseigne  qu'ifW  iii<éfe,  ^W&é'lW  fêMx 
;  des  sources  'n^nérales'.'^dés' vapeurs  de  à\flrér'èîi«è^fehtn1*litff  ft^t 
i'  leur  prïncîpklé^V^èrtu;  .• '0 'autres,  tel s'^qhe''St>kfib'ÏÏ,"Î^^Joffi^'i, 
Xrèhiglne^V  hUcn  i'tes'  cbn^èilleiit  côntVë  ld•^6^^{%lfe^  iir^mtfm . 
«ans  Ves  maîiyfés'âe^1a'>Wsfë;1nJfquéiit  ri%id^^^^^^ 


''  On  'MiYàv'é'ei  a^eFç'u  qui  ^1ës'èiaéiSU'WikteU¥W^^n<»i^^?^n 

précise  de  la'v'Mtatile'ïiktnrt  deièiiû^'mfnéî^rès;  îl^ i'A'cô%ïïaiiéàîétit 

néanmoins'quéÏ4iïé^%ûèk' ,'et'<id^l8  rigodfirie^  pW*à^^^  Vetftfà'nrtai- 
camenteùsé^^  ***'     ^'^'""^^  --»i -»^<î.itr  m».  •     «i  r'^luiiai»*»  ^^^w^   >vtt'».7.|». 

Les  Romains  ne  les  honorèrent  pas  inôi^  ^e- Bà**  \&'^«t/ Vi^ W^e , 
Pïinc,  OrîbâzeV  Aétius,  parlent  des  eaux  mirîéraWs',*e1t  les  ruîiiiei  des 


i 


1 


tQonamentl thermaux  qaî  existent  en  Italie»  en  France >  dans  Jiçs  Pyré- 
nées,  les  Vosges,  rAuTérgne,  attestent  la  grande  importance  ({ne  les 


I  Romains,  attachaient  anx  eanx  minérales. 


Ches  ififi?M  cette  importance  fui;  également  comprise  p*  c^r^plp^ileurs 
rpjis  4e  T^t^^uce^  y  |îrent  d'utiles  constructions,  ou  établirent,  par  des  édi^ts 
ou  lettres-patentes ,  la  surintendance  de  ces  «aux  :  des  médecins-  célè- 
bres^  Fagon,  Chirac,  Boulduc,  Duclos,  Boardelin^  Yeiiel ,  Monnet , 
Bayen ,  etc. ,  étudièi;ent  successivement  les  eaux  de  diverses  sources 
en  réputation  ,  et  des  académies  chargèrent  plusieurs  de  leurs  membres 
d'analyser  toutes  les  eaux  minérales  de  France  ;  le  temps  a  pu  modifier 
quelques-uns  de  ces  travaux ,  mais  il  en  est  plusieurs  dont  1|  science 
retire  encore  aujourd'hui  les  documents  les  plus  précieux. 

lies  eaux  minérales  n*ont  pas  perdu  depuis  leur  importance  ;  les  éta- 
l^lissepf^pts  tb^eri^j^^x  créé^  4^1^^  plusieurs  localités ,  les  commissions 
scientifiques  qui  s'occupent  de  leur  étude,  les  médecins  inspecteurs 
chargés  d'administrer  et  de  diriger  l'emploi  des  eaux  ,  les  analyses  de- 
mandées à  des  chimistes  habiles ,  sont  des  preuves  que  l'on  sait  ap- 
pr«éeier  Je^    av^ptai^e^    que    ces    eaux   peuvent .  offrir    à    la    théra- 

«  Enfin,  ce  n  est  pas  seulement  en  Europe,  ajoutent  MM.  Baitissier  et 

•  BoQti^on-Clurlard ,  que  lel  eaux  tfiinérales  sont   recherchées ,  d'an- 

•  très, peuples ,  tels  que  les  Chinois ,  les  Persans ,  les  Indiens ,  les  Egyp- 
V^^Qf  '  .ont;  d^^  sources  oii  ils  vont  puiser  la  santé.  Comment  tant  de 
i^  .yoptuMtionSf  qui  ont  des  opinions  si  diverses,  des  préjugés  particuliers, 
».^s  ^a^^i^es  opposées,  des  maximes  contraires,  peuvent-elles  n'a- 
11^  ^ir  q^^ui^e  même  opinion  sur  l'emploi  des  eaux  minérales?  N'est-ce 
»  pas  une  preuve  incontestable  de  leur  efficacité  thérapeutique?  » 

^prés  .ce  coop-d'œil  sur  les  eanx  minérales ,  les  auteurs  arrivent  à  la 
première  partie  de  leur  ouvrage ,  qui  renferme  des  considérations  géné- 
rales sur  ces  eaux.  Les  chapitres  qui  composent  cette  première  paitie, 
renfennuit  la  définition  des  eaux  minérales ,  leur  action  thérapeutique , 
leik  n^ladies  auxquelles  les  unes  conviennent  plus  que  d'autres;  car, 
bien  que  l'-on  remarque  anx  établissements  thermaux  ^es^  maladies  les 
plfis  apposées ,  et  presque  dans  tous  le»  mêmes ,  on  aurait  tort  de  croire 
,^fe  foi^  JlcHi  eaux  sont  également  piropres  à  les  combattre;  car  iJ  en  est 
^idw/^/çuntdçht  remploi 9e  serait  pi^s  sans  danger.  liCs  autfurs  indiquent 
,ç|t  o^ti^i  aux.  bai^t^eurS'  les  précautions  hygiéi^ques,  q!i*ils  doivept 
prendre  pendant  leur  séjour  aux  sources  thermales  »  la  durée  Ue  ce  sé- 
j^;«r^.e^ç^U9.pa^j^en5iiitç  à  r^amen  ^^  çai|Ç^s.  gni  prodaisent  les 
.,^9{i^|fL,  t^ji^éralea  ^et  leuf  Jt^ennatité,  et  ^n£Ln  jl^  examinent  l'actipn 
/  gl^'^ll^  ex^rcfi^Qt  sur  l'homfnç^  ^^ur  les  animan;^ ,  |»uis  1^  soin^  qu'il  faut 
apporter  pour  échauffer  les  eaîix  minérales  froides ,  on  refroidir  celles 
4i9)0(^.latempératnfe  esttrQp  élev^f  etc.,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie  de  leur,  maninel ,  MM.  pâtissier  et  Bouteon 
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s'occupent  des  eaux  mioérales  en  particoli^r.  Après  les  avoir  ratifiées 
en  quatre  cUsses  lUstiactes ,  qui  constitueut  autant  de  chapitres  ,   sous 
les  noms  H'eaux  sul/ureutei  chaudes  oa  froides,  d'eaux  acidulés  gfuieMés^f, 
d'eaux  ralinet^  Ils  présentent  d'abord  des  considérations  générales  sur 
les  propriétés  clùmriqaes  et  physiques  de  chacune  d'elles,  sur  leur  action 
médicale  et  leur  ipode  d'administration  ;  puis  ils  étudient  dans  chaque 
classe  les  eaux,  des  diverses  sources   connues.  Cet  examen  comprend 
l'état  de&  sources ,  ta  description  topographique  des  localités ,.  les  res- 
sources que  les  malades  peuvent  y  rencontrer,  et  les  résultats  qu'ont 
donnés  les  analyses  les  plus  lécentesou  les  mieux  faites.  Les  auteurs  ont 
rapporté  ces  résultats  à  un  poids  uniforme  d&liquide  (le  litre)  pour  toutes 
les  eaux;  par  ce  moyen  les  médecins  peuvent  plus  aisément  comparer 
les    diverses  eaux  d'un  même  genre  entre  elles,  connaître  en  même 
temps  à  quelles  doses  ils  adminûitrent  a«x  malades, .tel  ou  tel  princifie 
«ctil*  contenu  dans  ces  eaux. 

La  troisième, partie  de  l'ouvrage  que  nown  examinons  contient  u,r 
précis  succinct  sur  l'imitation  des  eaux  minérales. 

Enfin,  d;ins  une  quatrième  partie  les  auteurs  ont  présenté  :  Tordon* 
nance  qui  régit  les  établissements  d'eaux  minérales  naturelles  etfuciice«, 
la  liste  des  médecins  inspecteurs  des  établissements  de  la  France,  le 
tableau  du  produit  des  sources  et  du  quméraire  Uissé  par  les  malades 
dans  les  diverses  localités  deaux  minérales,  enlln  le  tableau  statistique 
des  lieux  où  sont  situées  les  diverses  sources  d'eaux  minérales. 

Le  livre  de  MM.  Pâtissier  et  Boutron-Charlard  contient  plusieurs  ta- 
bleaux destinés  à  convertir  les  poids  et  les  mesures  ancienr>es  en  poids 
et  mesures  nouvelles  ,  ainsi  qu'à  comparer  les  degrés  correspondants  du 
thermomètre  centigrade  et  Héaumur..  Il  est  de  plus  orné  d'une  carte  géo* 
graphique  des  eaux  minérales  ,  qui  indique  les  différentes  spurces  dau^ 
leurs  localités;  et,  à  l'aide  4^  signes  div^rsements colorés ,  annoncent 
la  nature  soit  sulfureuse,  ferrugineuse,  saline,  etc-,  de  ces  eaux. 

£n  résumé,  sans  prétendre  que  le  travail  de  MM,  P^issier  et  Boii^ 
tron-Charlard  soit  à  Tabri  de  toute  critique ,  uous  le  regavdoi&s  «omise  un 
bon  et  fovt  utile  Quvrsige.  Conçu  daqs  un  esprit  tièscQ»seieAcieiiv,  il  est 
écrit  ayec  méthode  et  clarté ,  et  nous  ne  doutons  pas  que,  s^il  devient  le 
guide  de  tautes  les  personnes  quo^  leur  sauté  appelle  aux  étabUiBseibeKts 
ihftrii^ux  ,  il  Q<  soit  aussi  consulté  avsec  fruit  pas  les  médeçi»)  qsi  re- 
connais en  t  dans  Iç^  fau:^  minérales  un  puissant  moyen  de  n^dic^tion. 
Kous  ajouterons  que  le  solo  apporté  à  sou  impres^ioa  par  réditeur  lé 
vend  digne  de  ligiirer  dans  tomtei  les  bibHotbiçcH» .  des  gêna  du 
^lende  •  i  ,  ,  O.,.  H..         . 
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»  EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 


D0  la   Société    de    PAarmacia   de   Paris  j   séance  du 

8  noi^mbre  1837. 

Présidence  de  M.  Dizé. 

La  société  reçoit  :  1**  un  numéro  du  Journal  de  Phar- 
macie ;  2*  plusieurs  numé^ros  de  divers  journaux  alle- 
mands (renvoyés  à  M.  Vallet);  3°  plusieurs  numéros  de 
la  Gazette  éclectique  de  Vérone  (renvoyés  à  M.  Planche )- 

M.  Ossian  Henry  fait  hommage  à  la  société  d'une-no- 
tice  sur  Feàu  d'Enghien  ,  M.  Foy  d'un  nouveau  formu- 
laire des  praticiens,  et  M.  Planche  de  ses  recherches  pour 
servir  à  l'histoire  du  sagou. 

M.  Pelouze  rend  compte  des  séances  de  l'Institut ^  et 
annonce  à  ce  sujet  que  MM.  Dumas  et  Liebig  se  pro- 
posent de  reprendre  l'analyse  de  toutes  les  substances 
organiques,  dans  le  but  de  vérifier  les  lois  qui  président  à 
leur  composition. 

M.  Planche  fait  un  rapport  vepbal,  sur  une  note  de 
M.  Andrea-Cozzi ,  relative  à  un  nouveau  mode  de  prépa- 
ration de  la  créosote.  ' 

M.  Vallet  communique  à  la  société  les  extraits  des 
journaux  allemands. 

M.  Faucher  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Chris  tison, 
sur  l'origine  et  la  composition  de  la  gomme-gutte. 

M.  Rdbiquet  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  BoutrouF 
une  notice  historique  sur  les  divers  travaux  entreprisp 
sur  les  amandes  amères. 

M.  Bpnastre  présente  à  la  société  de  l'huila  essentielle 
de  patchouli  et  un  fruit  de  ce  végétal. 
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La  société  décide  que  le  terme  du  ooucours  est  prorogé 
juiq[a'au  1^  aTril  1838. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  d'adiBisti<m  sur  M.  Gamu, 
pbaurm.dK»  à  Bayonne. 

M.  Gamu  est  élu  oieinhiie  correspondant. 
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